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El  LE 


CARDINAL  l)E  RICHELIEU 


L'anteiir  et  les  editeurs  dec  lai  feeut  reservcr  leurs  droits  de  traduction  et 
de  reproduction  a  E  (Stranger* 


Ce  volume  a  ete  depose  au  miniature  de  linterieur  (section  de  la 
librairic)  cn  novembre  1875. 
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1L  Le  P.  de  Berulle  et  VOratoire  de  Jesus  { 1611-1625).  i  vol,  in-8, 187  J, 

UL  Lc  cardinal  de  Berulle  et  le  cardinal  de  Jtichelicu  (1625-1626). 
i  vpL  in-8,  1875. 

Appehihce.  Les  Carmelites  de  France  et  le  cardinal  de  Berulle  $ 

reponse  a  Eautcur  dcs  Sates  historiyues-.  Brochure  in-8,  1878. 
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Portrait  de  ta  roiue  d' An-lctes n ■* —  Le  P,  tie  Fcrnlle  charge  tie  composer 
la  let  ire  d  adieu  de  Marie  de  Mi'dicis  a  ?a  bile*  —  Approbation  de 
Richelieu,  ■ —  Visile  de  Ucmiette  de  France  an  grand  convent*  —  J.es 
donze I  Jratoriens  dtr-i^ne*  pour  3a  uiLsion  d  A  m | ; I tr ti- 1  j  e. —  Rejoins  miners 
a  Paris.  —  Biscours  dad  leu  du  P.  de  Berulle  aux  PP.  de  l  At  |  atone 
(2  juin).  —  S  urx  depart*  ’ —  Passage  a  Mon  (did  ter.  —  Arrivee  a  Amiens* 

—  La  Mere  Ann  -  dn  S.mit-Sacrerueiir.  —  Tnslesse  du  P*  de  IlemlL  hi 
moment  dr  s*einbari|u<-rB  — -  Airsvee  a  Louvre*  22  jriiti  ,  —  Entree  dans 
LoadreSf  —  La  inaison  ecclesiaslique  de  la  Heine.  —  Impression  pio- 
duite  stir  les  Anglais  par  le  P*  de  Berulle  el  les  (  h  itui  icns.  — 
Opposition  t|u  Fartemeut  a  la  politique  dr  I  dm  II  ^  ler.  —  Le  due  de 
Ij  itL  k  Ltj  ; ;  l  j  .mu .  —  Le  P*  de  ]jt  mile  accoiujiajpur  la  Heine  dan*  sirs  voyages. 
— *  Pri  tentions  de  Bin  kingbam.  —  F.iilileSae  de  MM.  dr  llhevrtuse  er 
d’Effiat  —  Protestation  I-  M.  de  la  Yille  aux  Gleti*  —  Affliction  du 
P,  de  Berulle*  —  ll  eciit  les  Elevations  sttr  samle  Magtletein**  pour  la 
reine  d 'Angletcrre.  —  Piele  de  retie  prince ^e*  —  la  tire  de  Richc/lieu 
.nit  amhassadeurs.  —  Srs  iUp  ec  hes  an  P*  de  Hr i  n Hr.  —  Hiu  kingfaaiii 
propose  de  renouveler  lm  loi-  lontre  Irs  t ilhuliipu  m  —  hj*~oluLiuii  dn 
Parlement.  —  Deman  he  de  lY-vtipie  de  Mende.  — Le  >r  (inrdon  et  le 
P.  de  Bemlle.  —  Lei  tie  du  P*  de  Her  idle  A  Birbelieu  (31  a  mil  1625). 

—  Ambassade  de  M.  do  Hlainville.  —  Le  P*  de  Kemlle  se  decide  a 
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retonrncr  en  France.  —  La  traversee.  —  Audience  du  Hoi  a  Fontaine¬ 
bleau.  —  Le  IL  de  Borulle  eon  fere  avee  M*  de  Blainville.  —  E Hurts  de 
Buckingham  pour  empcclier  le  retour  du  cutifesseur  de  la  Heine,  —  Le 
I*,  de  Her  idle  rcste  a  Paris. 

m 

Henriette- Marie  de  France,  depuis  le  !I  inai  ](>:>.■) 

m 

reine  d’ Angle  ter  re ,  d’Fcosse  et  d’lrlande,  n’avait  point 
encore  seize  ans',  et  deja  on  pouvait  admirer  en  die  quel- 
cjues-imes  des  vertus  qui  font  les  reines  populates  et 
respectees.  Bonne ,  sensible  ,  capable  d'entendre  une 
plaint te  el,  de  carder  nn  secret,  fidele  a  ses  amics,  gene- 
reuse,  elle  savoit  uuir,  en  un  age  si  tendre ,  la  douceur  a 
la  lermete ,  la  familiarite  a  la  grandeur.  Son  esprit  dtait 
prompt,  etendu ,  penetrant;  sa  conversation  enjouee, 
rapide,  seinee  de  mots  heureux,  parfois  mordants,  que 
deplorait  ensuite  sa  charite ,  mais  qui,  chez  la  fille  de 
Henri  IV  ,  semblaient  une  portion  de  i’heritage  patemel. 
Ses  traits  intelligents  et  nobles  refletaient  avec  une  mobi¬ 
lity  pleine  de  charme  les  moindres  monvemenis  do  son 
ame.  Meme  aupres  de  sa  belle-soeur  An  ne  d’Autriche,  elle 
parvenait  a  fixer  les  regards,  taut  le  port,  la  demarche, 
Failure  vive  et  fiere  de  cette  fille  de  France,  etaient  dignes 
ile  sa  race  et  de  ses  nouvelles  destinees.  La  grace  en  elle 
lie  se  montrait  pas  moins  liberale  que  la  nature.  Idle  avail 
une  (oi  solide,  une  horreur  extreme  pour  tontes  les  non- 

Jp 

veuutes,  un  sincere  amour  de  I’l.glise  et  de  Dieu.  Mais  ses 
grandes  et  seduisantes  qualites  demundaient  ii  el  re  deve- 
loppees.  Il  fallait  la  tenir  en  garde  contre  une  liumetir 
parfois  capricieuse  eL  hautaine;  Ini  apprentice  a  sacrifier 
ses  gouts  ii  ceux  d’uutrui,  suppleer  ii  son  i  nexperience  par 


1  Elle  elail  nee  le  25  novetnhrc  1609. 
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de  sages  conseils;  renlretenir  tits  devoirs,  des  servitudes, 
ilea  doulenrs  ineine  de  la  royaute,  alors  quo  tout  semidait 
lui  purler  de  ses  droits,  de  son  autorite,  de  ses  pluisirs. 
II  ful  I  ait  monlrer  ii  ses  yeux  eblouis  sans  doute  (comment 
u’elre  lias  eblouie  ii  seize  ana  par  I’ecliit  d’un  diadeine?) 
les  ecueils  qui  herissaient  le  rivnge  oil  die  allait  aborder. 
Telle  etait  la  mission  du  i1.  de  IJerulle.  Il  s’y  devoua  tout 
entier 1 . 

Coin  me  hi  jeune  Reine,  ajireslu  ceremonie  du  manage, 
s’etait  retiree  dans  un  convent  de  Seniis,  il  fit  plusieurs 
fois  ce  voyage,  afin  de  lui  donnerde  vive  voix  les  instrue- 
tions,  les  encouragements,  lesconseils  qu’il  croyait  utile  a 
son  ame.  Puis,  jugeant  r|ii’en  une  circonstance  si  solen- 
nelle,  nulle  voix  n’etait  ;mssi  puissunle  que  celle  d’uiie 
mere,  il  enoonrng'ea  Marie  de  M edicts  a  adrossor  par  dent 
ses  dernieres  instructions  a  sa  fille2.  Marie  de  Mrdicis, 
qiii  avail  toujours  surveille  de  tres-prcs  rdducation  de  ses 


1  Snr  Iknmetur  tie  Fnimo,  vovez  im  curietix  Mtimoirc  si|piale  par 

M .  Pi.oQi  ,t.i  dans  ses  savantes  I'tudes  kui  fa  vie  de  (.  ill,  li\  .  XV, 

p*  357 ,  el  conserve  aux  Wchives  nationali-s  Musee,  vitrinc  I  .111,.,  cn  tele 
ikicpiel  on  lit  de  la  main  de  mad  aim?  de  Motif; villi-  :  a  Mrmnirrs  rpir  i\iy 
«  i  It)  imes  pai  i’onlre  tie  Mad  .mm  pniir  fa  ire  foraisoii  buirbru  tic  la  rrvtte 

*  il  Aingletene ;  lOOlh  >>  Bossuet  a  dour  eu  cc  precitmv  inamiscrit  vntre  It *s 
mains,  t.*l  il  ue  serai  I  pas  satis  initTi-i  de  voir  le  parti  tpi  il  t  n  a  (ire.  Un 
pent  consult er  aus>i  I  I  ines  de  Bit  helieu.  Le  27  a  out  il  ecrit  a  M-  de  la 
ViMe  aux  Cleres  eu  parlant  tJ  I  leuriette  ;  «  ]  I  esf  besom  tie  lettrcs  parncn- 
lieres  de  la  Rej  m  sa  mere  qu'eJIe  c  raiut,  pour  la  porter  h.  ce  qii’on  desire*  » 
Et  encore:  «  La  reyur  d  \tig|c|-crre  esl  un  pen  ft-rmc  cm  ses  opinion.-.,  u 

Lett  res  de  Itif:hvheu%  pubbees  par  M.  AvKM-;l}  hiiprimrnrMiatiofmir,  jn-4'\ 
l.  1!%  p*  lib.)  M.  (iiiiznl,  rpii  fail  d  IFenrieltc-Marie  mi  portrait  fhiMcur, 

ui  rej truck e  rept  ndarx  de  coder  a  ties  . . .  d  I . .  Itamame  t  L 

eaprii  ieiise,  /  n  pro  jet  de  mttriuye  tofuL  Uauheiti^  isu;j,  xui  s  p.  353.) 

2  La  biLlloibetpiede  sir  Thomas  Philipps,  a  M  idd hdiill,  possede  plusieurs 
let  ires  [mi  cur  muses  da  Marie  tie  Medicis  conceniant  J’educaUuu  tie  ses 

*  ■  t 1 !  a  1 1  i  ^ ,  >  Afe  in*  nees  atediLv  dtt  eonite  Ijft  veil  cue  de  l  lifierei f,  publics  par 

Hippeai  ,  Paris.  Dido(,  1803;  imruducLion ,  p,  nm.j 
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en  Cants,  s’etait  fait  aimer  et  craindre  d’llenriette  : 
approuva  la  pcnse'e  dit  P.  de  Berulle ;  mais  qviand  vint 
le  moment  de  la  mettre  a  execution,  die  recula.  La  lettre 
qu’on  1’engagenit  a  ecrire  ne  ressemblait  nullement  a  ces 
billets  familiers  oti,  com  me  one  bonne  mere  de  famille, 
la  veuve  de  Henri  IV  donnait  a  ses  enfunts  des  conseils 
de  morale  oil  de  saute.  II  s’agissait  de  presenter  ii  la 
Reine  le  tableau  do  tons  ses  devoirs,  et  avant  de  Jui  etre 
remise,  une  oeuvre  de  celle  importance  an  point  de  vue 
politique  devait  passer  sons  les  yeux  du  Roi  pent- el  re,  de 
Richelieu  certainement.  11  fallait  done  inurement  reflecliir, 
peser  toutes  les  expressions.  C’etait  imposer  nn  trap  rude 
travail  it  la  lionclialunce  de  Marie  dcMddicis.  Hite  manda 
le  superieur  de  I'Oratoire  et  lui  commando  de  rediger  sa  ' 
lettre  d’adien.  Le  sujet  inspire  M.  do  Berulle,  et  dans  mi 
style  eleve,  simple,  emu,  il  ecrivit  stir  les  obligations  de  la 
jeune  souveraine  envers  Dieu  el  Olivers  1’Lglise,  envers  le 
Uoi  son  epoux  et  envers  ses  nouveaux  so  jets,  qiielqucs- 
mies  des  pages  les  plus  solides  et  les  plus  toucliantes 
uii’eii  pared  moment  lil le  de  roi  ait  jamais  lues1. 

A  pres  avoir  rappel  c  an  debut  le  souvenir  de  Henri  le 
Grand,  qui,  sil  viva  it  encore,  tiendrait  a  Henriette  le  lau  - 
gage  quelle  va  entendre  :  «  Souvenez-vous,  ma  Idle,  conti¬ 
nue  Marfa  de  Medicis,  ipie  vous  est<  s  fillede  i’Lglise,  e’est 
«  la  premiere  et  plus  grande  qua  lilt!  ipie  vous  aies  et  quo 

1  TAiururn  (l,  I,  liv.  IV,  cli.  iv,  ji.  35if  el  suivv  cite  ;i  |>cu  |m-s  les 
■  nr  i  lies  mills  en  sc  oei'meUinil  do  rcmimieiuciits  ct  it  eg  clwiijjc- 

nicnin  consiilcraMcs,  Dims  les  j Mcmoim  dr  TUhrren  ]>■  7<l  »■(  sniv.),  !•- 
iliscmtrs  tic  Miirie  do  Medici*  csi  rcproditii  ;  iiinllicureiisciiictii  I  iirilio- 
j|i-,uilie  dn  tcni|is  n'a  jsis  etc  riisjiei.'lce,  et  on  :i  m'-mc  mudilie  l.i  iTil  irtion 
|ji  imilivc.  J  ;ii  sniv!  line  ancii  nue  ioj >«<-  consci  vcc  duns  les  jirijiii  rs  d« 

P,  de  Bin  die.  (Archives  naiioiiales,  M*  23^,  AngL'icrre,  n°  I.) 
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«  vous  aures  a  iamais. . .  Toutes  les  autres  (lignites  cotnme 
«  vcnant  de  la  terre  lie passent  point  luterre;  niais celle-cy 
(i  com  me  venant  du  riel  nous  <leve  au  riel.  Itomlez  graces 
.*  a  (lieu  cheque  iour  de  vous  avoir  (ait  rlirestienne  et  ca¬ 
ll  tholiquc;  eslimes  cette  qua  I  ite  comine  elle  le  inerite,  Elle 
«  est  einanee  do  Dieu,  et  elle  conduit  a  Dieu;  inaiscoimne 
.i  Hie  nous  est  acuutse  et  communiquee  par  les  labrurs  et 
..  par  le  sun*;  precieux  do  son  t  ils  unique  .1,  (i.  N.  S . T  f*l l<* 
«  merite  d’etre  conservde  par  110s  labours  el  mesme  au  pris 
«  de  nostre  sang,  si  besoing  est...  Vous  os  l  es  petite  Idle 
«  de  S.  Loins.  .le  veux  quo  vous  recevies  de  nmv  hi  oe 
«  dernier  adieu  la  mesme  instrnrtinn  qu’il  recevnit  smi- 
«  vent  de  sa  mere,  luquelle  Ini  disoit  quelle  aimoit  inienx 
«  le  voir  mourir  que  de  le  voir  oflenser  celuv  qui  est  nostre 
«  Dieu,  nostre  tout  et  nostre  vie,  el  c’est  cette  instruction 
«  qui  a  commence  a  le  lan  e  Sainct  et  le  rend  re  digue 
«  d’emploier  sa  vie  et  sa  eouronnc  pour  le  hieu  de  la  loy 
et  1’ exaltation  de  I’Ejdise.  Sovez  ferine  et  zelee  en  la 

(I  J 

«  religion  que  eette  Kglise  vous  enseigne. . .  Neseoutrs 
«  iamais  rien  tie  contraire  ii  la  t  Tea  nee  tine  vous  professes. 
«  G’cst  a  1’ Kglise  a  parler  pour  vous ,  et  a  vous  a  persdve- 
■i  rer  en  la  simplicity  de  la  low  Ayez  soing  de  proteger 
«  envers  le  Uoyvostre  mary  les  pauvres  catholiques  affliges 
»  et  soies  une  Esther  envers  eux ;  laouelle  cut  retie  grace 
«  de  Dieu ,  d  estrela  defence  el  la  Iieutenantr  de  son  people 
“  envers  son  mary  Assuere...  Ne  les  oublies  pas,  ina  fille, 
“  et  craves  que  Dieu  vous  a  euvoiee  en  repays  pour  eux. 

car  c  esl  son  people  el  son  people  soudrant  depuis  taut 
«  d  armees  ! . . .  En  vous  recommandant  conx-ey  ie  non- 
“  tends  [ias  (jue  vous  oubliiez  en  vos  aumosues  et  en 
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«  vos  laveurs  ceux-la  mesmes  cjui  sont  d’unc  autre  reli- 
«  gion  ,  car  c  est  asses  qu’ils  soient  ei)  afllictions  pour  vous 
«  obliger  a  los  secourir,  et  puisque  Dieu  vous  la  it  leur 
“  dame  et  lour  reyne,  il  vous  oblige  consequenvment  a  les 
u  assistei'j  et  vous  deves  le  lai  re  d’autant  plus  volontiers 
a  que  vous  les  devez  aidifier  par  cette  voye  et  les  disposer 
«  sua  Yemeni  a  sortir  de  l’erreur  oil  le  mallieur  du  siecle 
«  les  a  portes  plus  que  leur  propre  faute  et  volonte.  Apres 
u  Dieu  et  sa  religion,  vostre  premier  devoir  est  au  Itoy, 
«  an  quel  Dieu  vous  a  lice  par  le  sacrament  de  manage. 
.<  Aimes-le  comm e  vostre  espoux,  honores-le  comma  vostre 
«  my,  sans  que  Tamour  dimiimc  le  respect,  ui  I e  respect 
«  1’ amour  que  vous  I  ui  doves.  Ayes  ton  jours  line  (ainilia- 
«  rite  respectueuse  envers  luv,  le  considerant  com  mo  vostre 
«  chef;  et  vous  rondos  bumble,  donee,  patiente  rn  ses 

4 

it  void u les,  mettant  vostro  con  ten  foment,  non  il  vous  satis- 
«  fa  ire,  rnais  a  le  con  ten  ter...  Naves  aucune  part  avec  les 
«  grands  de  son  Estat  que  par  son  ordonnance  et  selon  sa 
ft  conduite  ,  et  pro  ties  d'autant  moms  d ’authority  on  I’np- 
«  parencc  que  plus  il  so  portera  par  sa  bonte  ii  vous  en 
ft  donner.  Vostro  suing  doit  etre  de  L’aimer  et  honorer,  t 
«  non  pas  de  regner. ..  (Aimez-le)  d’un  amour  ebrestieu  et 
«  non-seulement  humain,  aimant  son  ame  et  son  salut, 
n  l’aimant  pour  le  ciel  et  non-seulement  pour  la  terra.  Far 
«  cette  sain  to  affection  pries  chat  pie  jour  et  fa  ites  prior  Dieu 
H  extranrdi inurement  pour  luy  a  ce  qu’il  daigne  le  tit  er  ii 
it  la  verite  de  la  lteligiou,  on  laquelle  et  pour  laquelle 
n  mesme  est  morte  sa  grand  'mere,,.  L  amour  que  vous  (le¬ 
ft  vos  an  itoy  vostre  mary ,  vous  oblige  a  aimer  le  royauine 
t.  auquel  Dieu  l’a  eslevo;  so'ies  done  prompte  et  facile  a 
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h  obliger  tons  ses  subiects  et  a  leur  donner  acces  envers 
«  luv  et  ii  leur  procurer  en  toute  occasion  tout  le  bien  qui 
«  vous  sera  possible,  et  comme  Dieu  voiis  a  fait  leur  Iteyne, 
«  re  tides- vims  leur  mere  et  qu’ils  recognoissent  tons  en 
«  vous  I  une  et  l’aulre  quail te...  Vostre  qualite  de  Iteyne 
it  vous  lie  a  I’Angleterre  et  elle  vous  separq  de  la  France, 

.  et  vous  deves  desormais  ontrer  dans  les  sentiments  de 
«  1’Estat  anquel  vous  etes  uppelee,  et  II  taut  que  je  vous 
«  disc  pour  ee  reyard,  vous  devez  corntne  oublier  la 
«  France,  bien  fine  vous  soyez  fille  de  France,  (tout  en 
«  vous  ellorcant)  d  estre  comme  le  lieu  et  le  ciment  de 
«  ces  deux  E stats. 

r  Soies  un  exemplaire  d  honneur,  de  vertu ,  de  modes* 
«  tie.  (Jut;  vostre  port,  vostre  regard,  vostre  maintien  res¬ 
it  sente  I’liomiestete ,  la  pudicitr,  la  debonnuirete  mesme, 
«  et  en  un  mot  la  dignite  de  vostre  naissance.  Ay  ez  une 
«  douceur  a ccom pawnee  d  une  gravite  royalle*.* 

«  Je  ne  finirois  iamois  si  ie  narreslois  les  inotiveiuens  de 
it  mon  emir,  taut  ie  suis  esineuc  et  remplie  de  di verses 
^  pensees.  Mais  il  Faut  fm:r,  il  faul  quo  ie  vous  laissepartir 
^  et  que  ie  donne  lieu  it  mes  lannes  et  quo  ie  prie  Dieu  et 
tK  sou  sainct  ange  vous  inspirer  pour  moy  ce  que  ie  ne  puis 
tf  pins  dire  et  ce  que  mes  larmes  effaeeraient  si  ie  pensois 
Fescriie.  A  Dieu,  in  a  fille,  ie  vous  laisse  et  vous  livre  en 
«  la  garde  de  Dieu  et  de  son  ange,  te  vous  donne  a  Jesus- 
«  Christ,  son  Fils  unique,  nostre  Seigneur  et  Sauveur.  Ie 
fi  vous  donne  a  la  Vierge  sa  tres-suim  te  Mere^de  luquelle 
«  vous  portes  le  nmn,  et  ie  la  prie  daigiier  estre  mere  de 
«  vostre  ante  en  1  honneur  de  ce  qu’elle  est  mere  de  nostre 
Dieu  et  Sauveur.  A  Dieu  encore  une  fois,  voires  plusieurs 


* 
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“  mis;  volis  estes  a  Dieu,  demen  res  a  Dieu  pour  iainais.  » 

Richelieu  trouva  cette  lettre  ^  si  ample,  si  pleiue  tie 

piete  et  fie  prudence  »  (pie,  non  content  de  I’approuver, 

il  eu  garda  copie  avec  Ie  dessein  do  la  pubiier  un  jour, 

* 

jngeant  que  «  ce  seroit  rovir  un  trtisor  au  public  que  de 
«  ne  le  pas  exposer  a  la  vue  de  tout  le  monde.  »  On  n’<:- 
tait  pas  habilue  a  entendre  le  cardinal  dormer  de  Iris  elopes 
aax  productions  d’antrui;  i!  est  vrai  qu’oubliunt  de  quelle 
plume  f?tuit  sorti  ce  discours,  il  s  en  deolarait  1’ auteur  sans 
la  moindre  hesitation 

Tandis  (jue  Marie  de  Medicis  remettait  a  Hen riette,  avec 
heaucoup  de  larmes  de  part  et  d  autre',  sa  lettre  de  conseils 
et  d'adieux,  le  1\  de  Berulle  redouhlait  de  prieres  pour  la 
reine  de  la  GraudoBretagne  ;  et  des  moimsleres  du  Carmel 
s’elevaient  pour  die  les  plus  ferventes  supplications. 

Depuis  longtenaps  la  prieure  du  couvent  de  l  lncar- 
nation  etait  poursuivie  an  pied  des  autels  par  1'iinage 

1  *  Le  cardinal. **  drcssa  tine  instruction  ample,  plcine  de  piete  ei  de 
prudence,  qn’il  mit  entre  les  mains  de  la  Reine  sa  mere,  pour  ltd  d.mrnr 
coniine  le  plus  precieux  et  le  dernier  page  de  son  amour.,  *  Nous  la  fnettroiss 
a  la  Em  de  ce  volume*  n  Memoires  du  cardinal  dc  Richelieu y  edit.  PetitcH, 
Paris,  1823,  l,  II,  p.  460-4/0. )  Lcdhetir  reniniquc  hi  note  que  «  c r 
*  ne  fm  point  Richelieu  qul  donna  cette  iiisti nclion ,  qu  ii  eti  charges  le 
u  I3,  dc  llertille  ]E  ajoutc  «  que  cette  piece  n  est  pa?  a  1 . i  fin  dn  volume, 
«  cm  m  tie  Ian  nonce  Paulrur  des  Mcrnoires*  »  M.  llippeait  (up,  cit  ,  intro¬ 
duction  ,  p.  xxvn)  rdheske  pas  a  atiribuer  cette  instruction  an  I',  de 
Berulle.  An  has  de  la  copie  des  Archives  sc  tmnyc  nne  note  dn  P >  Ilerve, 
je  crois,  et  qui  aueste  avoir  nppiis  le  I3fevrier  1000,  d  un  de  scs  confreres 
de  I  Oca  loir  e,  que  cette  copie  avail  etc  lake  d’apres  le  inaiiuscrk  me  me  du 
P,  tie  Berulle*  Du  rcste,  il  sulfit  de  lire  ce  discours  jiour  y  retrouver  le* 
pen  sees,  la  mtkhode,  le  style  du  fondateur  dc  lOratoire. 

-  L/expressimi  est  tie  Hiclielieti  (in c.  ck.)*  11  exsste  a  la  Ri  blintliuque 
nationals,  funds  Dupuv,  031,  ltd.  50,  unc  cnpic  dc  rinsti  tu  iii>n  avec  ecs 
mots:  it  A  Amiens,  ie  15  join  1625  «  ,  Faut-il  eri  com  lure  que  hi  Ptei  tie 
mere  ne  remit  la  I  ell  re  a  sa  Idle  qu  a  A  miens;  on  c?L-ce  le  copistc  qni  a 
j  oute  la  date  de  sou  autorile  privee? 


I  lAlifi  a. It 
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desolee  de  I’Eglise  d  Anglelerre 1  ;  depuis  longtemps  elle 
avail  voue  une  maternelle  affection  a  I Jenrielte-Marie,  <jui 
lui  temoignait  en  euhaogela  plus  liliale  confiance.  La 
veille  meme  de  son  depart ,  se  soustrayant  aux  hommages 
el  anx  visiles,  la  ieune  Heine  se  lit  comluire  aux  gr  mules 
Carmelites  ;  elle  v  passa  la  jouruee  entiere,  servit  de  ses 
mains  tontes  les  religieuses  an  relectoire ;  prit  une  derniere 
Ibis  les  avis  de  la  Mere  Madeleine  de  Saint-Joseph,  et  pro- 
mil  de  lui  ecrire.  Quand  vint  Hieum  de  quitter  ce  lieu 
rempli  des  souvenirs  de  son  eulauce,  elle  ne  put  s’einpe- 
eher  d’exprimer  anx  Soeurs ,  avec  nne  grace  loucliaute, 
sa  peiue  de  n’en  point  eiruneuer  ouelques-unes  a  sa  suite 
el  de  n’avoir  pas  ii  lent  ollrir  un  monastere  aupres  de  son 
palais  2 . 

Le  l\  de  Berulle  cependaut  avail  pourvu  a  lout.  Il  lais- 
sait,  en  son  alisence ,  ses  pleins  pouvoh’S  pour  gouverner 
I’Oratoire  an  P.  Gibieuf,  dont  il  counuissait  de  longue 
date  la  foi ,  P  experience,  i’humilite,  le  devouement*,  et 
les  douze  Oratoriens  destines  ii  I’accompagner  en  Angle- 
terre  etaient  pruts  au  depart.  Il  les  avail  ehoisu  avec  tout 
le  so  in  qu’exigeaient  la  delieatesse  et  la  grandeur  de  leu  r 


«  La  V  te  de  ht  A/ere  ^fagtleleine  de  Sa  af-JoScpfi  ^  par  un  preslre  do 
rOraiuire  de  J,  G.  iN,  S,  Paris,  J <570,  in-4°,  Iro  pari.,  rli.  surn  p.  228, 

1  /f/.t  Tn:  part.,  ch *  xxxj,  p.  190.  Les  Chj*oniijiies  de  P Ordre  des  Car¬ 
melites  en  France  (Troyes,  1849,  in-80,  t,  I,  p.  192)  placenl  par  eireur 
Id  visile  dllenrietie  an  {jrand  uouvent  en  102(1.  —  M.  Cuiisiu  a  public 
six  tames  de  la  reine  d'An^taterre  a  la  .Mere  Madeleine  de  Sain l-JusepliT 
tasfpielles  momreiU  Lieu  Fiulimite  rjni  re^nait  eutre  riles.  (La  Jeunesse  de 
madame  de  Longuevifle  ?  5*  edit.,  1864.  Append  ice  du  rli.  Jer,  n°  V,  431.) 

:J  Sur  le  l\  Gitiieuf,  voyez  le  P.de  Berulle  et  V Oratoire  de  Jesus,  eh,  v, 
p.  154,  el  srt  Notice  dans  le  Heated  ties  vies  de  ffitefyues  pretres  de  lu  Con - 
g  relation  de  l  Oratoire  de.  /.  C.  iV*  S.y  pm  !e  P*  Kdsib  GloySault,  f.  1  ^ 
p.  i  74  et  sniv.j  clans  lexem  plaice  conserve  a  ['OnUciire, 
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mission.  C’etaieut  It;  P.  Morin,  im  des  plus  savants 
homines  de  son  temps,  et  qui,  nourri  dans  le  calvinismc, 
possedait  ii  fond  les  matieres  de  controverse  ct  unissait  it 
la  conuuissance  des  langues  I’erudition  la  plus  so  lido  el  la 
plus  vaste  1 ;  le  I',  de  Morainvilliers  dOrgevdle ,  docteur 
deSorbonne,  auteur  d  une  excellente  reponse  aux  advev- 
saires  du  P.  de  lienille3;  le  P.  Hubert  Philips,  theologieu 
consomme,  confesseur  de  la  foi,  pour  laquelle  il  avail  deja 
subi  la  torture,  et  dont  l’humilite  egalait  les  lumieres  el  le 
courage".  Persuade,  non  sans  raison,  que  chez  les  au- 
moniers  de  la  Heine,  la  science  et  la  vertu  ne  devaient 
point  exclure  la  coimaissance  du  monde,  le  prudenL  siipe- 
rieur  adjoigniL  ii  ces  premiers  Peres  quelques  Oratoriens 
pour  lesquels  une  t  our  n’etait  point  un  pays  etranger:  le 
P.  Acbille  de  Harlay-Sancy,  autrefois  ambassadeur  de 
France  it  Constantinople,  et  qui  se  d  is  lingua  it  par  une  (aci- 
liteet  un  gout  alurs  assez  rares  pour  les  langues  vi  van  les 
le  P.  Charles  de  Crequy ,  proche  parent  dumarechal  deoe 
nom ,  el  qui  conservait  dans  la  retraite  les  formes  agrea- 


*  Sur  le  P*  Morin,  vuve/  Bddiathefjue  des  auteurs  etelesiaHiffues  du 
dix-septieme  sieele.  Paris,  1708,  i,  11,  p-  560  et  suiv.;  son  article  dans 
Most IU7  et  In  Biidiuduujtte  des  eei  ivatns  dr  l  Onduire ymt  Histon  e  liUetaire 
de  cede  Congregation ,,  par  M.  Au«y,  tie  I  Qnitoire,  1790,  iu-4\  (BiEiliu* 
cheque  naLiunale,.  Mss,  lr,  25G8U*) 

-  Le  l\  de  Derail*-  et  fOratoire  de  Jesus y  ch,  xi7  p*  411, 

*  Lorsquo  les  cmiipagnons  du  P.  de  Berulle  enrent  ete  oldies  tie  repas- 
'iT  t‘u  1’ ranee,  le  I\  Philipps,  qui  euiil  Eeossais,  put  neaiuikuins  demeurer 
anpiestle  l:i  Heine*  dont  il  el  ail  le  cmilesseiu  *  PI' in  d  ledicui:  pour  s;i  seienre, 
sou  zele,  ses  vertu*,  le  Pope  voiilnL  le  fuire  cardinal,  he  prur  que  la  Heme 
ueiilrai  dans  re  dessein,  on  lie  Ini.  icuut  pas  la  lettre  oil  il  eta  if  puiJedr  rr 
tlcsir  du  Saint-  Pit  ts 

1  he  P*  do  Ilarlay  Put  nomine  plus  lard  evuque  de  Sainl-Malo  (1631)* 
1 1  inournt  !e  -Q  novemlue  1646* 
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bles  et  I’exquise  courtoisie  d’un  grand  seigneur  lraneais  , 
Les  autres,  parmi  lesquels  on  distinguait  le  P,ScguenoL,t|ue 
sa  pield  teuait  alors  en  garde  contre  les  singula  rites  tie  son 
esprit  ",  etaieut  des  sujets  tie  merite  et  de  vertu ,  enpahles 
tie  donner  aux  Anglais  une  haute  idee  duclergede  I*' ranee. 
An  tiombre  des  I  Veres  servants  se  trouvait  Jean  de  Balfour, 
d  une  des  premieres  families  d’Angleterre,  et  que  son 
liumilite  seule  retenait  en  mi  rang  d’ou  seinblaient  l  ex- 
dure  son  esprit  et  sa  naissance :t. 

Tandis  que,  sous  la  eonduite  de  leur  foudateur,  oes 
pretres  zeles  et  oublieux  d’eux- memos  se  disposaient 
par  la  priere  et  le  silence  ii  l’ceuvre  si  grave  qui  leur  etuit 
confiee,  le  people,  toupiursav idc  tie  spectacles  et  derejouis- 
sances,  passait  en  foule  sous  les  fenetres  tie  la  muison  de 
la  rue  Saint-Honore  pour  alter  attendee  dans  la  me  Saint- 
Fhomas  tin  Louvre,  aux  abortls  tlubel  hotel  de  Glievreuse, 
ee  lameux  due  de  Buckingham,  annuel  le  comic  tie  Hol¬ 
land  avail  menage  la  magnUmne  hospitable  de  la  surin- 
temlante  dc  la  Heine.  Pour  fa  ire  bonneur  an  representant 
du  roi  d’Angleterre,  tout  Haris  s’etait  mis  en  fete.  On  ne 
voyait  que  cavalcades,  illuminations,  feux  d’artilice  Le 
lavori  de  Charles  Ir!  revait  d’autres  triomphes.  Sous  les 

1  Le  P,  Charles  de  Cretpiy  mom  ut  en  1 637#  Sa  no  lire  se  trouvedans  le* 
Memotre ?  domestiffuesi.  (Archives  naliouuie*,  M,  2^11.,  G,  p*  108, J 

-  S u r  It:  IX  CLiude  Srjjurnoi ,  voyez  Memoh'es  domestiques.  (Arch. 
IM 1  •»  M*  -50,  G,  p.  135.)  —  Biidiotfti'tftie  <le<  auteurs  ecclesiusti  ptes  du 
ifix-septieme  siet  le }  i.  31,  p.  139  el  suiw?  et  .Moftbiu*  - —  Se^ucnot  ne  I'm 
nrdonne  preire  fjua  son  retour  d  An(;luieire,  en  I  626.  S:i  traduction  du 
t  raitr  de  fa  v  try  mite  de  saint  Augustin,  qui  i  it  tan!  de  limit  et  dont  il 
retracts  dn  res  to  hum  bleu  Lent  les  erreurs,  n  jmrtit  rpiVn  1638. 

1  TUttebel,  \le  tnanuscrile9  t.  |?  liv.  Y,  n°  53. 

*  dferettn-  Jrancais ,  U  XI,  p.  365#  —  Afftdame  de  Cheurensr  ,  par 
M*  V.  Cousin.  Paris,  Didier,  edit.,  cli.  n  ,  p,  45. 
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auspices  tie  la  duchesse  tie  Clievreuse,  il  nouait  de  cou- 
pables  et  I’olles  iritrieues,  dmit  Henrietta  tie  France  devait 
etre  bientot  1'innocente  vie  time  1 * * * V . 

he  2  juin,  join'  fixe  pour  le  depart  tie  la  reine  d’Anfjle- 
terre ,  le  P.  de  lierulle,  apres  avoir  adore  le  Saint-Sacre- 
inent,  leunit  dans  la  sacristie  tous  les  in  end  ires  tie  la  Con- 
relation  ,  et  la ,  debout,  il  leur  adressa  ces  paroles4: 

«  Mes  Peres,,  ni  le  tenuis  ni  le  lieu  ne  nous  permettent 
«  pas  tl<‘  vous  entretenir  beaucoup,  et  toutefois  nous  ne 
.<  devons  pas  partir  sans  vous  dire  mi  mot.  On  nous  em¬ 
it  ploie  a  une  affaire  d’iinportance,  et  je  ne  pense  pas  que 
h  nous  seulement  et  ceux  que  nous  inenons  quant  et  nous 
«  y  doivent  avoir  part ;  toute  la  Con;;re;;nl ion  y  est  inte- 
ii  ressee ,  et  il  laut  nu  uii  cliacuu  y  partieipe.  Nous  devons 
a  tons  aller  en  An.qleterre  par  esprit,  par  soin  ,  par  eba- 
"  rite;  el  je  ne  vois  point  d’ autre  difference  entre  ceux 
ft  qui  y  vont  et  ceux  qui  deineurent,  sition  (pie  ceux  qui  v 


«  vont  auroiit  plus  de  travail  exterieur  et  sout  obliges  il 
«  plus  de  retenue  et  d’edification  ;  inais  ceux  qui  demeii- 
«  rent  doivent  avoir  autaut  tie  charite,  Nous  y  sommes 
«  tous  envoyes  en  un  sens,  car  il  y  a  double  mission,  I' une 
ii  interieure  et  1’autre  exterieure,  et  c  ost  de  la  mission 
I*  interieure  <le  ‘p  ace  et  de  picte  et  de  charite  que  je  tlis 
« <pie  tons  sont  envoyes.  Nous  devons  eu  tout  temps  ado- 


1  Voyez  M,  Cdcsin  et  tons  le*  Mt' moires  du  temps. 

-  ft* moires  poitr  seruir  au  journal  hixtorttfUe  (  Arirli.  nat. -  MM* 

—  livrr^TtKti  (li v.  V,  ii°  5 V  *e  home  a  analyser  retie  allocution.  Elle 
m'a  para  digae  d’etre  reproduce  entierement.  Je  le  Fais  d’apres  tme  copte 
mnservee  attx  Vrcliivcs  (M,  23-.  A  lighter reT  4,  5)*  ku  tele  un  hi  ■' 

u  Hiscoms  Inuitlirr  fait  par  le  P  +  de  Brrulle  ilins  la  sacristie,  nllaut  cn 

V  »6I  eterrr,  reeueitli  par  le  P*  Desmaret*  w  on  flr*inarc£* 
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n  rer  Dieu  en  lui-mi'me  et  en  ses  oeuvres  etsurtout  au  plus 
»i  grand  de  ses  rcuvres  qui  est  I’lncariiuliou  de  sou  Fils; 
u  nmis  nous  le  devons  fa  ire  particulierement  quand  il  nous 


(i  (‘inploie  ii  quelque  chose  ii  son  service,  li  nous  Pant  done 
.  presentement  adorer  Dieu  envoyanl  son  Fils  au  monde, 
«  car  cette  mission  est  origine  do  sanctification  pour  loutes 
.1  les  autres  missions,  et  sans  lu  grand  myslero  de  I  Incar- 
ii  nation  par  It*  quel  le  I ’ere  envoie  son  Fils,  iln  v  arieuqui 
puisse  Kui  litre  agreuble,  tout  etant  de  nous  ou  du  diaMe; 


h  cesl  de  cette  grande  mission  rin'il  nous  Paul  occuper  et 
.  non  point de  l’aufre.  [I  y  aeu  elle  beaucoup  ii  venerer,  et 
comme  cette  mission  fade  en  la  plenitude  lies  temps  a 
«  neanmoins  rapport  ii  l  eternite,  puree  quelle  a  sa  source 
ft  dans  la  production  et  generation  du  tils,  leqnel  le  Pere  a 
«  droit  d’envoyer parce  qu’il  1’engendre,  ij  nous  faut  aussi 
«  heaucoun  honorer  cette  production  du  Ills  et  sou  vent 
■  adorer  Dieu  eiigendranl  son  Filsde  toule  eternite,  leuuel 


«  par  apres  il  envoie  dans  le  temps, 

«  Nous  devons  remercier  Dieu  de  cc  qu’il  nous  fait 
*<  compagnons  de  ses  anges  en  ce  voyage,  et  il  nous  Paul 
fi  servir  de  cette  pensile  pour  nous  porter  et  exciter  nous- 
if  tneines  a  e Ire  des  anges  en  esprit,  en  conversation,  en 
«  purete,  en  charite,  en  diligence. 


«  Je  lie  veux  point  qu’ou  s’eiitretienne  liumainement  de 
i<  cette  mission,  el  que  I  on  sc  dise  taut  d’udieux.  Domini 
“  est  terra  et  plenitudo  ejus.  La  lerre  est  toute  ii  Dieu,  et 
«  elle  n  est  qu'un  point  an  regard  de  Dieu,  elle  n  est  rien 
ft  decant  la  grandeur  de  Dieu,  et  elle  ne  nous  pent  separer 

K  si  nous  sommes  lie?s  h  1,ieiD  9ui  iu  rernplit  toute  par 

son  im m ensile. 
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«  J’enlends  qu’un  chacun  contribue  par  ses  exerciees, 

(i  taut  communs  que  part icn tiers ,  a  cette  mission  qni  est 
«  pour  la  gloire  tie  Dicu,  el  qu'on  tusse  quelques  prieres  et 
«  devotions  pour  ce  sujel  special  a  Jesus  Notre-Seigncur,  a 
«  la  \  ierge  saitite  (jue  noire  Congregation  ne  separe 
« jamais  do  son  Fils,  a  )a  sainte  Mandela inc  et  aux  saints 
u  an;;es  (iii’il  laut  beaucoup  lionorer  et  reclamer,  » 

Tons  alors  se  mi  rent  a  genoux  et  reciterent  aver  leur 
venere  Pere  quelqnes  prieres  tirees  de  la  liturgie  ,  conju- 
ranl  le  ciel  tl<;  benir  le  voyage  et  le  se|Our,  les  labours  et 
les  croix  des  servi  tours  do  Dieu 

A  la  meme  lieure ,  dans  les  sailes  du  Louvre,  la  reine 
d’Angleterre  race  vail  tics  visiles  sans  nomine.  Vers  trois 
benres  elle  vit  arriver  le  prevot  ties  marchands,  les  eche- 
vins  et  le  corps  de  la  ville,  n  cj u i  a  ret  honneur  de  condnire 
n  seul  les  Filles  de  Franco  a  leur  depart  de  Paris  pour  s’en 
«  alter  accomplir  les  promesses  de  leur  manage2.  »  A  cinq 
lieures  on  se  in  it  en  route. 

Le  cortege  eta  it  super  he.  Les  trois  coinpagmes  d'ar- 
chers  de  la  ville*  a  elieval ,  I'aisanL  sooner  leurs  trompettes, 
cinq  cents  bourgeois,  egalement  a  clieval,  les  dizeniers,  les 
echcvins,  les  quarteniers,  et  apres  enx  deux  exempts  des 
gardes  du  Roi,  suivis  tie  trente  archers  du  grand  prevot, 
precedaient  la  jeune  Reine.  Elle  etait  etendue  dans  tine 
litiere  de  velours  cranioisi  portee  par  deux  mulcts  converts 
de  housse  de  me  me  con  leur.  A  cute  de  la  litiere,  murrhait 


*  Ccs  prh'rrs  .st) ii I  indkpiees  dans  hi  piore  matuiscviLe  el i iW  plus  haul, — 
Memento  salad*  —  Sub  [aunt  prasuhntu ,  —  Maria  lacrymts  aqavitt 

Antjeli  et  AiThantfeti* 

-  Mt retire pancoi v,  r,  XI,  ami,  £6-5.  \k  567. 
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le  sieur  de  Bailleid ,  lieutenant  civil  cf  prevot  ties  mar- 
cliands.  Lorsque  I’on  fut  arrive  it  nioitie  cliemin  de  Saint- 
Denis,  it  adressa  a  la  fille  de  Henri  IV  les  derniers  compli¬ 
ments  et  «  l’atlieu  au  nom  de  la  bonne  ville  de  Paris.  » 
Descendant  alors  de  sa  litiere,  Henrielte  moula  dans  son 
carrosse  et,  suivie  de  toute  sa  maison,  alia  concher  h 
Stains1.  Le  lendeimun  elle  prit  la  route  de  .Montdidier, 
Cliemin  faisant,  elle  fut  rejointe  par  la  Heine  sa  mere,  la 
Reine  re  {plan  te  et  un  si  grand  nombre  do  princesses, 
dames  et  seigneurs,  que  les  chemins  disparaissuient  sous 
les  carrosses  et « sembloient  desfourrailieres » .  Au  milieu  de 
cette  cour  elegante  et  inondaine,  le  1'.  do  Herulle  n’nu- 
bliait  pas  sa  .chore  Congregation.  Deja  il  im  coinjuerait  un 
nouveau  meinbre,  un  bon  pretre  du  pays,  conlesseur  ties 
Lrsulines,  qui  fut  tout  henreux  d’offrir  l’hospitalite  it 
celui  dont  ii  desirait  si  vivement  devenir  le  disciple". 

On  partit  de  Montdidier  dans  la  journee  du  7.  Le  cor¬ 
tege  eta  it  encore  a  deux  lieues  d’  A  miens  lorsqu  ’on  aper- 
cut  accourant  au-devant  tie  la  Heine,  le  due  tie  Chaulnes, 
gouverneur  de  la  ville,  (iue  suivaient  trois  cents  cavaliers 
lestes,  braves  et  bien  monies.  Derriere  eux  se  trouvaient 
:i  quelque  distance  la  bourgeoisie  et  les  magistrals  d  A- 
miens.  Henriette,  ayant  pris  place  dans  sa  litiere,  s’ap- 
procha,  et  les  harangues  comnicncerent.  Le  premier  eehe- 
vin  ,  Francois  de  Louvencourt ,  siear  de  Vaucbeiles,  le 
lieutenant  general  d’Amions,  le  president  de  1’ election 
v  in  rent  tour  a  tour,  genoux  en  term,  souhaiter  a  la  leune 

*  F)e  par  ten  lent  tie  la  Seine,  nrrDiidissciiLcui  ile  Saint-Denis,  i  14  Jtilo- 
metres  do  Paris* 

“  Let i re  autographe  du  P.  tie  Bertille  au  P,  Giljieuf,  Amiens  *  14  juin 
1G25*  (Archives  nations  les,  M*  234*) 
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princesse  «  l’escorte  ties  dieux  les  plus  aimables  de  la 
«  mer  »  .  Henrietta  voyait  sans  trop  d’etonnement  cos  cinq 
ini  lie  bourgeois  ranges  on  batuillons,  toute  la  jeunesse  de 
la  ville  a cheval  pour  lui  I  a  ire  iionneur  et  l’acclutner,  toutes 
les autorites  uses  pieds;  elle  applaudissait  sans  trop  perdre 
de  sa  gravite  aux  efforts  malheureux  des  inuses  picardes 
pour  celebrer  ses  grandeurs  et  ses  vertus.  G  est  ainsi 
iii i ’el le  lit  son  entree  dans  la  ville  d’Amiens,  par  «  la  porte 
du  Paradis.  »  Silencieux,  recueilli  en  lui  — merne ,  I e  I*,  de 
Berulle  avail  oublie  et  n’entendait  plus  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui.  Sa  foi  lui  laisail  apercevoir  Jesus-Clirist  en 
cet  endroit  in  erne,  se  montrunt  a  saint  Martin  encore  cate- 
chumene,  revelu  du  raantean  dont  une  charite  hero'ique 
avail  depouille  le  j  eune  soldat1 . 

Pendant  que  la  ville  d’ Amiens  n'epargnait  aucune  de- 
pense  pour  trailer  magniliquement  la  fille  tie  Henri  1\  ; 
fine  le  due  de  Chau  lues,  profitant  de  cette  occasion 
unique,  donnait  corame  parrains  et  marraines  a  ses  trois 
en  fonts  des  rois,  des  reines  el  des  princes  du  sang  ;  que 
le  due  de  Buckingham  afficliait  insolemment  sa  passion 
pour  Anne  d’Autriche le  P.  de  Berulle  vivait  retire 
dans  la  rnaisou  que  I’Oratoire  possedait  a  Amiens'1,  il  n’en 
sortait  que  pour  a  I  lor  aux  eglises  et  revoir  ce  monastery 
du  Carmel  oil  il  avail  donne  le  voile,  en  1 G 1  8 ,  it  la  Mien- 
heurduse  Mario  de  l’lncarnation  ,  et  ou  il  retrouvoit  main- 


1  Md'vute  l.  XI,  p.  -i7-3.  —  Vie  tit;  sninl  Marl  in ,  par  Sl’i.ih  k 

EVEHE.  Tours,  Maine,  1  St>  1  ,  in-18;  eh.  in,  p.  It). 

-  Aletuot  tes  tie  ituulti an  tit'  MoUevtlfe.  I'.ii  is,  L/hai'pcmier,  lSti!) ,  •  •  I  • , 
It.  ipri  n.  17  t-E  3ti ir.  --  Mtittame  tie  par  M.  Cui  ms,  ,2''  rdit, 

'aris ,  Didier,  !8(i2,  eh,  ii,  p.  47  d  sniv. 

S  Dennis  I’aiirn’e  ]ii2l>. 
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tenant  une  tle  ses  plus  cheres  lilies,  mademoiselle  de  Yiole, 
la  Mere  Anne  dn  Saint-Sacreinent.  Le  triennut  tie  la 
Mere  Anne  etait  term  in  e  en  1625,  inais.  deposee  on  en 
charge  .  elle  cdifiait  toujours  les  Sneers  par  le  constant 
exemple  de  sesvertus.  Depuis  longtemps  dejii  elle  projetait 
la  fondation  d’mi  nouveau  monastere,  et  malgre  bieu  des 
difEcultes ,  sou  ten  ue  par  les  con  soils  du  P.  de  Berulle,  elle 
avail  fait  clioix  de  Saint-Denis.  Son  grand  travail  etait  de 
former  a  une  haute  piete  les  Carmelites  <pii  la  devaicnt 
accorapagner,  et  son  unique  erainte ,  la  ponsee  quelle 
pouvait  etre  designee  pour  leur  Prieure.  Le  P.  de  Berulle 
fut  ravi  de  tout  ce  qu'elle  Ini  apprit  des  saiutes  disposi¬ 
tions  de  ses  religieuses  et  des  aimables  vertus  de  sa  jeuiie 
niece,  mademoiselle  de  la  Grunge-Trianon ;  il  approuva  la 
solide  devotion  qu'ello  inspirait  a  ses  Sumrs  pour  le  invs- 
terc:  de  rtncarnation,  et  il  voulut  que  le  nouveau  convent 
en  portal  la  marque  par  les  imms  d<‘  Jesus-Maria,  qu'il  lui 
donna.  Mais  quaml  la  Mere  Anne,  ahordant  le  snjet  qui 
Ini  tenait  le  plus  au  cceur,  tenta  de  persuader  a  son  supe- 
rieur  qu  elle  etait  incapable  et  indigne  de  diriger  la  nou- 
velle  imdson,  M.  de  Berulle  demeiira  inebranlahle.  «  Je 
«  desire  que  ce  soit  vons  qui  lassie/,  cel  etablissemeut »  , 
lui  dit-il  d  un  ton  qui  ne  souflhut  pas  de  replique;  puis  il 
ajouta  affectueusement  :  «  .le  me  rejoins  que  ce  soit  pres 
ft  de  Paris;  j'espere  v  aller  sou  vent,  ce  sera  nia  plus  ordi- 
i>  naire  sortie  en  me  promeuant  et  en  disant  mon  bre- 
«viairel.»  Il  ne  restait  qu’a  obeir.  La  Mere  du  Saint- 

h 

Sacrament  se  souraitet  accepta* 


1  Le  P*  de  Berulle  en  eflet  ne  comptail  pas  fni r e  nn  lon[|  scjour  en  An;;1r- 
Terrc*  H  le  dk  qxjires^ritieot  dan-i  line  Iclire  <J  u  2Q  nn  vein  Lie  1625. —  Yoyez 
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Malgre  les  consolations  qu’il  goutnit  a  Amiens,  le  de 
Bcrulle  avail  hate  d’en  sortie.  Sa  rovale  penitoutevlroiivait 
de  lort  tristes  exemples:  il  elait  bon  quo  la  vue  ne  s  en  pro- 
longeat  pas  davantage.  Le  lundi  16  join,  IlenrieUe  quitta 
le  palais  episcopal  oil  elle  etaitlogee,  alia  faire  ses  derniers 
adieux  a  la  Heine  sa  mere,  et,  passant  devant  la  citadelle, 
qui  Ja  salua  de  Louie  son  arlillerie,  elle  se  dirigea  vers 
Abbeville.  Les  trois  umbassadeurs  d’Angleterre,  le  due  et 
la  duehesse  de  Chevreuse,  M.  de  la  Yille-anx-Clercs ,  les 
genlilshommes  et  dames  de  sa  uiaison  ?  les  IT.  de  I'Ora- 
toire  attaches  a  sa  cliapelie,  formaient  son  cortege  1 . 

C online  la  peste  sevissait  a  Calais,  Boulogne  avail  ete 
choisi  pour  lieu  d’embarquement.  On  s’y  attarda  pin— 
sieurs  jours  :  les  uns  disaient  que  les  mauvais  temps 
etaient  la  cause  de  ce  retard:  d’autres,  plus  avisos  peut- 
etre,  n’y  voulaient  voir  qu’un  pretexte.  Enfiu  le  due  do 
Buckingham  revint  d’Atniens,  ou  il  s’etait  rendu  de  liou- 
lo  >ne,  dausle  hut,  disait-il.de  coid'ereravec  la  Heine  men;; 

i  |  J  *  * 

les  \cn!s  se  calrndrent  et  la  flotte  anglaise,  moudlee  dans 
la  rude,  recut  I’ordre  d  Appareiller.  Ledue  de  Chevreuse  et 
M  .  de  la  Y  ille-aux-(  lores  avaut  rends  soleimellement  la  Idle 


j, t-s  A itnatesdn  monastcre  de  Jesus- Aht-ria  ties  t\trtnchfr.<  de  Saint-Denis 

x 

/>u  France,  rveuetUles  et  red  iff  ties  par  la  Ueverende  Merc  Eleanor*:  de  Jesm 
rite  I  fie  et  par  les  Iret-houarees  St  curs  Rosa  he  de  Jesus  <-t  Atjnes  i'on^lau  re 
de  Jesus  t  relitjieuses  da  ate  me  monastery  t  1 re  part .  |n  (i  v.  17  (Maniisrrit 
j  j,»|  end  ciitmt  au\  HR.  MM-  Carmelite*  de  -Saint  -J  ;  les  Annates  manus- 
erites  du  monastere  d '  Amiens  9  apjiartruiinL  a  rr  cniiveni  ,  p.  5U-.1S;  les 
(*l tronif/nes  des  Caratcldes  de  Era  tier  y  t,  IV,  pm  l.V*. —  Le  monastery  de 
Saint-Denis  Hit  londr  le  iS  sOpt-e mb bre  102*1-  Dans  lies  ('hnmiyues  ujijui- 
uitM'Si .  le  IL  de  Rrrnlle  dit  ;  «.Lfc  ven*.  »  Dans  les  Annates  man  user  ties 
uj  lit  i  a  .1  e  desire,  » 

1  Je  nr  sais  j>oun[aoi  le  Mereare  franeots  parlr  illu  1\  de  Sauev,  f  lit 
\\  de  Oe<|iiyT  el  *  ant  res  pitMies  de  1’OraUmv  ».  et  nine!  le  IL  ch  Hem  Ilf, 

t.  XI,  p.  <S90. 
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de  Henri  IV  au  due  de  Buckingham  et  aux  comtes  de  (Car¬ 
lisle  et  de  Holland1,  la  jeune  Heine  quitta  ce  rivage  de 
France  oil  elle  laissait  le  bonheur,  et  au  milieu  des  eris 
du  pcuple  qui  se  pressait  sur  le  port,  des  liourras  ties 
matelots,  du  bruit  el  de  la  fumee  des  cent  pieces  tie 
canon  tie  I’amiral  anglais,  elle  monta  sur  ce  navire,  «  un 
des  plus  grands  qu’eut  vus  1’Ocean  s.  » 

p re t  a  s’embarquer,  le  P.  tie  Berulle  se  sentit  envahipar 
une  tristesse  soudaine,  et  tiranta  l’rcartle  1',  .1.  B.  (built, 
qui  1’avait  accompagne  jusqu  ii  Boulogne  et  qui  repurtuit 
pour  Paris,  il  le  supplia  de  recommander  i  ns  t  am  merit 
PAugleterre  aux  prieres  du  P.  Gibieuf  et  a  ceiles  de  la 
Mere  Madeleine  de  Sail  it- Joseph  et  de  ses  So  urs.  «  J us— 
(ili  a  ce  moment'’,  ajouta-t-il  connne  hors  tie  lni-merne, 
«  Dieu  m’avait  cache  toutes  chnses ,  inais  tlan.s  le  moment 
i.  oil  je  vnus  parle,  ses  desseius  sur  I  ’ Kg  Use  de  ce  royaume 
«  se  development  a  moi  tout  a  coup  et  me  font  uppre- 
m  liender  qu’on  n’y  ait  pas  ii  beaucoup  pres  les  consola- 
(i  tions  et  les  fins  qu’on  s’est  proinis  par  cette  alliance.  Je 
M  prevois  de  grands  obstacles  a  Fteuvre  de  Dieu.  »  Ce 
furent  ses  deruieres  paroles ,J. 

Midi  sonnail  aux  horloges  de  la  ville;  la  mer  etait 
cal  me,  un  vent  favor;  ibl  e  soufflait.  Moi  ns  de  sept  lieu  res 
apres  avoir  quitte  Boulogne;  on  j  eta  it  Fun  ere  en  vue  des 
blanches  falaises  de  Bouvres  \ 

ibi  piece  originale  se  trouve  aux  Archives  des  Affaires  eiratunAes* 

2  Dimanclie  22  jutii  162*1* 

,v  Mi  tnnires  mantidcriis  d^Edmoud  de  Messa  -  (ArcL.  M*  233,) 

‘‘  Le  Mercure  franco  is  se  tnunpe  en  disant  que  la  traverse#  dura  vingt- 
cjilrure  heures.  —  Voycz  Tillieres,  p»  £9,  et  la  Icttre  enite  uu  Hoi  \c 
22  jititi  au  soil-,  apres  I’urrivec  d  JlenrieUc^  pur  ALVL  de  Uhevreusn  et  de 
la  \  ille-auv-Cleres,  BII  L  nau,  funds  Hiierme,  t,  XLIX,  fol,  182,) 
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Unepartiede  la  cour  d'Angleterre  attendoit sur  le  rivage. 
Mais  Je  Hoi  no  s’y  trouvait  pas.  Suit  discretion  ohevale- 

,esq,,e»  soit  ddsir  de  se  ,endre  ij  un  vn,n  exPrim«  secrete- 
ment,  il  avait  voulu  laisser  le  temps  ii  llenriette  de 
reprendre  un  pen  ses  esjiri Is ,  Elio  nionta  an  chateau,  mi 
el  le  fut  assez  mal  logee,  ei  sa  suite  demeura  dans  la  vi  lie 
Jbasse,  ou  el  le  n’eut  pas  beaucoup  a  se  loner  de  l’hospi- 
talite  anglaise. 

Le  lendematn ,  sur  les  dix  heures,  pendant  que  la 
Heine  dejeunait,  Charles  on  Ira.  On  avait  Fait  do  ce  prince 
line  telle  peinture  a  la  scour  do  Louis  XIII  qu’elle  out 
peine  a  le  reconnoitre;  rien  no  la  Irappu  an  premier 
abord ,  iii  ses  traits,  ni  ses  nianieres,  ni  son  esprit.  II 
se  montra  cependant  grave,  bon  et  tendre.  llenriette 
nyant  vntilu  so  jeter  a  genoux  et  lui  baiser  la  main, 
Charles  Parrot  a  :  «  Sire,  ini  dit-elle,  jo  suis  venue  dans 
«  ce  pays  tie  Voire  Majeste  pour  y  etre  a  ses  ordres  »  ;  et 
elle  In  nil  it  en  larmes.  Charles,  touche,  essuva  ses  veux 

1  J  V 

et  I’embrassa.  Cassurce  par  cet  aceueil,  elle  se  remit  hien- 
tut ,  et  comme  le  Hoi,  qui  la  crovait  plus  petite,  regard  ait 
a  ses  pieds  pour  voir  si  elle  n’etait  pus  c:  levee  sur  ties 
talons  :  «  Mon,  Sire,  dit-elle  viveinent  en  lui  monlrant 
«  ses  soldiers ,  je  ne  suis  que  sur  mes  pieds;  point  d’arti- 
«  lice,  e’est  la  ma  tailie,  ni  plus  grande  ni  plus  petite.  -> 
Les  carrosses  etnient  prets.  Ouand  il  s’ug  it  d  y  mooter, 
les  diflicultes  commencerent.  Le  due  de  Buckingham  vint 
dire  aux  atnhassadeurs  franca  is  de  la  part  du  Hoi,  qne 
los  principales  dames  anglaises  devaient  entrer  dans  le 
carrosse  de  la  Heine  aver  M.  et  madame  de  Clievrouse  et 
la  marechale  de  i  hemines.  I!  excluait  ainsi,  au  mepris 
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de  toutes  les  regies,  madame  de  Saint-t leorges,  autrefois 
gouvernante  d’Henriette  et  do  plus  sa  dame  d  honneur. 
MM.  de  In  Ville-aux-C lores  et  d  Filial,  blesses  d’aillenrs 
nu'ou  out  pour  M.  tie  Clievrcuse  d  'mitres  attentions  que 
pour  eux,  reclmncrent  et  obtiurenl  de  Charles  cc  qti’il 
avail  eu  (‘imprudence  de  refuser  uux  prieres  de  la  Heine. 
Fiere  et  sensible,  elle  tie  sut  lias  tlissimuler  sa  Iristesse  et 
gar  da  un  long  souvenir  de  cettc  premiere  blessure.  A  peine 
si  on  avail  perdu  tie  vue  les  cotes  de  France,  et  dept 
lAngleterre  manquait  a  ses  prom  esses. 

On  prit  l  ean  a  Ornvesend  *,  et  bieutnt  Londres  ap- 
parut  sous  son  plus  bel  aspect,  a  leavers  la  fore l  de  ses 
mats.  Le  ciel  etait  charge,  la  clialeur  accablanle  :  un  orage 
eclata;  le  tonnerre  el  I’artilleiie  grondnient  ensemble, 
t  and  is  tpie  les  cloches  des  eglises  sonnaient  a  loiite  voice. 
La  barque  royale  s’arreta  devant  Somerset  bouse,  palais 
assigne  autrefois  par  le  roi  , Jacques  a  sa  femme  Anne 
de  Daneniurk,  et  d  eve  mi  le  domaine  cl'Henriette-Marit'. 
Mais  lactivite,  la  richesse,  la  grandeur  de  sa  nouvelle 
capitale  toucherent  lvioins  In  |eune  Heine  que  I’absence  de 
ton te  rejouissance.  Ancuue  de  ces  «  gen ti Hesses  et  galante- 
ries  *  >i  tpte  la  France  avait  prodiguees  it  labile  de  Ifenri  IV 
ne  1  accuoillit  sur  le  sol  de  l  Angleterre.  La  noblesse  ne 
viol  pas  la  recevoir,  hi  bourgeoisie  ne  prit  pas  les  urines; 
la  foule,  plus  curieuse  que  sympathique,  ne  lit  pas  retentir 
I  air  tie  joveux  vivat.  Aprils  avoir  vu  le  cortege,  elle  sc 
hala  de  disparaitre.  Une  immense  inquietude  s’etait  d’ail- 


1  LeSGjuIn. 

-  IlLULltLS,  p,  91. 
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,eurs  cmPar“  de  tous  :  la  l»este  niultipliait  a  Londres  lcs 
victim  es  1 * . 

Ce  qtii  avail  dii  causer  le  plus  de  surprise  an  peuple 
anglais,  c'elait  assurcment  1c  defile  de  la  rnaison  eccle- 
siastique  de  la  lieinc.  File  etait  considerable.  A  satete  se 
trou vail,  en  qualite  de  grand  aurnbiiier,  Daniel  du  Plessis 
de  la  Mothe-IIoudancour  %  parent  de  Richelieu,  reee la¬ 
ment  promu  an  siege  de  Monde,  liomine  d’uu  esprit  cut- 
tive  et  lin,  dun  noble  caractere,  et  auquei  Page  sen  I  man- 
quait  pour  remplir  dignemeut  sa  place3.  Apres  lui  venaient 
quatre  aumoniers  ordinaires ,  parnii  lesquels  los  abbiis  de 
Saint-Germain  et  de  !  lavignv,  trois  chapelains,  deux  dercs 
de  cbapelle,  douze  prelres  de  lOratoire.  Le  P.  de  Borulle 
avail  le  litre  deconfesseur  ordinaire,  aux  appointementsde 
mille  livres  ‘ .  Sur  l’etat  olliciel  il  ne  venait  qu’au  troi- 
sieme  rang  :  reveque  de  Mende  tint  a  lui  donncr  une 


1  Guizot,  Un  projet  de  muriate  royal  y  p*  356.  —  edit.  Mi¬ 

chaud  vi  IVmjcml  it,  p,  38*  —  Lisgaiio,  Histoire  d'Angleterre,  t.  X,  p*  91* 

®  Fil$  de  Philippe  dc  la  Mol  he,  chevalier,  seigneur  de  IJmidanrour, 
Saey,  etc..*  Un  ties  frercs  de  reveque,  l'hilippe,  due  de  Cardonne,  dev  in  t 
marrchal  de  France*  Daniel,  promo  le  5  fevrier  1625  a  Vi  viv.ht  de  Mantle, 
mournt  fe  5  mars  1628.—  Voyez  Mont-. iu,  et  le  UicUotittaire  de  statidujiie 
reiigieuse7  Migne,  1851,  2e  part*,  cot*  152* 

3  TlLLIfcKES,  III,  p.  804, 

^  Reeueil  des  pieces  eoncemant  le  reyne  de  Louis  XII L  Paris,  Monta- 
lant,  1710,  t,  II,  |>,  462.  — M*  Guizot  ranonte  qu  a  Cantorbery,  nu  J  un 
s’etait  am  ie  deux  jours  eiitre  Dun v res  et  Londres,  le  Hoi  ayanl  servi  lui- 
memo  la  Rtdne,  lui  offrit  du  iaisan  ;  que  commr  c'elait  un  jour  inuigrc,  la 
veiJJr  de  saint  Jr  an -Baptiste,  le  confess  ear  de  la  Reine,  le  P*  de  Saucy,  qni 
se  leuait  pres  dr  lie.  le  lui  rappela;  qu+e  He  n’en  tint  com  pie  et  mangea  in 
sout  ianl  le  gilder  du  Rot,  qni  Pen  remc  rcia  du  regard  »  (p*  355  ,  L  a need*  >te 
ne  me  parait  pas  prouvee*  On  ne  cmicuit  pas  LienueUe  presence  du  eotik^seur 
de  ta  Heine  a  un  dejeuner  in  time ,  celie  place  si  pres  d  elle  qu  6  pent,  lui 
fa  ire  des  observations;  eu  outre,  le  P*  de  Saucy  n’etait  pas  alors  t  onfes- 
seur  de  la  Reine,  e’etait  Le  P#  de  Berulle.  Lie  plus,  Henrietta  SO  mouLrait 
alors  fort  blessee  des  precedes  du  Hoi  ,  re  tpte  ne  dit  pas  Guizot. 
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aulre  place.  Lorsnuela  Reine  communiu  pour  la  premiere 
Inis  dans  sa  nouvelie  patrie ,  die  voulut  imprinter  ii  cet 
acte  de  religion  la  plus  {jraride  suleunite.  Ge  jour-la  uue 
delicate  attention  de  M.  dr  la  Mothc  reserva  an  I*,  dr  i!e- 
rulle  la  consolation  de  dire  la  messe  et  de  coimmmier 
Henriette  el  sa  maison.  Tout  se  passu  avee  1111  order  et 
mi  recueilleni&nt  parfaits.  La  noblesse,  < ] 1 1 i  sVtail  portee 
en  fonte  a  la  ehapelle,  se  rctira  viveinent  impressionnee . 
etipielques  ministres,  attires,  eux  a  us  si  ,  pur  la  nouveante 
du  spectacle,  ne  parent  s’eiopecher  d’uvouer  toul  hunt  on 
sortant  «  que  si  hinterieur  reponduit  a  rexterienr,  i ! s 
«  n  avaient  rien  a  dire,  et  uue  jamais  ils  navaient  vu  de 
«  devotion  pareille,  et  respect  et  dignite  sembfables  dans 
«  les  clioses  ecclesiastiques  L  w 

Le  desir  de  montrer  en  toute  occasion  ce  quYdaient 
des  pretres  fide  les  h  resprit  de  leurctat,  dec  ida  le  P.  de 
Peru  lie  ii  accepter  alors  uue  proposition  cpii  lui  ful  bate 
de  la  part  du  Hoi.  Oomme  il  s'agissait  d’instalSer  a  Londres 
les  PP,  de  TOratoire,  Charles  offrit  de  les  fain:  stu  vir  par 
les  gens.de  sa  maison.  Ne  point  payer  mix  pretres  catho- 
liques  la  pension  qu’on  sYlait  engage  ii  lenr  fournir*  et 
avoir  aupres  d’eux  des  «  espions  bonorables  w ,  tel  etaiL 
sous  les  dehors  d’une  olfre  obligearde,  le  double  dcsscin 
du  Hoi.  Quoiqiie  le  P,  de  Deru lie  befit  peuetre  aisement. 
il  s  enipressa  neanmoins  d 'accepter,  certain  que  la  viie  de 
ses  disciples  suKirait  pour  lain;  evanouir  bien  des  prejnges. 

1  hettre  du  W  fie  Rc-mllc  a  31.  de  Jit-iltune,  du  6  nuvembre  1625. 
(Archives  Rationales,  M.  234,  Antfleterre,  44.) 

*  I  -  ai’geni  du  pays  lie  nous  a  pninl  encore  domic  tin  mauvais  air. 
Lettre  du  coni  tire  Clievreux,  15  annr  1625.  (Arch,  nal,,  M.  232,  Anyle- 
Icrre,  4.) 
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A  Londres  comine  ii  Paris,  les  PP.  de  POratoire  obser- 
vaient  scrupnleusement  le  silence  liors  des  lieu  res  tie 
recreation,  la  gravite  dans  la  demarche,  la  modest ie  au 

rel’ecloire,  mi  pendant  tnute  la  duree  dn  repas  on  lisait  a 

*■ 

haute  voix  la  sainte  Ecriture :  «  Ceci  joint  a  la  sobriete 
“  ordinaire  en  France,  ravit  en  admiration  les  gens  du 
«  Roi.  »  Le  I*,  de  lterulle  en  fit  bientot  Pexperience.  Les 
ministres  nnclicans  et  snrtout  des  ministries  Irancais  refu- 

U  i 

gies,  «  pins  violents  et  plus  fins  que  les  autres  »  ,  exciterenl 
par  leurs  propos  iudigncs  contre  les  pretres  Irancais  I’in- 
quielude  du  Parlement.  Il  voulut  se  rend  re  compte  du 
genre  de  vie  tie  ce.s  etrangers,  et  inanda  h  sa  barre  le 
niait re  d’hbtel  qui  les  servait.  Get  homme,  «  grand  puri- 
tain,  d’aillcurs  courtois,  poly  et  sincere,  repoudit  a  toutes 
les  questions,  que  jamais  il  n  avail  vu  pins  gens  tie  bien 
que  ces  ecclesiastiques,  horinis  lenr  religion,  et  qu’il  serutt 
a  souliaiter  que  tons  les  ministres  d’Angleterre  lenr  res- 
semblassent.  »  Puis,  racontant  lenr  inamcre  tie  vivre,  il  en 
fit  mi  tableau  si  flatten  r,  tjue  les  me  nil  ires  du  Parlement 
renoncerent  a  udresserau  Koi  des  remontrances  au  si i jet  de 
la  inaison  religieuse  de  la  Heine1, 

L'ouverture  du  Parlement  avail  en  elfet  coincide  aver 
Parrivee  d’Jlenrietle*,  et  tout  annoncait  que  cette  session 
serait  signalee  par  dc*  graves  incidents.  Les  ora  Leurs  tie  la 
Chmnhre  des  communes  se  inonlraienl  bien  decides  it  sur- 
veiller  la  com*  el  it  prendre  au  iiianiement  des  affaires  urn* 
part  considerable.  Respectueux  covers  la  person ne  du 


f  Lettre  tin  L*.  do  BeruUe  a  M.  de  Betluuie,  G  tmvcmhie  i(}25,  (Archives 
naUciLites,  >1,  232,  A  ngleten  e  ,  V.) 
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Roi ,  le  Parlement  professait  sur  1  etenduo  ties  pouvoirs  du 
prince  ties  doctrines  tie  plus  en  plus  restrictives ,  tandis 
tine  Charles,  marchant  dans  la  voie  deja  ouverte  par  les 
Tudor,  ct  clierchaut  des  modeles  sur  le  continent  ,  ret  ail 
pour  le  troue  d’ A ngleterre  I’aulorite  alisolne  qui  prevulait 
en  Espugue  et  en  France.  Avec  le  sentiment  reflechi  ou 
instinctif  de  l’abime  qui  sc  ereusait  de  [tins  en  plus  pro- 
fond  e men t  entre  le  Roi  et  la  nation,  I  un  inclinant  vers  It* 
despolisme,  l’autre  luttant  pom-  la  liberte,  le  Parlement 
affirm  a  liautemeni  sa  pretention  d’intervemr  en  toutes 
choses,  politique  exterieure  et  politique  inlerieure,  reli¬ 
gion  et  finances,  condtiile  du  Roi  ct  de  ses  ministres1. 

Pour  son  malheur,  (diaries  avail  herite  du  favori  de 
Jacques.  II  sn I lissuit  le  joug  de  cel  amliitieux  insatiable, 
qui,  sachant  la  penurie  tlu  Itoi,  ne  s’en  etait  pas  moins 
fait  donner,  outre  tons  les  litres  iniaginables ,  ties  biens 
represeiitant  une  valeur  de  plus  de  sept  millions.  Vain  , 
egn'iste,  sans  souci  des  interels  de  son  pays,  sans  vnes 
jioliliijiies ,  le  due  de  Buckingham  ne  songeait  qu’uehlonir 
les  femmes  par  lo  luxe  de  ses  ujUstements,  qu’a  ecraser 
ses  i-ivaux  par  Fetafage  de  sa  puissance.  D  une  maludresse 
que  ini  cacliait  son  urgueil,  d  line  fatuite  tpi’ancun  obs- 
tacle  u’urretait,  ii  avail  trouve  le  moyen ,  durant  son 
court  sejour  en  France,  de  sattirer  la  Inline  de  Richelieu 
et  de  faire  a  Louis  XIII  lui-meme  une  de  ees  blossures  que 
lien  ne  guerit.  En  Angleterre  ii  etait  abhorre,  et  le  Par- 
lenient  ne  pouvait  plus  supporter  un  h  omine  qu  on  ren- 
dail  responsable  de  toutes  les  lautes  du  regne  precedent 


1  Guikoi,  Ilistoire  de  Charles  l*r7  9e  edit^  I)  idler,  I860,  L  Ier,  liv,  lcr* 
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et  dont  In  pouvoir  semblait  grandir  encore  sous  le  f; 
Charles  Ier. 

A  une  opposition  si  menacantc ,  il  fallait  hi  ire  ties  con¬ 
cessions.  Buckingham  n’cn  tronvu  pas  tie  plus  naturelle 
que  tie  flatter  les  viei lies  passions  tin  peuple  anglais  mi  ini 
abandomianl  les  catholiques,  sans  souci  tics  traites  dont  In 
signature  otait  fraiche  encore,  et  on  decourageant  les  Fran- 
cais  t[ui  avaient  accompagne  la  nouvelle  Reine.  Par  cct 
expedient  lache  mats  commode,  il  sc  vengerait,  pensait-il, 
tie  la  froideur  que  lui  t&noignait  llenriette,  forcerait 
Richelieu  a  compter  avec  lui  et  aminerait  les  choses  a  ce 
point  que,  pour  retablir  la  paix,  ii  serait  uecessaire  <le  Ic 
renyoyer  lui-meme  a  cette  cour  dc  France,  ou  il  avail 
laisse  ties  souvenirs  exageres  encore  par  rimagination 
interessee  et  coupahle  tie  la  duchesse  de  Cliev  reuse, 

Le  I*,  tie  Berulle  cut  bientot  eompris  les  tlesscins  tie 
Buckingham.  8a  tristesse  fut  extreme,  cl  la  necessity  dc  sc 
separer  tie  ses  confreres  1’augmenta  encore. 

Les  ravages  de  la  peste  s’etendaient  tie  jour  en  jour. 
Charles  resolut  de  quitter  Londres  el  de  se  rendre  a 
Hampton  -  Court,  la  magnifique  residence  du  cardinal 
Wolsey.  LeP.  tie  Berulle,  avec  le  P.tle  Ilarlay,  !e  P.  Vielte 
el  le  confrere  Che vreux,  accompagnait  (a  Heine.  Buckin¬ 
gham  les  sui\  it  de  pres.  Exaspere  tie  voir  f  I  enriette  ne  point 
recherche r  sa  protection,  et  publiaut  lout  ce  tju  il  devait 
non-seulement  a  une  femmejeune  etetrangere,  mais  encore 
a  l’epouse  de  son  Boi ,  il  lui  declara  que  Charles  ne  pou- 
vait  plus  supporter  la  maniere  dont  ellc  vivait  avec  lui, 
que  si  elle  ne  changeait  volontairement ,  il  huidrait  hicn 
qu  elle  le  fit  de  force,  et  «  quelle  se  readmit  la  plus  mal- 
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«  lien  ecu. so  femme  tie  Inn  i  vers.  »  —  «  Je  reconnais  l)ien 
«  que  vous  me  faites  mauvais  visage,  mais  jo  tie  m’en 
«  soucie  guere ,  ajouta-t-il  insolemment;  car  j’ai  pour  moi 
a  la  bonne  volonte  tie  mon  maitre1.  »  L’ out  rage  eta  it 
grand  r  Henrietta  sut  se  contenir  el  repondit  avec  dignite 
an  lavori.  Mais  quel  no  fut  pas  son  elonuement  lorsqu’elle 
vit  le  lendcmain  le due  tie  Buckingham  se  presenter  ilevant 
elle,  et,  dans  I’espoir  sans  doute  qu’intimidee  par  la  scene 
do  la  veille,  elle  n’oserait  le  refuser,  la  supplier  d’accepter 
sa  femme,  sa  scour  et  sa  mere  pour  dames  tin  III!  I ien- 
riette  repliqua  que  la  fene  reine  d’Angleterre  non  avait 
que  deux,  qu’elle  en  avail  amend  trois  tie  France,  de  quo! 
elle  voudrait  bien  secontentcr,  que  neanmoins  elle  reinet- 
tait  cetle  affaire  aux  ambassatleurs  tie  France,  MM.  de 
Chevreuse ,  de  la  Ville-aux-Clercs  et  d  Elfiat. 

Ne  doutant  de  rien  ,  Buckingham  se  reiulit  aussitot 

if 

chez  MM.  de  Chevreuse  et  d'Eifiat;  il  leur  exposa  avec 
emphase  les  pretendus  services  qu’il  pouvait  rernlre  a  la 
reine  d’Angleterre,  et  n’eiil  pas  tie  peine  a  convaincre  fes 
deux  aiuhassatleurs.  La  duchesse  de  Chevreuse ,  dont  la 
conduite  a  Londres  elail  mi  seandale,  avait  plus  de  souci 
de  p  la  ire  au  due  de  Buckingham  qu’u  la  fille  do  llenri.  IV, 
et  intriguait  aupres  de  son  mari  pour  qu’il  favorisat  les 
pretentions  du  grand  arniral  d’Angleterre.  ljuant  an  mar¬ 
quis  dEffiat,  il  avait  doniie,  lors  de  sa  premiere  amhassade 


1  Tilmeiies,  |i*  93*  Il  existe  an\  Archives  ties  Affaires  etrarifjcres  (An- 
HiSG,  t.  XL1 7  foL  347  et  > un  * .  line  top ec  du  diseours  lie  M*  de 
Tillieres  pub]  ir  par  M .  Hippeau  fp,  S8  cl  suiv\)*  Le  mnnusrrk  tics 
Arrli ives  esi  beaucoup  plus  correct  que  cclui  dont  M.  Hippeau  a  en 

ran  iiu  Usance ;  il  contient  d c.s  variances  assez  iiuporiaii  tes*  Je  I  at  tmijours 
sum. 
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aupres  de  lu  cour  de  Saint-James,  de  Lelies  preuves  tie  fai- 
blesse,  que  le  favori  n’uvait  point  ii  le  redouter. 

(Juoique  les  instructions  remises  aux  trois  anibassadeurs 
leur  fissent  un  devoir  de  se  converter  eusetnldc ,  M.  ( 1< ■  la 
Ville-aux-Clercs  n’avait  point  de  prcvenu.  Il  se  douta 
neannioins  qidon  cmrdissuit  quelqtie  intrigue  en  dehors  de 
Ini,  et  «  faisant  semblant  de  savoir  co  qu’il  ignorait  en¬ 
core  »  il  s’adressa  a  Gordon,  un  Ecossais  vendu  a  Btickin- 

m 

gham,  et  lui  dit  (pi’ «  on  connaitrait  particulierement  +[ nolle 
avait  etc  leur  intention.  »  Gordon  conclnt  de  ces  mots  que 
MM.  de  Chevreuse  et  d’Kffiot  avaient  fait  confidence  du 
secret  a  M.  de  la  Ville-aux-Clercs,  et  il  Ini  decouvrit  tout  le 
mystere.  Celui-ci,  indigne  du  precede  dont  on  nsail  e rivers 
lui,  courut  chez  M.  dc  Chevreuse  :  «  Votrcqnalite  vousfera 
■<  peut-ctre  eviter  la  Bastille,  mais  il  faudra  que  nous  y 
ii  allious  .M.  d’ El-fiat  ct  inoi ,  lui  dit-il .  Vous  n’avez  pu  ni 
H  du  vous  engager  a  mon  insu  a  fa  ire  une  chose  de  cette 
«  consequence,  qui  infaitliblement  deplairu  beaucoup  a 
«  Leurs  Majestes.  Je  ne  pretends  pas  jouer  la  comedie. 
«  Vous  n  avez  done  (pi  ii  voir  lequel  vous  aimez  le  mieux, 
H  ou  de  tenir  la  parole  que  vous  avez  donnee  a  Buckin- 
«  gliam ,  ou  bien  de  satisfaire  a  votre  devoir.  Si  vous  y 
«  niniiquez,  je  vais  dcpcclier  sur-le-cliainp  un  courrier  an 
«  Roi  pour  l’avertir  de  ce  qui  s’est  passe.  » 

Eton ties  de  cette  sortie  vigou  reuse,  MM.  de  Chevreuse 
et  d’Effiat  s’aecuserent  niutuellement ;  mais  i Is  dureut 
ceder.  D’ailleurs  M.  de  la  Ville-aux-Clercs  n’etait  pas 
seul  ii  Iutter1.  C’eveque  de  Mende,  d’ accord  avec  le  V.  de 

*  Memoiret  de  Brienne,  ]r*  part.,  j>.  41.  trails  1  fusOuction  tie  H,  f c 


2!» 


LA  CO  UR  D’ANGLETEllRE. 

B  entile,  represents  non  moinsenergiquement  quel scandale 
ce  serait  nour  les  catlioliques ,  quelle  nlTense  pour  le  Smnt- 
Pei-e,  quel  peril  pour  la  Heine  de  placer  >•  ties  femmes  si 
lmguenotes  ”  aupres  d’clle  des  sou  premier  abonl  en 
Angleterre.  Le  due  de  Clievreuse,  inti  mid  e,  lie  reparla  plus 
de  s;t  promesse  ii  Buckingham,  ce  qni  exaspera  ce  dernier. 

Le  pnids  de  sa  colere  retombait  lou jours  sur  la  Heine. 
Comrae  on  elait  en  voyages  conti imds ,  cliaque  Inis  qu’a- 
pres  . . .  halte  it  falluit  rein  on  ter  en  carrosse,  les  discus¬ 

sions  recoin meni/iucnt  an  snjet  des  dames  franeaises. 
Charles  donnait  invariableiuent  raison  an  favori,  et,  plulot 
que  de  laisser  monter  madume  de  Sainl-Goorges  dans 
le  carrosse  d’ 1 1 enriette ,  il  v  laisait  entrer,  sans  smici  de 
I’ etiquette,  ie  marquis  d  Hamilton.  Puis  a  [>eine  elait- 
on  installs  dans  tin  nouveau  palais,  que,  sous  les  pie- 
textes  les  plus  fiivoles,  it  an  Ires  scenes  eclutaient.  La 
jeune  Reine  errail  ainsi  de  chateau  en  chateau,  de  I  lamp- 
ton*!  iourt  ii  Windsor,  de  NontsuLihe  ii  Worn  I  stock,  sans 
que  les  limns  de  ces  magnifiques  residences  rappelassent 
a  son  souvenir  autre  chose  que  des  desenelianlements  el 
parfois  des  outrages. 

Tout  pour  le  P,  de  Berulle  etait  ii  cette  trisle  cour  tin 
snjet  de  peine.  Dans  ces  campy  goes  si  riches,  si  belles 
sons  Icin'  rianteet  vigoureuse  vegetation,  ses  yeux  n’etaient 
irappe's  que  par  les  abbayes  en  ruine,  les  temples  profanes , 
la  vue  d’un  people  qui,  quatre-vingls  ans  a  peine  apres  sa 
rupture  avec  l’Kglise,  avail  oubiic  tons  ses  bienfaits ,  et, 


fh  de  C hevreuse  allant  rtmduire  la  rcyne  d'  Anr/leterre ?  if  Ini  est  |  insert  j 
dp  con.’iultcr  lo  de  iieiulle,  (Arch,  tics  affaires  ctranjjcrcs^  Anylelerre y 
t.  XXXU1,  fol,  147.) 
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docile  aux  calumnies  dt«s  ministrcs  ,  nourrisssait  coutro 
elle  une  haine  implacable1.  [I  se  demandait  aver  angoisse 
quels  fruits  les  catholiques  pouyaient  se  promettre  d’une 
alliance doiit  on  eludait  efFrontement  des  Ie  debut  les  clau¬ 
ses  les  jjIus  solennelles.  Cette  fille  de  France,  si  pleine  de 
channcs,  si  digue,  nialgrc  des  defauts  dont  son  age  seal 
etait  responsable,  de  porter  une  couronue,  n’avait-il  rou- 
trilme  a  en  faire  une  Heine  quo  pour  vouer  a  la  douleur 
ses  ieunes  annees,  peut-ctre  sa 'vie  tout  en  Here?  iju’allail- 
elie  devenir  seule  el  sans  defense  «  en  une  terre  qui  a  plus 
«  d’orages  et  de  tempestes  que  la  mer  Oceane  qu’elle  avait 
«  taissee  en  passant  ledetroit2 3?  »  Elle  lui  apparaissait,  ce 
son t  ses  pronres  paroles,  «  cornine  un  Ivs  e litre  les  epin.es 
«  et  non  outre  les  roses » ,  ainsi  qu  il  I’avail  espere,  et  son 
creur  et  sa  Ibi  s’unissant  pour  aggraver  sa  peine,  il  nepou- 
vait  id  us  regarder  sans  pleurer  la  idle  de  Henri  IV 

Pour  la  consoler,  il  lun  jiarlait  un  langage  qu’elle  enten- 
dait,  celui  de  la  piete  chretiemie.  Elle  smiflrait  coniine 
catlioliqae  et  comnie  fille  de  France;  il  voidnt  lui  monlrer, 
sur  cette  terre  si  chere,  une  amc  dont  elle  pul  admirer  ia 
grace  et  iniitcr  la  fideltte.  Le  mois  de  juillef,  on  l  on  se 
trouvait  alors,  rainenait  la  fete  de  sainte  Madeleine,  dont 


1  On  trouvf!  rexju'essiou  do  I’eioimemcnt  et  de  la  dmdeur  (3m  P,  tie  JSe- 
itk  d  ana  sa  lottre  (In  1  (i  novembre  1625  a  M,  do  Pediune  dej;j  ciLee 
Lrcliives  nationales5  M .  2IJ2S  AiqjlcteiTC,  V;  et  dans  I  hpi slrr  a  la  jtfro- 
ssime  reine  de  ia  Grande-Bretagtu*  f  eu  tele  ties  Elevations* 

2  f]pistm3  etc  **.  On  dirait  quo  Ikssuet  a !ost  souvenu  du  I\  do  Bernlle 
mnil  park  do  1T  Angle  terre  ?  a  plus  agitee  en  sa  terre  et  dans  ses  ports 

eme  que  P  Ocean  qui  l'envirouue.  »  [Oraison  fa rudtre  if  Henrietta  de 

ratif:e.) 

3  lipistrej  etc.  Il  est  k  peine  besom  de  feire  remarquer  an  lecteur  que 
s  roses  elate  ni  autrefois  les  annes  de  I  Angle  terre . 
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jotinielleinent,  d’ailleurs,  it:  P.  tit1  Hem  lie  invoquait  It* 
gecours.  Il  cut  done  la  pensee  d’entretenir  sa  royale  peni- 
tente  des  incffables  con  descendances  du  Seijjncur  Jesus 


pour  la  socur  de  Marthe  et  tie  l.azare.  Henriette  f'ut  si 
toucher  tics  discours  dc  son  confesseur  qu  elle  lui  demanda 


de  les  me  lire  pur  ecrit.  C’etait  un  ordre  auquel  fe  P.  de 
iSerulle  so  luita  d’obeir.  Quelques  jours  lui  suilirciit  pour 
redifjcr  se$  Elevations  a  Jesus -Christ  stir  sain  l  e  Madeleine  1 . 
Dennis  bien  des  amides  deja,  eclaire  dans  la  priere  sur  la 
vocation  miraculeusc  et  la  {jloiro  eminente  de  la  sainte 


amie  du  Sauveur,  il  avail,  eu  outre,  selon  son  inva- 


1  Le  litre  eomplel  est  Elevation  a  3.  i\  l\.  S.  sitr  fa  eonduite  de  ioa 
esprit  et  de  xa  grace  sur  sainte  Mag  delaine,  f  Hue  des  prineipafes  de  sa  suite 
et  des'  plus  signaled  en  mfaveur  et  m  son  Euangile,  L  ouvfiige  fut  impriml 
eu  H)27  aviv  les  approbations  las  plus  3ouan{{cu .-a  a  Part*,  die/  Nicula* 
Boon.  Le  P*  Nicolas  de  Braliun  tie  L'Oi'atoirc  le  Iradmsit  eu  adieu  et 
le  fit  paraitre  ii  I  Some  eu  Hi  VO,  in-1 '2.  Eu  I08ii  on  en  iIohili  line  edit  inn 
cW/  Bun Hand  ,  daps  mi  style  rajtjiim,  aver  mu:  approbation  fori, 
serhe  du  doc  ten  r  Pivot,  lu  memo  sans  doule  don  l  il  est  si  souvrnl  tptrs- 
i*ou  dans  la  correspondanee  do  Bo&snet .  —  Le  P.  de  Bernlle  avail  inspire 
a  sa  Congregation  utie  devoilou  tome  specials  i  sainte  Madeleine.  Sa  fete 
se  t'r|rd>r.iii  dii  rile  double  dr  2<‘  classe  avee  Octave  £Y ovez  Of  fir  in  propria 
Co  ng  t  eg  a  f  touts  Orator  it  Domini.  J  exit.  Pur  i  st  is ,  a  pud  Coffoinfutt  y  1715, 
Firlr  fe  a  (a  pensee  du  P*  tie  Dr  mil:1,  le  P*  Ronr^oinji  a  ronsnere 
a  sainte  Madeleine  pliisieurs  meditations  on  I  on  retrunve  tonic1  la  doctrine 
tin  iondatein-  de  1  Oratuire.  Les  1  et  if  fis  et  exeellenees  de  3.  ( \  A,  ,S\. 

fie  edit.,  Paris,  S,  H tire,  1648,  in- 1  2.,  I,  V,  p.  480-556.)  Le  P«  Lejeimc  eu 
etaM,  lui  au>>i,  Men  penetre,  routine  le  pronve  sun  pane^vrimic  <lr  salute 

Madeleine,  ( Le  Missionnaire  de  l  Oraiotre _  par  le  P.  Jean  L  eject:  xe, 

lolust?,  16(17,  in-1  2,  I,  IV,  p,  1185.)  I ■  P.  de  BernUr  avail  propane  la 
nn'itic  devotion  dans  le  La  mud,  aide  dans  cette  rutiviv  par  la  Venerable 
Mere  MaiMrinc  dr  Sain tr Joseph.  (Yore/,  1  fe,  par  tin  Prulre  de  I’Ora- 
foire  de  J.  C,  IN .  8.  Paris,  in-40,  1670,  lr  part,,  rli,  x  vt,  p.  549*)  — - 
La  rapid  be  do  travail  du  P.  dr  Deri  die  est  prouvee  claircMiient  par  les 


'bites.  Li:  JO  aout  d  envoie  son  mamiserii  en  !■' ranee  aver  priere  de  le 
cimmmniqiicr  a  1  Uratoire,  au\  deux  convents  et  a  la  manptisr  de  Mai- 
eiuolay,  Oi  d  etait  eu  A  re  i.lr  puis  moiiis  de  den \  mois,  en  de  nm- 

linnrL  voyages  el  dimrssan  les  preoccujiations.  ( Lett  re  aiuographc  an 
P.Gibienl,  Arduvcs  uationales,  M.  232,  Au^lelerre,  9,) 


Mi  CARDINAL  DE  BERlJLLE  ET  HlCUELIEr. 

riable  et  prudente  continue ,  soumis  ses  pensees  aux  plus 
doctcs  ft  aux  plus  pieux  pcrsnnuages.  Le  P.  Coton, 
a  pres  avoir  consuite  ses  confreres  de  la  Cmnpagnie  de 
Jesus,  le  P.  Gibieuf,  esprit  dloigne  de  tons  les  extremes,  la 
Mere  Madeleine  de  Samt-.tusepii ,  aussi  sage  que  sainte, 
s'etaienl  rendus  ga  rants  de  I’exaclilude  tie  sa  doclrine1.  Il 
etaildonc  prepare  an  travail  que  reclamait  la  reinedAngle- 
terre.  Aeunmoins,  pour  (■{■lire  d'une  plume  aussi  rapide 
ces  pages,  les  plus  solides,  les  plus  elevees,  les  plus  emou- 
vantes  rpdeiit  encore  inspirees  sainte  Marie- Madeleine ; 
pour  entrer  ii  cette  prnfondeur  dans  1’annlvse  des  opera¬ 
tions  de  la  grace  ;  pour  se  transporter  a  seize  siecles 
de  distance,  avec  cette  vigneur  de  pensee,  cette  viva- 
cite  d'impressiou ,  cette  tendresse  de  sentiment;  pour  se* 
soustraire  pur  one  abstraction  si  complete  a  toutes  les  pen- 
sees  etrangeres  an  pieux  objet  de  ses  meditations,  aiors 
que  lui-meme,  sans  s’avouer  ([u’il  fut  mulade,  etait  con- 
traintdese  soigner 2 ,  que  les  courriers  de  France  lui  an  non- 
caient  le  dechainement  d’un  nonvel  orage  centre  le  Carmel 
et  con  Ire  lui3,  qua  la  corn*  d’Angleterre  les  creatures  de 
Bucking’liain  1  epiaient,  le  calomniaient ,  pivparment  sa 
mine;  pour  demeurer  ainsi  mailre  de  son  esprit  et  de  sa 


t  Vovck  mic“  curiettsc  lettrc  Jn  T\ .  P,  Colon  tui  I\  rS,  Bernik*  tin  time  tin 

•DT 

8  aotit  J  (i  L H *  (Les  Carmelites  et  If*  eaidnud  up  tUmtih  ,  p.ir  M.  13ct  s.swk. 
Paris,  PU>n,  1S7-L  Pieces justijieatlue<?  u,  [».  9;>. 

2  *  N,  H.  W  se  ports  asse/  kieu,  Di<u  mercy ;  il  a  tu .sui hm tins  grand 
4  hesoing  de  bit  d’anesse  ;  nous  Ini  en  faisons  prendre  sou  vent  cjiioy  cjubux 
4  rliainps  et  (|Ue;  nous  lassimis  dbasoz  ftnmdcs  jouriiees.  '  Led  re  (In  rnn- 
frere  Clievreux  nu  IL  P.  Gikieuf  (Archives  tiaUunnbs,  M .  Auglc- 

terre ,  4) , 

Le  dirirreiul  dti  doctenr  Louvtrc  aver  I  evo(|uo  de  Haiiil-Pol  tie  Lt  on, 
dont  on  tr  ou  vent  le  detail  an  cli.  n  de  cc  volume. 
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nlume,  i!  fallait  une  rare  energic  mi  plutotune  lorce  d’ame 
que  Dieu  seul  Communique  a  ses  saints. 

Ouand  1‘ecrit  fut  termine,  le  I’,  dr  Berullc  l'nlTi  it  a  la 
Heine.  Elle  voulut  le  trunscrire  de  sa  main;  rile  lisail  et 
relisait  sans  cesse  re  discours,  ou  (die  trouvnil  mi  «  sotiln- 
gement  eu  ses  ennuis,  tin  entretien  eu  sa  solitude1.  » bruit 
precieux  d’une  direction  sage  et  forte!  Alin  de  ne  pus  I’el- 
«  faroucber,  il  taut  lui  tenir  In  bride  legere  dans  tout  et: 
«  qui  n’est  ]>as  necessaire  an  saint  »  ,  sYttaif  dit  a  Porigine 
le  prudent  conPesseur  2;  il  avail  beauootip  plus  com  pic  stir 
le  travail  intmeur  de  la  grace  que  sue  ses  paroles,  snr  le 
temps  <[ue  sur  ses  ei  up  resse  meats  personnels,  pour  fa  ire 
disp arai tie  certaines  laches,  pour  < Funner  a  certaines  ver- 
tus  tout  leur  eclat.  llien  loin  de  fatiguer  llenriette  de  sa 
presence,  il  ne  la  voyait  presque  jamais  qu’au  confession  - 
nal,  a  la  priere,  a  la  messe;  il  ne  lui  parluit  pas  longue- 
1  limit.  Aussi ,  en  respeetant  sa  liberte  et  celle  de  la 
grace,  il  etait  arrive  bientot  a  lui  faire  gouter  les  ensei- 
gnements  les  plus  austeres  de  rKvangile,  a  obtenir  d  rdle 
de  genereux  sacrifices,  a  lui  ineulquer  si  Fortement  les 
veri  tables  inaximes  du  chrisliunisme,  qu’elles  lui  ctaient, 
au  milieu  de  ses  dotileurs,  non-seulement  une  consolation , 
mats  line  joie.  f  oute  la  muison  de  la  Heine  imitait  son 
exeutple.  »  Xous  avons  tin  convent  de  I  I  neat  nation  aussi 
«  bien  que  vous,  «  ecrivait  avee  un  aimable  sourire  Ilen- 
riette  a  la  Mere  Madeleine;  «  mats  nous  ne  nous  ncquil- 
«  tons  pas  trop  bien  de  notre  regie:,..  \f.  de  llendle 


1  a  la  Heine  9  on  trio  do  I’tjli'valifjn  aav  ssairiu*  Madrtrinr, 

-  I  '*v,<  paroli  s  sont  lireos  d  nuc  snrie  dc  rqjlo  de  ronduitr  fjne  lo  V*  do 
ttcrulle  s’etait  traroo  ct  fjm  si*  li  ouvo  p;irim  ses  papier!** 
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«  qui  esl  ic\  nous  on  dispensera  1 .  »  Prnpos  enjoin;  qui 
prome  hien  qu’anx  yeux  do  !a  Reine,  son  confesseur  nY?- 
tciit  {{tiere  I  homnie  rijjouroux  et  absoln  quo  protenduient 
ses  ennemis. 

Tout  en  excitant  Henrietta  a  mettre  sn  plus  ferine 
con  fiance  en  Celni  qui  tient  tlans  sa  main  le  coeur  des 
rois,  le  P.  de  ReruHe  ne  nefjliyeait  rien  pour  edifier 
la  cour  de  Kroner  stir  la  situation  faitc  ii  la  soenr  de 


Louis  XIII  et  snr  la  deplorable  mollesse des  ainhassudeurs. 
Aussi  le  20  pullet  Richelieu  leur  mandait  quo  «  le  Roy 
«  (etait)  extremenient  fasdie  da  pen  de  facilite  on  il  trou- 
«  voit  it  I’exccution  des  eltoses  promises.  »  II  leur  com- 
tnandait*  de  ne  purlir  point  one  I'e.stablissi  ineiit  de  la  Heine 
«  ne  lid  fnict  et  que  le  Parlement  ne  lut  passe2.  »  AT;i is  le 
due  de  Chevreuse ,  join:  a  la  Ibis  par  sa  femme  et  par  Buc¬ 
kingham,  truma  apparemment  one  du  moment  ou  on  Ini 
donnait  la  pirretiere  etde  magnifiquesdianiants,  les  a  (fa  ires 
de  la  France  et  de  la  Heine  etaient  en  heuroux  etat.  Il 
profits  de  la  cloture  temporaire  du  Parlement,  transfere  it 
Oxford,  pour  retourner  ii  Paris  par  la  vote  la  plus  directe 
avec  M.  de  la  Yille-aux-Clercs ,  tandis  que  le  marquis 
d’FJliat  partait  sur  les  navi  res  envoyes  par  rAngleterre  ii 
la  Rochelle. 

Le  ineme  courrier  qui  apportait  aux  ambassadeurs  des 
instructions  dont  ils  lirent  si  peu  de  cornpte,  etait  charge 
d’une  lettre  du  cardinal  pom*  le  P.  de  Her  idle  :  «  Je  lone 
«  Diet!,  disa it  le  premier  ministre,  de  ceipie  la  Iteyue  (ait 

1  ;iu lo^rtipljo  Ar  Jl^in  icf  Le-Mdi  ie  a  la  Mon ■-  M  .h  tohtim.%  (/■*/  J*u- 

Jte*$c  de  mattame  de  Luntfuvvillr ,  A  ppemlicr ,  imirs  ilu  eh*  i,  vT  p.  'i-  >2.  j 

“  Piirr  Di3^iin|c  i;\  iiu'dito  Archives  des  Afhiitvs  Hraiifloros,  Atty  Ic¬ 
ier  re  9  tome  XXXIII,  fol,  188, 
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a 


a 


*.  tout  re  i’on  pouvoit  desirer  de  son  aage.  Par  ce  moyen 
«  elle  acquerru  grande  gloire  devant  Dieti  et  grand  hou- 
neur  devant  le  nionde,  estant  certain  que  si  elle  faisoit 
autrement,  on  1’accuseroit  on  de  foiblesse  milurelle,  on 
o  d'avoir tant de  passion  [tour  ternary  que  Dieu  iui  a  domic 
«  en  terre,  qu’elJe  n’en  auroit  point  pour  oeluy  qu*elle 
«  doit  avoir  pour  iainais  an  Ciel.  On  vous  euvoye  »  ,  ajou- 
tait  Richelieu,  «  les  lettres  (jue  vous  deiuaudez  stir  le 
«  subiect  des  dames  du  lict.  ,le  trouve  quelque  peri!  a 
«  a  c  co  i 'der  la  femme.  !l  y  en  a  a  ussy  avec  le  temps  a  ne 
«  l'accorder  pas,  de  peur  que  Ton  face  pis.  Partanton  vous 
u  envoie  doubles  lettres  ,  les  lines  pour  demander  la  mere, 
«  les  autres  pour  a reorder  la  mere  et  la  fille,  a  fin  que  vous 
a  usiez  de  celles  qni  seront  [tins  a  jtropos,  estant  raison- 
■  liable  que  vous  qui  este's  sur  les  lieuv  fticiez  la  decision 
«  de  cette  affaire1...  »  Vlais  pen  de  jours  apres  Richelieu, 
li  qui  desirait  plus  de  vigueur  au  procede  de  MM.  les 
«  ambassadeurs  »  ,  revient  sur  la  concession  faile  dans 
retie  lettre.  it  J’av  change  de  [tenser, »  ecrit-il,  «  estimant 
l  tiu’ils  imputeront  ce  consentement  a  faiblesse  ou  ii  pen 
I*  de  soin  d’entretien  des  conditions  du  manage  et  de  stele 
H  pour  la  religion.  Pourtant,  me  sousmettant  a  ce  que  sur 
it  les  lieux  vous  estimercz  le  plus  a  propos ,  en  mon  parti- 
«  miter  je  pense  qu’il  vaut  mieux  n’admettre  uucmie 
“  lmguenote,  veu  qu’uvec  le  temjis  elles  pourroient  faire 
«  des  maux  incalculahles,  et  que  je  ne  voy  [tas  qu’on  eu 
«  receust  aucun  uviintage2.  n  Pour  udoucir  les  Anglais  il 


1  i'icce  orij'iiiale  et  linnliie.  (Archives  des  affaires  etrangeies ,  Anr/ft'- 
terre ,  tome  XXXI 1 1,  fol.  188, 

-  /(/. ,  i Aid.,  fol. 
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propose  de  rnppeler  en  France  madame  tie  Saint-(Jeorf;es 
et  de  la  remplacer  par  la  marquise  de  Maiynelay.  (I  sup- 
plie  qu'on  pousse  la  Heine  a  jpqpier  peu  a  peu  son  marl 
par  sa  douceur  et  son  affection ,  qu'on  ]' excite  a  prendre 
palience  ;  sans  se  dissimuler  toutelbis  «  combien  il  est  diffi- 

ia 

«  cile  de  porter  nn  jeune  esprit  a  line  conduite  dont  le  sue- 
«  cesn’est  pas  present.  Dependant  r  est  aquoi  vous  dove/ 
«  biller,  coiiclut-il,  et  le  lout  aver  la  moderation  ordinaire 
«  de  M.  de  Berulle,  qui  va  insensiblement  ii  ses  fins1 *.  » 
Le  rr  aoi'it,  nouvelle  depeche,  dans  laquelle  Bichelieu 
laisse  an  t’.  de  Berulle  le  soiu  de  decider  s’il  faut,  out  on 
non,  exclurc  du  service  de  la  Heine  I’Kcossais  Gordon, 
vcndii  ii  Buckin;;bani.  «  J’estime  a  prop  os  quo  vous  usiez 
«  du  pouvoir  (pi’on  vous  doune  ,  quoyqu’avec  fermete. 
«  model  (Tiiciit,  a  fin  quo  le  ro\  de  la  Grande- Bretagne  \ 
«  premie  {joust  et  que  de  ca  person  re  n’avt  lieu  de  tons 
«  Idasmer'.  » 

iS’etre  point  blame  en  line  mission  pareille,  etait  uu 
rspoir  dont  le  I*,  de  Berulle  ne  se  bercait  pas.  Le  depart 
des  ainliassudeurs  I’obiijjeait  ;»  prendre,  d ’accord  aver 
’eveque  de  Mende3,  des  resolutions  dont  i!  etait  d’nutant 


1  Archives  (lea  Affaires  etrangerrs  (Angleterre,  XXXIII,  fol.  190),  piece 
ori;;iuale,  tie  hi  in. tin  ‘le  Chanwsther,  je  irois.  Llle  ne  juirle  ni  date  ni  mu — 
i  lij.linn,  ma is  l*IIc  est  placet*  mitre  I  i  di'peehe  tin  20  j  nil  lei  m  line  autre  dn 

I'1  aoiit.  Mul^re  hi  in .  ile  la  phrase  rjue  je  cite,  je  la  ciois  adrpssee 

an  Ih  rtr-  itenilie.  Richelieu,  dans  le  I’m  tie  la  ilietre,  cr.ssail  sorivnil  tie 
s  a  dresser  a  cm  in  a  tint  il  cirri  vail,  laissarit  !t  ses  secretaires  le  sniii  lie  reiuu* 
nier  la  lui  me  tie  s o<  Id  I  res. 

-  De  Cmirance,  P'J  aoiii  f(>2.3,  {/»/.,  ibid. ,  Ini.  191.) 

3  Le  comte  tie  Tillii'res  etait  atissi  consults ,  mais  il  n’avail  alors  ni  le 
litre  ni  les  lorictions  d’amhassailenr,  inmnie  In  tlisuni  a  toi  l  (loujetet  laba- 
raud.  Madame  de  Tillii'res  mail  sceonde  dauie  de  la  '  ham  lire  dn  III.  (Jamil 
a  M  -  tie  I  ill!' res,  liien  tjnil  in  .soil  sans  ccs>l*  (jiii'S [ion  dans  le<  drprrlies,  il 
ne  lijjitir  |U<>  sm*  I’elai  de  ia  inaison  de  hi  Heine  jm  1  itie  duns  111  Itecuri!  dr 
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plus  dii'ticile  a  la  conr  tic  Prance  <le  mesurer  la  pol  ice 
(ju’on  y  etait  mat  renseigne  sur  I'Angleterre ,  grace  a  la 
eoupable  connivence  du  due  et  surtout  de  la  duel) esse  tie 
Chevreuse  avecle  duede  Buckingham. 

Le  favori ,  pendant  ce  temps,  se  voyait  en  I  mile  anx 
attauues  du  Parlement.  Le  <>  acid  1625,  dans  la  (diamine 
des  communes  reunie  a  Oxford ,  no  orateur  tpii  passu  it 
pour  modere,  sir  Hubert  Cotton  ,  apres  avoir  rappole  la 
part  prise  par  Ie  Parlement  sous  d  an  Ires  rogues  an  clioix 
des  conseillers  et  des  ministres  du  nmnartpie,  concluait 
en  ces  terrnes  :  .<  Pui  suite  le  Hoi  s'ost  entoure  de  conseillers 
«  sages,  pieux  et  honorable.?,  nous  souliaitons  <pie,  de 
«  concert  avec  eux,  il  porle  lornede  aux  m. iu\  de  l  l'.tat, 

et  ne  se  laisse  jamais  guider  par  tut  seul  liomme,  ui 
«  par  de  jeunes  conseils  1 .  » 

Buckingham  cut  pour,  ct  coiupreiiant  un  it  lallait  a  tout 
prix  adoucir  le  Parlement,  il  mil  a  execution  le  projet 
t pi  il  nourrissait  deputs  longtemps  :  il  pmposu  derenouve^ 
ler  tons  les  edits  contre  les  catliolhjues  et  de  ren coyer  sur 
I’ he ure  indine  Lous  les  Frmicais.  Plus  Jiounete  quule  Rivori, 
la  Clumibre  des  (-oimuuncs  rd'ttsa  mie  olli  e  cion t  [accep¬ 
tation  eut  etc  la  plus  eruelle  injure  pour  le  rm  de  France. 
Uuant  au  renouvellemeut  des  lois  contre  les  catlioliques, 


piete*  concenua  t  f'histoire  t fa  Louis;  A7//,  rile  |>Jits  liaiii.  |\u  routn*,  ihu* 
mii  r IcjuMitnnrl  conserve  air\  Archives  «lcs  alfairus.  qn  date  Ju 

ru  11  a  yam  jiOUr  til  re  :  l^lul  t jr  tit ilrthut  tun  dr  fa  srntutir  tfr  rtu- 

it  mil  fivres  tfUi  acront  ju  ts  *ur  ie\  menus  fAuiths  dr  fa  Rtytir 
d  Angletn / -r ,  je  ne  Inmve  pas  madame  ile  Tillieres,  nulls  Isien  au  Sinn 
cointr  dr  f  ilfierni  4,01)1)  J i\  re*.  Ksl-d  jioilc  il  E;i  |  ilace  tie  -a  trim  lie?  on  J>it:u 
l.i  rtiiie  ii  Aii{j|i:tm-r  sc  t vservait-clle  de  fain;  mm  IrdtilemtnH  a  yjiicdi jiit:^ 
tins  dn  sms  serviteurs?  Je  m:  sai>,  [tint/leterref  XXXI II,  IdL  I35t) 

3  ffistoire  de  Charles  f  r,  par  M.  Cn/ai,  9*-  edit  liv.  \u  137, 


3S  1,  E  CAUhlJJAl,  D  E  liERl'I.LE  El  RICHELIEU, 

la  Cham  I  ire  ne  voulut  les  discuter  (in  npres  avoir  reru 
I* assurance  du  due  de  Buckingham  et  du  eoinle  de  Car¬ 
lisle,  quo  si  le  roi  de  France  avail  pris  tnnt  d’interet  an 
sort  des  cutholiques  anglais  et  exige  ineinc  des  garaiilb  ^ 
en  leur  favour,  c ’eta it  pour  adoucir  Je  Pape  et  obtenir 
de  Ini  la  dispense;  mais  qu’au  fond,  il  compreuait  bien 
I’impossihilite  on  se  voyait  le  roi  d’Angleterre  de  tenir 
des  promesses  de  ce  genre,  be  Parlement  rassure  passu 
outre,  Apres  quoi  ,  millement  desanne  par  le  meprisable 
expedient  du  grand  ami  cal ,  il  repril  l’exainen  de  ses 
griefs,  et  ne  songeait  a  Hen  moins  qu  a  decreter  d’accusa 
tion  le  favori  et  a  fa i re  son  proces ,  lorsque  Charles  indi- 
gne  prononea  la  dissolution. 

On  pouvait  croireque,  debnrrasse  dc  temoins  el  d’ac- 
ensateurs  incommodes ,  Buckingham  laisserait  les  catho- 
liques  en  repos.  11  n’en  fut  lien,  et  avec  un  ncharnemenl 
(■Iraiige,  inalgre  I’avis  ties  ineinhrcs  les  plus  sages  d-  ■  m 
seil,  il  pnussu  Charles  Ifl  a  decreter  par  hii-meme  la  Ini 
que  le  Parlement  n’ avail  pas  eu  le  temps  de  voter1. 

A  cette  non  voile  ,  le  I',  de  Beni  lie  se  rend  it  die/. 
I  ovbque  de  Mende  et  le  supplia  de  voir  le  l!oi  et  le  due 
de  Buckingham.  L’evcoue,  craignant  de  faire  une  fausse 
demarche,  s’excusa  d  abord ;  le  l*.  de  llerulle  insista.  »  Il 
n’v  a  point  d’ambassadeur  ici ,  Ini  dit-il;  ii  detaut  d  in¬ 
struction,  nous  devons  supposer  la  volonte  du  lioi  tres- 
ch  rotten;  il  serait  honteux  (pie  pas  un  ne  purlal  en  cette 
occasion.  »  Touche  de  ce  discours,  le  [irtMii L  vit  le  lh»i  et 
ie  favori;  il  leur  parla  a  toils  deux  avec  prudence,  dignite 


1  Biltlimhofjue  ■  lalion  o  lo  ?  Foiuls  |>  n  |  su  v-,  i,  Chill.  Lflttrn  <fc  fevcqiM'clf 
Mentis  tin  US  iiodu 


LA  CO  UR  D’ASGLETERRE.  3-’ 

et  force.  Charles  repondit,  non  sans  line  ccrtaine  hauteur, 

«  (jju’il  en  avail  ecrit  an  Hoi  tres- chretien  el  qu’il  s’en 
«  a cco m m o tie r a i t  hien  avec  lui.  »  Ouant  an  due,  il  le  ptil 

sur  ce  Ion  insolent  cjui  lui  eta  it  (amilier  . 

Pm  de  jours  apres  l'entretien  dn  grand  aumnnier  et 
tin  grand  amiral,  an  moment  ou  le  I*,  de  llerulle,  qui 
vcnait  de  dire  la  sainte  messe,  qnittait  ses  v elements 
sucerdotuux ,  le  sieur  Gordon  vinl  le  trouver  cl  lui  dil  quo 
le  due  de  Buckingham  l’uecusait  de  conspirer  sa  mine. 

«  Voila  un  peche  donl  je  ne  me  suis  point  accuse  a  mon 
<,  confesseur  avant  ma  messe,  etduquel  je  ne  me  veux  point 
«.  jnstifier, »  repliqua  le  I’,  de  Bundle;  «  je  suis  fort  assure 
«  d’ailieurs)  que  ecus  <jui  m’en  accusenl  n’eu  croient 
«  l’ien,  et  il  leur  landrail  beaucoup  purler  avanl  d  eu  rien 
<L  I’airc  croire  en  Prance,  ni  nieme  en  AngleLerre.  Je  suis 
k  rt'solu  de  ri’en  point  faire  parler  a  M.  le  due.  S  il  m  en 
«  narle  lui-meme,  je  snis  liien  ce  tjue  j  aurai  a  dire. 

.<  Je  ne  suis  facile  m  ii  croire,  ni  a  in’einouvoir  »  ,  ajouta 
fro i dement  le  1',  de  lierulle.  Gordon,  saisi  du  ton  aver 
let  |  u  el  le  confesseur  de  la  Heine  lui  rcpnmlait,  se  I  alia  de 
battre  en  retniite,  declarant  que  lui-meme  n’ajmitait  an- 
cune  foi  au  propos  qu’il  venait  de  lui  rapporler,  niais 
on  on  ne  pouvait  empecher  les  gens  de  parler. 

Desormuis  T  expulsion  du  H.  de  Beni  lie  ot  de  I  cveque 
de  Monde  eta'it  resolue  dans  T  esprit  du  favori,  qui  s’em- 
pressa  de  les  denonccr  Inn  et  t ’autre  en  Prance.  He 
P.  de  llerulle  Tamil  prevu,  et,  racmitant  a  Hichelieu  I  in- 
tervenlion  du  prelat  :  «  Cette  coulpe  esl  toute  mienne, 


-  Leu  i  c  an s oj* raphe  [hi  V.  de  Bern He  a  Kirhelien,  <3g  41  hgijI  Hi 2*7 

(Archives  des  Affaires,  efraneeif^,  Aagleterrr',  XXXIIL  loL  2(M  ri  sniv . J 
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<t  lui  dil-il,  si  vous  juges  quit  avt  tally  de  purler  sans 
«  charge.  >*  l)u  resit*,  se  midant  parla  dement coninte  des 
miuiosiin'tis  uu  due,  qui  venail  tie  se  reeoneilier  uvee  ma- 
(lume  de  SaiuLGeorges :  «  X'estois  ijiie  t'appremls  en  ce 
«  pays  plus  qu  en  aucun  du  mo  tide  on  i'aye  este  a  ne 
«  m’esto liner  de  rien ,  emitirmaiDil ,  ie  me  I’eusse  rstonuc 
a  a  pres  taut  de  mespris  et  de  (''aeons  brauaselies,  dun 
«  procede  si  lnindde  et,  si  j’ose  dire,  si  abieet,  si  ce  n  est 
«  qu’ils  ay  men  t  minus  changer  de  batterie  el  s’attaquer 
vi  a  nous  qu  a  madame  de  Saint  Georges,  1  enlens  a 
«  monseignoiii*  Pev usque  de  Maude,  on  a  mm  ou  ;i  tons 
«  deux  ensemble.  Je  ne  scuy  pas  quel  sera  le  succes. 
*<  Mais  |e  scav  bien  que  ie  n’en  av  nv  grand  peur  ni  grand 
«  pome  .  « 

Au  moment  uu  le  cardinal  recevait  cette  lettre, 
Louis  XIII ,  iiistannuent  presse  par  lui,  venait  tie  se  decider 
a  envover  eu  Angleterre  tin  ambassadeur  extraordinaire 
pour  reclame!*  {’execution  du  traitd  tie  manage,  et  sou 
choix  s’etait  arrete  sur  M.  de  tilainville*.  On  ne  tarda  pas 
a  en  etre  informe  a  up  res  tie  la  Heine.  Depths  la  dissolution 
tin  pai'lement,  elle  avail  qui  tie  le  vienx  manoir  de  Wood- 
stock  pour  venir  s’etabiir  dans  uu  chateau  du  emnte  de 
Southampton,  Winchlield ;i.  lille  contimiait  a  \  mener  la 


1  Meme  let  I  re, 

> 

-  .lean  de  Wirijpiiez ,  seigneur  de  lilninvilL coii^eiller  cl  I'Ili  i  .  premier 
geu  lilliomtne  de  l.i  rhatidn'e,  m  niir  de  la  gardoiolie,  lieitlenati l  goiiver- 
n  emeu  I  du  ley  Ilia  ge  de  Caen,  II  mourns  -t  I s  ”  y  ■?  L’  tevrier  Hi-H, 

*E  H  t isi  difficile  de  dccoimir  Je>  vims  mrnis  ,  surlonl  tjnand  il  s  agit  dr- 
no  ms  anglais,  sous  rorthographe  fantastique  du  dix-septieme  si  eel  e*  ld- 
| percs  1.1  j i  Lieldieid  ‘  p,  UU  ,  donL  U  uhelieu  qn i  copie  fill)  ere*  en  I  .iLregrani 
a  fait  Tiili  li  I  ( McMtoirt’s  y  Ijyre  XVJ?  jk  4SJUJ.  Or,  je  Motive  Lien  sur  l.i 
carte:  LkldieLL  mais  a  I  1 0  mille?  < I ■  ■  l.undres.  el  sty  la  mule  de  Slrallutd, 
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ulus  Liste  s  ic  dn  monde.  Charles  la  laissait  seule  petulant 
tuute  Ja  semaine.  Le  samedi  seulement,  parfois  It*  di- 
manche,  il  oubliail  la  chasse  pour  se  souvenir  de  la  Heine. 
Mats  ces  courtes  apparitions  etaient  le  [tins  souvent  assoni- 
bries  par  ties  reproches  violenls  et  araers.  (Juant  au  dm 
do  Buckingham,  tou  jours  demine  par  son  liiimeur  fait' 
lasque,  il  semblait  a  ceitaines  heures  se  reconcilier  aver 
sa  smiveraine.  Il  ini  tenait  alors  des  propos  ehevale- 
resques ,  lui  menageait  de  petites  letes  et  d’agreahles 
divertissements;  puis,  tout  a  coup,  repreuant  ses  air* 
hautains ,  et  comme  s  i!  eut  redoute  que  le  Hoi,  aimant 
davantage  Ja  Heine,  n’ecbappat  a  son  empire,  il  cxeitaitde 
nouveau  le  faible  (diaries  contre  1‘infortuiiee  princesse. 
Les  serviteurs  d’l lenriette  etaient  indignes.  La  nouvelle 
de  la  ]  nocliuine  urrivee  de  M.  de  Blainville  leur  donna 
d’abord  quelque  espoir,  bientol  trouble  par  une  serieuse 
inquietude.  Les  depot  lies  no  diseut  [tas  tout  :  uu  ehilfre 
petit  etre  faeilemenl  traduit.  Eut-on  tout  ecrit,  rela  nc 
sulfisait  pas.  Si  pen  esliittes  tpte  lussent  le  due  et  la  du¬ 
el  less  e  de  Lhe\ reuse,  ils  plaiduient  haldlemeut  lit  cause  tin 
roi  d’Angleterre  et  tin  lavori ;  leurs  critiques  n'epar- 
gnaient  m  la  conduite  de  la  jeune  Heine,  ni  eelle  de  se> 
conseillers.  il  impoitait  done  souverainemeut  d  instmire 
Louis  XIII  et  le  cardinal-ministre  de  l'etat  veritable  des 
affaires  d  Angleterre.  L’evetiue  de  Mende  et  le  cointe 
de  Tillieres,  apres  s’etre  consulles,  In  rent  d’avis  que 

i[ii  .1  lit  inillrs  lie  Sou|Ii;iiii|)Iiiii,  jf*  voi>  \V iuclilirld.  Cr  fii>u  me  serulile 
ii ■  | "j nil i-o  .un  imlir.inims  < I < l  coiiln-rc  Clicvri'iix  r|iii  |>;irle  d'allti  a  trenle 
"',||L'S  tie  \\  oixjsinok  ,  it  tirtkut  vers  l,i  Biel;i|;nr,  .1  ilr  nliis  ,  nous  savuii' 

ijue  le  I’,  de  Berulle  s’emkaraua  a  Porslmouth,  qui  u’est  nag  fort  eloiftnc 
ilt*  Winclitirld. 
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It1  confessonr  de  la  Heine  devait  .so  rent  I  re  eit  France  an 
plus  tot1 3 *.  Ilenriette  It;  jugea  egaletnent  necessaire;  elle  se 
consolait  d'ailleurs  de  eette  separation  cn  songeant.  qu’elle 
serai t  de  fori  courte  duree.  «  ,1  envie  votre  bonheur  de  voir 
\f.  de  Herulle,  ecrivait-elle  a  la  Mere  Madeleine,  le  I’ai 
«  laisse  altera  mon  regret,  mais  ce  lie  sera  one  pour  un 
«  niois  tout  au  plus  5.  »  A  litres  etaient  les  pressentimeuts 
dn  serviteur  de  Dieu.  II  s  en  ouvrit  discretement  au  P,  de 
Saucy,  en  le  prevenant  d'avoir  a  se  tro liver  aupres  de  In 
Heine  pour  hi  fete  de  laNativite.  «  ll  futit, »  ajoutait-il,  ■<  luy 
«  parlor  pen,  luy  parler  avec  douceur  et  respect,  et  tie  la 
«  pas  charger  nv  pressor'1. »  A  van  l  ainsi  pourvu  au  plus  ne- 
cessaire,  le  P.  de  Bernlle  ne  voulut  pas  avoir  l  air  de  fuir. 
IJ  prit  conge  dn  Pioi,de  la  Heine  et  du  due  de  Buckingham. 
Mais  aussitdt  sorti  de  Paudience,  persuade  qu’on  allait 
tout  tenter  pour  retarder  son  depart ,  il  gugna  la  cote  en 
toute  hate  el  se  jeta  dans  un  navire  <jit i  faisait  voile  de 
Portsmouth  vers  la  France.  La  liter  elait  mauvaise,  le 
vent  soufHait  avec  violence.  Une  tempete  furieuse  delate, 
Les  passagers  pleins  d  angoisse  adressaient  au  ciel  lesplits 
ardentes  prieres  pour  la  conservation  de  lent'  vie.  Tran- 
riuille  coniine  it  son  ordinaire,  quoitpie  malade,  le  P.  de 
Berulle  n ’avail  uu’une  crainte,  celte  d’arriver  trop  tard  le 
lendenmin  pour  dire  la  sainte  messc,  on  d’etre  oblige,  par 
son  mal ,  de  prendre  quelque  nourriture.  A  vie  la  situ- 


l  Lett  re  ite  Frvequr  dr  Mcnde  ihi  5  spptrmbrr*  Uildmllieqne  iMiioinlr, 

lomL  Brim  nr,  51. 

3  Le  Lillet  tTl  lenrirtte,  date  dn  25  mui  l<i25,  a  i;u;  pid-lie  par  M  .  Lon- 

sin*  f  La  Jeunes.se  de  menfatw  Lon$itetfilfr3  Appendin',  iN ofe*  du  (1j.  k 
n° vi ,  p.  432/ 

3  Cite  par  le  P.  Rcilterel ,  V7e  manuscrUey  liv,  V, 
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plieite  des  enfants  de  Dieu,  il  recourut  a  suiutc  Madeleine 
a  fin  den  obtenir  de  u’etre  point  prive  <ie  commnnicr. 
Le  del  s'eclaircit,  le  vent  toinba,  et,  con  Ire  toutes  les  pre¬ 
vision's  des  matelots,  it  neuf  heures  du  matin  on  entrait 
an  Havre  de  Grace Le  P.  de  Berulle  ne  se  donna  quo  le 
temps  d’offi  ir  le  saint  sacrifice  et  pat  tit  en  poste  pour 
Paris.  II  v  arrivait  alors  que  le  due  de  Buckingham  le 
croyait  encore  a  Loud  res.  Malgre  le  retard  cause  par  la 
tempete,  i!  avail  fail  pi  es  decent  trente  lieues  en  cinq  jours’*. 

La  cour  se  trouvait  a  Fontainebleau;  le  1’.  de  Berulle 
s’j  rendit  en  toule  bate.  Introduit  uupres  chi  Hoi  et  de  la 
Heine  mere,  at  ires  avoir  recu  leurs  felicitations  pour  la 
resolution  el  la  promptitude  qu’il  avail  mon trees  dans  son 
voyage,  il  leur  exposa  en  grand  detail  la  situation  de  la 
Jteine,  de  la  cour,  des  affaires  d’Angletorre  ®.  Quand  le 
P,  de  Berulle  eut  acbeve ,  Louis  X  I !  I  lYmmena  dans  la 
salle  du  eonseil  et  lui  ordonna  de  repeter  devanl  les  ini- 
ni  sires  ee  qu’il  venaif  dr  lui  dire  en  particnlier.  Le  pirux 
negociateur  obeit ,  et,  coniine  il  negiigeait  de  mine  cer¬ 
tains  details,  le  Roi,  altentif  et  preoccupe,  les  lui  rappela. 
A  la  suite  de  ce  discours,  Louis  XIII  declare  a  son  eonseil, 
le  P.  de  lierulle  present,  que  sa  volonte  eta  it  «  d’anpnyer 
et  de  proteger  la  Heine  sa  sceur  et  de  fa  ire  observer  scru- 
puleusement  toutes  les  clauses  du  trail e  et  toutes  les  pro¬ 
messes  du  manage  \  » 


dl1 


1  Maui: hj  ni:  Ckrisv,  liv.  II,  oh.  ml  p. 507. 

1  II  otalt  «h  qiiaivinte  lioues  pur  de  la  Loud n**  Let  (re  du  P. 
liertiNe  an  |\  Korun,  du  21  iicivornbro  1  025,  tlirlnrr  et  si;>nre,  (Archives? 

rial joiKiU  s.  M.  3V2.  Angle  tern?,  4,  15. ) 

4  Le  l\  Lk  1 1  at  „  Vie  manuscrite  ?  li  v,  111,  rlu  vin, 

'■  Leitrn  tin  P.  de  IScunlJe  a  1  ;i  mine  <rAiigJuUrrrt:  {Ofcui'rrs 
EcL  do  1057,  in~foL  Leu  re  CEXXVII,  r.  859.) 


■ 
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I,  I\  CAUDIN  \  I.  IHi  DKItULLE  EX  RICH  KMEC. 


Dejii,  a  la  date  du  4  September ,  on  avail  recline  pour 
\f .  dc  Blainville  des  instructions  dans  lesouelles  il  lui  el  ail 
onjoint  de  conleror  des  points  les  plus  delimits  de  sa  mis¬ 
sion  avec  ie  l\  de  Berulle  ijue  la  courcroyait  toujours  en 
Anyleterre ,  avec  I’eveuue  de  Mende  et  avec  M.  de  Til- 
het'rs1.  Mais  lout  eu  recomimnnlant  a  rambnssadour 
extraordinaire  de  Sa  Mnjeste  d’obtenir  les  satisfactions 
auxcpiolies  la  France  avail  droit,  on  oardail  dans  ces 
premieres  instructions  un  ton  fort  modere.  Le  retmir 
inojiine  du  1*.  de  iSendle  ouvrit  les  yeux  a  tons  sur 
la  conduite  oulraeeuse  pour  la  France  du  roi  d’Anyle- 
terre  covers  la  Reme  son  epouse  et  les  catholicities  ses 
sujets.  Richelieu  modifia  les  premieres  instructions  et  en 
remit  de  nouvelles  ii  .VI  .  de  Rlainvilie,  plus  uettes,  plus 
enerfjiuues On  lil  mieux  encore.  M.  <le  Blainviile  s’oe- 
cupait  ii  Paris  de  ses  derniers  preparatifs  de  depart.  Un 
ordre  du  Jloi  1c  ni.mda  sur-I e-champ  a  Fontainebleau  afin 


1  LhIi^  chi  c,i\ rc I [ i ki I  tie  i'  teheJiuu.  publiees  par  M  *  Avemd.  t.  II, 
Lettre  JJX,  p.  [24,  12!L 

-  I). ms  I r  prt  amhuh1  de  iretle  seronde  instruction,  eu  date  du  17  *;ep- 
tembre  [Lettres,  t.  II,  p.  Iri7),  le  lioi  declare  iju’il  a  He  inhume  par  le 
re  Lour  tlr  M,  It*  due  dr  Clievreuse  et  drs  sir‘Lii>  de  In  V  illo-au  v-Glen-  v\ 
niarfpiis  d  hddat  ,  de  IVLal  du  ils  out  hisse  les  til. ores  dr  Sri  M^|e*ie  en 
Anjjleten  e*« .  u  et  nngueres  pur  le  i  tdum  du  l’.  do  f‘i  mile.  »  Je  crois  devuii 
.ittrihuer  le  ehaneemeul  des  insmictiuns  an  retuitr  du  lJ*  dr  Heritlh-  et  ;m 
langajje  ipi  il  lint  au  lloi,  pare© motif  que  lorS  de  la  redaction  de  la  premiere 
instruction  en  date  du  V  septomhre,  M.  de  Cli©vrcu?e  et  M.  de  Ja  \  ille- 
aux-Clercs  etah'ut  dr  ja  dc  relour  rn  h  ranee,  I  k*<  le  21  aout  Hi2o  • ,  /jC/bv'.t , 
p.  lit)),  liicheVieu  ecrivait  a  re  dernier  pour  pu  rser  I  envoi  i  u  A u^SiUt  rrr 
de  M.de  lUamville,  A  la  date  du  4  sepiemhre,  le  cardinal  clad  dune  pai  - 
faitemeni  an  couraiit  de  lout  re  ijur  pouvaient  lui  din-  les  aiuha^udciii  s, 
D  on  1 1  suit  tpie  ee  n’esi  pas  a  leur  hillueiire,  mats  a  telle  du  I*,  de  I  tern  He 
appuyaiil  de  x  ivc  \  uix  les  rruseijpirnieiits  envoyes  d  Aii'jletrrrc  par  I  cycque 
do  M  onde  el  ie  roinio  do  TilLit-rrs ,  fjn'il  ruiivietU  d’ai  irihtu-r  cetl.e  SOCOIid© 
mslructimi.  J.i  lettre  du  l1,  tie  llernlfi  a  I  i  reiue  d  Auglelerr©,  edee  phi?. 
Kiatllf  ne  primol  am  un  dotale  a  ee  sujet. 


I 


j,  a  coi!  it  n  a  m;i  K'f'Ei: i; e 
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conferat  avec  ie  superieur  de  l  Oratoire.  Celui-ci 
pouvail  clone  ecrire  a  la  reine  de  la  G  rami  e-Bretagne  : 

«  Si  Vostro  Ma  juste  n’oublie  pas  la  France,  la  France  nr 
u  vous  nubile  pas;  ie  voy  vostre  nom,  vostre  memoire  el 
it  vostre  affection  empreinte  dans  le  coeur  du  Hoi  el  de  la 
„  Heyne  mere  pins  cpie  iamais.  Us  m’ont  commando  de 
H  vous  ecrire  et  do  vous  exliortor  de  leur  part  a  rendre 
u  comme  vous  faites  I’honneur  ot  le  respect  dus  an  Hoi, 
a  bon  acmei!  aux  grands,  bicnveillnnce  aux  catholiijocs, 
»  affection  ii  tons,  et  mi  stele,  courage  et  Constance  dignrs 
«  de  vostre  naissance  et  grandeur  on  l’exercice  de  la  reli¬ 
ct  gion  et  picte  clireliennes.  Faisanl  ainsi,  vous  service/. 
k  Dieu,  et  Itieu  vous  servira.  » 

Le  due  de  Buckingham  cependant  no  perdait  pas  do 

vue  le  I1,  do  Berulle.  Itodoutanl  son  influence  a  la  cour  ot 

* 

les  temoignages  ucenbimits  nu’il  ponvait  accumuler  con t re 
lin,  il  envoys  sue  sos  traces  no  certain  Gerbieros,  avec 

J 

charge  de  so  plain d re  au  Hoi  du  superieur  do  I'Oratoire 
H  (ini  avail  c  onspire  el  attontd  on  .Vngleterre  contre  la  vie 
et  la  fortune  du  due  «  L’evetjue  do  Monde  ot  le  coinledo 
Tillieres  etaient  accuses  d’avoir  Irempe  dans  le  memo 
crime.  Ger lucres  ne  faisait  du  reste  auciin  mv store  do  ses 

V 

demarches.  In  jour  nue  le  1  * .  do  Berulle  s’etait  rendu 
aupres  de  Uichelieu,  alors  malade  ot  retire;  dans cette  hollo 
niaison  de  Limotirs,  autrefois  construite  par  Francois  Fr 


s  Une  tin causes T  paraif-il ,  dr  la  balne  tie  niirkin{;1oun  oonlre  le  P.  do 
Berulle  ctail.  lamif  km  j  no  ctilni-ci  avail  coiilrai-Lcr1  a  vet’  Williams,  eveqne  dc 
Lincoln  et  [jiude  du  giand  scean  cl  Anj;loi.ciTs;?  aur|u<J  il  .imnonra  v.n  confi¬ 
dence  tjne  l<j  lavori  voidaii  le  j terd n*,  ec  tjne  I  cvim  [nrnl  Gtinltmia.  ,hj  n'ai 
i  hi  verifier  dans  les  pa  piers  tin  temp:?  I  esaci  ii  title  de  it  in:  alle«;aiii>n  tie 
Levator.  (Ilitfoin1  tin  regne  tie  Louis  A  f  f  l ,  Ii  v-  XXiL  |>*  1 72^ 
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LE  CARDINAL  l>E  BERULLE  ET  HIGH  IilJEU. 


p ourla du  chessed ’  E  to  m  p  es ,  il  $e  rencontra avec  I’agent  de 
Buckingham  qui  sortait  de  chez  le  cardinal Malgre  les 
temoignages  d  esthne  cl  les  demonstrations  d  ami  tie  que 
llichelieu  pmdiguait  alors  an  I*,  de  Berulle,  il  ne  l  aimail 
pas2.  On  petit  supposerque  les  caloimiies  ile  Gerbieres  lais- 
serenl  ail  moins  quelques  doutes  dans  son  esprit.  Soit  que, 


J  Lett  re  du  IL  de  Berulle  a  la  reine  d'Andetem,  Paris,  20  octobre 
1625, f  OEttv  re  $  completes  y  Lettre  CLXXIX,  p,  861.) 

2  Sans  acvuinulor  in  ties  details  ejn  mie  simple  nute  he-  t'oiiiporic  pas, 
i I  iinportr  de  repondre  a  nne  cMomnic  de  Richelieu*  Dans  le  portrait 
colebrc  qu  d  a  trace  tin  l1,  de  Heridle  au  hvre  XX  de  ses  J/emn/rej,  t.  \  . 
p,  (5p}}  il  s ex  prime  ainsi  ;  n  Led  i  t  si  cur  de  lien  die  fnt  destine  pom  allcr  en 
it  Augleterre  ou  it  ent  mieiromluite  du  tout  parlu  uliere,  ear  il  nVmt  d  autre 
«  but  que  <te  tenir  la  Heim:  mu l  avec  le  Hoi,  et  lui  don  tier  aversion  de  sa 
a  personue  \  ce  {[ill  retissil  si  mal,  que  tic  I  j  sYnsmvIi  hramimtp  tb:  mau- 
n  vais  ini  tiate  cl  lYdoignemenl  ties  Francois.  w 

Amaru  de  mots,  autant  dYrreurs. 

1°  La  conduit  e  du  (X  de  lie  mile  etait  si  peu  partirulie^e^  qidil  nc  In 
rien  que  d ’accord  avec  I’evetjur  tie  Monde,  parrm  cl  creatine  dr  Ru  hrlieii, 
et  avec  le  eotnte  de  Titlieres*  Les  Memoires  de  Tillieres  er  le$  dep&ches  de 
Richelieu  lui-meme  citees  dans  ce  chapitre  le  proiivent  avec  !a  dernier  e 
evidence. 

2'*  It  taut  une  resolution  bien  arretee  de  ealoinnicr  tin  adversain:  pour  le 
rend  re  responsible  com  me  le  fait  Richelieu  d’une  situation  qu’il  ne  crea 
nul  lemon  t.  Les  Memo  ires  de  ISrienue,  les  Memo  ires  de  'Jillieres,  le--*  Me- 
aioiies  nicine  de  Riebelieu  ?  lorsque  son  aversion  le  ]'*  fie  Fir  nil  lr  in 

raveugle  pas,  ex pliqucul  par  de  tout  autres  motif*  les  iristes  cmiuiiciite- 
mr  ms  tie  (union  d*  I  It  ?ih  irti  r  de  France.  Ajmions  rpicies  clepechcs  itiediles 
dc  Richelie  u  citees  dans  ce  chapitrc  donnent  un  dementi  humel  a  1  asser¬ 
tion  des  Me  moires.  Richelieu  lone  la  «  moderation  ordinaire  de  M*  dr 
Rerulle  ».  II  lui  abandonne  la  decision  de  I  altaire  dc  Ja  dame  du  lit,  eir... 

3°  Quanta  I  expulsion  dcs  Francais,  on  sail  fort  bien,  et  jVn  dmincrai 
pins  has  routes  les  pro  lives  (tbaju  in),  qm:  le  lk.  de  Berulle,  de  pres  ni  ile 
loin,  nv  saui  til  en  clrc  respousalde.  C’est  Biickinglium  c|m  I  avail  resiilmn 

La  calomnicile  Riebelieu  a  trouvr  nu  eebo  — -  T res-adouc i  n  il  esl  vrai,  — 
dans  les  Mctnoires  dc  matlamede  Motteville,  EHe  dit  que  «  la  Homed  Angle- 
n  terre,  aussilci  npres  son  mariage,  cm  a  souffiir  ijuclques  chagrins  ejnt  bi\ 

«  arrive  rent  par  imprudence  des  pcrsinincs,,  qui  avaieni  eu  I  bonm  ur  tb 
ii  la  suivre.,,  »  La  Reine  retro uva  son  rnari  quand  Ruckinghtim  cut  cessc 
d’exfsln'.  La  v  Ihuhic  madame  de  Vlotteville  coniine  1  appeile  M.  Goiism^ 
a  cru  iei  sur  parole  les  intiines  tie  madaine  de  Cbev  reuse. 


I,  \  CO  li  li  Ii’AiM;  I.ETEllNK. 
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doius  le  coup  de  ceLte  impression,  il  erut  devoir  so  loontrer 
plus  deft:  re  lit  envers  le  favori  de  Charles  lfr,  soil  quit  crai- 
gnit  les  ext  remites  auxquelles  le  grand  umirul  d’Angle- 
terre  etait  cajiable  de  se  porter  conlre  le  confesseur  de  la 
Heine ,  Richelieu  ne  parla  plus  mi  I',  de  Ber Lille  de  quitter 

4 

de  nouveau  la  fra  nee.  II  avail  d  ailleurs  besoin  de  Ini 
imraediatement ,  a  Paris  memo,  pour  line  negotiation 
grave,  pressante,  et  qui  n’aboutissait  pas. 


CHAP  IT  HR  IL 
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Lettrede  Richelieu  au  P,  do  Handle,  —  Dessemsdu  cardinal*’ —  Memoire 
tit-  M .  de  Mari  Mac.  -  Prnjet d  une  assembled  do*  notables,  — -  Le  parti 
oaLludique.  —  Demurs  dn  I’,  de  Benille  au  RuL  —  he  P.  de  Iicrultr 
iraite  avec  le  legal,  —  Srs  propositnms*  —  Le*  cousciMera  de  BarberiuL 
—  Accusations  con  Lie  If*  marquis  de  Coeuvres.  — -  Le  legal  refuse  toutr 
transaction*  —  Son  depart  (24  septethkr a).  — -  Le  marquis  de  Mirabel  et 
I  os  protestants.  - —  Pamphlets  eontre  RiclieEioiit  — ■  Le<  J  fysteres  politufUi* 
of  V Admonition  fiu  Rfti  iWs-Chreiieti*  —  Auteurs  presumes,  —  Jk* re¬ 
nin:  dn  l'eirier  el  le  Catholtfjitg  fVRxtat*  —  Part  quo  prend  le  P,  de  Br- 
fi i lie  a  la  composition  do  cot  ouvrage.  — Tristes  non  veil  os  df  Angleterre. 
- — J  m  puissance  do  \1  *  ilo  Bkiiiivilh*,  - — -  \flliefjoii  de  la  Heine-* — LeLirrs 
<[ t Telle  oci  itau  P.  do  Beridle*  —  llepoiises  du  1\  do  Remlle* — Lett  res 
dn  supoi'ietir  de  LOratoire  au  P,  Berlin  ot  a  M,  de  Refliune. 


lion  dos  esprits  on  France.  —  Retour  de  Barherini  a  Koine,—  J/assom- 
Jdcedu  i  lri.jp-  sitisio  dun  COiifllt  onl ro  lo  doCtetir  Luu ytre»  -<i 1 1  =  ■  I  ■  lojjno  dti 
P,  de  Bertdie  oi  M.  do  Ilicuv,  evoque  de  Saint- Pol  de  Loon,  —  Online 
de  l  otto  affaire,  —  Les  Carmel iLes  de  Morlaix,  —  Lettre  do  l  eveque  do 
Saint-Pul  a  rAssemblee,  — ■  Declaration  des  eveqiies,  —  Decision  do  la 
F-Tcuhe  de  iheologic*  —  LoUrc  du  p.  Merlin  an  P.  de  flop  ulIo  215  pu 
leQ,  — -  Singuber  role  de  M#  dci  I’Aitbespine ,  eveqne  d'Orleans, 
vivaciles,  —  Birholieti  It-  ivicmeiiie  aver  le  P-  tie  Bern  Me.  —  Vietmro 
detinilivo  dn  IL  de  Bern  lie. 


«  Jo  vous  mantle  entre  vom  et  nmy  que  IVI ,  le  legal  ny 
a  n’avance.,  nv  no  recule}  el  qae  It1  traicte  avec  lay  est 
«  extremement  delicat,  vous  pouvant  dire  avec  verite  que 
souvent  lorsqu  on  ponce  le  plus  I’obliger,  e’est  lors  qu’il 
«  se  mel  le  plus  en  colere.  wAmsi  s’exprimait  le  cardinal 
de  Richelieu  dans  sa  lellro  flu  -<>  j  nil  lot  au  !'.  tit:  Herulle, 
et  tl  concilia  It  par  cos  deux  mots  : «  Si  vous  eussiez  etc 
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(1  icy,  jc  crois  que  vous  cussiez  beaucoup  servi ,  nuns  vous 
«  etes  dc  la  si  necessaire 1  !  » 

Sept  semaines  a  pres  retie  iellre,  on  pensa  ii  la  com*  que 
le  P.  tie  llerulle  pouvait  encore  «  beancoup  servi r ,  »car, 
y  peine  avail- il  rendu  compte  au  lioi  de  sa  mission  aupres 
d'Henriette-Marie,  qn’il  recevait  I’ordre  de  s’aboucher 
avec  le  ley  at  et  de  rep  re  ml  re  les  conferences  intcrroinpues 
dcpuisprus  tie  Irois  mots  par  son  depart  pour  I’Anyleterre. 

La  situation  eta  it  des  plus  graves.  Avec  une  vigueur 
qui  se  cacliait  sous  des  formes  encore  modest es ,  une  per¬ 
severance  que  1’ obstacle  irritait,  Men  loin  de  1’ahattre 
une  puissance  de  dissimulation  qui  allait  prsqu’a  jiarailre 
desirer  ce  qu’il  redoutait  le  plus,  le  cardinal  puursiu- 
vail  le  double  but  que,  des  le  principe,  il  s’etait  pire 
d’atteiiidre,  an  dehors  rabaissement  de  l’Espagne,  an 
dedans  la  mine  des  huguenots.  I£n  ce  moment  tueme,  le 
marechal  de  Tlnimines,  a  la  tete  des  troupes  royales,  nlta- 
quait  vigoureusement  dans  les  Revenues  et  dans  le  Lan¬ 
guedoc  les  religionnaires  commandos  par  le  due  de  Polian, 
et  le  due  de  Montmorency  se  prepurait  a  faire  payer  cher 
au  due  de  Souhise  sa  descente  en  Medoc  et  sa  retraite  vic- 
torieuse  dans  I  de  de  lie.  Malgre  ces  demonstrations 
armees  contre  les  protestants  de  France,  Richelieu  n’en 
etait  pas  moins  decide  a  rompre  avec  le  legal  plutot  que 
de  lm  accorder,  en  ahandonnant  les  Orisons  protestants, 
des  conditions  favorables  a  la  maison  d’Autrichc.  L’au- 
dience  du  aout  n’avuit  ahouti  qu’a  mettre  dans  tout  leur 
jour  les  pretentions  respectives  et  inconciliables  des  deux 

1  Arch,  des  Affaires  etrangeres.  Piece  originale.  Angleferrey  XXX I  If, 
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cardinaux.  Apres  avoir  rejete  halt  expedients  [proposes  par 
le  legat  et  dont  pas  an  no  Ini  paruissait  serieux,  Richelieu 
avail  defend  u  un  projet  que  Barberini  se  refusal t  absolu- 
ment  a  accepter1,  tes  amis  tin  l1.  tie  Herulle  a  la  conr 
s’emurent.  M.  de  Marillac  rddigea  un  me  moire  pins  ardent 
que  raison  ne,  et  qui  faisait  plus  lion  near  a  la  sincerite  de 
sa  foi  qu’a  la  justesse  de  ses  vnes  politiques*.  11  y  soute- 
nait  la  necessity  de  rondure  la  paix  a  tout  prix.  On  est 
hors  d’etat  de  faire  la  guerre  en  Italie  et  en  France,  di- 
sait-il,  et  si  on  ltiis.se  parti r  It;  legal  sans  avoir  rien  conclu, 
on  se  trouvera  Lien  lot.  en  face  d  une  de  ces  situations  on 
la  guerre  est  impossible  et  on  cependant  l’honneur  oblige 
«  a  crever  piutot  que  de  trailer  *j  .  La  Heine  mere  appuvait 
M .  de  Marillac,  It;  Roi  se  rendit  a  leurs  observations  et 
ecrivit  a  son  ministre  de  faire  en  sorte  que  la  paix  fut 
eonclue  (22  aoftt) 3.  Richelieu  vit  bien  qu  on  I  avail  des- 
servi  dans  1’ esprit  de  son  maitre;  il  commenca  par  lui 
envoyer  mie  justification  de  saconduite,  puis,  le  3  sep- 
tembre,  il  dressa  un  court,  substantiel  et  vigoureux  requi- 
sitoire  eon  tie  ceux  dont  les  artifices  rendaient  le  legal 

1  Richelieu,  Jifemoires,  ed,  Petitot,  liv,  XV  f,  i.  IK  p.  '*71  et  suiv.  — 
Lctti'cs  fhi  etirdinal  de  Richelieu?  L,  IJT  p*  132-  —  Voyez  surtcml  1 1 11  LrAv a i I 
fori  curieux  intitule  :  Relation  t it  la  negotiation  du  cardinal  Barber  in , 
nepveu  du  pape  Irbain  VIII f  leant  en  France  pres  du  ray  Tres-i'hrestirtt 
Louis  XI  If ,  L  0  25*  1 1  occupy  la  moitie  tl\m  resist  rc  in-folio  avail  I  potiv 
litre  Rowe*  Ndf/oeiations1  I.{>l7-I62(h  (Arch,  uat.,  KK,  1383.)  On  y  trouve 
\e  i -ecu  cUTon station*  ties  conferences  enirc  le  cardinal  tie  Richelieu  et  I 
cardinal  Barbei  ini*  Un  exemplaire  du  metne  travail  r:si  con  serve  anx 
Art'll  Ives  des  A  I  fa  ires  clrangires  smis  re  I  it  re  t  Relation  stunmaire  de  ce  tpu 
s' est  passe  ru  In  nejueudion  du  cardinal  Barber  in  7  letjat  en  l-Yunce*  Route* 

XXXV LI,  foL  261  * 

“  Une  copie  tie  re  memoir©  se  tremve  parted  les  pa  piers  tin  \\  de  Hcmlle. 
(Arch,  nat*  M*  232.) 

^  Cette  lettre  a  etc  ivproduitf1  par  !t;  P.  Rattcrei .  Vie  tn(tuit\critef  liv.  V, 

u"  70. 
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intrai table  et  dont  les  calomnies  represen  taient  le  Hoi  et 
ses  mhnstres  comme  seuls  responsible?  dn  peu  tie  sucres 
de  la  negociation.  Se  laver  d  une  injure  si  atroce  etait 
assortment  chose  neeessaire,  mais  neanmoins,  dans  rum- 
nut.  bat  de  reduire  au  silence  les  mechantes  langues,  on 
tie  pouvait  conclure  un  traite  peu  assure,  «  pa  ice  que 
«  fa  ire  mal  uuc  paix,  c’est  preparer  une  nouvelle  guerre  et 
h  quelquefois  pire  que  cellc  que  Ton  veulfmir.  » Richelieu 
suppliait  done  le  Roi,  en  une  affaire  de  si  grande  conse¬ 
quence,  de  s’entourer  de  toutes  les  lumieres,  et,  pour  cette 
fin,  de  joindre  a  la  Heine  mere  et  a  Messieurs  de  son 
conseil  tons  les  princes,  dues  el.  officiers  de  la  couronne, 
quatre  prelats  de  1' assembles  dn  clerge,  alors  reunte  aux 
(iramls-Augustins,  les  premiers  presidents  et  procureurs 
generaux  du  parlement,  des  attics,  ties  comptes ,  et  le 
prevdt  des  march  an  ds  de  Paris.  De  cette  convocation 
extraordinaire,  Richelieu  p roraettait  a  Louis  XI 1 1  de  fort 
serieux  avantages.  On  lie  pourrail  plus  dire  que  le  Roi  et 
son  conseil  »e  voulaient  [ias  la  paix  :  on  gagnerait  du 
temps  avec  le  legat,  auquel  on  declarerait  ne  pouvoir 
repondre  sui’  ses  dernieres  propositions  qti'apres  avoir  oui 
i’avis  de  I’assemblee ;  on  force rait  les  grands  et  le  people 
a  servir,  sans  trop  murmnrer,  dc  leur  personae  et  de  leur 
argent,  une  politique  qu’ils  anraient  upprouvee;  il  serait 
possible  eiifin  de  tircr  des  subsides  du  clerge,  ou  au  nioins 
de  le  rend  re  moins  favorable  au  legal,  «  re  qui  remediera 
«  lot  lenient  mix  mauvuis  bruits  que  quebpies  person  lies 
«  assess  cognues  repandent  tons  les  jours,  que  Louis  XIII 
v  el  son  conseil  protegent  ouverteinerit  les  heretiques  1 .  » 

1  Lvttres  du  cardinal  dij  Richelieu  ^  i*  II.  p.  120* 
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CVtait  en  dire  trop,  mais  n  y  avait-il  ritm  a  dire?  Com- 
pose  d  homines  que  la  politique  conciliante  tie  Henri  i \ 
avail  pour  toujours  detaches  tie  la  Ligue,  mais  qni, 
nuamnoins,  n’avaient  pas  perdu  1  habitude  de  ue  separer 
jamais  la  cause  de  1’ Kg  Use  de  celle  de  la  France,  comp  tun  t 
dans  ses  rungs,  ii  cole  d  un  petit  groupe  d'exaltes,  les  pre- 
lats  les  plus  pieux,  les  pretres  les  plus  vertueux,  les  plus 
honnetes  gens  du  royaume,  le  parti  cutholiquc,  avec  des 
nuances  l‘or l  varices,  s’etonnait  de  la  politique  qni  jneva- 
lait  dans  les  conseils  du  Hoi.  Depuis  qu’un  cardinal  gou- 
vcrmiit  en  mailre,  on  avail  vu  one  so  ur  du  Boi  tres-ch re- 
lien  epouser  un  prince  herelique;  ime  alliance  se  former 
pour  retahlir  dans  ses  Etats  le  prince  palalin,  soutenu  par 
les  Jutheriens;  le  marquis  de  G oeuvres  emporter  d’assaut 
des  places  sur  lesquelles  flottait  l’etendard  d u  Saint-Si  iq;e, 
ct  main  tenant ,  pour  soutenir  les  pretentions  des  Orisons 
i irote slants  con tre  les  Yallelins  calholiques,  on  semhlait 
pret  a  romp  re  avec  le  legal  du  pape! 

Les  principes  du  l\  dc  Rurnlle,  fortifies  encore  par  la 
trisle  experience  qu’ii  vena  it  d’acquerir  en  Angleterre, 
J  mclmaient,  mais  avec  plus  de  moderation,  vers  I'opiiiimi 
de  Al.  de  Marillac.  Comnie  lui ,  il  dcsirait  passionmiment 
la  jiaix.  L  expedient  propose  par  Richelieu  prouvail-il  un 
desir  sincere  de  la  conclure?  On  en  pom  ait  d outer.  IJuand 
un  roi  absolu  choisit  ses  conseillers,  tjuand  surtout  il  les 
premi  paruii  des  homilies  qni  n  out  pas  l  habitude  d  un 
tel  Jtonneuiv,  il  est  it  pen  pres  assure  de  n’entendre  tie  lent 
bouehe  que  des  avis  con  formes  ii  ses  prop  res  sentiments. 
Sans  une  perspicacite  extraordinaire,  on  p ouva it  prevail 
tjue  Richelieu,  a  pres  avoir  fait  entrer  Louis  XIII  dans  ses 
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desseins ,  les  impose  rail  eon'ime  la  pensee  personnelle  t!u 
Roi  ii  I’assemblee  de  Fontainebleau.  Si  done  on  voulaifc 
tenter  mi  supreme  effort  en  fa ven r  de  la  paix,  il  fallait  se 
hater,  car  il  importait  tie  prevenir  I’assemhlee  <les  no¬ 
tables. 

Le  P.  dc  Bertille  se  renilit  uupres  du  Roi.  Persuade  que 
la  France  se  trouvnit  a  la  veille  d  une  guerre  avec  I'An- 
gleterre,  le  superieur  de  I’Orotoirc  rep  resen  ta  respeotueu- 
sement  ii  Louis  XIII  comhien  Them  e  seinblait  mal  choisie 
pour  s’attirer  sur  les  bras  tontes  les  forces  de  l’Espagno. 
Ueja  on  avail  bien  de  la  peine  a  soumettre  les  huguenots; 
le  due  de  Mohan  tenait  ton  jours  la  cumpagne;  Soubise 
n’etait  pas  vaincu;  La  Rochelle  refusait  obsthiement  d’ou- 
vrir  ses  portes,  et  il  fallait  s’altendre  mix  derniers  cxces 
de  la  part  des  reformes  si  l’eloignement  des  troupes  roy fl¬ 
ies  appelees  au  dela  des  moiits  par  one  guerre  etruogere 
laissait  le  champ  libre  a  tear  insolence.  D’un  cote,  le  P.  de 
Berulle  regardait  i'honneur  de  la  France  conrnie  bien  pins 
gruveinent  cornpromis  a  Londres  par  les  injures  du  due 
de  Buckingham,  qu’a  Madrid  par  les  fanfaron  nudes  du 
due  d’Olivares;  d’un  autre  cote,  il  estimait  one,  par  tine 
concentration  puissante  de  tontes  les  forces  ro  vales  dans 
la  ( luyenne  et  le  Languedoc,  on  ecraserait  I'acileinent  le 
parti  protestant.  Sous  Teuipire  de  cette  double  conviction, 
ii  plaidu  energiquement  la  cause  de  la  paix  et  ajouta  qu’il 
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1  Memo*  res  mahumrits  de  M,  dc  P*et  idle,  mattre  des  requites*  [Arclt* 
nar.  M.  23>L)  —  u  \  tnou  arri vre  tV A oyleterre,  le  llov  votiluE  fjtie  ie  trai- 
Cl  dt*  la  jiaix  aver  moii3ei('neiir  It!  h'gnt ,  ie  la  jupteais  necessaire  et  a 

11  ai lvis=  falsable.  »  Letlre  du  IL  tlti  Herullr  a  M  .  <b »  Hethmie*  timlius- 

.s adeu r  a  Rome,  du  6  noveiiibrc  1625.  (An  Ii*  nan,  M.  234,  4.) 
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Le  lloi,  c’est-a-dire  Hichelieu,  an  tori  sa  le  superieur  de 
I  <  Iratoire  a  entrer  en  pourparlers  avec  le  legat. 

Peut-on  soupconner  Hichelieu  d ’avoir  pense  un  sen  I 
instant  <jue  la  oii  if  avnit  ecboue,  le  P.  tie  Berulle  reussi- 
rait?  Non  sans  doute.  Mais,  par  retie  nouvelle  tentative, 
il  i'aisait  montre  do  sa  bonne  volontc:  il  !  area  it  en  outre 

3  * 

le  i 1 .  de  Berulle  et  ses  amis  ii  confesscr,  apres  y  avoir  enx- 
memes  mis  la  main,  que  la  paix  ii’eluit  pas  chose  si  aisre 
qu  on  le  pretemlait  parmi  les  catholiques  de  la  cour  et  de 
a  ville. 


Aussitbt  le  nouveau  negociateur  ecrivit  an  legal  pour 
Ini  demander  audience.  Ayanl  recu  vine  repo  use  favo¬ 
rable,  il  dressa  nn  projet  d’articles  de  paix  et  le  porta 
au  c  ardinal  Harberini ,  alors  loge  duns  le  rharmant  hotel 
de  Cluny,  demeure  babituelle  des  nonces1,  Le  devoir 
d’ assurer  le  libre  exeroice  de  la  religion  elan  I  le  grand 
argument  derrierc  lequel  so  retranchaient  toujonrs  le 
pape  et  les  Espagnols ,  lorsqu’on  parlait  de  remettre 
les  \  allelins  catholiques  sous  !a  domination  des  (Irisons 
protestants,  le  P.  de  Berulle  alia  droit  a  cette  dilficuUe. 
Lc  Hoi  Lres-chretien ,  aussi  zele  que  tout  autre  prince 
pour  la  religion  catholique,,  etail-i!  dit  dans  le  premier 
article  du  projet  presente  par  le  superieur  de  i’Orutoire, 
s’ engage  a  la  maintenir  dans  la  Valteline;  il  offre  de  se 
rend  re  caution  aupres  du  pape  pour  les  (Prisons,  de  les 
obliger,  in  erne  par  voie  d’antorite  et  de  force  si!  etait 
besoin,  a  u’en  trouhier  jamais  le  libre  exercice.  En  cas  de 
reFus  de  leur  part,  on  de  contravention  dans  la  suite,  il 

1  Pijjamol  rtfniarf|ue  (pie  ca  [in  tlepnis  1001  .■iurtout  rjiif*  l<?s  rmiicPA  y 
fixemil  lenr  liabitiition.  [Description  de  Paris^x.  Y,  uf*  sviu,  p.  VSIL) 
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consent  qu’ils  soient  declares  declius  de  tout  droit  de  sou- 
verainete  sur  les  Yaltelins,  sans  toutefbis  que  ceux-ci 
puissent  se  soumettre  ii  an  cun  prince,  it  aucune  repu- 
bliiiue ,  ni  reconnaitre  d’ autre  protection  que  relic  sous 
laquelle  se  trouvent  les  Orisons  eux-memes,  c’esl-ii-dire 
celle  de  la  France.  L’ accord  une  fois  conclu,  si  les  Orisons 
vieunent  a  tonrinenter  les  \  altelins  a  cause  de  ieur  reli¬ 
gion,  ces  derniers  ne  pourront,  sons  ce  pretexte,  se  sous- 
traire  d’eux-memes  a  la  domination  de  lours  suzerains, 
niais  ils  porteront  d  abort!  leers  plaintes  au  pupe.  Sa 
Saintete  deniandera  alors  au  roi  de  France  de  declarer  les 
perturbateurs  declius  de  Ieur  droit  de  souverainete,  ou  3e 
Hoi  suppliern  le  pape  de  fairs  cette  declaration  en  son 
nom.  Dans  un  second  article,  le  1’.  de  Rerulle  ajoutait 
<[ue,  cette  precaution  ainsi  prise,  le  Roi  aurait  soul  les 
passages  libres  dans  la  Yalteline,  scion  nos  anciens  trades 
aver  les  Orisons;  que  les  autres  princes  poiUTaient  v 
pretendre  en  deux  circon stances  seulement  :  si  le  J  ure 
venait  a  attaquer  1’ Empire,  on  si  tonics  les  nations  clne- 
tiennes  s  unissaient  pour  la  ire  la  guerre  au  Turc;  qu'enfin 
les  Orisons  renti eraient  clans  Ieur  droit  de  souverainete 
sur  les  Yaltelins  et  exerceraient  seals  la  justice,  ii  la  con¬ 
dition  toutetois  de  ne  lent*  imposer  que  des  gouverneurs 
et  des  magistrals  catholiques J. 

Ce  projet,  quelque  modere  qu'il  licit ,  ne  pouvait  plaire 
au  legal.  Comine  Richelieu,  en  eifet,  quoique  avec  de 
grands  adoucissements  ,  le  P.  de  Berulie  maintenait  la 
souverainete  des  Grisons  et  le  droit  exclusif  do  roi  de 


3  P4  Hatter  EL)  I  ie  manu$Gritcf  llv.  Ill,  u°  TJ* 
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France  mix  passages  [Kir  la  Valteline.  Or,  quelle  que  fut 
la  con fiance  du  cardinal-legat  dans  le  superienr  de  FOra- 
toire,  il  en  avail  une  plus  gran  tie  encore  cn  reitx  tie 
son  entourage,  Italiens  de  naissance  ou  d’ habitude,  qut 
voyaient  les  evenements  sous  le  ineine  jour  <pie  Ini,  et  Ira- 
vaillaient  sans  relache  a  le  rend  re  moins  accommodant. 
L’archeveque  dc  Uuniiette,  Mgr  Bernard! n  Spada,  alors 
nonce  en  !■' ranee  1  ,  Azzolmi ,  eveque  de  Eliga,  secretaire 
de  Ea  legation,  Pampliilio,  son  dataire2,  le  l'.  Andre 
Fudremon  Joannes  quo  les  jeunes  seigneurs  a  la  mode, 
Cbnlais,  Bnrradas,  avaient  surnomme,  on  ne  sail  trop 
pourquoi,  la  chauve-souris  de  M.  le  legal1;  quelques 
Francois,  [this  exagdres  sdtm  leur  usage  que  tons  les  Ha- 
liens,  renetaient  an  cardinal-neveu  ce  dont  il  etait  deja 
assez  persuade  lui-meme,  que  reconnaitre  2a  souverainete 
ties  Orisons  serait  perdre  la  religion  dans  In  Valteline, 
qu’abandonncr  an  sen!  roi  tie  France  les  passages  serait 
une  concession  a  laquelle  ue  se  resoiulrail  jamais  Sa  Ma- 
jeste  Catliolique.  Puis  on  ne  mnnquait  pas  de  1m  rappeler 
tons  les  crimes  cominis,  disail-on,  par  les  troupes  tin 
marquis  de  C oeuvres  ,  et  on  se  deman dait  comment  le 

1  Le  nouveau  nonce  Spada ,  bientnt  cardinal  de  Bapni,  dil  M.  Perrins 
(F  fifftise  et  /  /V  tt>  t.  II,  Hv.  VII,  p,  303).  AI.  i  ciren^csi  dans  jerreur  :  ees 
deux  personnages  soul  si  distinct*  qn  ils  furent  success!  venicn  l  notices  a  la 
coup  tie  France* 

2  Jean-Baptiste  Pamphilio,  dit  I  auteur  tin  Veritable  Pere  Joseph  (a  Sail nt- 
Jcan  de  Mauricniie,  1750,  U  Iel",  p.  191)* 

On  Jean  Uicuretix,  odgmaire  de  Crete  ct  descendant ,  dit-on  T  tics 
Puleolojjue.  E  litre  dans  la  Coinpagnic  tic  Jesus,  il  y  fut  rc-marque  par  Bel- 
larmin.  On  pent  voir  son  article  dans  Moukm  ,  el  la  lisle  de  ses  ouvrages 
dans  Aomenclator  litgretrius  recent  torts  theolofjiiV  rathtditxe  aurtm  H«  1 1  t’R- 
ter,  S\  J.  OEnipotilty  1872,  in- 1 2,  p.  m57. 

4  Hi  slot  re  des  Jesuitesde  Paris }  par  le  P.  V.  Garasse,  Paris,  Lceureux, 
1804,  in-8®,  g  8,  p.  50. 
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oi  protdgerait  les  Ynltelins  contre  les  Orisons,  leurs  mai- 
tres ,  puisqu’il  lie  pouvait  pas  sou  lenient  empecher  ses 
propres  arniees  de  se  livrer  contre  les  eutholiques  de  la 
haute  Italic  aux  plus  cruets  attentats. 

Ou’y  avail— il  tie  vrai  Jans  cette  accusation?  It  eta  it 
asscz  difficile  de  le  hien  definir.  De  Genes,  le  P.  do 
lldrulle  recevait  depuis  six  raois,  -  lorsque  les  depeches 
n’etaient  point  intercoptdes,  —  lesplaintesles  plus  doulou- 
reuses.  Le  cardinaL-archeveque  Jo  cette  ville  s’etonnait 
que  les  troupes  d  un  «  Roi  qui  vivait  coniine  un  ange  »  se 
con  Juisissent  comme  des  Tares  et  des  Garaihes  1  :  il 
rail  tout  du  P.  de  Berulle3.  Gelni-ci  avail  ecrit  au  marquis 
de  C oeuvres  pour  so  renseiguor  snr  la  vdritd  lies  act  usa- 
lions  dont  on  ehargeail  ses  soidnls.  La  rdponse  no  se  lit 
pas  attendre,  et  nature  I  lenient  elle  les  deolaruit  non  lon- 
ddes\  Le  P.  de  Berulle  s’enipressa  de  communique]'  au 
Ideal  la  lettre  qu’it  venait  de  recevoir;  mais  il  dlait  trop 
tard .  Barherini,  s'apercevant  eufin  que  sa  negooiatiun 
n ’ahoutirait  pas,  toraha  en  une  melaucolie  si  grande  que 
I  on  ne  pouvait  le  consoler.  I  no  derniere  conference  cut 
lieu  le  15  septembre.  Richelieu  n’v  assista  pas.  11  prefera 
abandoitner  au  niareclial  de  Sehoinherg  et  it  M.  d’Her- 


1  «  Un  re  (auto  {jiusto  e  liono.*.  the  vive  come  un  aimiol  in  terra,  r 
(l.ctrro  du  31  mai.)  Ces  lettres,  ccrites  du  31  mai  au  6  septembre  1625, 
datens  de  Genes  et  sijmees  Bar.  card.,  sunt  nongervecs  au*  Archives  natio- 
nales  (M,  232),  Eu  I  es  dassaru  mi  les  a  par  errenr  attrilutoes  au  cardinal 
Ihu  bi  rini.  ptiisqua  ces  dates  ■!  se  trmivait  a  Paris.  Elies  dchntcnt  par  des 
plaintes  sur  ce  rpie  les  letJres  prece dentes  gout  i  cstees  sans  reponse  j  dies 
se  eontiriLumt  par  nn  tableau  de  solan  t  des  esccs  com  mis  par  les  troupes  du 
bni  el  du  due  tic  Savoie,  et  se  termiuent  d  ordinaire  par  des  menaces  de  la 
just-ice  divine* 

"  Spero  tnito  de*  bitoni  uffizi  di  V.  S.  R.  *  Lettre  du  2  jutm. 

Le  P.  Haiferel  a  vn  cette  lettre,  que  je  n'ai  pu  retrouver. 
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bault  la  mission  penible  tie  declarer  que  tout  elait  rommi. 
Barberini  protesta  alors  de  ses  bonnes  intentions  et  de 
son  affection  pour  In  France;  il  n’avait  fait  one  sui- 
vre  les  instructions  expedites  de  Home,  dit-il  7  et  il 
s’estimait  bicn  malheureux  tie  n ’avoir  pu  conclure  line 
paix  si  necessaire  a  In  chretiente.  Ses  yens,  a  ces  mots, 
se  remplirent  tie  larmes,  et  il  s  oublia  jusnu’a  jeter  de 
desespoir  sa  barrette  cardinalice  sur  la  table 

A  pnrtir  de  ce  |0iir,  il  ne  pensa  plus  qu’au  depart.  Le 
22  septembre,  il  cut  audience  puhlique  pour  prendre 
solennellement  conge  du  Roi,  et  le  24,  il  vint  comtne 
particulicr  «  buiser  les  mains  et  recevoir  conge  de  Sa 
(i  Majeste  »  .On  n  avait  pas  manque  de  prevenir  les  prin¬ 
ces  et  grands  olliciers  tie  la  couronne  de  se  presenter  chez 
le  legal  afin  de  lui  off'rir  lours  liommages.  Mais  line  heure 
apres  son  audience,  Barberini  monta  cn  carrosse  et  partit 
precipitammenl  de  Fontainebleau  sans  dire  mcme  ou  il 
allait  couch  er.  Ce  fut  une  surprise  gen  era  le  1  M.  de  Bas- 
sompierre  trailait  ce  depart  d'extravagani les  ministres 
ne  iwciiaieul  j»as  d’linc  maniere  d’agir  si  insolite.  Le  Roi 
ceiiendant  donna  ordre  an  marquis  de  Sain  (.-diamond  de 
parti r  incontinent  avec  des  fburriers  et  a utres  ol  liciers  el 
d’aceompagner  Barberini  jusqu’a  Lyon ,  en  lui  luisant 
rend  re  Le  long  du  chemin  les  liommages  dns  it  sa  dignite. 
En  memo  temps  on  repumlait,  et  jusqu’u  Romo,  le  bruit 
quo  le  IL  de  Bundle  avail  recu  mission  du  Roi  de  rejoin t Ire 


1  Tons  ces  details  sont  tires  tin  curieux  mamt'-ri  lt  i|iie  j  ni  cite  jdtis  1 1 n u I • 
Rom XeffociatitmSy  1 61 7  -  I H2C „  {  A reli  *  nat .  KK,  1 3 S3 . ) 

-  J/f *moires,  31  jmii*,  edit*  Michaud  cl  Poujaulat*  2lL  serie,  toiiic  VI 3 

P*  2J 


I.E  LEG  AT  HARBERIWI. 


59 


fe  legat  et  de  tenter  aupres  de  lui  un  dernier  effort1,  il 
n’en  eta  it  rien. 


De  Montereau,  sa  premiere  etnpe  apres  Fontainebleau, 
ltai'berini  expedia  une  depeche  au  pape  pour  l’avertir 
(i  fine,  suivunt  1’ordre  qu’il- avoit  recu  de  luy,  il  avoit 
«  rompu  avec  le  Roy,  aux  mines  duquel  il  n’avoit  l  ien  pu 
«  reconnoitre  aii  d'etonnement,  ni  de  regret  de  la  rup- 
«  tine;  nu’il  croyoit  que  la  disposition  tie  cette  cour  estoit 
n  de  suivre  Unites  extremites  plus  tost  que  rien  rabattre 
«  de  la  hardiesse  avec  laquelle  on  avoit  embarqne  I’ alia  ire 
«  de  la  Valteline,  et  parlant  qu’il  lui  conseilloit  on  de 
«  soullrir  qu  il  ne  bougeat  d’Avignon,  on  de  charger  le 
ii  due  de  Florence  de  s’entremettre  pour  la  patx.  Hors 
«  de  ces  deux  ressources  ,  il  ne  voyoil  pas  comment  on 
«  pouvoit  esperer  de  renouer  la  negociation  romp  no  » 
Au  moment  meine  oil  le  legal,  plulol  que  de  reconnoitre 
le  droit  ile  souverainete  des  Orisons,  quittait  brusquement 
la  cour  en  reprochant  aux  minis! res  dti  lloi  de  sandier 
la  religion  a  la  politique  et  de  se  faire  les  sou  Liens  de  llie- 
resie,  on  venait  prevenirleP.  de  Berulle  que  le  marquis 
de  Mirabel ,  amlnissadeur  d’Espagne,  si  favorise  par  la 
uonciature,  s’abouchuit  secrctemeut  avec  les  deputes  de 
Montauban  et  de  la  Roclielle.  Au  nom  tie  «  Sa  Mnjcste 
Catbolique  » ,  il  leur  proniettait  500,000  ecus  «  pour  les 
remeltre  en  prosperity » ,  lesquels  leur  seraieut  comptes  le 
mo  is  sonant.  II  assuruit  au  due  de  Rohan  que  la  paix 


1  Dcjii-clic  ili?  liUlume.  (Archives  ile3  Affaires  eti-angcies.) 

“  I’n-re  uiijMiiale,  sans  signature  ni  date,  avec  eetti;  simple  susi’riptimi  : 
“  Pour  Muiisiitir  le  Premier,  »  liibiioLhiijne  naliouale,  Funds  Saint-Ger¬ 


main  ttarlay,  343(l'’r. 
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d  Italie  ne  se  pourrait  conclure  de  dix  ans,  et  qu’avant 
deux  niois  l’Empereur  ot  le  Hoi  seraienlen  armies  du  cote 
de  .\felz  et  menuceraient  les  frontieres  de  Picardie,  pourvu 
quo  les  pro  testa  tits  de  France  n’eussent  pas  la  faiblesso  de 
trader 1 2 . 

Cette  conduite  de  J'Espagne,  si  opposee  mix  grands 
principes  do  id  elle  faisait  montre,  n'empeehait  pas  les 
ecrivains  qui  lai  avaient  vendu  leur  plume  d’aLtaquer  aver 
une  incroyuble  violence  la  politique  et  les  eon sei Hers  du 
Hoi  tres-ehrelien.  Dans  le  courant  de  celte  annec,  et  pen¬ 
dant  le  sei  our  du  legat  en  France,  on  avail  imprime  ;i 
Anvers  deux  pamphlets  latins,  bientot  repandus  dans  tout 
Paris,  r/mi  etait  intitule:  «  Mysteres  pol'uiques  »,  1’autre, 
Admonition  mt  Rot  tres-chretien  '1 »  .  Dans  1’Admonitiot),  a 
en  croire  le  litre ,  on  demontrait  brievement,  mais  vi;;oti- 
reiiseiueut ,  epic  la  France  s’etait  couverte  de  honte  el  de 
deshonneur  en  contractant  une  alliance  impic;  que,  dans 
ces  derniers  tennis,  elle  avait  entrepris  contre  les  catbo- 
liques  la  plus  in  juste  guerre,  et  qu’elle  ne  ponvait  la  conti¬ 
nuer  sans  trabir  la  religion.  D'apres  ce  litre,  on  pent 


1  Meme  piece, 

2  Vinci  Sc  litre  complex  tie  ces  deux  lil'iel  Les  :  Mysteria  politic  a  t  hoc  cst : 

Epi 5  to  la;  arcana?  virortim  illustrium  sihi  mn t no  confitlenliuin  }  lectu  el 
considcratione  dighir.  Juxta  cop  mm  Napoli  iinpressant,  A  nUurpui,  apnd 
Henrirutn  Aerliuin^  1625,  m*40T  32  pagin,  - — /  heologi  ad  Ludori- 
cum  XI U  G alike  et  Xavartw  lie  gem  christiuni.tstmnm  Minton  itio  fidnlksnne, 
verissime  fa  eta  9  etex  gallic  o  in  latinum  translate  ;  fjna-  Ihivjk  r  h  iiriv^si- 
de  monsirat  Galliam  feede  et  lurpiler  impimn  foe  dies  inline,  et  injusLuru  In  I- 
lum  hor  lemporc  contra  catKolieus  movisse*  Augusta;  Francoi'iiin,  cum 
facilitate  rathol.  Tnagist-  Anno  (in-l8°  de  55  pages).  M  en  pai  nl 

la  meme  an  nee  une  trad  net  inn  sous  le  litre  A*  Avertisse  metit  ati  Hoi  tres- 
elt restien*  Fra nctievi lie ,  16 '15,  in-40.  —  Snr  ces  deux  ouvra|;<  s,  vnynz  la 
ill  esc  intere^ante  presentee  a  la  Faeulle  des  let  ties  de  Paris  par  M.  linbank, 
De  politic  is  in  Richtdiurn  lingua  taiina  I i  hell  is  ^  1856. 
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mgor  de  I’ouvrage.  Sims  une  forme  rapide,  passionnee, 
eloquente,  l'AclmoiiiUon  et  les  Mysleres  politiqucs  conte- 
naicnt,  d  cote  d ’affirmations  caloninieuses  et  cle  pnncipes 
subvcrsifs,  ties  revelations  curieuses,  des  vties  vraimcnt 
poliliques,  une  connaissance  serieuse  ties  affaires  et  ties 
homines.  Aucune  consequence,  pour  pen  qu  elle  lui  sem- 
blat  renfermee  dans  ses  premisses,  n  dtojinait  le  tbeologien 
anon \  me.  «  l>e  tons  cotes  on  sc  pose  bien  des  questions,  » 
disait-il;  «  j  en  elioisis  queiqnes-imes  pour  It's  soumeltre 
(i  ;in  Roi.  On  demande  done  si  un  Hoi  aliid  puhliquemciit 
«*  aver  des  heretiques  pent  etre  avert i  jior  les  Plats  <!e 
...son  royaume?  sil  peclie  mortellement  en  agissant  de 
«  cette  sorle?  si,  par  le  fait  seul  de  faire  la  guerre  anx 
a  catholiques  et  de  fuvoriser  I’heresie,  il  n’est  pas  excom- 
-i  im mid?  si  ses  conseillers  n’encourent  pas  la  me  me  peine 
-  4|ue  lui?...  si  on  peut  lui  resister  par  les  urines?  si!  ne 
sera  it  pas  possible  detublir  on  proteetenr  de  la  religion 
a  et  des  faibles,  quelqu’un  qui  regnat  a  cote  de  lui? 
«  et  qui  pourrait  cxercer  ou  domier  ce  pouvoir  1  ?  »  L  ap¬ 
parition  de  ces  libelles  causa  une  vivo  emotion.  Ouel  en 
pom  ait  etre  I’auteur?  Tous  les  euucmis  ties  PI1.  Jesuilcs 
pretenduiciit  le  decouvrir  dans  lours  rungs.  Tantot  on 
uttribuait  rAdmonition  au  1'.  Panisse,  tantot  au  P.  .lean 
Keller,  confesseur  tie  Mnxintilicn  de  liaviere,  Ian  lot  au 
P.  Scrilmni".  L’opimon  la  plus  repandue  en  faisaii  bon— 


1  An  cn  taut: i  pertuHmtionc  eonsultnm,  ruusiiuiei'e  reltgionis  aliqnem  vt 
nuserioruin  proteetorem  e!  quasi  conn -ji  nan  turn  ?  Qtiis  ill®  possit?fP*  85.) 

*  JOUR  ha  in,  I  listen  re  dr  /  /  niversife  de  Paris  au  dix-septirme  sietdr  , 
liv.  I  ",  rli,  v,  p.  110*  Le  l1.  Stailiani,  tie  la  Sueiefe  de  Jpmis,  ruh  prn- 
vm  fri;i  t  t\r.  Hnmlre,<n  nun  pas  de  L ranee ,  emmue  le  p  use  a  furl  M .  Lei- 
{r EtfUse  et  / Italy  liv,  VII,  i .  II,  p*  89Gj.  Okj tneai.’-Jqlv  {Uistoin* 
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neur  an  I*.  Andie  Eudsenion  Joannes,  et  le  Roi  lui-meme 
dit  mi  jour  tout  liaut  que  «  c’ etait  la  chauve-souris  de  M.  le 
«  legat  qui  etail  venue  en  France  jeter  cat  avorton  1 .  » 
[Vautres,  et  le  P.  do  LSerulle  avec  eux,  pensaient  que 
r  Admonition  etait  I  ’oeuvre  d  un  prelat  milanais. 

Cependant  le  Parlement,  la  Sorbonne,  Passemblee  du 
clerge,  prenaient  connaissauce  des  ouvrages  incri mines  et 
les  examinaient,  tandis  que  le  1*.  de  Bern  lie,  se  rappelant 
le  passe,  suivail  d’un  regard  inquiet  les  deliberations  des 
Lrois  compagnies.  Richelieu,  qui,  malgrc  sa  mediocre  es- 
tiine  pour  ses  semblables,  s’inquietait  de  1’opinion  qu’ils 
avaient  de  Ini,  dierchait  tine  plume  pour  repomlre  it 
I ’auteur  tie  I’Admonition,  il  n’eut  pas  de  peine  it  la  trouver. 
Dejiuis  pres  de  dix  ans  vivait  retire  it  Paris  un  ministre 
convert!,  autrefois  professeur  de  theologie  it  Nimes,  d’au- 
tant  [>lus  hat  de  ses  anciens  coreligionnuires,  qu’il  se 
iaisait  remarquer  davantage  par  ses  connaissanees  el  son 
esprit.  JercSmie  du  Fender,  lei  etait  son  nom,  se  remlitau 
desir  du  cardinal-mi uistre,  et  en  quelqnes  semaines  il  out 
tcrmine  sa  reponse  ait  theologie  n  anonyme.  File  avail 
pour  litre  :  «  Le  Catholique  d’Fstat,  on  discours  politique 

de  la  Cornpatjh  ie  de  Jem  c,  Haris,  1 8511,  3e  edition,  t,  HIT  rlu  vn,  p,  340) 
attrilnte  posiiivement  b  Admonition  an  P.  Killer* 

1  Hi  sit  ure  des  Jesuites  de  Parity  par  le  V*  (i.utisSE,  L  XI,  p.  7  2.  M*  de 
M ,ii  (ji|G' timi 1 1  (  criyait  le  3  decern bre  1625  :  u  Xi>ns  avoih  en  finMemenl 
n  M.  le  cardinal  Barber in  « jn  i  esr  arrive^  fpiani  a  Sa  person  in1,  m  bonne 
«  suiitti ,  nyant  laisse  depuia  Savom*  rn  im  phiideurs  des  si  c  1 1  s  mai  la  lies 
«  On  trespnssez,  el  du  n  ombre  tie  res  deriiiers  :i  csir  ce  P.  Andre,  j;rcc 
jcsuiie,  {jii’aurtiiis  out  lenu  authenr  dr  mimvais  livre  que  la  justice  a 
«  eomlntime  r ■  t  la  Sovbnnnr  censure  et  qui  a  etc  irv  ;iu  rn  r:d|j{;ne  des  livrus 
m  prutaibez.  Mats  Jed*  cardinal  cl  tuns  les  Jcsuiles  did- la n r;;.  ni  Im  I  sa  me- 
*  moire  de  ce  <  ‘rime*  et  crulx  qui  ont  runs  id  ere  ses  a  litres  emu  posit  ions 
s  emblem  ne  reconnoitre  pas  son  style  en  eeUe-cy,  »  (Arch.  des  Affaires 
tkrangeres,  Home,  XXXV  J 1 15  fol.  431*) 
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«  ties  alliances  du  Itov  tres-chrestien  con t re  les  calumnies 

V 

«  des  ennemis  de  son  Estat '  » . 

Le  I*,  de  Bentllc  avail  pris  une  part  trop  active  aux 
dernieres  negotiations  aver  le  legat  pour  oiitretenir  ties 
illusions.  Suns  doute  il  regrettuit  que  la  France  en  hit 
reduite  a  sallier  a  ties  nations  protestantes,  mais  il  ue  se 
laissait  pas  trnmper  aux  dehors  catlioliques  des  plenipo- 
ten tia ires  espagrtols.  En  resume,  tout  se  ramenaic,  il  le 
vovait  clairement,  ii  cette  unique  question  :  la  France 
enteud-elle,  oui  on  non,  ahandonner  de  gaiete  de  coeur  la 
domination  de  l’ltulie  a  la  maison  d’Autriche?  Celle-ci, 
pour  capter  la  bienveillunce  du  Saint-Siege,  se  posait  eu 
vengeresse  des  droits  de  1’Eglise.  C.’elnit  le  pretexte,  non 
la  fin  de  tons  ses  inouvements.  Aussi  le  F,  de  Bundle 
approuva-t-il  la  reponse  solide,  raisonnee,  pleine  de  (aits 
et  tie  doctrine,  opposee  par  du  Ferrier  n  it  ceux  qui,  an 
«  mani Teste  prejudice  de  !a  religion  catholique,  tltmt  i Is 
n  I'lnpi’iintent  le  pretexte,  veulent  former  dans  1’ Europe 

1  Dedie  an  Hoy  par  le  sieur  du  Fcrrier ,  Baris,  rhez  Joseph  Buuilmrbt, 
1625,  aver  j h  i  i ni -sion,  iu-l2dc  227  pages, —  En  date  du  18  octobio  1625,  il 
avast  pnrn  rliez  deques  Ufpeau  nu  volume  in -12  de  148  pages  sous  le  litre 
(le  Responce  au  fthel/e  intitule  averthsement  nu  Roy  tres-rhnsstien .  L  impri- 
iLieur  du  CnlhoUffue  d'  Estat  tiie  furm'dlomeni  < | itc  du  Frrricr  suit  Faulcur 
de  cette  Responce  oh  on  a  profile  du  man  user  it  de  du  Ferfier,  leqiiel  a  la 
due  du  III  octobre  elait  doji  dans  ses  mains,  clit-il*  Nous  comiaissons  dune 
d  one  maniere  precise  lYqitique  de  la  composition  dn  Catholtr/ue  d  Estat. 
(Jurmt  h  suit  auteur,  liaillet  a  -outenu  ,  on  no  sail  vraiment  pourqiiot,  qua 
e'etaii  Jean  Sinnond.  Mais  Baylo,  qui  relute  Bujllet,  jirouve  avec  evidence 
que  le  Catholiffue  eat  Fceuvre  tit*  Jeremie  du  Ferrier  (Oictionn&ire  histo¬ 
ric/ ue  et  eriti(ftteM  l*  II,  art,  nu  FkrriePl,  note  A).  CYst  I'avis  des  plus  serious 
critiques,  du  I*.  Ltdoug  et  de  Morrii  cut  re  an  ires.  Bayle  ne  met  pas  en 
dome  la  sinoerite  de  Jeremie  du  Ferrier,  cpii  mouruL  de  In  maniere  la  plus 
edi  Haute  le  26  septembre  1626,  ll  avail  public  en  lid  5  mi  volume  intitule 
fhh  r  Anteoluisl  et  de  sex  martjuex  eon  Ire  lex  calomnies  des  ennemis  de 
l  Etflise  ealhohtfue^  in -4°,  quo  lo  14  Uni  ter,  S .  J , 7  appelle  insigne  opus* 
(A  omen  viator  htterar  ins  recent,  theal,  eath*  L  i  ,  p*  569,) 


<i4  LE  CARDIN  Al,  UK  BERJJLLE  ET  RICHELIEU. 

«  une  seule  monarchic  et  un  sen]  empire  »  Le  superieur 
de  POratoire  ne  se  con  ten  tu  pas  d’approuver  le  travaii 
qu’on  Ini  soumettait.  Comine  du  l'errier  citait  quelques- 
unes  ties  alliances  contracte'es  par  l’Kspagne  avec  les 
protestants,  le  P.  de  Berulle  jugea  qu’il  fallait  appnyer 
sur  ce  point,  et  il  proposa  d’ajouter  les  lignes  suivuntes, 
qu’il  ecrivit  de  sa  main  :  «  Je  rap porte  res  actions, 
«  alliances  et  liistoires,  non  pas  pour  hlasmer  ces  princes, 
it  dont  le  noin  est  grand  dans  Punivers  et  les  actions 
«  illustres  dans  la  clirestiente,  mais  pom1  hlasmer  ces 
it  tlieologiens  cjui  les  rendent  blasraables  par  leur  ibeo- 
«  logic,  si  die  estoit  Lien  legitime  et  canonirpie;  doctenrs 
«  si  avengles  par  le  desir  de  nous  noire,  ijn’ils  ne  voient 
«  pas  que,  pour  nous  dechirer  en  une  affaire  et  en  un 
..  arlicltg  ds  trahissent  leurs  propres  princes  el  les  rendent 
«  crimineis  en  cent  articles  et  affaires  serahlablcs...  (ear) 
a  ils  out  Lien  seen  (hire  (de  tel  Les)  liaisons  pour  conscrver 
it  ce  qu’ils  avuient  acquis  on  pour  conquerir  ce  qu  ils 
“  jugeoient  necessaire...  Je  supplie  (done)  ces  lions  doc- 
«  tears  et  tlieologiens  de  nous  fa  ire  cette  grace  et  eonr- 
ii  toisie  quo  de  croire  nos  princes  estre  aussi  ho  us  clues- 
■t  liens  et  aussi  intelligents  ou  suffisans  qne  ceux.  de  la 
«  maison  d’Autriclie. . .  Je  ne  voudrois  pas  ohliger  (l’au- 
.t  leur  de  1’ Admonition)  a  defendre  par  ses  regies  tonics 
«  les  actions  que  1  liistoirc  nous  rapporte.  Lin  et  nun 
>t  devons  reverer  les  monarchies  et  ne  nous  rendre  pas 
«  juges  des  grands  Hoys.  Cel  autheur  seroit,  a  mon  advis, 
«  ridicule  s’il  ne  recognoissoit  de  bonne  foy  que  les  Estals 
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a  de  la  ma i son  d’Autriche  out  une  justice  qui  ne  se 
«i  mesure  pus  par  les  regies  communes,  ct  que  leurs 
conseils  out  ties  Inis  a  Lit  res  que  celles  de  i’lmiversite  do 
«  Louvain  et  tie  Nulamanque  1 .. .  >  (Juelques  pages  plus 
join,  !e  P.  de  Benille  proposa  encore  de  glisser  dans  le 
manuscrit  le  passage  snivant  :  «  Je  ue  veux  pas  eutrer 
»  dans  le  fond  de  retie  alTaire.  Je  u’av  pas  assez  d’ontre- 
ft  cuidance  pour  pat'ler  do  ce  qui  m’est  incogmi...  Co 
i  traitd  nest  point  encores  en  lumiere,  et  les  discours 
populaires  ue  me  sulfisent  pas  en  an  sujet  de  telle 
«  importance  tpii  occupe  et  les  Papes  et  les  Hoys  depuis 
-i  qiielf  I  lies  nonces...  II  me  suffit  done  de  dire  en  peu  tie 
parol  les  re  tpie  ie  scay  et  ee  iju’a  nion  ad  vis  person  nc 
n  ne  pent  contester  ou  blasmer.  C’est  qn’uvant  riieresie 
ft  Irs  Cri/ons  soul  alliez  de  la  France,  etdes  le  temps  du 
«  roy  Louis  >Ui.  C  est  quo  l’heresie  seule  ne  suffit  pas  a 
«  les  priver  tie  leur  droit  tie  protection  et  assistance. 
>t  C’est  tpie  la  France  et  l’ltalie,  Suvove  et  Venise,  sont 
encore  bons  chresliens  el  catholiques,  et  sont  beaueoup 
it  plus  interesses  qne  les  Grizons  duns  les  suittes  tie  cette 
‘t  querolle.  C’est  quo  le  Saint-Siege  mesme  payerait  nu 
jour  liien  clierement  l’interest  de  cet  interest,  si  de  bonne 
H  heure  on  ne  l’arreste.  C’est  que  la  liberie  mesme  de 
i"  toute  la  chrestiente  v  est  interessee,  qui  est  de  plus 
'«  grand  poids  et  consideration  qne  la  liberte  d’une 


1  Ce  jmsmjl-jc  a  ete  rite  par  Taharaud,  puis  impriiue  thins  les  OMuures 
da  t  ant  mat  dr  ftvrutte*  edit*  Mi^rn;  (coL  1 622),  d  une  mart  ten?  nhsohmieiic 
mevartr  et.  qiit  dmiiLuic  jpivcment  3a  pensee  de  hauteur.  «  La  justice  de> 
■>  Ltats  ne  mesure  pas  tou joins  anx  regies  communes;  ils  rii  out  d  mitres 
(pie  nsl  Its  dcs  umvcmirs  tie  Louvain  et  de  8a  la  manque,  n  On  -up  pose 
que  lc  1L  de  BeruIJe  approuve  positivemeiU  ce  ijthil  LI;uih\ 
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«  Cost  ipio  le  Iloy  n’entreprend  point  cetle  assistance  el 
«  protection  (jii’en  assistant  et  protcgeant  encores  pins,  ut 
«  anparavant  mesmc,  I'estal  de  la  religion  cailioliuuo  el 
.<  dans  les  Grizons  et  dans  la  VulteLine,  et  cine  nicsine  il 
«  s’eti  rend  et  declare,  en  la  lace  de  toutc  la  ehrestiente, 
«  le  gurant  et  ie  protecteur.  C  ost  rjtie  sa  pi  etc  est  siussi 
«  innocente,  sa  caution  aussi  bonne,  sa  g  a  ran  tic  aussi 
puissante  qtie  cello  du  gouverneur  de  Milan,  Lien  qu’il 
«  n’cn  soit  pas  si  proche.  Et  en  effet,  avant  ees  mouve- 


k  men  is,  Sa  Majeste  avoit  pns  soing  de  cello  adairc,  el 
«  y  oust  poll  n  on  par  voyes  el  ltcaces  el  pacifiqnes  si  on 
«  n’east  point  iette  des  troubles  et  des  images  dans  cell: 
r,  vallee,  tandis  cine  nos  annes  estoient  occupies,  dans  la 
<t  France,  a  ravir  mix  huguenots  leurs  villes  et  leurs  pro- 
«  vinces  nsurpties  »  Ges  deux  morceaux  furent  imprimcs 
tout  au  long  par  du  Fort  ier,  et  les  lecteurs  du  Cathotufuc 
d’Etat  no  so  douterent  pas  assureiuent  que  le  snpericur  tie 
rOratoire  avail  mis  la  main  it  cette  energtquo  protesta¬ 
tion  contre  l’Espagne. 

*  Le  P.  Batterel  (suivi  par  1’abM  Gnu  jet  et  par  Tabaraad)  avail  cite  en 
les  abrcgeant,  eu  les  mudifiant  et  en  les  denaturantj  Ie$ deux  passages  que  je 
rapporle*  Les  ay. ml  retrouvrs  edits  de  1 1\  main  du  l\  de  IJ'  iulle  mix 
Archives  nation  ales  (M*  332)^  ie  his  frappe  de  la  phrase  plaeee  en  t§te: 
«  A  pres  les  mots..,,  tut  pouriail  glider  un  passage  Let  que  le  sruvartl  uu 
a  quelque  those  d'analogne,  «  De  ltd  les  paroles  nr  pnuvairnt  rnppmler  a 
un  meraoire  adrcsseparlePvdoBiSrttll'B  lui-meme  ait  legal  Barberini*  stlonla 
pensee  de  Ba  tier  el.  He  pins*  dans  la  these  de  M.  [lidjauit,  i)e  politic 'is  in 
UicIteHum  fihetfrs,  je  rencontrai  trmhnts  en  la  tin  et  rnmmr  rx  trait-  dn 
Catholit/ue  d*  lit  at  >  rerUiiies  phrases  du  1*.  de  HeridLe,  eidlr^ei  par  exenrple 
Alias  cate  rum  in  yerrm//v  reft  us  ^etjiiunlur  Auxtrincte  Jinn  a  s'  pi  intipi*  et 
ministri  t/nam  Louauii  Salamttiuwrf/uc  univetsifalifm  leges  lit  aw LTseap- m, 
p*  58).  .le  Jus  alors  te  Catholit/ue  if  l 'tat,  et  aprts  la  phrase  iiidirjiiee  par  le 
V,  de  Bendlc,  je  rerun  mi*  les  deux  passages  emi serves  maim. perils  anx 
Archives  (p.  90-102*  p.  120- 132),  II  n'y  a  qne  quelrjucs  mors  tliang'-; 
1’ id  e  mite  dc  l1  imp  rime  et  du  mnuusem  esi  done  indiscutable* 


LF  LfiGAT  IJARBEIUN  J. 


67 


La  rupture  des  negociations  n’eu  causait  pas  moins 
une  douleur  d’autant  plus  vive  au  P,  de  Berulle,  rpie  les 
nouvelles  d'Angleterre  etaieut  plus  deplnrahlcs.  A  1  accucil 
glacial  que  lui  faisait  Charles  1”  U  sa  eour,  M.  de  Blain- 
ville  avait  pu  pressentir  des  1’abord  les  dilficultds  et  l’in- 
succes  de  son  amhassadej  un  long  sejour  tie  lui  avait  pas 
ele  necessaire  pour se  convaincre  du  I’exartif nde,  inalheu- 
reusenient  trop  grande,  des  renseignements  donnes  is 
Fontainebleau  par  le  I',  de  Berulle .  Tandis  que  le>  eat’io- 
liques  voyuient,  contre  la  foi  des  trades,  les  prisons  se 
rouvrir  devant  eux  et  la  persecution  sevir,  ia  fdle  de 
il’enri  EV  etait  lachement,  honteusemeiiL  sacrifice  par 
Charles  ltr  aux  caprices  et  a  I’animosite  du  due  de 
Buckingham.  Natureilement  digne,  soucieux  de  1’lionneur 
de  son  maitre,  d’une  franchise  un  pen  hautaine,  M.  de 
Blainville  ne  demandait  qu’a  prendre  avee  vigueur  la 
defense  do  la  so  ur  de  sou  Uni  et  des  calholiques  anglais. 
Mais  sos  instructions,  me  me  les  secondes,  ledigees  depuis 
le  relour  du  P.  de  Berulle  eu  France,  Jut  recommandaicnl 
un  certain  calnie.  Ilichelieu  n  etait  point  lioname  a  se 
laisser  detourner  d’un  projet  depuis  longtemps  arretc  dans 
son  esprit  par  des  circonstances  qu’il  considerait  comine 
accessoires le  malheur  d  Henriette,  hi  persecution  des 
catholiques  anglais  n’etaient  rion  de  plus  a  ses  yeux. 
Pour  reduire  la  Rochelle,  il  lui  iallait  les  vaUseaux  d’An- 
gleterre;  pour  continuer  la  guerre  dans  le  Pulatinat,  il 
lui  fallait  les  troupes  d’Angleterre  ;  il  ne  pouvait  done,  it 
theme  presente,  malgre  son  mepris  of  sa  haine  per¬ 
sonnels,  se  brouiller  avec  le  due  de  Buckingham.  Quant 
a  M.  de  Blainville,  il  ne  devait  jamais,  dans  ses  reclama- 
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tions  1*11  fa veu r  ties  catholinues  et  tie  la  Heine,  se  deparlir 
d’une  grande  prudence  el  d  une  extreme  courtoisie  1 .  La 
presence  de  laiubussadeur  extraordinaire,  loin  d’adoucir 
la  position  d’llennette,  ne  servo  it  done  uu’ii  I’aggraver. 
Charles  l'  r,  dont  le  eomle  dc  Tillieres  atlribuait  «  la  durctc 
«  nalurelJe  an  sang  tie  Daucmarck  dont  il  etoit  petri 2  >• , 
traitait  I  inforlunee  Heine  avec  line  rioueur  inerovable.  H 

1 J  J 

ne  voulait  plus  Ini  laisser  le  elioix  tie  ses  domestiques,  el, 
nn  jour  quelle  inlereedait  en  favour  de  I 'tin  d’eux,  elle  ne 
put  rien  obteuir  id  par  ses  prieres  hi  par  ses  1  urines  ; 
Charles  nt.*  se  laissa  flechir  que  lorsqu’il  l  ent  vue  a  ses 
pieds.  On  cachait  avec  snin  a  Henrietta  ce  qui  en  elle 
pouvait  deplaire  a  son  susceptible  et  sombre  epoux,  de 
peur  que,  Ini  en  faisant  le  sacrifice,  elle  ne  regagn&t  ses 
bonnes  graces.  En  meme  tenijis,  !a  moil  s’ulUiquuit  a  la 
pelite  com*  quelle  avait  amende  de  Prance  et  fid  enlcvuit 
la  jeune  comtesse  de  Cipierre,  sa  dame  d’lionneur" .  Aussi, 
tlans  sou  isolenient,  Henrietta  redemandait  sans  cesse  le 
P.  tie  Berulle,  et,  vovant  riu’il  tardait  a  revenir,  elle  lui 
ecrivait  souvent.  Elle  preferuit  meme  s’adresser  a  lui 
plutot  ciu’a  la  lleine  mere  ou  an  Boi,  lorsquVIle  desirail 
recevoir  d  eux  quelquc  grace;  puis  elle  fin  onvraiL  son 
ore ur  avec  une  confiance  Louie  filiale.  «  Mon  Pere»,  fieri  - 
voit-elle  vers  la  fin  d’oetobre,  ■<  j’ai  reen  deux  de  vos 
«  lettres  depuis  votre  depart.  J  ay  encore  ou  beaucoup  de 
it  satisfaction  de  tout  cc  ijue  vous  avez  fail  a  Paris  et  tie 


1  Cela  ressurt  cluircmcnL  dr  <  1h ■  | ir'dn  ^  ntlrcsst?c*  ;i  M .  da  IjLtliivi lit: 
(Kibl,  t ki t . *  funds  UniENNE,  5 1 }  f'ol.  75  cl  Til.) 

2  Tiu  iKitEs,  op*  cii.r  L  Yl  ,  [»*  108. 
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ii  ce  quo  vous  avcz  etc  pour  mov  ii  ISotre-Dame  tie 

ii  Chartres  ;  i’a\  plus  tic  besom  que  jamais  que  I  on  prie 
ii  Dieu  pour  mov,  parce  que  je  ret  ois  tons  les  jours  tit' 
ii  nouvelles  afflictions.  Pour  ct*  t|iii  esl  ties  pauvres  callio- 
i.  liques,  la  persecution  esl  plus  grande  tjue  jamais.  Lain- 
ii  bassadcur,  ct  nous  tons,  en  sommes  an  desesjioir.  l!  fait 

“  tout  ce  qu'il  pent  pour  It*  service  tie  Dieu  el  pour  Ic 

it  mien.  11  sort  parlaitcment  bien  icy.  Tons  It  s  jours  on 
i*  luy  prornef  de  Ic  contenter,  ct,  tine  lie  lire  apres,  on  fait 
«  tout  ce  que  I  on  pent  pour  le  faeher  el  on  se  moqne  de 
it  luy.  J’espere  que  Dieu  appaisera  cet  nrage  par  les 

«  bonnes  priercs  que  vous  failles  ct  failles  faire  tousles 
«  jours  pour  ce  pauvre  rovamne.  Je  snis  Inen  inorltliee  tic 
H  ce  que  vous  ne  reviendrez  jms  sitot.  Je  vous  prie  bien 
h  fort  de  vous  en  revenir  le  plus  tot  qu’il  vous  sera  pos- 
it  sible.  J’ay  {fraud  liesoiu  que  vous  soviez  icv.  Je  vous 
>1  pric  de  faire  redoultler  les  prieres,  alin  tine  Dieu  veuillc 
u  avoir  pit  ic  tie  ses  pauvres  serviteurs  et  de  mo\  anssv. 
«  Si  vous  trouvez  ii  propos  de  dire  quelque  chose  a  la 
ii  Revne,  mu  mere,  de  cette  lettre,  laittes-Ie,  et  cepeudant 
ii  je  deincureray,  mon  Pore,  voire  affection  uec  Idle  1 . » 

Moutrer  cette  lettre  etait  peine  bien  inutile.  Pour  avoir 
raison  de  l'AngleteiTe,  il  cut  fallu  lui  declarer  la  guerre, 
et  Richelieu  ne  la  vonlait  pas.  On  coucoit  te  tjue  devait 
soulfrir  le  eoeur  tin  P.  de  Berulle,  si  prolomlement 
attache  a  cette  jeune  Heine,  tjui  aimait  a  signer  «  votre 
bonne  Idle  )>  .  1)  compalissait  a  ses  douleurs,  et  lui, 
tjui  coimaissait  cepeudant  le  prix  de  la  croix,  ne  s’habi- 


1  Birrs  r  lx,  Ii v.  V,  n"  7S. 
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tuait  pas  a  lui  eu  voir  porter  une  si  pesante.  «  Si  i’avois 
«  autant  <lc  pouvoir,  »  disait-il,  «  quo  de  passion  et  do 
«  devoir  a  vous  servir,  Vostre  Majeste  auroit  plus  de 
repos  et  de  contentemeut  que  vous  nVn  avez;  ear  j)  ne 
“  sc;  passe  point  de  jour  que  ie  n’aye  la  memoire  distincto 
i  et  parliculiere  de  Vostre  Majeste  et  des  travanx  qu’elle 
«  endure1.  »  Touche  dc  sou  courage,  Jo  P.  de  BeruUe  se 
fit  un  devoir  (Ten  ret  ire  a  M.  de  Bethune,  afin  que,  par 
lui,  le  Saiut-l'ere  connut  la  vertu  et  la  piete  do  la  reiue 
d’Anglcterre.  «  Si  la  peste  ue  nous  east  chasse  de 
»  Londres,  »  mandait-il  a  l’ambassadeur  du  Uni,  «  elle 
«  y  eust  fait  beaucoup  de  bien  pour  la  religion  et  les 
i*  catholiqucs...  Nonobstunt  (de  conlinuels  voyages),  elle 
«  tTa  manque  un  seal  soar  a  ouir  la  ntes.se,  av  un 
«  seal  mays  sans  eomuiunier  fort  devotement  et  sans 
u  ouyr,  es  festes  et  dimanches,  le  sermon  et  vespres 
tt  chantees  le  plus  souvent  avec  musique  jointe  a  nos 
«  chants.  1st  cela  est  d’edifieation  parmi  le  pea  de  piete 
><  hugaenotle.  r.e  sont  des  flours ,  mu  is  rien  encore  tjue 
«  des  Hears,  et  des  Hears  environnees  d’espines*2.  »  Los 
('pines  etaieut  bien  nombreuses  et  bien  aeerees.  Chaque 
jour  en  voyait  surgir  de  non  voiles.  Henrietle  ue  tan  la  pas 
a  apprendre  qu’elle  ne  devait  plus  esperer  le  prompt  retour 
du  P.  de  Bundle. Le  cardinal-ministre  etait  trop  habile  pour 
se  laisser  prendre  aux  calomaies  de  Gerbieres;  mais,  vou- 
!nnt  dcsanucr  le  favori  du  Itoi,  i!  lui  sacrilia  le  confesseur 
de  la  Heine,  it  Je  vous  orris  d’aupres  de  Sa  Majeste,  qui 


^  QEumes  completes ^  1657 3  in-fol-  Leu ru  CL XXX*  p-i^c  ^>2* 

-  Lrltrc  du  6  novembrc  1025,  (Arch.  nat*j  M*  234,  Anglptem1,  4/ 
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«  voiis  mantle  sa  douleur  disuit  an  P.  <le  Rerulle,  dans 
nn  billet  du  2(i  noveinbre,  la  comtesse  de  Saint-Geor^es. 
,t  La  Reine  a  flit  an  Roy  qu’rlle  vons  alloit  escrire  e! 
a  qu’elle  vous  aimoit  de  [out  son  romr1.  »  La  derision 
de  la  tour,  qui  d  ai Hears  u ’avail  rien  de  del'mitil-',  trmiva 
It?  P.  de  Bundle  aussi  pret  a  rester  qu  a  partir.  «  Ju  n’ay 
<1  aucun  desir  pour  mov  niesme  n\  de  Fra  nee  ni  d’An^de- 
<i  terre ,  Jaissant  a  I >i<?ti  de  conduire  nos  jours  ct  nos 
<i  sejours  selon  sa  volonte...  Il  est  le  souverain,  Oominus 
>  c$t,  et,  connne  souverain,  il  dispose  tie  re  qui  est  a  In v 
-  et  il  scait  liieu  fit  ire  en  deslnisunt,  establir  en  ruinant, 
«  relever  en  abaissant,  besnir  en  persecutanl.  Cola  n’ap- 
«  partient  qu’a  luv,  mais  sonvent  en  ses  oeuvres  c’cst  le 
«  propre  de  son  esprit  el  de  sa  conduite2.  » 

Ainsi  s’exprimait  le  P.  de  Berulle  dans  une  lettre  au 
P.  Berlin.  Ge  n’etait  pas  trop  de  res  fortes  pensres  de 
la  foi  pour  le  consoler  et  le  soutenir,  11  avail  enyojje 
Richelieu  a  se  relaclier  de  queluues  pretentions  vis-a-vis 
de  fj^flugne,  a  fin  d’avoir  la  libcrte  de  rappeler  a  I’Anfde- 
terre  la  foi  juree;  il  avail  supplie  le  lc.qat,  dans  les  inlcrfets 
i  nemes  de  la  religion,  de  se  montrer  mo  ins  exfjeant. 
A  lous,  en  un  mot,  il  avail  park1  un  lau;;are  qui  no  plail 
a  personne,  parce  qu’il  ne  llatto  am  une  passion,  le  Ian- 
;;age  de  la  moderation.  11  se  demandait  incme,  sans  rien 
perdre  de  sa  paix,  si,  an  moment  mi  le  cardinal  le  Iron- 
v  nit  trop  ardent  pour  lui  permettre  tie  retourner  on  Vi};;le- 
terre ,  le  Pape  nc  jipferail  pas  t r nil  s’etait  montre  trop 


1  l’  \'nERt;i  ,  Hv.  V,  n“  7S. 

m 

1  Leure  51  novpmbre  1625-  (Anb,  miu,  M.  232*  Angle  terra,  4*) 
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froid  dans  I  Yil f  a  ire  de  la  Valteline.  «  Jc  tie  sc av  pas  »  , 
ecrivait-il  it  rambassadeur  tie  France  ii  Home,  «  comment 
it  ma  communication  aura  estc  rapporti'e  et  reeoue  par 
ii  dela.  .le  prevoye  tant  de  manx  cn  la  chrestiente,  quc 
i  estimois  el  estime  encore  y  avoir  quelque  cliosc  it 
*<  rdasclier;  et,  a  mon  ad  vis,  on  osseuroil  suffisarament 
it  les  atlaircs  de  ia  religion,  et  i!  in*  rrstail  qu’unc  ombre 
.  de  souveraineid  aux  (disons...  Eton  seme,  »  ajoiilail-il 
tristement,  «  tant  d  alienations  d'Espnqjue  ct  mesinc  de 
n  dome,  qne  j’esti mnis  plus  important  d’estoulFer  tons  ce- 


«  maux 


! 


£ 


Homme  on  devait  s’y  attend  re,  en  diet,  Fassemblee 
lies  notables,  reunie  a  Fontainebleau ,  avail  domic  la 
phis  complete  approbation  ii  la  politique  de  llichelieu. 
En  memo  temps,  les  deux  i'ameux  libel  les  destines  h  la 
combattre  etaient  l’objet  des  plus  severes  arrets.  Le 
30  octobre ,  la  cour  les  condamnait  ii  etre  brules.  Le 
I ,r  decembre,  la  Faculte,  ayant  out  le  raj) port  des  deputes, 
censurait  les  deux  livres,  comme  conte  mint  plusiems 
clioses  contre  la  vraie  et  saine  doctrine,  et  lout  a  lail 
cxecrablcs  et  detesla bfes  2 .  Treize  jours  apres,  I  eveque  de 
Chartres,  Ceonor  d’Fstampes,  presentait  ii  la  signature 
des  cardinaux,  areheveques,  eveques  et  autres  ecclesias- 
tiques  de  Fassemblee  du  clerge  tine  longue  declaration, 
beaucoup  plus  politique  quo  theologique,  et  dans  laquelle, 
toujours  a  propos  do  la  Valteline  et  de  FAdtiionilion , 


1  Lettre  (tu  P.  de  iJernUe  ;i  M.de  Hellume dii  t)  (loveirdu  e  11)25.  (Audi, 
nat.j  M*  2S4.  Angl^terre,  4,} 

*  Ifistoire  eccfesiastiauc  du  dix-septihne  siede*  Pdt'is  ,  I'ralarcL,  171  i, 
in-8",  p.  453, 
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on  enscignait  non-seulement  (jnc  les  Kois  etaient  ordonnes 
de  Rieu,  raais  qu  ils  etaient  des  dieux,  non  tantum  a  Deo, 
sed  etiaw  deos ;  qua  Louis  XIII  e'tait  le  plus  grand  des 
moimrques,  Richelieu  le  plus  grand  des  ministres,  et  le 
mnrechal  de  Schomherg  le  plus  grand  des  soldals". 

Cette  assemhlee,  remjdie  d  ime  admiration  si  vivo  pour 
le  cardinal  dc  Richelieu  et  pour  les  ministres  du  Hoi,  se 
montrait  alors  animde  de  sentiments  bien  dilTdrents  a 
I’egard  du  P.  tie  Bern  lie.  Le  pretre  <  j  u  i  scluil  employe 
avec  taut  de  7.ele  et  tan  I  de  sagesse  ii  fairc  revivre  dans  le 
elerge  ce  respect  et  tret le  obeissance  pour  les  avenues  sans 
lesipiels  lei i r  autorite  est  illusoire,  se  vovait  inainleriunt 
on  butte  aux  soupeons,  aux  poursuites,  a  1  indignation 
mime  d  im  grand  nomiire  d’entre  eux.  C’etaienl  les  Peres 
Cannes  et  Ieurs  allies  out,  depuis  plusieurs  amices  dept, 
avaient  prepare  contre  le  superieur  de  I’Orutoire  ci:  violent 
orage. 

Ces  Carmelites  de  Morlaix,  eonseillees  par  les  Cannes, 
ayant  refuse  de  se  sum  net  Ire  aux  or  d  res  du  Pape  et  a 
ccux  de  leur  eveuue,  s’etaient  transporters  dans  un  fau¬ 
bourg  de  la  ville,  dependant  de  leveche  de  Saint-Pol  « J c 
Leon.  Au  mo  is  de  mai  I  i'el'i,  sur  l’ordre  des  cardinaux 
commissaires,  M.  Louytre  les  avail  excominuniees  et 
avail  interdit  le  manoir  episcopal  ou  M.  de  Rieux,  eveque 
de  Saint-Pol,  leur  donnait  asile.  Sans  se  troubler  davan- 
tage,  ce  prelut,  non  content  d’assurer  aux  religieuses 


1  h;\  declaration,  textn  I  at  in  et  traduction,  imprimre  in  r.xtenso  dans 
In  Collection  des  proces-verbaux  des  ussemfAees  <j  enemies  du  clvrge  de 
trance  l\iris.  Gusli.  Desprez,  in-foL,  1678,  t,  1 1,  Pieces  Justificative*  ? 
n°  XV,  p.  iOJ  * 
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rebel  les  line  relraite  dans  le  chateau  de  Brest,  dont  son 
pore,  1c  marquis  de  Sourdcac,  ctait  gouverneur,  s’v  ctait 
rendu  pour  don  nor  l’liabil  it  deux  novices  et  admiuistrer 
I c-s  sarrements  it  ces  lilies,  excommimiees  depuis  on/.c 
mots. 

II  etait  impossible  de  tolerer  de  3a  pail  de  lYvequc  de 

+ 

Saint-Pol  net  audaeienx  mepris  pour  les  ordres  do  Pape 
et  du  Iloi.  Apres  une  tentative  sterile  de  conciliation , 
M.  Louytre  rendit,  le  25  avril  1625*,  une  seeonde  sentence 
par  laqnelle  il  exrmvunnniait  nommemcnt  les  neuf  Car- 
lmflites,  defendait  a  tons  ecclesiastiqucs,  de  qiiclque  qua¬ 
il  te  et  condition  an  ils  lussenl,  memo  episcopate,  de  leur 
admiuistrer  mtcim  sacremeut,  intei’disait  la  cliapelle  du 
chateau  de  Brest,  enjotgnail  a  revenue  de  se  confonner 
aux  reales  et  de  puhlicr  avanl  dix  jours  une  ordonnanee 
con  Form  e  aux  brefs  du  Pape,  le  tout  sous  peine  d  interdit 
tvso  facto  el  d d rree u lari te.  11  interdisait  pare!  I  lenient 
I’eglise  rallied  rale  de  Saint- Pul  de  Leon  pour  mitant  de 
temps  que  les  religieuses  demeureraient  dans  ce  diocese 
sans  yen i r  a  resipiscencc ;  enfin,  il  ordonnail  a  tous  les 
clercs  de  ladite  dglise  de  garder  l’interdit,  sous  peine  d’ir- 
regularite,  apres  respiration  des  dix  jours  de  delai. 

Tandis  que  le  clerge  de  la  catlied  rale  obeissait  a  cello 
sentence,  I’eveque  rel’usait  ohstinement  de  s’y  soumettre. 
.leuue,  ardent,  tier  tie  la  noblesse  de  sa  muison  et  de  sa 
charge  de  inaitre  de  1'oratoire  du  Uoi ,  M.  de  llieuv 
crovait  one  tout  devait  ployer  devant  sa  volonle.  Aussi, 
considerant  la  procedure  de  M.  Louvtre  coin  me  uti  otlieux 


1  Lu  Man  ure  (lit  le  12  {p,  (S40j«, 
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attentat,  if  !a  denonca  a  I’assemljlee  du  fierce,  alors 
reuiiie  a  Palis.  Dans  sa  letlre,  il  raeontait  a  sa  iacon 
I'histoire  des  Carmelites  de  Morlaix,  v  me!  a  it,  on  tie  sait 
pourqnoi,  !es  facli  eases  oven  turns  des  Carmelites  de 
Bournes,  invoquait  Pantori  te  d' «  un  l’rre  tres-docte  et  tres- 
honune  de  bien,  professcur  en  theologie  de  la  Compugnie 
de  Jesus,  dunt  la  reponse  uurnit  du  rendre  M.  Louytre 
plus  retenu  » ;  et,  mnlgre  ses  protestations  de  ne  «  vouloir 
«  en  rien  accuser  les  sieurs  de  Gallemant,  du  Val  et 
«  Berulle,  pour  Ins  pom  suites  qui  out  este  faictes  sous 
«  leur  nom  par  un  qui  s’est  dit  leur  procureur  »  ,  parce 
que  «  ce  sont  gens  de  telle  probite  et  erudition,  qit’il  n’est 
b  pas  a  croire  quits  veuillent  jamais  approuver  lesdites 
«  poursuittes  »,  le  preiat  n’en  faisait  pas  moins  de 
M.  Louvtre,  dont  il  reclamait.  le  cbatinienl,  <t  le  sollieiteur 

|f 

B  de  Unites  les  affaires  du  sieur  de  Berulle  »  .  «  C’esl  a 
*  voits  ,  conti uua it  M.  de  liieux,  «  a  vans,  illustrissimes 
«  el  reverendissimes  seigneurs,  qui  estes  nutaut  et  plus 
b  olCeucez  que  moy,  de  m’assister,  s’il  vous  plaid,  pour 

“avoir  raison  de  tel  I  cs  insolences,  afiu  de  restaldir  et 

■ 

«  melt  re  toutes  clioses  en  leur  ordre  pour  la  plus  grande 
«  gloire  de  Dieu,  dont  nous  ac  pourrions  eviter  la  colere 
«  si  tels  attentats  si  horribles  et  si  execrables  demeuroient 
«  impunis  » 

Ce  violent  requisitoire  tronva  des  jnges  tout  prepares  a 
en  accepter  les  conclusions.  Froisses  des  manieres  assez 
liautaines  dont  le  legat  avait  maladroitement  use  a  leur 
egard,  inquiets  des  entreprises  sans  cesse  renaissantes  des 


1  Proccs-uerbttitXf  eic...  I‘iccetju\t[fivatwiis}  n.  ix,  p.  51-36. 
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religieux  do  differents  ord res  contra  leur  | n rrct iction ,  les 
eveques ,  reunis  a  ox  drumls  Augustins,  etaient  duns  rcl 
dial  d’esprit  qui  eniovc  a  uno  assembler.  par  ies  passions 
momes  flout  die  est  agitee,  la  dlgnite  de  ses  deliberations 
et  infirme  Fautorite  de  ses  arrets. 

Fn  reponse  a  la  plainte  de  l  evnpie  de  Leon,  on  dressa 
one  declaration  du  meme  style.  «  Les  sirrles  passez  ne 
«  Iburnissoienl  point  d’exemplo  d'un  attentat  si  plain 
«  d’impiete...  Cel  a  sentnit  1’irreligion  et  le  sacrilege... 
«  M.  Louytre  eta  it  un  larron  et  itn  loup...  »  II  ref,  les 
eveques  «  declaraient  abtisif,  nul  et  de  nut  riled  ,  tout  ce 
«  (pie  maistre  F.  Louytre  uvoit  fait  et  prononce...  coinnie 
h  avant  este  fait  par  attentat,  sans  pouvoir,  el  rout  re  les 
«  saincts  canons.  »  Cette  declaration,  datee  du  16  join, 
fut  expedite  le  memo  jour  ;i  tons  les  archeveques  d 
eveques  de  France,  avec  une  eourte  lettre  d'envoi,  jiar 
Inquelle  on  les  invilail  a  refuser,  chaeun  dens  leur  diocese, 
la  communion  ecclesiastique  an  doyen  de  Nantes.  Fe 

de  lierulle  nc  se  trouvail  plus  alors  a  Paris;  depuis 
quatorze  jours,  il  el-ait  parti  a  la  suite  <le  la  reine  d’An- 
gleterre.  Da  reste,  sur  de  la  justice  de  sa  cause,  qui 
n’etait  a  dire  vrai  que  celle  du  Saint-Siege,  d  laissait  avec 
tristesse,  mais  sans  crain te,  ses  ennemis  l'accuser  et  les 
even  emeu  ts  suivre  leur  emirs. 

Cependant  la  Faeullr  de  theologie,  consul  tee  par  Fus- 
seniblee  du  clerge  sur  la  conduite  du  doven  de  Nantes, 
repondit,  le  ] fT  juillet,  «  qu’il  falloit  ouyr  ledit  subdelegue, 
«  et  que,  pour  cel  effect,  il  seroit  appeld  a  I’ossemblde 
«  procliaine  du  I"  d'aoust.  »  Le  ler  a  out ,  M,  Louytre 
comparut  ;  il  exposa  sa  conduite,  la  justitia  par  les 
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principes  de  fa  thcologie  et  Ju  droit  canon,  et  con  chit 
en  demandant  qnc  tonte  ccttc  affaire  hit  renvoyee  an 
Saint-Siege.  Cela  dit,  il  sortit  de  I’asseinhle'e.  Quatre- 
vingt-six  docteurs  en  thcologie  opiuaient;  leur  vote  hit 
conforme  a  ses  conclusions 

An  moment  meme  on  il  apprenait  iu  decision  si  inipor- 
tante  tie  la  faculte  de  thcologie  en  laveur  dr  M.  Louytre, 
le  P.  de  Be'rulle,  errant  alor$  de  chateau  en  chateau  a  la 
suite  d’Oenriette  de  France,  et  l'esprit  preoceupe  de  tnut 
autres  pensees,  recevait  une  leltre  fort  grave  tin  P.  liertin. 
De  Rome,  ce  Pere  lui  mandait,  a  la  date  do  2d  juillet  ; 
«  On  regarde  iev  la  declaration  de  1’ assembler  comme 
«  iiu  affront  fait  a  M.  le  legal  et  au  Saint-Siege,  auquel 

les  eveques  devoient  commencer  pur  poi  ler  leurs 
«  phuntes,  s  il  y  avoit  dans  la  conduitte  du  subdelegu^ 
«  I’exces  qu’ils  preteudent.  On  a  fait  consulter  I'affaire, 
«  et  les  pins  iameux  a  vocals  de  ce  pays-cy  lie  font  an  emir 
<1  difficulty  sur  le  pouvoir  du  sieur  Louytre  j  ils  convien- 
«  uent  qn’il  u  authority  par  le  droit  de  proceder,  meme 
«  centre  MM.  les  eveques .  »  Urbain  VIII  n’avuit  point 
deux  partis  a  prendre  :  il  cassa,  par  tin  href,  la  declara- 
tion  des  eveques,  et  n’attendit  pour  le  publier  que  Ic 
retour  des  prelats  dans  leurs  dioceses  apres  la  dissolution 
de  t’assemblee,  qui  paraissait  immiuente.  Si  devoue  que 
fut  le  cardinul-archeveque  de  Lyon  au  P.  de  Bern  He,  il 
nc  voulut  pas  se  separer  de  ses  colJegues  dans  F  episcopal, 


1  Censuit  faeukas  istud  totum  ncyolium  summi  PotUiJicis  judicio  esse 
relimjitendum. 

2  Cite  par  Catterei  (t,  II  >  liv*  VIII  *  11), 
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et,  le  II  aoiit  1G25,  il  Vicrivait  ii  M.  de  1’Aubespine, 
eveque  d  Orleans  :  «  Cette  affaire  a  passe  foi  l  secrete- 
ment;  ic  n  en  ay  ricn  sen  qu’apres  qne  la  depeche  a  etc 
«  envoyee;  it  se  debite  icy  que  la  Sorbonne  el  le  Parlc- 
*  ment  seront  centre  fassemblee,  et  fay  grand  pear  que 
«  ceci,  avec  que! q ues  autres  affaires  qui  sont  inaintenant 
«  sur  le  tapis,  ne  ton  me  a  ma!  contre  le  clerge.  »  Par  res 
paroles,  M.  de  Murqucrnorit  ;*e  proposait  d’exoiler  M.  de 
1’Aubespine  ii  la  prudence;  il  n’y  reussil  point.  Ce  prelut, 
qui  jusqu’alors  s’etait  montre  plein  de  veneration  et  ile 
devouement  pour  le  I1,  de  Bernlle,  nmmlesluit  inainte¬ 
nant  une  passion  extreme  contre  lui.  On  no  se  I’expliqne- 
rail  pas  suns  la  presence  dans  fassemblee  du  cardinal  de 
Sourdis,  tout  meurtri  encore  des  blessures  qu  il  avail 
recues  Jors  de  sa  In  tie  deplorable  contre  le  supdrieur  de 
fOratoire  au  siqel  des  Carmel iles,  et  qui  etait  bieii  aise, 
en  se  constituant  le  defenseur  de  M .  de  Ifieux,  de 
recommence!’  la  guerre  teriuinee  une  premiere  Ibis  par  sa 

delaite1.  Il  se  voyail  soutenu  et  se  sen  tail  excite  encore 
parson  Irere,  I’ eveque  de  Maillezais,  leqnei  repandail  panni 
ses  collogues  le  bruit  que  le  P.  de  Beruile,  lors  de  son 
dernier  voyage  ii  Rome,  avail  obtenu  du  Cape  pour  tout 
1’Oratoire  fexeniption  dont  jouissenL  les  religieux  et  l‘in- 
dependance  de  f Ordinaire;  qu’it  en  avait  la  buile  et  qu’a 


1  M,  do  Sourdis  c-lnlr,  du  rcstc ,  juge  scveremeni  a  ounmi-  cn 

Frame.  Le  t*r  jauvicr  1G2C,  M,  dr  Bclhimo  ecrivril  a  M,  tH  led  moll 
a  ...  Quand  a  ce  qui  rcgnrde  la  mauuaise  satisfaction  que  le  Hoy  it  de 
monsieur  le  cardinal  de  Sourdys,  ic  vous  dii  ay  qu'ellr  ne  estre  pin- 

granile  que  t  elle  qu’en  a  le  Pape,  qui  me  diet  tm  ionr,  parl  nit  dr  Iny,  qn  il 
estoit  devost  a  sa  mode;  et  plusicnrs  cartlituiux  pailrnL  as-es  libr«  nunl  dr 
ses  humerus,  qu'ils  tiennent  po«r  fort  extrauaga  rites. . -  *  Arch.  drs  all. 
etrang.,  Home,  XXXVIII,  fol.  4.) 
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la  verite  il  la  tenait  eachee  parce  quM  avait  encore  besom 
des  eve  ([lies,  muis  qu'il  ne  tarderait  pas  a  se  declarer. 
Cette  miserable  calomnie  reussil,  comme  il  arrive  presquo 
ton  join's.  Par  bonheur,  le  P.  Berlin,  instruit  tin  propos, 
pi'ia  M.  de  Betlmne  d  en  parlor  an  Pape  Ini-memo,  leqiui 
declara  nettement  quo  jamais  Ic  P.  de  Berulle  ne  Ini  avail 
presente  line  pareillo  requete.  F/ambassadeur  connnuniqna 
aussitot  la  reponse  dl'rbain  Till  a  M.  de  Marqucmont, 
alia  (liio  ce  dernier  ecrivit  a  I’eveque  d’Orleans  ;  Ini-meme 
avait  prcvetiu  rareheveque  de  Bourses.  C'etait  c  hose  bien 
noeossaire  :  !' irritation  de  l  assoiiildee  senihlnit  nugmenter 
de  jour  en  jonr.  De  Fontainebleau,  mi  i!  etait  venu  re¬ 
clame!'  la  protection  du  Hoi  en  faveur  do  leveqtie  de 
Saint-Pol  de  Leon  et  de  .«  Messieurs  de  I  assembler  du 
cleiqje  » ,  M.  de  l’Aubespine  lour  rendait  coinple  de  sa 
mission  en  ces  termes vraiment  e'tranges  :  «  Messed;  neurs. . . , 
»  nous  avons  supplie  (le  Hoi;  de  qnatre  cl  loses  :  la  p  re¬ 
st  mitre,  qu’en  presence  du  legal,  du  nonce,  des  doeteurs 
fi  italiens,  des  Peres  de  POratoire  et  du  conseil ,  nous 
«  fissions  voir  les  impertinences,  ignorances,  temerites  et 
si  attentats  de  Lou  ylre;  que  notre  declaration  ne  pent  efre 
«  calomniee  et  que  le  Pape  n’a  dti  y  toucher  sans  nous 
«  oui'r;  la  seconde,  de  fibre  supprimer  ce  bref,  en  en- 
[:  voyant  a  Home  un  courricr  expres  on  en  faisant  voir  an 
«  I e; ; a t  les  meonvenients  qui  pen  vent  en  a r river,  et  pour 
«  eeL  diet  nous  lui  avons  mis  en  main  un  ineimbre  d’in- 
k  struction  pour  son  ambassadeur  ii  Home  et  pour  ceitv 
(i  cjut  parleront  au  legal;  la  troisieme,  qne  si  cela  ne 
«  pouvait  s’accommoder ,  qu  it  nous  permit  mi  concile 
«  national  pour  pourvoir  a  cela  et  pour  demander  un 
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«  conctlc  general ;  finatement ,  qu’il  permit  aux  pnrticu- 
!t  iiers  les  appels  coin  me  d'abus  de  tonics  les  bulles  et 
«  brefs  qui  retardent  les  Peres  de  l’Oratnire  ct  les  Car- 
ii  inclines  ,  aftn  de  reduire  tout  cela  sous  les  cveuuos  el 
«  attei-rer  cette  imprudente  ambition  qui  vent  husarder  no 
«  sebisme  pour  maintenir  son  orgueil.  » 

l)ans  cette  lettre,  destinee  a  etre  publiee,  M.  de  1’Au- 
bcspitie  lie  noinmait  pas,  il  est  vrai,  le  P.  de  Uerulle  ; 
mais,  dans  le  memoire  adresse  an  Uoi,  il  eta  it  dit  exprus- 
sement  «  one  cet  orage  ne  s’etoit  lorme  one  ponr  conlen- 
ii  ter  1  ambition  du  sieur  de  Uerulle,  qui  vouloit  avoir  le 
<i  dessus  si i r  eux  en  cette  occasion  et  etaldir  sa  doini- 
«  nation  sur  les  Carmelites  an  prejudice  des  eveques  et  en 
ii  leur  faisant  la  loiJ.  «  M.  de  I'Aubespine,  a j ires  avoir 
entretenu  ses  collegues  des  dispositions  favorables  du 
Roi,  terminait  sa  lettre  par  ces  paroles  [>eu  episcopales, 
oil  percait  tout  son  desappomtement  :  «  Faites-moi  re 
h  bien  de  me  donner  conge;  je  ne  le  demande  pas  pour 
u  faire  Ventendu  ni  pour  me  faire  prier  :  e’est  qu  il  taut 
ii  necessai  remen  t  que  j'aille  etaldir  ma  sacnr  en  tin 
ii  prieure...  D’ailleurs,  ici  ils  ne  m’agreent  pas;  les brigues 
.i  des  moines  et  des  bigots  prevalent  ii  leur  tour,  et  je  vois 
H  bien  que  j  en  aural  bien  d’autres". » 

Au  moment,  en  effet ,  ou  M.  de  I'Aubespine  ecrivait 


l  Ac\e$  mamisc rits  de  1' Assembler  tit1  1025.  HlliL  Sainte^Geiievicvi', 
cites  par  Batterel,  liv.  V]I,  n ■■  16  On  pent  lire,  a  la  Bibliodicque  natio¬ 
nal^  dans  le  fond*  IIetiiene,  3608,  ful,  92,  a  les  raisons  des  t  venues 
cnntie  le  doyen  de  JNante?o  s 

-  Cette  lettre  rst  imprimee  in  extenso ,  n01  I  V  des  Piece*  justificative  s 
concern ant  1*  Assembles  Je  1625,  p»  47,  dans  Li  collection  des  PrWi-y^’- 
buux  des  asset} ibices  du  clvrtje  tie  France  7  iu-fuL,  t*  IJ. 
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res  mots,  le  P.  de  Be  mile  arrivait  inopinement  d’Angle- 
terre  et  rencon  trait  clans  le  palais  cte  Fontainebleau  ses 
accusateurs.  Plus  prudents  que  M.  tie  l’Aubespitie ,  les 
agents  du  clerge,  apres  avoir  rcmercie  l*evequc  d’ Orleans 
tie  ses  efforts ,  l’engagerent  a  la  moderation.  «  Si  vans  ne 
«  parlez  du  P.  de  ISerulle  et  ties  Carmelites,  la  chose  n’eu 
«  ira  que  inieux.  »  Le  conseil  etait  presque  inutile,  M.  de 
l’Aubespiue  savait  son  inonde.  Il  no  tarda  pus  a  constater 
de  quel  cote  soufflait  le  rent  a  la  tour,  el  sans  mau raise 
grace,  sans  grande  d ignite  peut-etre,  il  laissu  le  cardinal 
dc  Richelieu  trailer  de  sa  reconciliation  a\ec  le  P.  de 
Bdrullc.  L'dveqne  i r ( 1 1 -leans  et  le  superieur  de  l’Oratoire 
dtnerent  a  la  memo  table,  reunis  par  le  puissant  ininistre, 
alors  dans  sa  inaison  de  Limotirs.  L’enlrevue  hit  ties  plus 
cordiales.  Loin  de  songer  desonnnis  a  »  atterrer  l impru- 
dente  ambition  du  P.  tie  Bernlle  *  et  de  le  regarder 
eomme  capable  de  «  liasarder  tin  sehisme  pour  maintenir 
son  orgueil  » ,  M.  tie  i’Aubespine  fit  loutes  les  avanees 
imaginables  et  pressa  si  virement  le  saperieur  tie  POra- 
toire  de  se  remire  dans  sa  ville  episcopale  pour  \  fa  ire  la 
visile  ties  Carmelites,  que  celueci  dui  le  promettre.  Cette 
obligation  ne  pouvait  tjae  Ini  etre  agreuble.  Par  respect 
pour  lc  prelat,  il  s’etait  abstenu  tie  paraitre  a  Orleans,  oh 
Pappelaient  noii-senlement  les  devoirs  de  su  charge,  mais 
encore  sa  patera  el  le  affection  pour  la  pricure  ties  Carme¬ 
lites.  Depnis  plus  tie  cinq  ans,  le  convent  de  la  Sainte- 
Mere  de  Dieu  et  de  Saint-Joseph  etait  gouverne  par  la 
fi  lie  a  hide  tie  madaine  Aearie,  cette  Mere  Marie  de  Jesus 
que  saint  Francois  de  Sales  appelait  «  sa  partiale  fille1.  » 


r 

1  GEuines  completes.  Edit.  Vi  vis,  i,  IX,  p.  722. 
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A  son  retom  (1  Orleans,  !o  P.  de  llorulle,  selant  rendu 
de  nouveau  a  Limmirs,  reuconlra  dans  le  elienhn  \L  de 
l’Anbespino  qui  en  reveuuit.  Le  prclat  voulait  absolmnent 
descendro  tie  son  carrosse  pour  entretenir  le  supericur  tie 
1  Oratoire,  ee  cjuc  cclui-ci  ne  put  soulPrir,  demeuraul 
hmnblement  a  sa  portiere.  Lit,  en  plein  champ,  M.  <le 
I’Aubcspine  renouvela  ses  protestations  au  I*,  de  Mtimlle. 
M  Ini  raconta  comment  i!  voulait  dire  a  messieurs  de 
1  assemblin'  que,  «  s’  i  I  estoil  zelant  a  turn  server  I  an  thorite 
«  ties  evesques,  il  ne  I’estoit  pas  moins  h  conserver  code 
«  du  Pape,  el  tpie  c’estoit  l’ordre;  que  tel  estoit  le  motif 
«  pour  lequel  il  avoil  taut  temi  a  eo  qu’il  lit  la  visile  ties 
«  Carmelites  dans  le  diocese  d’Orleans;  quo  M.  Icvesque 
«  tie  Leon  avoit  eraml  lort  de  ne  se  souinettre  au  Pape, 
“  el  que,  com  me  il  le  Pal  foil  tirer  tie  telle  cspitie  et  em¬ 
it  barrassemfint  oil  il  s’estoit  iette,  il  fallnit  aussy  que 
«  i'ussemblee  le  til  olseii 


,  i 


Nouobstant  cos  belles  paroles,  ou  peut-etre  simpleiuent 
pour  masquer  sa  retraite ,  M.  (l’Orleans,  le  22  deeembre, 
apres  avoir  dit  qu’il  etait  temps  tie  terminer  J’alfaire  du 
sieur  Louytre,  demand  a  qu’on  envoyat  vers  II.  I’an  lie- 
veque  de  Paris  pour  le  prier  d  iulerdire  audit  Louytre  tie 
prechor  et  tie  celebrer  dans  son  diocese,  dernicre  et  ira- 
eile  victoire  accord ee  mix  ini  patients  de  rassemblee.  la.1 
niexne  jour,  en  ef le t ,  JI.  d’Orlcans  et  M,  de  Chartres  se 
rendaient  chez  le  cardinal  tie  Uichelieu  pour  le  conjurer  de 
inettre  fin  a  mi  dilferend  qui  tluruit  depuis  (rop  loiqj- 
temps.  II  Put  con vemt  que  les  eveques  ecriraieut  mie 

1  Lellrc  tin  P*  dv  Grrulle  a  M*  de  I>etliuiiG,  du  6  tinveinbpe  1625. 
(Arct  nut.,  M.  2o2.) 
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leltre  tin  P:q>e,  dans  laquelie  ils  protesteraient  qu’en  redi- 
ueaiit  uue  declaration  centre  le  sieur  Louytre,  i Is  n’a  vaient 

tj  v 

pretendu  rien  pro  no  nee  r  eomme  juges,  mais  seulemetit 
donner  mi  avis  h  M.  I’eveque  de  Leon  pour  apniser  ses 
dioresains;  (ju’ils  eeriraienl  uue  autre  lettre  a  tons  mes¬ 
sieurs  les  eveques  de  Fiance,  afin  qu  i!s  eussent  a  trailer 
ledit  sieur  doven  uvec  la  memc  cliarite  a  1‘avenir  qu  ils 
eussent  fait  par  le  passe,  atlcndn  qn’il  les  avail  rontentes  ; 
qu  ils  en  eeriraienl  Line  troisieme  audit  sieur  eveque  de 
Leon,  aver  uue  copie  de  la  leltre  envovee  ;i  Su  Saintete, 
a  fin  qu’il  vit  eomme  ils  s’etaient  gouvernes  en  cette 
affaire  et  qu  ils  n  avalent  point  entendu  toucher  a  sa 
commission, 

Le  deusietne  jour  de  janvier,  le  doyen  de  Nantes  vinl 
trouver  messieurs  de  I  assembler;  il  les  remercia  de  lenr 
lettre  et  «  pro  testa  n  ’avoir  jamais  precede  centre  leclil 
«  sieur  cvesque  de  Leon  qu’a  grandissime  regret,  respec- 
«  taut  la  d ignite  episcopate  autnnt  qu’il  Ini  (‘tail  pos- 
><  sible.  ii  II  rappela  a  ce  sujet  des  notes  qui  rie  laissaient 
ancun  (lonte  sue  ses  sentiments;  apres  quoi  i’  so  retira1. 
Le  13  du  meme  mois,  M.  d  Orleans  ecrivit  ii  tons  !<js 
eveejues  tine  lettre  on  il  exagerait  quelque  pen  les  sou- 
missions  de  M.  Louytre.  «  L’uniou  qui  a  para  entre  nous. . . 
«  a  donne  experience  poor  1’avenir  <ju’il  n  v  avoit  point 
ii  d’entreprise  ni  d’ opposition  eontre  I’Eglise  qu'elle 
u  ne  put  fa  ire  cesset  d’elle-memc  sans  autre  rernede,  » 
L  autre  retnede  etait  le  href  du  Pape,  sans  lequet  cepen- 
dant  1  affaire  anrait  dun-  longtemps  encore.  M.  de  Cluir- 


1  I Werwefraiifois,  annec  1 020,  |i.  9  33 -93  V. 
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t I'oSj  dims  sa  Itittrc  an  Tape,  elai!  plus  raodeste  cine  M.  de 
i’Aubespme  dans  sa  lettre  aux  eveques.  «  Nous  espe- 
d  rions  disait-il,  «  que  le  doyen  de  Nantes  satisferuit  a 
«  l’attente  de  I’assemblee,  ce  qu’il  a  fait  a  liotre  tres- 
«  grande  joie,  et  sans  aucun  deshonneur  pour  lui1.  »  l.a 
lettre  de  I’eveque  <le  Nantes  !iit  imprimee;  relic  de  M.  de 
Clmrtres  demeura  nianuscrite  2. 

Le  P.  de  lierulle  triompliait  done  une  fois  encore  de 
ses  enuemis3.  C’etait  Ini  que  Lon  avail  poursuivi  en  la 


1  Ots oil  maxima  nostra  helttia  T  nulla  sua  injuria  prmstitit. 

2  G*e$J  Ip  Men  tire  franco  is  rjni  donne  la  plira.se  c i tee ,  ert  corn  met  taut 
sc  tile  til  ci  it  I  erreur  de  It  placer  dims  In  lettre  aux  eveques*  Le  Reeueil  des 
proves- verbatix oonlioiU  la  let  Ire  do  M.  de  I  Anbespine  in  exteusn,  olio  ne 
cite  rien  de  la  lettre  an  Pape.  T.  II ,  p*  SOG-fiOT. 

**  Dans  los  ouvrages  inspires  de  tins  joins  par  lr  desir  dr  modifier  le 

*""*  kT’"1  vkrm  l®s  Carmelites  de  France,  on  ne  dent  pas  plas  de 
com  pie  des  actes  du  Saint-Siege  en  faveur  de®  sttperieurs  francais  que  sils 
rdexistaienl  pas*  Ce  silence  ealcule,  que  Ton  constate  dans  la  Vie  de  saint 
Jean  dv  la  Croix  pul  dice  eu  1ST 2  par  la  IS,  M.  Flisfdictli  c D ■  la  Croix 
(Paris,  Ponssielguo),  nr  manquait  pas  d’hal)iletc;  it  pormettail  a  Pan  tour 

de  multiplier  ituj . .  los  accusations  emit  it  le  P+  dr  Merulle,  II  ost 

vrai  quo,  dopuis  la  polci  usque  son  lover  a  P  occasion  du  premier  volume 
de  res  etudes,  on  s  ost  montre  plus  reserve.  Dans  tin  livre  iniprime  I  an 
dernier  a  Rru \clJes  ?  on  n  aitaqne  plus  M.  de  Mem  lie,  romniL*  on  le 
falsa  it  a  Meaux  en  1872,  a  Paris  eu  I  87-1.  On  ovite  im  me  aa  eo  sain  dr: 
c  1 1  e  r  soil  i  t  is  iVo  t  es  ft  i  $  Un d tj  1 1  cs ,  so  i  I  I  a  Repo  n  sc  a  a  x  n  o  tes  h  i  sk >/ i  y  u  e  > .  'tins 
Icsqiietles  M *  de  ISei'iiIle  a  e 1 6  sucoossivement  ntiaque  et  defoiulu.  On  s\ 
cantoime  dans  la  question  des  cm^htutiems,  On  vein  iptr  tes  Carmi  litos  de 
Franco  so  oimteufcent  tie  dire  :  »  Le  Saint-Siege  a  tolere  que  nous  sriivians1 
ii  Lien  quVtlrs  fiissonl  tnmquees,  los  cun-iihe  i.  1 1  do  1u88.  n  (Anne  dr 
Jesus  et  tes  (institutions  des  Car-m  elites  dechaussd ry,  par  lr  IL  P.  Peril  told 
Ignace  de  Sainle-Amie,  Canuo  dceliansse  du  convent  dr  Ifni \e  lies. 

Bruxelles,  Alfred  Vromant,  1874,  in-S,  p.  284.)  Ainsi  le  Saint-Siege  a  ete 
pres  dscn  appeler  a  un  concile  general,  pres  d’affranter  un  sehisme  pour 
main  ten  tr  on  possession  de  leur  anlortte  des  snperienrs  qni  uni  don  no  auv 
religienses  placees  sons  lour  jm  Miction  des  constitution*  troiiquccs  i  t  ’'.ins 
untie  valour  T  ammiquo!  C  ost  par  trap  oublier  It  l-n  of  dd  rliaiu  \  01,  du 
20  decembre  1023,  ou  on  lit  :  #  De  nostre  mouvement,  science,  delibera- 
h  tion  ci  1 1  Idu  it  iido  de  puissance,  nomine  dess  ns,  nous  statuons  cl  uriioN- 
h  nans  par  oos  p reroutes-.,  que  les  const iLui ions  nlisoi  vec- jusq nes  a  [iro?ent 
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personne  de  son  subcielegue  ]  c’elait  lid  dont  le  Saint-Siege 
veimit  d’ufli finer  de  nouveau  sur  les  Carmelites 

de  France  par  Facte  le  plus  solennel,  puisque,  pour  fa 
mainlenir,  le  Dape,  ne  tenant  aucnij  emnpte  des  menaces, 
n’avait  pas  craint  de  casser  la  declaration  de  i’assem- 
blee  du  clcrgd.  3)  devenait  impossible  aux.  ennemis  de 
51.  de  Bundle  de  contester  dcsoi  inais  la  Iqptimite  de  son 
pouvoir  sans  s  exposer  mix  cmidaiiniations  de  i  Felise.  I)e 
ce  cote  du  nioins,  il  put  croire  «pie  la  paix  allait  lui  el  re 
enfin  i endue. 


i'  auxtlirs  rminasteiTS,  vt  appro  livens  par  1<"  Sainrt-Sitj'e  aposlolitpie,  ne 
*  puisseiU,  sans  ic  c;oi  isci  iloi  not:  t  dudii  Sainel-Siege  ujiojtolnjiiir,  esim 
»  ehangtos  rs  t  Imses  (pis  nc  sum  pas  ecmtiarro-  ;i  nus  piosentes  lettres.  » 
([,€$  Carmelites  de  France  et  le  ctiniinul  dr  f}eruUey  aouttc  report  se  at  au¬ 
teur  de jf  notes  histoj  i<jues}  p.  89-5)0  v  \\  cm  pietajiie  suporltu  d^jonii  i 
<]n  t  rbain  VIJI  ne  pouv.ui  igimrer  ]’ori{;me  ol  |.i  nature  lies  oonslimiions 
1 1 1  nit  il  Siimiiiomiait  ainsi  rolrservaiu  o*  Los  Carlin*  ot  loin  s  amis  les  avateiii 
assr-/  auaipiees  dans  lours  mernuirca  aoousateiti st  {Les  Cum* elites ^  oft., 
p*  (>-i,  noie  2*} 


i, 


an  a  pit  isk  in. 
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Convirsntion  du  mnrqiiL  de  Mirabel  aver  b  mnrikliril  de  Fl.issnmpierre,  — 
Etat  des  affaires  a  u  tOiiimencemenl  tie  I  'auntie  1626.  —  M.  tin  Farris. 

—  Traite,  —  Uiehdiru  le  blame  et  Faccepl.c.  —  Yisitcs  de  M.  tie  Lin¬ 
ger!  des  a  lOratoi  re.  —  Memo  ire  tin  V  „  do  Bern  He.  —  Lei  I  re  tie  liicke- 
lieu.  — Traite  de  Mnunm  (5  mars  I626j,  - — •  Conversation  tie  Uassom- 
picrre  avrc  jSirlicIien.  —  Mruioire  du  P.  de  Brnille  an  lloi*  —  Lrtijrs 
tin  Bui  i  M.  dn  I  urgis  el  a  M.  de  Botbime  rrdigeus  par  le  lb  fie  Berulle. 

—  Le  traite  signe  a  Buneloue  est  raiilie  par  Louis  XIII  lei  2  m.iL  — 
Satisfaction  iln  lb  tie  Beriille.  - —  Plauites  tie  M*  tit;  Ekunviile  .hi  lb  do 
Bern  lie.  — -  Bkkdieit  temper isr.  —  Souffrnncos  tie  la  reinc  d’Anglc- 
terre.  —  Persecution  das  eailtnlk|ues  anglais.  —  Lollies  eJn  lb  tie  Be¬ 
rnik1  a  Ilenriettc,  —  Condnite  mtpuililbdde  clu  Bib  et  bn  dm  de  Bur  k  in- 
ghatn*  - — -  NmiyeMe  lei  Ere  de  M*  de  Blainville.  —  It  est  blame  par  le  Bui 
i  t  revient  en  F ramie-  —  La  surname  salute  et  le  jubile  a  Lomlre*.  — 
Bamilssemeij l  ties  serviieurs  tie  l.i  Heim:,  —  Depart  des  Oi  aiei  b  in  pmu 
In  France  (9  amit).  —  Le  lb  do  Bern  lie  a  Nantes*  —  Manage  de  Mon¬ 
sieur  (5  auiii  ).  —  Execution  dc  Glialais,  —  Le  lb  dr  llernlle  rsl  t Large 
d  une  notivelle  negm  :iutiun* 


Deux  jours  up  res  le  depart  du  loyal,  tandis  quo  les  par¬ 
terres  de  Fontainebleau  etaient  illumines  pur  le  ieu  d  ar¬ 
tifice  destine  a  celeb  re  r  I'aimiversaire  de  la  nuissanee  du 
Itoi1,  le  marquis  de  Mirabel  rencontruiL  dans  le  palais 
M.  de  Bassompierre  et,  le  prenant  a  part,  Ini  disait  : 
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ESPAGNE  ET  ANGLETERRE. 

„  Eli  bien,  monsieur  le  niarechal ,  le  legat  esl  paili  sans 
„  lien  faire.  Il  a  Lien  montre  qu’il  etait  un  jeune  Lomme 
„  et  mi  nouveau  negociateur.  Si  le  inarechal  do  Lassom- 
;<  nierre  cut  eu  cette  affaire  en  mains,  elle  ne  fut  pas 
„  demeuree  imparfaite,  ni  meme  une  plus  difficile.  » 
Quoique  le  caused  du  Roi  11 ig norat  pas  les  encouingc- 
meals  prodigues  par  l’Espngne  aux  huguenots,  i!  avail 
pi'is  au  serieux  ce  propos  de  1  ambassadetir,  el  l>assoni-r 
picrre  s'ctait  deja  abouche  plusieurs  fois  a\ec  lui,  lois- 
rju’on  apprit  que  le  roi  d’Espagne,  qui  avail  d  abord 
emove  secretement  a  Mirabel  le  pouvoir  de  trailei,  acikiiI 
de  le  lui  relirer1.  Suivre  un  fil  jusqtda  ce  qu’ou  decouvre 
la  main  qui  le  tient,  tel  esf  le  premier  sol n  de  tout  poli¬ 
tique.  Ou  fallait-il  la  cherclier?  Etait-ce  ii  Madrid  ?  oLail-ce 
a  Rome?  Richelieu  se  le  denmiidait,  lion  sans  inquietude; 
car  maintenant  il  desirail.  la  paix  avec  l  Espagne. 

L’annee  1626  ne  s’annoncait  pas ,  en  eftet ,  sous  un 
jour  favorable.  Tandis  que  Charles  I  coulinuait  a  outra- 
ger  la  I ’ranee  en  la  personne  de  la  sceur  de  Louis  XIII 
el  de  Lous  les  catholiqucs  odieusement  persecutes,  le.-» 
troupes  du  Roi  veuaient  d’eprouver,  dans  la  \  alteline, 
de  serieux  echecs.  En  France,  tous  les  partis  s’agituient. 
Les  huguenots  n’avaienl  point  encore  depose  les  urines,  et 
on  ne  pouvait  songer  a  les  redni re ;  sous  le  patronage  de 
Monsieur,  une  vaste  conspiration  se  tramait  conlre  ilicue- 
lieu;  en  menae  temps,  des  ecrits  deplorables  suscitaieiit 
entre  les  cutlioliques  ces  divisions  qui,  dans  les  lours  de 


i  ifoui'itul  tin  uiu  nitty  JlIttitiQtf'tis  tin  mtH'fU'ii  *  lit  t  odilioi- 

<lc  Sa  Svcivte  tic  f  histoire  de  i  rmn'e?  tome  1 1 1 ^  310* 


temeraire.  le  comte  du  Funds  Sa  femme.  Madeleine  de 


SS  LE  CARDINAL  DE  BERULLE  ET  RICHELIEU. 

trouble,  viennent  ajouter  je  ne  sais  quelle  aniertume  et 
quelle  aigreur  a  des  maux  deja  Irop  grands. 

I* Ins  encore  que  Richelieu,  le  P.  de  Berulle  souliaitait 
ardetninent  la  pnix.  II  derail  done,  cumme  lui,  tacher  de 
decotivrir  {’obstacle  qui  en  retardail  la  conclusion. 

Le  lloi  eta  it  alors  rep  reset  i  to  a  la  com-  d'Espagne  par 
un  hommc  de  ccetir,  d’esprit,  de  savoir,  mais  1  tiger  et 

u-gi 

Silly  de  !a  Rochepot,  vive,  spirituulle,  agreable,  brillante 
memo,  arrivee  an  manage  a  pres  un  long'  et  infruetueux 
essai  de  vie  religiieuse  cliez  les  Graades  Carmelites,  sem- 
blait  douce  des  nicuies  q  indites  et  ties  nicmes  defauts  que 
Pambassadeur  Depuis  la  fin  de  septembre  elle  eLait  re¬ 
venue  d’ Espagne,  d’uii  elle  apportait  ii  la  Mere  Madeleine 
de  Saint-Joseph ,  de  la  part  de  la  roine  Elisabeth,  unc 
relique  insigne  de  sainte  Theresc  *.  Suit  que  M.  du  Fargis 
lout  engagee  it  prolongcr  son  sejour  a  Paris,  soil  qu’elle 
en  cut  recu  1’ordre  de  la  Heine  mere,  elle  v  deineura 

i  uois. 

Ee  P.  tie  Berulle  avait  beaucoup  couim  au  monaslere 
de  P  Incur  nation  cette  belle-soeur  de  M.  de  Gondi  \  des- 
linee  ii  ilevenir  un  jour  ainbassadriee  d’Espagne,  et, 


1  A  in  si  Ir  jiijjo  Rkiieliciu  <jni  juu-lc  iti:  «  *a  h-gpreLe  tl’i_  ^  jji  i  L  et  hardiest 
tioii  exriisal  Jes.  «  (Aleatoiws y  liv.  X\  II,  t*  M  1  n  |i-  -7.) 

2  Sul-  M,  iltt  Farffis,  voycz  11KX2  et  TkbLEMkm  ues  Reaux,  les  Histo- 

1 1  7  J 

<■<!,  Mourn  prep  it*  el  Paulin  Paris.  Pari',  li-i  in  iier,  t,  il,  p.  (- 

lij  lEftiLini  ne  no  it  a  la  veitii  dn  |  hl 11e  stjniie, 

^  ClironiffUes  ties  Citrttielitcs  eu  l' ranee  y  I  royes,  1SV(L  i*  J" r,  p*  1U2. 

*  Pliilippe-Euuiiaimel  de  Gondi,  depuis  general  dr*  g  deres,  vi  aprcsln 
hi  url  dp  sa  leimutf,  pretre  i.U;  I  Oratoire,  avail  ejicmse  Fi  am  uis<  Margin  i  ih‘ 
de  Silly*  damr  de  Cunum-iry,  tilU*  aiuee  du  r  ii  tut  e  1 1 1 1  I  ii  I  mu  ||i*|)oL.  \  o^  L/~ 
llislotre  ijeneatoqujue  de  la  mmson  de  Gondi  ?  par  lluiUGL  Goiitn >Ei.ll* 
Paris,  1705,  in-W\J 
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depuis  so  sortie  du  cloitre,  il  ne  1’avuit  pas  perdue  du 
vue.  Il  etail  nuturel  qu’en  des  circuit  stances  si  serieuses 
il  cherchat  it  se  renseigner  an j ires  d’elle  et  surtout  it  faire 
connaitre  par  die  a  l’ambassadeLir  de  France  I’etut  veri¬ 
table  ties  affaires.  On  pretemlit  inenie  « | ue  le  cardinal  dc 
Richelieu,  n’osant  rccevoir  publiqueinent  niadame  du 
Eargis,  dans  la  crainte  sans  doute  de  don ner  quelques 
soupcons  aux  ambassadeurs  de  Savoie  et  de  Vettisc,  la 
vint  visiter  en  secret.  (Jue  so  passa-t-il  dans  ces  divers 
entretiens?  Entendant  le  supcrieur  de  I Oratoire  s'expri- 
iner  avec  une  conviction  profonde  snr  la  necessity  de  la 
paix  et  sachant  son  credit  aupres  de  la  Heine  mere,  ma- 
dame  du  Eurgis  en  condut-elle,  de  son  propre  mouve- 
inetit,  qu’il  fallait  pousser  sun  mart  a  truiter  avec  le  due 
d ’Olivares?  Le  IL  de  Berulie  Ini  remit-il  (les  notes  ou  ties 
lettres?  Marie  de  Medicis  alla-t-dle  tusqu'a  Ini  envoyer 
des  instructions?  Richelieu  lni-merne,  malgre  ses  engage¬ 
ments  vis-ii-\ is  du  belliqueux  due  de  Savoie,  osa-t-il 
parler  assez  ouvertemenl  de  la  paix,  pour  que  I’ant- 
bassudrice  hit  en  droit  de  conclure  que  son  mari  serait 
tres-agreable  an  cardinal  en  sigmuil  im  traite.  dut-il  etre 
d  abord  desavoue  pour  la  forme?  Ce  qui  est  certain,  e  est 
<jne  M.  tlu  Eargis  retail  ordre  tie  sunder  les  min  is  ties 
tin  roi  d’Espagne,  aim  tie  reconnaitre  quelles  etaient  leurs 
dispositions  relativement  it  la  paix. 

A  cette  ouverture,  le  ooiute  d’Olivures  repondit  par  line 
declaration  si  chaleureuse  des  intentions  pacifiques  du  Koi 
son  maitre;  il  affirina  si  hautement  n’avoir  ete  pour  rien 
dans  les  difficultes  suscitees  par  le  legal ;  il  se  moiitra 
meme  si  dispose  it  trailer,  que  M.  du  Eargis,  jouatit  peut- 
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ctre  au  plus  tin,  s’v  laissu  prendre,  et  t(ue  tons  deux  dres- 
sereut  sm*  I’lieure  un  projet  dc  Lraitii  et  le  sign  ere u  t 1 . 

Ce  tilt  k‘  ll>  janvicr  mie  Ton  re  cut  a  Paris,  aver 

les  depeclies  tie  M.  dit  Fargis,  son  Iraite  de  pnix.  Pans 
un  premier  monveinent  de  colere,  Louis  XIII  ne  parla 
de  rien  moins  one  de  desavouer,  tie  revonner  et  de  punii 
severe  meat  son  ambassadeur  ;  le  couseil  se  partagea. 
Richelieu  prit  aloes  la  parole  el,  soil  pour  eoiupluiru  an 
Koi,  soit  pour  calmer  l’irritalion  de  la  Savoie,  soil  menu 
par  conviction,  il  Llama  d  aimed  avee  une  grande  vivacite 
M.  du  [  argis,  tjui,  en  cello  circon stance,  avail  cm  tout  ce 
tine  Ini  ecrivaient  de  la  com*  sa  femme  et  le  I',  tie  ilemlle. 
Tonlefois,  a|Outa-t-il  aussilbt,  la  prudence  connuandait 
Souvent  de  s’urreter  moins  ii  la  tonne  d’un  acte  iju’ii  sa 
substance.  Or,  dans  le  present  traile,  les  deux  points  sur 
lestiuels  la  France  avail  tou jours  insiste  etaient  clairement 
stipules  :  ies  Espaguols  renoncaient  an  passage  de  leurs 
troupes  par  la  Valteline;  ils  reconnaissaienl  la  -suzorainete 
dcs  Orisons.  Au  lieu  tie  refuser  la  ratification  du  traile,  il 
valait  done  iiiieux  laclier  d  obtenir  de  nouvelles  conces¬ 
sions  de  TEspagne.  Tel  etait  aussi  le  sentiment  dn  P.  de 
Berulle;  il  le  fit  connaltre  au  Roi.  Louis  XIII  se  calma 
peu  ti  pen  else  decida  enlin  a  la  paix. 

Le  courrier  de  cabinet  tjui  avail  apporte  a  la  com  le? 
depeclies  de  l’ambassadeur  de  France  etait  comm  du 


l  C’esl  alusi  que  le  P.  dc  Ben  die  l  oi igiuc  du  Iraite  dc  p;d\ 

dans  le  lnemoire  d  res  sc  [tar  Ini  ct  dont  jc  pads  plus  ]>-is.  La  question  de 
savoir  dans  quelle  mesurc  du  Fargis  cn  ;q;Nsaot  sans  ordfe  positif ,  pensail 
repondre  aux  d  c  si  is  i!r-  la  emu1,  resin  intailc.  II  me  paiaii  'vnleni  q 1 1 1  ’  ? 
quclque  tcincraire  qu*it  fdt,  il  n’aurait  jamais  osc  jouer  une  telle  parde  s  il 
ne  s’iiUiit  semi  ajqtiiyc. 
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supericur  do  l’Oratoire.  On  le  nommait  M.  do  Lingendos. 
Aliiu  a  cettc  fain i lie  d’Abra  do  Raeonis  convertie  presque 
tout  enti ore  par  M.  do  Berulle,  alms  que  cclui-ci  etait  en¬ 
core  etudiuut  on  tbeologie,  it  avail,  pour  frere  itn  cccle- 
siastique  dont  on  vantait  aver  raison  l’eloquence  et  qui 
Prequentnit  TOratuire,  M.  Nicolas  de  Lingendes.  Toujonrs 
dans  l’espoir  de  caeher  plus  long  temps  aux  ambassa- 
deurs  Strangers  sos  negociations  avec  Madrid,  Louis  XNt 
ordonna  an  secretaire  de  M.  do  I’urgis  de  prendre  les 
co n sells  du  P.  de  Bdrulle.  Le  «  inailre  ordinaire  de 
Finite]  du  Hot  »  (c’etait  lo  Litre  de  M.  de  Lingendes) 
eul  done  tit;  frequents  entretiens  avec  le  superieur  de 
rOratoire,  en  arand  secret  el  memo  durant  la  mul.  Il 

/  \  J 

tie  pouvait  se  lasser  d ’admirer  rumour  du  saint  pretre 
pour  1’Lglise  et  pour  le  bien  public,  It;  recueillement  pro- 
fond  qui,  ;hi  milieu  tnt'ane  d ’entretiens  politiques  el  tout 
profanes  en  apparence,  Farretait  subiteinenL,  coniine  s’il 
oiil  cberche  sa  Imniere  eL  son  repos  au-tlessus  de  la  terre; 
la  hicilite  tivce  laquclle  il  interrompait  les  occupations  les 
plus  eheres  it  sou  a  me  qua  nd  il  voyait  entrer  1’euvove  <lu 
Itoi,  rassurant  celui-ci ,  <pii  voulait  sc  retirer,  par  celte 
simple  parole  :  «  Il  faut  quitter  Dieu  pour  I  lieu  » 

Dans  le  memoire  qu  il  redigea  it  F  usage  de  M.  du 

* 

Fargis  et  qu  il  remit  a  M.  de  Lingendes,  le  P.  tie  Bennie 
tleclnrait  d  abord  que  It;  Hoi  desirait  la  puix  tres-sincere- 
ineiit,  qtie  les  changements  reclames  par  lui  n’avaient 
nullement  pour  but  d'incidenter  et  il  a  muse  r  les  Espa- 
gnols,  mais  bien  de  la  rendre  plus  solide.  Les  modilica- 


1  Memoires  mami  suits  de  M.  de  Lin  dm  id  ti  Ua  ti;u-  IUttkukl.  Sli: 

Liugeitdca,  voypz  mu  ui’ticle  da  its  IJayll  et  Moreri. 
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Lions  qu’exigeait  la  com*  do  Prance  dtaieut  celtes-ci  : 
d’abord,  an  lieu  de  cos  mots  :  «  M.  du  Fargis  a  propose  au 
comte  due  »  ,  il  fall  ait  niettre  :  «  On  proposu  ot  j  Is  propo- 
serent  ensemble  »  ,  do  pour  tpi’on  no  rriif  quo  la  premiere 
demarche  avail  etc  lade  par  l’umbassadeur  de  France,  ce 
ipii  non-seidoment  fjlus*ail  la  (lignite  dn  Hoi,  mais  per- 
mettait  a  scs  allies  de  lui  ro  prof  her  d’avoir  negoeie  sans 
eux.  En  second  lieu,  ufin  d’en  lever  tout  pretexte  a  de 
nouvefles  hronilles  entre  les  deux  emus,  rambassadeiir 
devait  avoir  soin  de  laire  m  sorer  an  traite  ipie  toutes  les 
difficnltes  qui  pourraieut  s’elever  a  l’avenir  au  sujet  de  la 
Valteline  so  termineraient  a  Fain  i  able.  Enfiu  le  P.  de  Be¬ 
nd  le  recoinniaudait  a  M.  du  Fargis  d’avoir  plus  d’egards 
aux  into  rets  des  allies  des  deux  Hois,  a  I’insu  tlesquels  la 
paix  se  traitait,  afin  que  le  roi  de  France  et  le  roi  d’Es- 
i  uig  ue ,  a  pres  avoir  depose  les  armes  pour  lour  [iropre 
(juerelle,  ue  fussent  pas  exposes  a  ies  reprendre  pour 
venger  ies  injures  de  leurs  allies 

Avec  ce  metnoire,  M.  de  Lingendcs  eniportait  deux 
lettres  :  t  une  du  Hoi,  «  fort  severe  pour  I’umbassadeur 
«  qui  avoit  faict,  arreste  et  signe  m ■  traite,  sans  en  avoir 
«  nul  pouvoir  ny  sans  on  avoir  don  iu:  uri  precedent  ad\  is2»  ; 
I’autre  de  Hichelieu.  Le  cardinal  pnrlait  sans  insister  du 
deplaisir  du  Hoi  :  #  Les  lettres  de  Sa  Majesle  vous  le 
u  leront  ussez  eognoistre,  ajoutait-il,  «  et  moy  je  com- 
«  patis  au  mulheur  auquel  jo  voy  Lien  que  vostro  zelle 
«  vous  a  porte...  La  dtipesche  quo  vous  recevrez  do 


a*  1 

O’ 


1  Paj tiers  < t u  P ,  i\u  Peru  lie*  Rattkkel,  I i v -  \  II,  u" 

-  Lettres  du  rardinul  de  Jlichettcu ,  V  fevrier}  r-  II,  ■ 
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«  M,  d’Herbault  vous  instruira  dr;  ['intention  du  Ro\ . 
«  Settlement  vous  dirav-jc  en  particulier  que,  si  vous 
«  pouviez  ohtenir  des- Espagnols  rjur;  les  peincs  qui  seront 
«  imposdes  dans  !o  trnicte  aux  contraventions  qui  peuvent 
u  arriver  de  la  part  des  Grisons  n  allassent  point  jusques 
«  a  la  privation  de  la  souveraincte,  vous  sortirie/,  gloricux 
«  de  vostro  affaire  et  avec  telle  satisfaction  du  Roy,  one  re 
.1  me  rendrois  volonliors  solliciteur  des  tesnioignagcs  dr 
k  son  ressentiuient.  »  A  pres  quoi  il  smnalait  it  I’ambassa- 
deur  les  points  dont  il  devait  obtenir  la  reformation,  La 
eolere  du  cardinal  etait,  cette  fois,  bion  douce1. 

D’apres  cos  nouveaux  ordres,  du  f’argis  se  transporta 
de  Madrid  on  Aragon,  on  le  roi  d'Lspagne  tenait  les  Ktats 
du  royauine.  Olivares  refusa  d’abord  d’accepfer  des  pour¬ 
parlers  avec  lit i  et  do  retoucher  le  traite.  Seanmoins  il 
finit  par  so  laisser  llocliir  et  fir.  queluiies-unes  des  conces¬ 
sions  demandees,  cello  entre  an  Ires  qui  couceruait  !< 
prcamhule.  Ce  traite  portait  le  nom  do  Moucon  et  In  dale 
du  5  mars  Le  memo  jour,  du  b'argis  ecrivait  a 

M.  d’llerbault  :  ><  .Te  vous  envoye  un  traite  reforme 
«  comme  |'av  pu,  et  non  pas  com  me  j’av  von  In,  etant 

«  tres- veritable  quo  cette  dernioro  affaire  a  peuse  mourir 

%■ 

«  avant  que  de  naitre,et  qu’il  n  a  pas  fallu  moins  do  peine 
«  it  la  rend  re  negocialdo  qu  it  la  negocicr,  etque,si  j’eusso 
«  v  on  I  ti  m'attaclier  a  lobservation  ponctuelle  do  tons  les 
«  ordres  que  vous  m’avez  envoves,  il  est  tres-certain  que 
«  nous  on  fussions  verms  a  une  enticre  rupture.  ’> 

La  lettre  de  1  ambassadeur  et  le  nouveau  traite  do  parx 


1  Letters  dn  cardinal  tic  Richelieu }  i,  II,  \t,  1841. 
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furcnt  rem  is  au  Hoi  par  le  secretaire  tic  \f.  du  lards. 

Jusqua  1’ avail t- vei lie,  rien  n’avait  transpire  dans  !c  >m- 

Idic.  Ce  jour-la,  Bassoinpierre,  uui  revenait  tie  Suisse,  on 

il  s'etait  assure  le  enneours  actif  tie  treize  cantons,  dant 

alle  visiter  Contarini,  Fumbassadenr  venitioii  I’nssuru 

tpi’oii  preparait  quelqne  traile  secret  a  Madrid  entre  la 

France  et  l’Espagne.  Sans  ajouter  une  foi  entiere  a  cette 

noiivclle,  Hassora pierre  voulut  s’en  ecluircir  et  passu  chez 

Richelieu.  Quand  le  marechal  eut  raconte  tons  les  propos 

tin  procureur  de  Saint-Marc,  le  cardinal  lui  pi  it  la  main 

et,  de  Fair  le  plus  tranquille,  aflirma  que  la  France  in* 

songcait  pas  le  moins  du  mondc  a  traiter,  que  tie  tels 

bruits  etaient  inventes  et  propages  par  les  Lspagnols  pour 

nous  inettre  en  jalousie  avec  nos  allies,  et  tpi’il  pmivait 

rassurer  ces  derniers.  Bassoinpierre  rassura  en  (diet  le 

prince  de  Piemont,  que  Louis  XIII  venait  de  nomraer  son 

lieutenant  general  en  Italic;  puis,  le  soir,  il  se  rendit  au 

Louvre,  chez  la  Heine.  A  peine  y  ctait-il,  que  le  l!->i  1<‘  ill 

mander  dans  son  cabinet  avec  It;  mu  redial  tie  Lreijm  . 

M.  d’Herbault  et  M.  de  Schomberg  s'y  iroiivaient  dejh. 

Le  Hoi  leur  dit  alors  que  le  secretaire  de  M.  tin  Farads 

venait  d’arriver,  lui  appellant  un  traile  de  pud  signe 

sans  son  aveu.  On  en  donna  lecture,  et  Hassompterre  le 

trouva  aussi  mauvais  qne  celui  d’Ocaigne,  *  fagotti;  par  le 

memo  »  .  Le  Hoi  exigea  le  secret  ties  trois  mareibaux  et 

1  - 

leur  ordonna  d'aller  le  lendeniain  meine  tmuvei'  le  cardi- 
nal  de  Richelieu,  au  Petit- Luxembon r;; ,  et  de  revenir  an 
Louvre  pour  tenir  conseil  cliez  Ja  Heine  mere  dans  1  aj>res- 
dinee.  Bassoinpierre  n’en  dormit  pas.  Il  jugeait  le  traite 
liouleux  el  accumulait  dans  son  esprit  les  arguments 
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prop  res  ii  persuader  an  Hoi  qtfil  fall  ait  desavouer  son 
ambnssadcur.  Sa  visile  an  cardinal  le  calnia.  Il  ccouta 
plus  nu’il  ue  par  la  et  fat  frappe  de  voir  que  le  blame  tie 
Richelieu  tornbnit  bien  plus  sur  le  Megociuteur  que  stir  le 
traite.  An  ennseil  du  Hoi  i!  en  fut  tie  mime.  Richelieu 
fronvait  que  les  deux  mis  tiraieid  mi  profit  serieux  do  la 
folie  de  du  Farris.  «  Ils  connaissaient  tons  deux  qu’il  n’y 
«  avail  plus  d’aigreur  en  leurs  esprits  et  tju’ils  voulaient 
it  liien  la  paix1 * * * S.  »  Bassompim'o  le  romprit,  et,  desespe- 
I'ant  de  fa  ire  la  guerre,  il  se  mil  tranquillement  a  fa  ire 


*  2 

son  e 


Si  le  Tloi  et  son  conseil  a  valent  adinirciltlpiueni  joue  la 
surprise  devant  ISassompierre,  a  fin  qti’il  Llama!  avec  plus 
de  conviction,  devant  le  prince  de  Riemonl  et  devant 
t.'ontai in i,  «  [’inexcusable  legerete  et  hardies$e»  de  M.  du 
Fargis ,  le  !ioi  n  on  dtait  jias  moins  sin  cerement  irrite 
eon  Li  e  celiii-ei  des  concessions  maintennes  dans  ce  second 
traite.  Il  s’en  ouvrit  avec  franchise  an  marquis  de  Mirabel. 
Ij’liabilc  iimbassadeur  poussa  la  conciliation  iusqu’a  con- 
seiller  ii  Marie  de  Medicis  tF cirri  re  an  Hoi  «  comine  mere  » 


1  Afempires  de  Richelieu.  Ed,  Petiloi  ,  l.  Ill,  liv.  XX VII,  p.  28. 

-  iWetttoirrs  dr  Basso  mpier  re^  t.  Ill,  p»  2-38  cl  si  liv.  J I  est  a  remartp.ter 

ijmc  Je  Roi,  le  card] n ;i]  et  le  eouseil  -  eiitciidiiiil  pour  fa! re  croire  mi  mare- 

rhaJ  tju  ils  u  out  ei.i  jusque-l\  amnn  yen  I  dr  la  negoeiatimi  Or,  e’esi  dcj.3 
la  delimit  me  redaction  du  traite,  iNons  avoids  en  cl  let  cite  les  premieres 
letlres  du  lioi  et  dc  Ridiefieu  in  dale  du  4lcvrier(on  le  Ira  ltd  dtait  aeeepte 
rn  >uJc-i Alice  par  le  cumeil*  E?  qu  on  le  reinnrqur,  BassompinTC  n  a  pu  se 
t  nun  per  de  date;  if  arrival!  a  Paris  trois  jours  avtrnt  larrivee  du  traite  mo¬ 
dified  Tout  s  cm  Ijainc  dans  -son  reel l  ,  qui  est  d  une  extreme  exactitude,  Jl 

S  aperrul  tden  que  le  traite  u'etait  pas  aussi  dns;qjrealdr  an  mnseil  quoft  le 
vmilatt  laire  rmi.c;  inais  !1  ne  se  douta  pas  ipie  la  promise  redaction  re- 
montak  an  Ier  jauvirr.  Geei  prouve  comb  leu  Richelieu  teiuiit  a  laire  con- 
i  Jure  la  paix,  tout  en  laissant  crone  an  due  de  Savoie  et  a  Co  atari  id  qu  on 
lui  forcait  la  main. 
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et  a  la  l'eine  d’Espajpie,  I’assurant  que  son  intervention 
aplanirait  bien  ties  difficultes. 

De  son  cote,  le  P.  do  Bertille  adressa  au  Roi  un  me- 
motre  Port  dctaille  Apres  avoir  expliuue  que ,  le  traite 
etant  Pa  it  et  conclu  an  loin,  «  les  defauts  en  retonibaient 
«  stir  I’ambassadeur  et  les  avantages  snr  la  France  »  ,  i! 
montrait  comment  «  led  it  Indite  etoit  benucoup  meilleur 
«  que  celnv  de  Madrid,  quo  celnv  de  Rome,  one  celnv 
«  presente  par  M.  le  local  »  .  En  efFet ,  touebant  les 
alliances,  les  passages,  la  souverainete  des  Orisons  et 
I’arbitracc  du  Saint-I’ere,  la  France  avail  euin  de  cause. 
Or  ces  qiiatre  points  etaient ,  sans  con  teste,  les  plus 


un 


A  la  verile,  I’ambassadeur  aurait  du  demander  des 
ordres  ;  mars,  outre  fju’il  avail  hate  d  en  finir  avant 
l’arrivee  du  legal2,  il  vovait  clairement  qu'Olivares,  de¬ 
fiant  ii  Pexces,  le  spupepnnait  d'amuser  I'Espagne  avec 
des  propositions  d’accommodemeut,  alia  de  laisser  a  la 
France  le  temps  d’acbever  ses  preparatil’s  de  guerre  en 
Italie.  II  fallait  done  ou  rompre  ou  signer.  «  En  cette 
«  extr&nite,  il  vnloit  mteux  s’exposer  au  peril  que  d\ 
exposer  I’affaire.  Et  e’est  courage  et  tidelitu  d'en  user 
<i  ainso  et  cola  est  digne  d ’excuse,  s’ tl  n’est  diene  de 
u  recompense.  »  Le  P.  de  Bertille  n’en  reclamait  pas 
moins  la  correction  de  plusieurs  articles  qu’il  indiquait 
au  Roi.  II  terminait  son  memoire  par  ces  paroles  :  «  Ge 


1  Projet  de  lelire  nu  Iloi,  par  le  P.  de  Berulle,  piece  originate.  (Ardt. 
nai*  >L  2i32.  nu  140.) 

-  Li1  lrgat  emit  rtLiendn  en  Espa/nie,  on  il  arriva  vers  I  t  lin  cl  n v ■■  j I ^ 
apres  tine  l rnvcrseo  Jits  phis  pcnibles.  [Mercure  franrois^  i.  XJI,  1  ^ ■  J 
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h  trnitte  donne  a  la  France  ce  ponrqiiov  die  a  fart  la 
«  guerre,  el  tlonl  elle  sc  pourroit  contenler  apres  plusienrs 
ei  annees  de  guerre  encores...  F.t  si  en  un  discours  d’af- 
«  (hires  il  m’est  permis  de  coaler  ce  mol  et  jurrlei'  moms 
"  humainement  et  plus  chrestiennement,  c’est  une  grime 
«  uue  Dieu  fait  il  la  France  et  a  son  people.  II  en  deman- 
dera  comptc  rigoureux  si  on  ne  la  recognoist,  si  on  la 
(i  neglige,  si  on  la  met  an  hazard,  si  on  donne  lovsir  a 
a  I’ esprit  ennemy  de  paix  et  antheur  de  tnute  division  de 
«  brouiller  et  de  la  retarder,  et  si  on  ne  Farreste  mer¬ 


it  diligence  et  recoguoissanco  de  ses  misericordes  et  de  sa 
u  sainte  et  lieu  reuse  conduile  et  providence  sor  nous.  » 

Ce  m (■moire  fit  une  serieuse  impression  sur  V esprit  do 
Hoi,  qui  se  decida  ii  accepter  le  traite  et  cliargeu  le  I*,  de 
Berulle  de  rediger  la  leltre  par  laquelle  i!  liotifiait  cetle 
resolution  a  son  ambassadeur  * .  «  Bien  trite  je  ne  dout  ■ 
w  pas  de  votre  affection  ii  in  on  service  >> ,  disait  lands  XI!  i 
a  M.  dn  Fargis,  «  je  trouve  une  trap  grande  facilite  ir  votre 
it  conduile  par  laquelle  vous  avez  encore  manque  cette 
o  (bis  ii  suivre  entierenient  les  ordres  qui  vous  avoient  etc 
«  presents.  La  premiere  faute  que  vous  aviez  fhile  de 
ti  signer  sans  pouvoir  vous  devoit  rend  re  plus  retenn  ii 
ti  ne  pas  outre-passer  vos  ordres  en  cette  seconde  bus. 
k  J’ay  declare  ii  I’amliassadcur  d  flespaigne  come  je  ne 
<1  pouvois  accepter  le  traite  en  la  forme  qu’il  est;  mars, 
«  pour  luv  oter  tous  Jes  doutes  qu’il  pourroit  avoir  que  je 
«  fusse  esloign e  de  la  paix,  je  lui  ay  declare  a  I’heure 


*  A  Tch *  rmt,,  M.  232,  CVJasse  intitules  Traite  th  Mottron ,  n°  JVII.)  Ce 
brouiiluu  est  etrit  sur  le  iliw  (Tunc  leiUe  adrttasec  au  de  Jjei  ullc,  avec 
dcs  ra  Lures  et  drs  corrections  ticmilneuses  de  s  i  main. 
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«  mesmo  que  je  la  voulots  avec  le  J!oy  rnon  frere  et  it 
«  quelles  conditions  je  !a  venx  accepter...  Je  vous  envoye 
«  le  traitte  reforme  aurjucl  i!  n’y  a  plus  rien  a  varier.  J’av 
«  iuge  a  propos  de  I’accompagner  de  la  ratification  pre- 
t<  sente  pour  eviler  toutes  longueurs  cl  tons  !es  dontes 
«  qu’on  pourroit  avoir  par  dela  missy  bien  qu’on  a  eu 
ii  par  deca  que  je  nc  voulusse  point  verif  aldement  la  paix. 
«  Cela  anssi  servira  a  prevenir  la  difficulte  que  le  cornlo 
«  d’Olivarez  auroit  d’y  toucher  en  la  presence  du  legal, 
ii  car,  la  ratification  y  estant  ininte,  c’est  une  affaire  faite 
ii  et  non  a  fa J re ,  et  monsieur  le  legal  no  pent  y  tousclier 
«  davnntage  ny  s  en  plaindre.  ISfais  souvenez-vous  du 
«  commandement  exp  res  que  je  vous  fais  icy  de  ne  vous 
«  en  servir  cl  de  ne  la  delivrer  qu’en  cas  qu’on  ayt  accept c 
«  le  traitte  reforme  en  la  forme  que  je  l’envoye. 

«  Hue  si  le  comte  d’Olivarez  faisoit  difficulte,  ce  no- 


«  nobstant,  de  faire  signer  ce  traitte  au  roi  d'llespaignc 
«  en  la  presence  de  M.  le  legal ,  pour  ne  lay  faire  pas 
«  l’affront  de  le  conclure,  luy  present,  sans  liiv  en  rien 
*  dire,  en  ce  cas  il  y  auroit  encore  un  moyen  de  faire  la 
«  chose  sans  offencer  le  iegat,  qui  seroit  de  renvoyer  le 
«  traitte  avec  un  pouvoir  au  marquis  de  Mirabel  de  le 
«  signer,  ou  bien  quo  le  comte  d’Olivares  ou  vous  signas- 
«  siez  secretement  par  dela  et  envovassiez  la  chose  lontc 
ii  faille  an  marquis  de  Mirabel,  comine  si  apparemment  il 


«  avoit  le  pouvoir  d’en  traitter  par  deca,  an  lieu  qu’il  n’an- 
«  roit  le  pouvoir  que  de  le  delivrer. 

«  Vous  ne  donnerez  nulU;  part  a  M.  le  Iegat  du  parli- 
«  culier  de  cette  affaire,  parce  que  son  en  (remise  en  chu¬ 
te  gneroit  la  resolution.  11  soffit  de  luy  dire  qu’il  nous  a 
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«  souvent  con  vie,  estant  icy,  dr  traitter  avec  rilespaigne, 

«  laquelle  il  nevouloit  point  engaier  sans  pouvoir 1 . . .  » 
Cette  reserve  vis-a-vis  du  cardinal  Barberini  eta  it  com- 
mandce  an  Itoi  non-seulement  par  le  souvenir  tie  son  alti¬ 
tude  durant  sa  legation  en  I' ranee ,  mais  encore  par  les 
nouvelles  reoentes  true  I  nn  recevait  de  Home.  Le  Pane,  on 
effet,  avail  declare  nettcment  a  \L  de  Belhuno  sa  resolu¬ 
tion  d’envoyer  des  troupes  dans  la  Valteline  pour  re- 
prendre  les  forts  et  les  garder  en  depot,  enntraindre 
les  belligerants  il  une  treve,  et  an  besoin  tourner  ses 
urines  centre  ouiconniie  n'accepterait  pas  ses  conditions. 
I'i  fain  VIII  avail  ajoute  riu’il  ue  falluit  pas  < jue  Sa  Majeste 
Catholique  esperut  qu  a  I’occasion  du  voyage  du  legal  en 
Espagne  on  y  signerait  la  paix,  nue  Iiarberini  avait  seule- 
ment  pour  mission  de  savoir  «  jusques  a  quel  point  Sa 
«  Maieste  voul nit  venir  pour  s’accorder 3  » .  De  telles  dis¬ 
positions  cliez  le  Saint-Pere  etaiint  bien  [tropics  a  fa  ire 
hater  la  conclusion  de  la  paix.  Aussi,  sans  doute  pour 
dormer  courage  a  M.  du  Fargis  et  le  consoler  des  re- 
proclies  officiels,  M.  d  llerbauit  lui  nianduit  le  mars  : 
it  ll  semble  qu’il  y  a  lieu  de  bien  esjierer  des  affaires  pu¬ 
tt  bliques,  pourveu  que  les  Espagnols  veuillent  ap porter  la 
«  bonne  main  en  la  derniere  conclusion  de  cette  affaire  *.  » 
En  mcme  temps,  il  lallait  faire  accepter  an  Saint-Pere 
le  coup  qu’allait  recevoir  sa  politique  par  la  conclusion  de 
la  paix  sans  aucune  intervention  de  sa  pari.  Le  II  avril,  le 


1  Arch*  nat.>  piece  originalc,  M ,  2-S2,  n*  1  VO, 

s  M*  d 'Herhault  t\  M.  du  Fargis,  f! 8  fevrier  1026.  (Reqislre  ties  depeches 
d Jforbanlt ,  1G26  ,  U  V,  p*  Fj7,  iu-fol.  Arch,  nat*,  KK.  Ifj(i3,} 


a  Id.,  ibid. 
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Hoi  signa  une  longue  depeche  ad  re  as  tie  a  M.  de  Bethune, 
et  lui  an non cant  1’envoi  d  une  relation  «  par 
«  d  verroit  les  veritables  particularites  du  procede  tenu 
<:  en  cette  negociution.  »  La  relation  etait  1’ oeuvre  du 
H*  de  Berulle,  et  les  phrases  les  plus  dedicates  de  la  eld— 
peclie,  cedes  oil  le  Hoi  traeait  a  I’ombrageux  conite  de 
Bethune  sa  conduite  et  ini  prescrivuit  ses  paroles,  avaient 
etc  redi  gees  par  le  superieur  de  I’Oratoire.  l/ambas- 
sadeur  devait  d ’abort!  se  plain dre  fortement  an  Saint- 
Here  de  ses  pro  code's  vis-a-vis  de  la  r  ranee,  et  Ini  ex  pri¬ 
mer  son  etonnement  et  sa  peine  qu’au  moment  on  la 
France  concluait  la  paix  avec  I’Kspagne,  1’Espagne  le  It! 
declarer  contre  la  paix.  «  Mats  vous  adoucirez  incontinent 
«  ce  propos  et  tesmoignerez  en  tnon  man  a  Sa  Saincletr 
n  que,  nonohstant  ces  justes  plaintes  et  sentiments  que 
>t  i’ay  de  me  veoir  niuev  traicte  par  celny  que  ie  revere 
«  et  chciris  comme  pere  commun,  ie  ne  laisse  pas  toutte- 
ii  Joys  de  demeurer  dans  les  Lernies  de  robeissancc  du 
«  premier  fils  de  PEglise,  et  comme  tel  je  conserve  plus 
«  d’affection  a  la  personae  de  Sa  Saiuctete  et  ii  ses  iute- 
m  rets  qu’a  nul  autre.  Pour  preuve  de  quoy,  aussi  tost 
«  que  i’ay  receu  advis  de  eette  derniere  negoemtion,  i  en 
«  ay  fait  donner  part  an  cardinal  Spuda,  son  nonce;  et, 
«  de  plus,  mon  intention  est  tie  no  rien  faire  en  ee  subiecl 
«  qui  ne  Juy  soil  agreable,,..  »  Toutefois,  dans  la  crainte 
uue  M.  de  Bethune  ne  se  montrat  par  trop  facile  :  «  \  oils 
ubserverez,  »  poursuivait  Louis  XIII,  «  que  je  dis  no- 
•  tain  merit  qu’il  ne  sera  rien  fait  qui  ne  luv  soit  agreable; 
b  mais  ie  n’entends  pas  que  son  advis  et  ag remen t  doibve 
«  estre  attendu  avant  que  conclure,  car  vous  scaurez  que 
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Hit 


(i  ie  suis  resolu  h  la  paix,  pourveu  que  lesdites  reforma- 
K  tions  soient  accordees  on  Espagne...  Mais  ie  liens  pour 
«  asseure  que  la  paix  des  deux  couronues  agree  au  Pape, 
»  me  fondant  sur  la  legation  du  nepveu  cardinal  et  autres 
«  demonstrations  qni  out  touionrs  tesmoigne  lin  extreme 
.i  desir  do  paix  en  Sa  Sainclcte,  el  sur  les  declarations  que 
«  lo  legat  a  faittes  qu’il  lalloit  entrer  en  Iraitte  avec  l’Es- 
■  pague,  d’autant  qu’il  ne  la  pourroit  engaier  sans  pou- 
«  voir.  Cos  paroles  doibvent  done  etre  employees  comme 
it  tonnes  d’lionneur  et  de  respect  que  ie  desire  reiidre  a 
<t  Sa  Sainctete,  sans  oeantmoins  entrer  pour  Ie  surplus  en 
« aucune 

Tel  etait  le  langage  quo  I  bumble  p  ret  re,  dans  sou  zele 
desinteresse  pour  le  hien  public  et  pour  le  saint  des  iimes, 
faisait  tenir  au  roi  de  France.  D  ime  plume  non  inoitis 
ferme,  ii  adressait  en  memo  temps  au  comte  du  Fargis 
des  instructions  sur  les  changements  a  obtenir,  appuvant 
sur  les  observations  conlcnues  deja  dans  la  letlre  de 
Richelieu,  du  i  ievrier,  qu’il  avail  sous  les  yeux8. 

Il  insistail,  et  pour  les  m ernes  raisons  que  Kieholieu, 
sur  la  substitution  deja  demandee,  dans  le  pr  earn  bale,  des 
mots  «  ils  proposerenl  »  a  reux  de  la  redaction  primitive 
«  il  proposa  »  .  Il  faisait  observer,  en  second  lieu,  qu’a  1'ar- 
tiele  .‘J  du  traite  il  etait  absolumeiit  necessaire  d’aj outer  : 


*  l)tj|itH‘hc*  du  Pini  ii  M.dr*  Bed  nine,  3  sivril  IGSli,  fAivli.  n;it  .  7KK.  1 1363 ? 
1>*  2^1  et  sniv.)  Tour  Je  fragment  tpie  jo  cite  se  reu-uuve  presj|uo  met 
pour  mot  (Inn *  le  projet  de  Mei noire  clout  j\u  inule  plus  Imue,  e  n  panic 
dicte  et  eomjjt;  p;ir  le  W  do  Benille?  p.Trlic  eri  iL  dci  sa  pronre  main,  Sm 
le  dos  de  cette  piece  on  hr  :  Memo  ire  tVnne  lelhe  pour  etjr  e  senile  tju 
tmni  Jit  Hoy  u  iU,  tie  Beth  it  ne  it  fl*nue.  Artli.  uatt,  M,  Soil*.  122.) 

*  II  ^  ph  trouve  une  copie  dans  lu*  prudcis  du  P*  de  licmLIe.  (Arch* 
naL,  3L  2-12,) 
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«  Les  jtigos,  gouverneurs  et  magistrals  elus  par  les  Val- 
«telins  seront  tous  catholiques,  Orisons  on  Valtelins.  » 
Par  la,  on  sutisfuisait  les  Genois  et  les  Venitiens,  *|ui  desi- 
raient  !a  modification  de  ret  article,  et,  en  innntruut  aux 
Orisons  qu’ils  n'etaiont  point  exclus  des  charges,  on  les 
inclinait  a  bien  trailer  les  Valtelins,  afin  de  meriter  leurs 
suffrages.  Le  P.  de  Berulle  demandait  encore  que  dans 
1’artiele  10,  ou  on  lisait  :  «  Les  deux  rois  seront  tenus 
;<  d’eiuployer  toutes  les  voies  dues,  raison  uables  et  per¬ 
il  mises  »  ,  on  mit  «  seront  tenus  de  s’unir  ensemble  pom 
«  employer  toutes  les  voies,  etc...  »  Ce  qui  mar  qua  it  que 
le  roi  de  France  serai t  oblige  de  s’unir  au  roi  d’Espague 
et  le  roi  d’Espagne  au  roi  de  France  contre  les  Orisons  en 
cas  de  contravention  au  trade.  Enfio,  et  pour  la  meme 
raison,  le  P.  de  Berulle  exigeait  que  dans  Particle  11,  a 
ces  mots  ;  «  ils  s’obligent  d’employer  lenr  an  tori  to  »,  on 
ajoutat  (i  cmqointernent 1  »  .  Dans  un  billet  qui  accompa- 
gnait  ces  instructions,  le  superieur  de  POratoire  don  unit 
un  avis  severe  a  M.  du  Fargis  :  «  Je  suis  bien  marri,  »  lui 
disait-il,  *i  d’etre  oblige  de  continuer  rovers  vous  outre 
«  style  ordinaire  de  plainte  et  de  blame  de  voire  facilile  a 
«  signer  outre  les  ordres  qn  on  vous  envoie...  Cela  est 
«  capable  de  miner  tout  a  Pail  voire  fortune,  et  je  vous 
h  supplie  d’y  bien  premire  garde  ii  Pavenir.  On  ne  laisse 
ii  pas  neamnoins  de  vous  envoyer  la  ratification  du  traite 
«  que  vous  avez  signe2.  »  Le  meme  courrier  einportait 
une  lettre  Je  Richelieu  et  uiie  de  la  Heine  regnante  au 
comte  d’ Olivares,  une  lettre  enfiu  de  Marie  de  Medicis  a 


1  Arch.  nut*,  M.  5-i-. 

-  Cite  par  Batteiiel,  Mr*  VII,  ii°  Ifi. 
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la  reine  d’Fspugne,  dont  la  minute,  redigee  par  le  P,  tie 
Berulle,  porta  it  la  trace  des  corrections  imperieuses  dti 
cardinal  de  Richelieu 1 . 

Mulgre  taut  d’instances,  on  n'oblint  pas  de  la  eour 
d’Fspagne  tout  ce  que  souhaituit  la  eour  de  Prance.  Neau- 
moins  les  quatre  rectifications  demandees  par  le  !\  de 
Berulle  passerent  dans  la  redaction  definitive  dn  traitc.  Il 
fuL  signe  a  Barcelone,  oil  le  roi  d’Espagne  (  tail  alors; 
niais  on  lui  conserva  la  date  du  jour  ou  il  avail  ete  signe  ;i 
Moucon  par  le  comte  du  Fargis  a  mars. ,  afin  dr  luisser 
cmire  an  legal  Burliorini,  tenu  systematiuuement  en 
dehors  de  loutu  la  negotiation,  que  la  paix  etait  conclue 
avunt  son  arrivee  en  Espague.  Lcs  affaires  de  la  Valteline 
et  des  Orisons  etaient  retahlies  eu  Fetal  <m  files  se  trou- 
vaient  avail t  les  premiers  troubles;  Fexercice  exclusif  de 
la  religion  catholirjue  demeurait  assure  dans  la  Valteline; 
les  Vallelins  pourraient  elirc  lours  gouverneurs,  juges  et 
magistrals,  moyemiant  une  sorame  d’argent  uii’ils  paye- 
raient  a  la  seigneutie  des  Orisons;  les  forts  construits  par 
les  Espagnols  devaient  etre  re  mis  au  Pape,  uni  les  feniil 
demolir;  les  deux  rois,  enfin,  eonvenaient  d’une  suspen¬ 
sion  d’armes  dans  le  pays  de  Oenes  et  s’engageaient  a 
terminer  de  maniere  on  d’autre  le  dilferend  uui  existait 
entre  leurs  allies Aux  tlix-neuf  articles  du  traitc  de 


1  I/mi^inal  esl  a ui  Archives  nation, dr.s  .M  „  2 *3 2  , ,  Le  le x. le  :i  rh:  dicio 
puis  rmii{jepar  If  de  Hrnille,  Gri  recommit  tres-aisemeni  hs  i"iturr~  de 
Richelieu  et  ies  phrases  a jmi tees  dr  sa  main.  L$  Irltre  dc  Marie  de  Mrdiris 
repi’oduiir  dans  le  Her  net  I  dc h  d<i  Writes  d '  Um-hauh  "Arch*  n.it.^KK,  I  'MY**, 
ji.  n  cst  niitlemem  la  copie  du  prnjet  dn  P ,  de  Rent  Lie  el  de  Riche¬ 
st . . . -  il  est  evident  one  la  Reine  mere  s  en  os  1  inspin  e, 

■  Ba/,s  C Hutoire  dr  Fiance  sous  Louis  XUI,  t.  II,  ch.  n,  p.  31)  Jit  que 
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paix  dtaient  joints  des  articles  secrets  on  le  desir  d’une 
serieuse  et  durable  alliance  se  revelait  plus  clairement 
encore. 


Lorsque  le  traite  fut  hi  au  couseil,  on  lit  de  nouveau 
quelques  dilficultes,  mais  pour  la  forme.  An  fond,  tout,  le 
monde  you  I  ait  la  ]>aix.  Le  2  mai  162(1,  apres  quatre 
mots  de  laborieuses  negoeialions,  Louis  A II I  declara  !es 


articles  «  agrees,  promus  et  ruuries...  »  ,  promeiiani  «  eu 
«  Iby  et  parol  le  dc  Hoy  les  ten  ir  fermes  et  stables,  iceux 
«  garder  et  observer  sincere ment  tit;  sa  part,  sans  y  con- 
«  trevenir,  ny  perineltre  qu’il  y  suit  contrevenu  directe- 
«  ment  ny  indirectement  en  quelque  sorte  et  maniere 
it  que  ee  soil  n  ;  et  il  si  pun  de  sa  main  ce  traite,  auquel  le 
P.  de  Bemlle  avait  si  elficacement  travaille 

La  joie  du  superieurde  I’Oratoire  fut  grande  :  «  Enfin 
“  ,a  Paix  d’Espagne  est  conclue  et  fort  bien  »  ,  ecrivaitdl 
an  P.  Gibieuf.  «  II  y  a  su jet  d'en  louer  Dieu.  Les  affaires 
«  qui  puroisseut  le  font  bien  cozmoitre.  Prions  Dieu  qu  il 
n  appaise  sa  colere  sur  cet  Estat,  qu’il  conduise  et  fort i ri e 
ii  le  Roy  dans  ses  pensees  et  ses  eonseifs,  et  qu’il  conlonde 
«  ceux  qui  luy  sont  CGiitraires,  Dissi/ta  gat  tvs  gun’  be'la 
H  vofu/ii~.  «  Ges  affaires  qu’iudiquait  eu  tenues  converts 


teirailt*  lut  sialic  a  Hare-elm  ic  le  tr"r  mau  Celle  dale  ev idrtimicnl  tiicxaete, 
paisque  la  ratification  officielle  gignce  par  «n is  XIII  pnrie  la  date  tin  2  mai, 
Le  traili'i  *e  Irouve  da n*  da  Pin  fiecueil  ties  pieces  vnuctruunt  I  fttslotre  de 
Louis  XIII,  Pam.  Montalant,  1716,  in-12,  u  11,  p*  ’WO,)  Eu  eump.-iraiit 
celtf?  rcdaauon  aver  telle  du  | u  < ■  t j i i c- r  Unite  du  Monron  rnM  ie  duns  Ir  Mer- 
eure  fruneois,  l,  XJ1  ,  y.  264,  on  peul  voir  lt:>  uonetstsiun*  fjim  Ea  I' ranee 
uLiint  tie  J  Espagne* 

3  Hirre  nii{;iiKile  sur  pardieuiiji,  si^nee  du  Hoi  coiitnj-sijjuee  au  du*  : 

Phelipeaux,  (A rcli.  nau,  K.  1034,  C* 

-  15  mai  1020.  Je  n’ai  pas  reirouve  P original  de  eette  lettre  citee  par  le 

P.  Batterei  (Uv.  VI J,  16). 
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le  superieur  de  I  Oratoire  etaient  les  intrigues  dont  Mon¬ 
sieur1  se  faisait  le  centre.  Pour  !cs  dejouer,  on  venait  d’ar- 
reter  et  d’envoyer  au  bois  de  Vincennes  le  principal  confi¬ 
dent  de  Gaston,  le  oiarechal  d’Ornatio.  Le  I*,  de  lie rulle 
avaitvu,  des  premiers,  ce  nouveau  triomphe  de  la  politique 
de  Richelieu,  an pres  duquel  i!  se  trouvait  alors,  le  car- 
dinal-ministre  lui  ayant  fait  commandement  de  raccoiu- 
pagner  dans  las  differentes  residences  oil  il  sejournail 
durant  I’ete,  !a  Maison-Rouge  et  Liuiours1.  La  Yalteline 
u’etait  plus  le  sujet  principal  de  leurs  entreliens ;  r  etail 
de  la  Sorbonne  et  du  Parlement,  alors  en  lutte,  e’etait  de 
I’Angleterre  que  le  cardinal  parlait  an  P.  de  lierulle. 

Depuis  ijuatrc  mo  is  surtout,  Cbarles  I*',  avec  une  pas¬ 
sion  froide,  mesquiue,  intia/ table,  aecablait  de  degouts  It  s 
serviteurs  de  la  Heine  et  la  Heine  elie-meme.  L’ambassa- 
deur  extraordinaire  dn  Hoi,  M.  de  lilainville,  n  etuit  pas 
plus  epargiuj  que  les  a  litres  Francois.  I’ oils  recouraient  au 
P.  tie  Berulle,  et  chaque  courrier  lui  ajiportait,  avec  le 
recit  toujours  renouvele  des  violences  de  Buckingham  et 
de  son  mattre,  des  doleances  respectueuses  de  style, 
mais  indignees ,  sur  I’ inaction  de  la  cour  de  France 
ul  la  (acilite  avec  laquelle  die  se  laissuit  jouer  par 
Charles  1"'  et  son  favori.  «  Nous  esperons  »  ,  ecrivait 
M.  de  lilainville  au  P.  de  lierulle  le  2junvier  1626,  «  que 
>*  vous  donnereis  connaissance  (de  I’etat  des  cboses)  ii 
«  monsieur  le  cardinal  de  Iiichelieu  pour  y  apporter  un 
remede  conforme  a  la  reputation  du  Roy...  Yostre  zele 
«  ;i  la  cause  de  Dieu  et  vostre  ardenr  a  la  reputation  du 


1  Le  capdinuf  etail  enrnre  ;i  l.inioms  II  5  jiiin.  (Let(re$f  t.  H,  p.  204*) 
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>•  Hoy  ndempeschent  de  m’estendre  davantage  sur  ce  dis- 
«-  cours ' .  »  Quinze  jours  apres,  M.  de  Blainville  repre¬ 
nail  la  plume  ;  <«  Examinant  tie  pres  ee  que  vous  m’ave/ 
«  faict  la  faveur  de  m’escrire,  i’y  ay  facile  met  it  remarque 
«  la  cause  du  mal  general  ties  affaires  et  de  celuy  de  ma 
«  persecution.  ,(e  jugc  aver  vous  qu’elle  vient  tie  fort  loin 
et  que  neanlmoius  les  coups  s’en  ressentent  prompte- 
■i  ment.  »  Blainville  racontait  ensnite  comment,  le  jour 
mcme  ( 1.8  janvier  Ifenriette  avail  recu  d<  la  Heine 

mere  line  lettre  presentee  par  le  due  de  Buckingham,  et 
dans  laquelle  il  lui  etait  recommande  de  rainier  et  de 
suivre  ses  eonseils.  «  Vous  voyez  bien  on  cela  peut  alter 
«  et  le  pouvoir  qu’il  a  dans  la  cour  de  France  » ,  obser- 
vatt  avee  douleur  rumbassadeur  du  Uoi".  Co  pouvoir 
de  Buckingham  it  la  cour  de  France,  dont  se  plaignait 
amerement  51’.  dc  Blainville,  n’etuit  que  trop  reel.  Loin 
de  rougir  au  senl  souvenir  des  declarations  romanesques 
du  grand  amiral  d’Angleterrc,  Anne  d’Autriche  aimait 
a  sc  les  rappeler,  et,  entretenue  dans  ees  pensees  mal- 
saines  et  coupables  par  tine  favorite  dont  In  vie  etait  aloi> 
im  scandale  ’  ellc  s’effornait  de  defen dre  le  due  de  Bur- 

/  j. 

kingham.  Ilenriette  ne  devait  s’en  prendre  qu  a  ellc- 
memc,  murmurait-on  tout  has  dans  Ja  churn! ire  tic  la 
Heine,  si  elle  ne  savait  pas  se  faire  aimer  de  son  mari;  sa 


i  Letlri?  autograph  c  de  M,  de  Blainvillti  au  P,  fie  Rerulle.  Hampton- 
Court  y  2  jai i v ier  I  020 .  (  A  n  h  *  na  t . ,  M .  232 ,  A ngletern 1 ,  5 . ) 

-  Leltrc  an  tog  raphe  do  M,  de  Blainville  a  M*  de  limillf,  du  18  jansiri  . 
Loudres*  (Arch,  natM  M.  132,  Angleierre  ,  6*j 

:i  M-  Cun  sin  jet  le  tin  voile  aussi  epaLs  cju  il  lui  'j't.  po  — ibln  stir  lit  omduilr 
de  madanic  do  Chiivrt,n$e1  ch»  ier,  Mais  1  t-s  notes  tin  rhapilrc  U,a  Pappru- 
diee  f  |k  3  VO i  ontiennruL  des  documents  aceablanu.  Uti  eu  puni  raiL  citin' 
bien  d  mums. 
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devotion  etait  excessive ;  ses  eonseillers  manquaient  de 
prudence.  Un  nu  suspectait  ni  f’ esprit  ni  le  courage  do 
M.  de  Blainville,  mais  on  1’accusait  d’une  roideur  exu- 
geree.  Encore  tout  eblouics  de  la  beaute  et  du  Taste  de 
Buckingham,  les  dames  de  la  Heine  no  pouvaicnt  croire 
qu'un  cavalier  si  accompli  ful  capable  des  it  id  ignites  dont 
les  lellres  de  l  ambassadeur  contenaient  !e  recit.  Richelieu, 
ri ui  pour  bien  des  motifs  haissait  le  grand  amiral,  ue  parta- 
geait  on  uucune  sorte  I’engouemcnt  du  cercle  de  la  Heine 
reguante;  mais  il  s’en  servait  an  profit  de  sa  politique, 
qui  ii  etait  lias  de  romiire  alors  avec  l’Angleterre.  II 
voulait  temporiser.  Le  caractere  de  BI.  de  Blainville  se 
pliait  mat  a  ces  atermoiements.  11  relisait  les  depeches  du 
cardinal,  en  date  du  11  novembre  I  G25.  Il  \  voyait  quo 
«  la  I  ranee  pourroit  bien  s  accorumoder  avec  I  Espagne 
n  plutot  que  de  soulfrir  toujonrs  les  hauteurs  de  Buckin- 
«  gliam...  Tel  est  le  naturel  des  Anglais,  que  si  on  parle 
it  bus  avec  eux  ils  patient  haul,  et  que  si  on  parle  haut  ils 
k  parlent  has1.  »  Fourquoi  des  iors,  quand  il  parlait 
ferine,  etait-il  desavoue? 

Dans  sou  isolenienl  et  sou  anxictc,  BI,  de  Blainville 
revenait  toujonrs  au  I*,  de  Berulle  el  lui  confiait  scs  inte- 
rets,  e’est-a-dire  ceux  de  la  reine  Henrietta  el  des  catho- 
Uques  anglais,  ceux  de  la  France  elle-nieme,  L’altitude 

jham  vis-a-vis  sa  souveraiue  etait  inexplicable  : 
aux  insultes  les  plus  grossieres  succedaient  les  protesta¬ 
tions  du  devouement  le  plus  passionnd.  Le  2i>  janvier, 
il  vint  lui  proposer  d’entrer  au  conseil.  Etonnee  de 


1  Archives  des  affaires  I'lraitgijres,  Anglr-tcm-,  XXXfll. 
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eette  offre,  llenriette  maud  a  M.  do  Blainville,  qui  Ini 
donna  le  sane  avis  de  refuser.  N’entendant  pas  encore 
[’anglais,  die  semblerait  autoriser  par  sa  seule  presence 
dcs  resolutions  qu’elle  eul  certaiuenient  desavouees  si 
die  les  eut  eommes ;  on  outre,  liuckiughnm,  no  songeant 
qua  dissoudre  le  nouveau  Purlement,  tucherait  de  fa  ire 
retomber  sur  die  1’odieux  de  ce  coup  d’Etat;  enfin, 
sous  pretexte  de  parler  d’affaires  ii  la  Reine,  tl  aura  it 
la  fucilite  de  la  voir  a  toute  lieure,  ce  qui  pourrait  avoir 
les  suites  les  plus  lacheuses.  llenriette  repondit  done  au 
grand  amiral  qu’elle  Jui  etait  reconnaissanle  dc  sa  bonne 
volonte  et  le  priuil  de  la  eonserver  pour  nne  saison  on 
die  serai L  plus  en  ctat  de  servir  le  public;  «  qu’a  eette 
heure,  son  age  l’cxctisoit  d’avoir  de  si  huutes  peusees, 
i*  mais  qu’elle  tiendroit  a  gram  I  houneur  la  cognoissanee 
quo  le  Roy  son  marv  luy  voudroit  donner  en  particular 
ties  affaires  de  son  Estat;  que,  s' i  I  vouloit  seulement 
u  obtenir  en  sa  favour  qu’il  lui  laissat  l’autorite  qu  elle 
it  devait  avoir  dans  sa  niaison,  sans  y  vouloir  apportcr 
chaiigenient  et  faire  donner  quelque  repos  a  eeux  de  s;i 
religion,  elle  Ini  sauroit  autant  de  gre  que  de  tout  autre 
>>  avantage  tju’il  luy  voudroit  procure r  1 .  « 

La  depeche  dans  laquelle  M.  de  Blainville  racontait 
eette  conversation  etait  udressee  an  grand  aumonier  de  la 
Reine,  Ktiveque  de  Monde,  alors  a  Pads;  mais  M.  dr 
Blainville  savait  bien  qu’elle  serait  eoinmuniquee  au  1*.  de 
Berulle.  Elle  etait  faite  pour  exciter  toutes  ses  alannes. 
Aux  details  si  inquietants  sur  les  rl  I  ni  ls  de  I'urkinghani 


a 


it 


th 


1  Dopeche  Ju  26 
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pour  conquerir  la  fnveur  de  la  jeune  Reine,  M.  de  Rlaiu- 
ville  aioutait  les  noitvelles  les  plus  douloureuses  :  «  Je 
«  vous  onvoye,  disait-il,  une  declaration  faille  con  Ire  les 
u  catholiques,  d'hyer,  laquelle  a  este  publiee  cn  mesme 
temps.  G’est  leur  extreme-on  ct  ion.  »  Cumine  les  am- 
bassadeurs  d'Angleterre  se  trouvaient  alors  en  France,  on 
Louis  XIII  les  avail  du  reste  assez  froidement  accueillis  : 
n  Je  ne  scay  >■ ,  poursuivait  M.  de  lilainville,  «  re  que  (ces) 
»  Messieurs  qui  promeltent  contenlement  an  Roy  pom- 
«  rout  dire,  car,  d’altendre  apres  le  Parlement,  il  est  bien 
«  dangereux,  d’aultant  que  si  le  due  se  sau\e,  c’est  it 
u  sc’avoir  s’il  pourra  et  voudra  remedier  an  mal  quil  aura 
«  laid,  et  s  il  peril  la  chose  est  sans  retour,  si  |e  ne  me 
tttrompe1.  »  Avis  prudent  qu’approuvait  le  1’.  tie  ]><•- 
rulle,  mais  qui  restait  sans  echo.  Le  Roi  atlendail  tou- 
jours  pour  «  se  plaindre  de  Pin  fraction  des  promesses  el 
«  (pour)  fa  ire  voir  en  toute  extremite  qu’il  n’avait  voultt 
«  tromper  ny  le  Pape  ny  sa  religion2.  » 

Mulgre  ses  gencreux  efforts,  le  P.  de  Berulle  ne  vovait 
done  plus  qu’un  seul  rcniede  ;m\  iiilorlmies  de  la  Rente, 
lu i  parler  de  Dieu,  et,  tout  en  I’entretenant  de  la  gran¬ 
deur  de  s;t  dignite,  hit  en  fa  ire  toucher  du  doigt  la  fragi- 
lite.  I>es  les  premiers  jours  de  cetle  anoee,  it  lut  adressa 
tin  discours  qui  debutuit  par  cos  grat  es  paroles  :  «  Le  plus 
«  beau  110m  de  la  terre  est  celuy  de  Roy  et  de  Revue  que 
«  vous  portez,  et  le  plus  hel  estat  et  exercice  que  le  sens 
h  liumain  recognoisse ,  c’est  celuy  de  regner...  Mais  la 


1  Arrlt.  nut,,  M.  2:52. 

2  Ai'cli.  nat.,  M.  2:52. 
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«  condition  mortelle  quo  nous  avons  fletrit  la  beaute  de 
“  cet  estat  et  le  rend  perissable. , .  Ce  mal  esf  sans  re- 
«  mode,  et  Ies  rovs  ne  trouvent  point  dans  les  tresors  de 
«  leur  puissance  aucun  pouvoir  d’v  remedier.  L’homme 
«  estant  compose  d’ek'mens  contraires,  i!  faut  enfin  voir 
«  la  fin  de  l’ouvrage.  Oeluy  qui  est  aujourd’luiy  dans  lc 
«  throsne  sera  domain  dans  It?  tombeau;  sa  pnmpe,  sa 
«  gloire,  sa  magnificence  sera  reduite  a  la  poussicre  dr  la 
«  tombe,  et  sa  suite,  a  la  compagnie  des  vers.  Abnisse- 
«  ment  extreme  tie  la  grandeur  royale  et  lit)  deplorable  dr 
«  la  irlicite  hmnaine...  Geluy  qui  a  cree'  Ibnimne  1’aimc 
«  d’un  amour  infini,  egal  a  sa  puissance,  et  trouve  it  ce 
(i  mal  uii  reinede  dans  les  tresors  de  sa  grandeur  et  de  sa 
g  misericorde.  Il  fait  un  Hov  et  tin  rovaume  eternel...  II 

il  J 

<<  convie  tous  les  rovs  de  se  rendre  a  luv.  Pour  s’ab- 

•J  *> 

if  baisscr  it  luy  rendre  leur  honnnnge,  i Is  ne  perdent  point 
«  leur  royaute.  Le  Hoy  des  rovs  ne  la  leur  dte  point;  au 
«  contraire,  il  la  leur  conserve  et  la  rend  perpetuelle  1 .  » 
C’est  sur  ceton  que  le  P.  de  Berulle  parle  it  la  reine  de 
la  Gran  de-Bretagne  de  ses  devoirs  et  de  ses  droits.  Mais, 
si  huut  qu’il  s’efForce  d’elever  loin  d’une  terre  trop  agitee 
la  malheu reuse  princesse,  il  ne  pent  lui-meme  dominer 
toujours  son  emotion,  son  indignation.  Dans  une  fettre 
qui  suivit  a  pen  de  jours  d’intervalle  la  precedente3  : 


1  Le  P.  rlo  BeruJle  ne  Jail  presipic  rpie  tradnir*1  iri  In  premiere  sitopln* 

tie  1  hymne  de  Sedulins,  tpte  thante  le  jnin  i L :  l  Epipluuiic  i 

Linde  1  is  11  erodes  Detim 
ilejem  vemre  eur  times? 
iN on  uripil  imirtalin 
(^tii  rcgiifi  dat  rielia, 

-  Les  deux  letu-eg  du  IL  de  Bern  lit*  se  trou vi-in  dans  la  premiere  cdmnn 
complete  de  reuvrfo  (Srbastieu  Mure,  Paris,  iiifV,  iit-Pd.l,  p«  Pld 
t:L  D25-  J  id  suivi  lordie  chronulnijitpi'1  adnp|<  p.m  le  IL  J!Jour;;>  h  m;;. 
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:l  Tons  me  demandez  assistance  et  consolation  en  vos  de- 
tresses  «  ,  lui  dit-il,  •>  et  ie  la  dois  quand  vous  lie  ino 
«  fcriez  point  Plionneur  de  la  rechercher  do  moy.  Quo 
.<  ferai-je  done  pour  satisfaire  a  in  on  devoir?  En  atlen- 
«  dant  que  Ie  roy  de  la  Grande-Bretagne  ouvre  les  yeux 
«  pour  voir  ou  on  le  ti re  et  ii  < [i id  <!  ossein  on  Pengage,  et 
it  (pic  le  Roy  tres-chrestien  Ie  fasse  ressouvenir  de  ses 
«  paroles,  promesses  et  serments,  je  me  resous  pour  Ie 
«  present  de  detourner  ma  pensde  et  P esprit  de  Vostro 
«  Majestc*  de  cos  tristes  oh  jets  qui  Penvironncnt,  pour  luv 
«  parlor  de  Jesus-Christ  Nostre  Seigneur,  sc  Ion  les  mvs- 
«  teres  que  son  Ejjlise  en  ce  temps  adore  el  contemple. 
«  Pensez  a  luy,  inndame;  i!  esl  le  Dieu  des  dieux,  le  Roy 
it  des  roys,  le  saint  et  I  amour  de  son  people.  U’est  un 
ii  Rov  qui  lie  violente  pas,  ne  tyrannise  pas  ses  snbiets, 
«  mais  qui  paie  lours  debtes  et  qui  meurt  pour  iceux... 
it  C  esl  un  Roi  qui  in  "era  les  roys  et  les  traittera  on  sa 
«  furour  s'ils  perseeutent  son  I'.glise  el  afHigont  ses  sub- 
« jects...  ^\lais  oublions  cos  niaux,  essuyons  vos  laraies  of 
«  parlous  ii  vostro  ante  do  Jesus;  c’ost  son  Rov,  son  occur 
«  et  son  Dieu...  <  ’est  sa  force  et  sa  defense,  et  il  portent 
«  remede  a  ses  douleurs...  i> 

Apres  s’etre  etendu  sur  la  royaute  du  Eils  de  Dieu  : 
H  Ce  mystere  do  PEnfant  Jesus  Hoy  des  roys,  adore  par 
H  les  roys,  est  un  mystere  tout  auguste  el  tout  royal  «, 
ajonte-t-il ,  «  et  seroit  encore  vrayment  un  mystere  tout 
«  delieieux  s’il  n’y  avoit  point  d’ti  erode. . .  Get  Herode, 
«  e’est  Phe'resie.  Elle  est  armee ,  furieuse  et  forcenee 
it  coimne  hty  ;  elle  parle  de  Jesus-Christ  coinrae  luy  ;  elle 
cherche  Jesus-Christ  dans  les  Escritures  comme  luv,  mais 
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.c  comme  hiy  elle  ne  parle,  elh*  ne  s’cnquesto,  el le  11’ adore 
«  Josus-Christ  que  pour  Cocci re  et  pour  Feffacer  tie  laterrc. 
«  Elle  a  le  gl  aive  en  la  main  commc  Herodc,  elle  persecute 
“  las  innocents  coniine  Hero  tie ;  mesme  alia  a  transche  la 
«  teste  d’une  lieyne,  niece  du  Roy  que  vcms  avez  pour 
«  mary,  tant  el  I c  est  felono  et  audacieu.se  ! 

t«  Souvenez-vons,  Madame,  que  vous  estes  fille  et  so  ur 
«  de  roy,  (t lie  tic  tant  de  roys  qui  vous  ont  precedee, 
«  qui  tofts  out  vescu  et  sont  morts  dans  la  mesine  creanre 
«  que  vous  prolessez,  et  on  seal  d’eux  n’est  mart  en  1'he- 
«  resie  <  pii  vous  tourmente.  Celuy-lu  mesme  qui  lit  pro- 
«  fesse  dans  l’Angleterre  ne  pent  reraonter  jusques  a  sa 
«  grande  mere  qu’il  ne  la  rove  aux  pieds  d  un  crucifix, 
«  mourante,  soutfrante  cl  immolee  a  la  fureur  tie  la  mesme 
it  infidelite  qui  tourmente  son  pais,  et  qu’il  ne  la  vote 
ii  adorant  et  recevanl  a  la  mort  la  tres-sainte  Eucharistic 
u  que  llieresie  presente  foil  1  e  aux  pieds...  » ,  one  lie  resie 
ii  enfautee  par  uu  moyne  apostat,  par  uue  femme  inipu- 
«  dique,  par  un  Roy  debauche  ! 

«  En  ce  IJethleem,  en  cette  vraye  Eglise  ou  tons  vos  |  >re- 
ii  dccesseurs  out  recon  nu,  recherche  et  ador^  Jesus-Christ, 

ii  cherchez,  adorez  et  possedez  .lesus-Christ _ Faites-le  n:- 

«  guer  en  cette  isle,  et  il  vous  fern  rcgner  avec  luy  en  son 
i;  paradis,  oil  est  et  consist e  la  vraye  grandeur,  la  vraye 
ii  rovautc  et  la  vraye  felicite  !  » 

llenriette  comprenait  eet  austere  langnge.  On  n ’avail 
plus  a  lui  a  pp  rend  re  qii’un  trone  ne  donne  pas  le  bon- 
heur.  Cinq  jours  a  peine  apres  la  reception  de  la  lettre  de 
son  confesseur,  elle  sc  vovait  insultee,  en  presence  d<‘ 
toutc  la  emir  d’Angleterre,  par  le  Rot  et  son  lavori,  scene 


ESPAGNE  ET  ANGLETEKRE. 


113 


inqualifiable  dnnt  M.  do  lllainville  se  hatu  d’envoyer  !<• 
troii  veridique  recit  au  superieur  de  I’Oratnire1. 

L’ouvcrture  clu  I'm  leme nt  devan t.  se  faire,  selon  I’ usage, 
en  grande  poinpc,  la  Koine  avail  desirti  v  assister  des  fe- 
ndtres  de  son  palais.  Kile  allait  s’y  rendre,  lorsque  Charles 
! ni  dit  qu’il  la  voulait  inener  dans  la  cliarnlire  <le  la  dtt- 
ohesse  de  Buckingham.  Ilenriette  le  suivit.  A  ra;  mnmenl, 
s’apercevant  qu’il  plemait,  elle  tit  observer  au  Hoi  quo, 
coniine  il  (•allait  traverser  le  jardin,  elle  urriverail  toute 
decoilfee,  et  elle  le  pria  de  trouver  hon  qu’elle  demount! 
dans  la  galerie.  TVuu  air  maussade,  Charles  Ini  repondit 
de  faire  ce  qui  Ini  plaisait.  A  peine  elait-elle  rentree, 
que  Buckingham  vint  hti  declarer  coinhieu  Sa  Majeste 
etait  olfensee  de  sa  comiuite.  Sans  attend  re  1111  instant, 
I lenriette,  prenant  la  main  de  M.  de  Blainville,  conrut 
rejoindre  son  royal  et  iantasque  epnux  .  I iU  7  non  velle 
scene  stir  ce  qu’apres  avoir  refuse  de  It*  suivre  die  vena  it 
le  retrouver,  et  commandenient  expres  de  retourner 
dans  ses  appartements ,  le  tout  transmis  par  Buckin¬ 
gham  et  accompngne  des  propos  les  plus  blessants  pour 
Fainhassadeur  et  pour  tnadame  de  Suinl-Ceorjjes.  Ke 
soil*  venu,  la  Heine  ne  put  s’empecher  de  dire  au  Hoi 
«  qu’elle  estoit  la  plus  uialheureuse  person  ne  du  mondc 
«  de  voir  qu’il  s’olfensoit  centre  elle  si  leeeremenl,  qu’elle 
ii  aymeroit  mieux  mourir  quo  de  luy  en  avoir  domic 
•i  suhiect,  niais  aussy  que,  cola  n’estant  point,  <jl ! e  le  sup- 
h  plioit  do  ne  plus  vouloir  la  trailter  do  cette  sorte  it  la 
n  vne  de  toute  sa  court,  d’autant  que  cela  donneroit 


*  Lr  cliscfjinx  (It;  M,  tie  Ijlmnvilhi  rsi  adtesse  au  KoL  Mats  I 
ju'cvicui  le  lp.  de  Her  idle  3  dun  *  sa  I  r tire  nice  jdus  Has,  tjn  d  !o  Ins  un\ 
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«  sul)iect  de  croire  qu’il  n’avoil  gueres  (Tumour  pom 

*  elle.  » 

A  ces  plaintes  touchantes,  Cliarles  repondit  hrutale- 
meat  qu’il  avail  bieu  dcs  motifs  d’etre  cu  colere,  car  el le 
1'avait  offense  en  quatre  articles  ;  en  disant  lu  qu’il  pleu- 
vait,  H°  qu’elle  serai t  crottee,  -T'  que  le  vent  la  deeoifferait, 
A"  qu’elle  ne  voutait  pus  faire  ce  que  Gordon  Ini  disatt. 
Vaiuement  la  fille  de  Ilenri  IV  essaya  do  combuttre  res 
sottes  et  insolentes  accusations;  vaiuement  el  I  e  envoya  le 
lendemain  la  cointesse  de  Till  lores  pour  Richer  d’adoucir 
Charles  I*’" ;  vaiuement  elie  sc  reudit  elle-mcme  auprds  dc 
Ini  :  rien  ne  put  calmer  la  puerile  co  I  ere  du  Roi.  Buckin¬ 
gham,  intervenant  alors,  declara  a  la  Reine  que  «  si  dans 
«  deux  jours  (et  ce  pour  tout  delay)  elle  ne  venoit  deman- 
<ler  pardon  (an  Roi)  avec  tout  respect  et  liumilitc,  il  la 
>1  traiteroit  comine  Line  personne  indigne  d’etre  sa  femme, 
«  et  de  plus  qu’il  chasscroit  mudame  de  Saint-Georges  et 
«  tons  les  Francois.  »  Sans  se  trop  einouvoir,  Henrietta 
repondit  avec  beancoup  de  dignite  «  qu  il  n  y  avoit  qu  one 
«  scale  (ante  qui  la  put  rend  re  indigne  d’etre  eslimtfe 
h  femme  du  Roy  son  mary  ;  qu  elle  etoit  si  bien  nee, 
ii  qu’elle  se  garderoit  bieu  de  la  commettre,  mais  que, 
it  quund  cite  auroit  de  mauvais  traitements  pour  d’autres 
ii  causes,  elle  les  souffriroit  et  en  loueroit  Dicu.  Tour  ce 
«  qui  esloit  dcs  Francois,  elle  croyoit  qu’on  les  garderoit 
«  a  cause  de  la  parole  don  nee  par  le  traitte  du  mariage 
<i  plustot  (pie  pour  Tamour  d’ellc,  et  partant  que  si  on 
<i  les  ostnil,  la  foy  pubiique  seroit  blessee  mille  lois  P1  us 
x  qu’elle ;  que,  quant  au  pardon  et  lecognoissance  de  sa 
«  fautc,  la  chose  avoit  este  faitte  si  publiquement,  que 
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«  lous  les  seigneurs  et  dames  d’Angletene  avoient  lone 
ii  son  obligeance  plustot  que  la  hlasmer;  qu’ii  luy  seroit 
«  honteux  de  se  voir  ii  toules  hemes  aux  genoux  dn  Uo\ 

son  tnary,  comme  une  femme  qui  n’uuroit  pas  I 'esprit 
a  de  lav  rendre  ce  qu’elle  luy  doit;  quo  parUml  elle  tie 
«  lu\  pouvoit  deimuuler  pardon  d  ime  (ante  qu’elle  n’avoit 
i<  point  cornniise ;  que  ncantnioius,  si  le  Hoy  son  mary ,  a 
«>  qui  elle  devoit  tout,  le  luy  commandoit  par  autboi  ite, 
«  elle  luy  ohevroit  vobmtiers  et  luy  diroit  quo  le  pardon 
«  qu’elle  luy  demaiidoit,  e’estoit  pur  obeyssance,  ne 
i<  I’ayant  offense  ny  on  parolles,  ny  en  effect,  ny  naestvn* 
*i  en  intention.  »  Apres  ee  petit  diseours,  elle  se  rendit 
aupres  de  Charles,  et,  bien  qu’elle  ne  lui  demaudat  pas 
pardon,  il  parut  radouci. 

Mats,  pendant  ce  temps,  il  tenuit  vis-a-vis  de  I  ambassa- 
deur  extraordinaire  du  roi  de  France  une  conduite  inouie. 
Par  ordre  de  Buckingham  ,  un  nuviie  en  parlance  pour 
le  Havre  flail  arrete  et  tout  son  chargeiucnt  vendu  a  la 
four  tie  Com!  res;  it  Oeuvres,  on  anti  tail  les  con  triers  do 
M.  de  lllainville,  et,  comme  il  sotlicilait  une  audience  de 
Charles  I",  celui-ci  lui  fit  repondre  qu’il  n’eut  ii  se  pre¬ 
senter  ni  it  sa  cour  ni  ii  cede  de  ia  Heine  sa  femme  jusqu’ii 
uouvel  ordre.  Blaiuville  protesla,  et,  refusant  avec  fierto 
d’etre  desormais  entretenu  par  Sa  Majeste  Britunnique , 
il  se  retira  a  Greenwich  pour  y  altendre  les  ordres  du 
Hoi  son  maitre. 

C  est  de  cette  ville  qn’il  ecrivit  uu  P,  de  Berulle  : 
c  Tout  ce  que  je  plains  d  avail  luge  est  cette  jeune  lleync 
ii  qui  devroit,  pour  sa  piete  et  pour  ses  antics  vertus, 
«  avoir  plus  d’heur  et  de  contcntement  qu’elle  n’en  recoil 
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«  ii  cello  licure.  Je  lay  av  laid  voir  vos  lettres  os  tun  l 

v  i i 

«  dans  son  lict,  mu  lade  do  depluisir  d’un  accident  qui  a 
u  don  mi  subiect  a  nia  rdraite  do  la  conr  d’Aiqjleterro, 
n  dont  vans  v  err  tv,  la  verite  par  le  tliscours  one  je  vous 
«  envove.  Elle  in  a  losiuomue  en  avoir  de  la  consolation, 
«  et  moy  je  vous  promets  qu  elle  nierite  que  vous  aye/. 
«  les  niesmes  soings  d’ordinaire,  ear,  si  je  ne  me  trompe, 
«  elle  ne  inunquera  pas  d ’occasions  de  les  desire r  1 .  » 

Ii  n’etail  pas  besom  de  demamler  au  P.  de  Peru  lie 
d'etre  fidele  it  la  mulheureuse  Heine.  Sans  cesse  il  pen- 
sail  it  elle,  priait  et  faisait  prier  pour  elle  ;  du  del 
settlement,  en  diet,  elle  ilevait  dorenavant  attendre  le 
seeours. 

Den oi ice  dans  les  ternies  les  plus  violents  par  les 
ambassadeurs  anglais,  faiblement  defendu  par  leveque  de 
Mende,  alors  a  Paris,  abuudonne  par  Riclielieu,  qui  avail  I 
de  s’eiqjager  dans  line  guerre  centre  la  Grande-B  retag  ne 
vonlait  etre  assure  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  les 
Espagnols,  M.  de  Blainville  reccvait  du  lioi,  le  S  mars, 
one  let  (re  fort  severe.  13ien  que  la  dcpeclie  de  M.  d  Uer- 
bault,  qui  reniplacait  M.  de  la  Yille-aux-G  lores  au  depur- 
tement  des  affaires  etranjjeres,  fut  bcaucoup  plus  model  ee, 
M.  de  Blainville  dot  en  cone lure  que  de  moins  en  moins 
il  pouvait  compter  sur  l’appui  du  eonseil II  ne  luiblil 

J  Lt-Ure  anto^iaplic.  A rrlt  *  nat,  T  M,  ( >rs  lutirc*  du  \ * .  du  lirrulh n 

■  lean  i  juirlu  AL  dc  I S  It  J  n  v  1 1 J  i1 ,  simi-dles  rolles  <  j  m  ^  j  ai  ci'Rts  1 1 1  le  s  haul  ?  Ijj 
P„  liaUei-td  till  <  | 1 1  g  1  mu<‘  dVdlc.i  .itt  urn  ins  !  i  U  irmissa  la  litiiif  Ig  III  k  viarr, 
ee  fjctE  s!irn it  cinrj  jours  avant  J  miveitnre  < 1 1 1  1 1  u i  lenient  *[  av  mi  la  < nr 
tjiie  jr  virus  tit-  racoiitG-r*  Mai*  la  tliflWmice  du  eateudi  h  r  rend  line  eiirur 
de  si  pen  de  jours  Ires- hieile, 

-  La  let?  re  du  !lui  ef  ceile  tie  M*  d’Herl  auIt  sont  dan  -  h  .  Ih-'pvchw 
d'Rerhault,  10M,  t.  L%  in-lol.fl  |u  2:J2  ft  siliv.  An  il*  u;tf*}  KK.  1303*) 
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pas  et  lutta  energiqiiemeut  jusqu’a  ia  fin.  Si  les  satisfac¬ 
tions  tine  la  France  etait  en  <1  roit  d’exiger  ne  lui  furenl 
iias  accordecs,  il  obtint  du  inoins  la  reparation  des  in¬ 
jures  faites  an  representanl  <lu  lloi.  Pour  toute  recom¬ 
pense  f  il  recut,  datee  du  18  avril,  une  depoche  qui , 
a  pres  ties  felicitations  fro  ides  et  ombarrassees  snr  son  atti¬ 
tude  courageu.se,  se  terminait  par  la  notification  do  son 
rappel1 2.  Cette  disgrace  ne  surprit  point  M.  dc  Blainville. 
Dcpuis  trois  mois,  il  la  voyait  venir.  «  l ,‘n  honime  de  mon 
>  lunnenr,  rpii  ne  craint  pas  dc  rontraricr  (le  due  de  lino 
-  kinglnmi)  quand  il  en  est  temps,  n’est  propre  h  traitor 
“  icy,  ii  ecrivait-il  an  P.  de  Berulle;  et,  prenant  vuillam- 
ni cut  son  parti  :  «  Les  tesmoignages  d’estime  de  per¬ 
il  sonnes  eminentes  en  piete  et  en  verfn  com  me  vous  sont 
«  les  scnls  qui  me...  pkusent  »,  ajontait-il ;  c  ost  la  que 

i  |e  veu x  arrester  la  vanite  de  ma  reputation,  sans  desirer 
«  qu’elle  s’estende  jnsqu’ii  Rome,  ains\  que  vous  avez 
«  pretendu  de  le  faire,  en  parlant  de  ines  actions  a 
«  M.  le  nonce.  Je  lie  laisse  pas  qne  d  admirer  vostro 
«  charite  de  vonloir  me  procurer  une  recompense  de 
i-  ines  bonnes  intentions  hors  de  ma  palrie,  puisqu’elle 

ii  me  la  refuse  elle-mcmc  ",  »  Le  depart  de  M.  de  Blain¬ 
ville  causa  aulant  de  douleur  mix  cntlioliques  que  de  joie 
au  due  de  Buckingham,  ct  le  comte  dc  i’illieres,  auquel  il 


1  fh'pechvs  d  Ilerbauttj  ji .  306,  —  M.d  Merbniill  dans  tme  1  ct  I  re  a  Ifveqnr' 

1  If  Mi'inle,  du  6  inai  pnrlr  d’tmr  dejuVtu*  dr  „\i .  de  Blainville,  daicc 

cl.it  SO  aviil  v l  scinldc  indiquer  qn  a  ere  jrmr  Panduissadriir  pas  mirorf 

arrive  a  Paris,  C'est  done  etilre  le  30  avril  et  le  7  ou  H  mat  que  doit  Se 
placer  le  depart  de  M .  do  Blaittvillr  ft  strn  an  i  vee  cn  France*  fotd.^ 
p  37K.) 

2  Lethe  auLograplie  de  M,  de  Blain  ville  aw  W  de  ISeiulJe,  LS  janvirr 
1626,  (Arch*  nat  ,  M.  232,) 
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fallait  loujours  tin  certain  effort  pour  loner  lea  ambassa- 
< lours  extraorclinaires  que  la  cour  de  France  faisait  defiler 
sous  ses  yeux,  avoun  loyaloment  que,  si  certaines  per- 
sonnes  trouvereut  les  precedes  de.M.  de  lilainville  trop 
roides,  les  plus  desintcressees  pigerent  «  sa  conduile 
«  ]>leine  de  vigueur  et  de  presence 
Ainsi  quiconque  s’interessait  an  sort  de  la  reinc  d’An- 
gleterre  et  prenait  sa  defense  semblait  par  lit  meme  coin- 
battre  la  politique  d u  Roi  son  frere.  On  Ini  enlevait  mi  a 
mi  scs  plus  cliers  conseillers,  et,  quand  elle  cherchait  dans 
sa  piete  nne  consolation  a  tant  de  maux,  on  ne  manquait 
pas  de  lui  en  faire  no  crime.  Le  jeudi  saint  de  cette  an  nee, 
('lie  avail  ('it  la  devotion  de  se  rendro  a  pied  de  son  palais 
de  Saint-James  a  la  chapelle  des  Peres  de  l’Oratoire  pour 
y  adorer  le  Tres-Saint  Sacrement.  llientot  elle  nppril 
qu’on  ccnsuruit  Lres-vivement  cet  arte  de  piete  et  qu’on 
s’en  faisail  one  arme  centre  elle  a  la  cour  de  France. 
'Vouchee  de  ces  rej troches,  elle  ecrivit  au  P.  de  Tlerulle 
pour  savoir  ce  qu'il  en  pensait.  Il  lui  repondit  aussitbt  que 
la  Heine  mere,  a  qui  i!  en  avait  park?,  npprouvait  sa  cou- 
dnite,  et  qu’elle  Ini  avait  meme  commando  de  I’instruire 
de  ses  sentiments  a  cet  egard,  «  Si  votis  eussiez  este  lors 
«  (que  le  Seigneur  Jesus  porta  it  sa  croix^  en  cette  ville 
«  de  Mierusalem ,  votis  I  eussiez  accompague,  Madame, 

«  romme  les  aulres  dames  dti  temps  racconipagnoient  a 
■«  pied;  et  avec  raison,  car  c’est  pour  vous  qu’il  s’abais- 
h  soil,  ipi’il  s’lmmilioit  et  qu’il  soiiifroit;  et  mi  jour  que  h 


*  Afvtiioh'es  in  edits  (hi  nun  tr  Lmneur  de  TiUih'ti*  7  \  > .  1-8.  Firhrlipu, 
^l;ins  sos  +  reprint  nil  en  panic  Ip  rerit  i|r  AK  iic  Ulltcre*  et  jus— 

<jii ’;i  sc!s  CKprcssiims  5  re!  Ip- ri  en  pari  k-u  tin 1  (r.  Ml,  liv,  XVII,  p*  I7LJ 
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n  saincte  Egdise  lionnre  et  remdmore  ee  qu’il  a  fait,  et 
«  souffert  pour  les  siens,  vous  luy  rendez  a  present  le 
,i  mesme  honneur  que  vous  eussiez  den  etvoulu  luy  rend  re 
it  lors.  Qui  peat  trouver  a  ml  ire  en  ane  chose  fundee,  en 
i*  un  devoir  si  legitime,  et  qui  ressent  une  piete  si  grande 
«  et  si  raisonnahle?  Si  on  vous  dit  qu’on  n’a  pas  aceous- 
.1  lume  cela  en  Angleterpe,  on  n’v  a  pas  aussi  acroustuinr 
t  d’v  professor  la  vraye  religion  et  piete...  Et  i Is  ne  sont. 
«  pas  aussv  accouslume  d ‘avoir  une  Ueyne  ratholique  et 
«  une  fillc  de  France  en  Anglelerre.  Mais  dans  Paris,  qui 
u  vaut  hien  Londrcs,  on  y  voit  cl  loses  semblablcs.  Dans 
<  ce  Caresme,  niadame,  nous  avonsveu  le  Ro\,  les  Revues 
«  et  les  en  Pants  des  roys  marcher  ;i  pied  et  plnsienrs  jours 
■■  pour  visiter  les  eglises  assignees  an  iubile,  et  nous  avons 
«  veu  le  I  toy ,  accompagne  dc  sa  nohlesse  et  tie  ses  gardes, 
<t  tons  a  pied,  marcher  en  lioy  tres-ehrestien,  conservant 
«  la  dignite  royale  dans  la  profession  de  I’humilite  Hires- 
a  tienne.  Sa  Majeste  est  hien  aussv  grande  que  relic 
ti  il’Angleterre,  et  I’AngletetTe  ne  vent  pas  dire  qit’ellc  a 
«  un  autre  Sauvenr  que  celuy  que  le  Roy  adore  en 
it  France.  Et  vous  avez  droict  do  le  servir  el  adorer  en 
‘  Angleterre  comnie  on  le  sort  en  France,  »  II  l’exhortait 
ensuite  a  mep  riser  les  discours  de  crux  qui  hliimaient  sa 
conduite,  fussent-ils  de  sa  maison.  «  lls  vous  out  este 
«  donnes  pour  vous  servir  et  vous  oheir,  et  non  pas  pour 
«  vous  regir  ny  enseigner. ..  Le  Roy  vostre  frere,  la  lleync 
«  vostre  mere,  vous  en  out  donne  d’autres  pour  conduire 
n  suavement  les  actions  de  vostro  creancc  et  piete.  Es- 
«  coutez  ceux-cv  et  contenez  les  autres  on  leitr  devoir... 
■I  Par  ce  moven,  vous  con  perez  de  bonne  hoi  ire  le  chemin 
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»  mis;  desseins  rpi  mi  puurruil  fuiro  par  eux  fiivcrs  vans, 
(  Madtime,  dont  la  personae  est  sacree  ft  ne  doit  estrc  si 
«  faci  lenient  et  vulgairemeut  jugee.  »  t’t  apres  Ini  avoir 
propose  ie  model e  de  grands  rois  et  de  grnndes  reines  qui 
se  sent  fait  nn  devoir  de  manilester  lent'  piete  envers 
.’esus-Clirist  par  des  acles  solennels  et  publics  :  .<  Ce  son  I  »  , 
coiiclut-il,  «  les  examples  de  roys  et  d’empereurs,  de 
-  reynes  et  dimperatrices,  qne  Votre  Majesle  doit  consi- 
..  derer  et  imiter,  bouchant  les  oreilles  et  ferimuit  la 
*>  bouche  a  ceux  nui  vous  bl ament.  La  lleyne  mere  vous 
a  en  lone  extremeinent  et  vousprie  de  continuer  le  mesme 
■t  au  jnbile,  si  votre  saute  le  permet.  Kile  in  a  commando 
<•  de  vous  l’escrire  et  de  vous  asseurer  de  ses  affections 
.  perpetiielles ,  et  qu’elle  ne  pent  avoir  nouvelles  pins 
a  agreables  one  lorsqidelle  apprend  ce  qui  est  de  vostre 


(A 


✓  | 

1  .  » 


Le  iubile  clout  parlait  le  P.  de  Bern  He  dans  cette  lettre 
etuit  celui  que  le  Pape  venait  iPaccorder  aux  callioliques 
d’Angleterrc  comnie  a  ceux  de  toute  la  chreliente.  Bar 
un  href  pater n el  et  pressanl,  Urbain  Y1JI  avail  lui-meme 
annoricc  ii  la  Reine  qu’il  ouvrait  ii  sa  piete  «  les  tresors 
sacres  du  jubile'*  ».  L’appel  adresse  par  le  Souveruin 
Pontife;  le  droit  indisciitable  d  llenrietle,  pnisque  son 
contrat  de  mariage  porta  it  expressement  quelle  et  $n 
raaison  pourraient  participer  aux  indulgences  et  aux 
autres  faveurs  spirituelles  accordees  par  le  Saint-Siege ; 
les  perils  sans  cesse  croissants  qui  entouruient  cette  fille 


J  QEttvrcs  du  mrdtnal  de  Jicrufft\  lid*  i Its  |{3l4?  in— JoL^  p*  InlS, 

2  Satires  jubihvi  Cv  bref,  datr  dn  22  av.  iE  Highest  au\  Ardi- 
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tie  France,  jeiriie,  vive,  aimuble  et  delaissee;  le  desir  tie 
la  fortifier,  dans  son  isolemenl,  centre  les  pieces  temlus 
a  son  coeur  et  a  sa  ioi1,  etaient  antant  tie  motifs,  aux 
yenx  du  I\  de  Iterulle,  pour  se  relaelier  moms  que 
jamais  tie  la  fermete  qu’exifjeait  sa  direction.  Docile  aux 
conseils  de  son  confesseur,  la  reine  d’Anyleterre  fit  it 
[tied,  avec  le  plus  {;rand  reciieillement ,  les  stations  pres- 
crit.es;  puis  el  le  se  rendit  tie  son  chateau  cle  Saint- 
dames  it  Ifvde-Park,  pres  tie  Tyburn,  lien  destine  au 
supplice  des  lualfhiteurs,  niais  rendu  venerable  par  It? 
martyre  d  im  jjrand  noinbre  de  catholiques,  Le  bruit  du 
pelerimqje  tie  la  Koine  se  repandit  aussitdt,  jjrossi  de  liien 
des  circonstanees  invenlties  peut-cf re  par  la  maliynile  de  ses 
eunemis2.  liuckinjjhnm,  qut  pour  ecliapper  aux  attoqnes 
de  la  (.ihamhre  des  eommunes,  docidee  a  sa  perte,  venait 
d’obtenir  la  dissolution  du  Parlemeiit,  avail  a  coeur  de  se 
fatre  pardouner  cette  mesure  iinpopulaire  et  se  croyait 
■niais  tout  possible.  I!  ne  cessa  done  d’exciter  son 


*  «  II  a  snecedv  mie  aulve  (i itmvelle,  de  tjudtfite  tnanvai.se  intelUfjence 
“  efitre  le  Hoy  et  fa  Hejni'  d  Angletrrrr.  Et  let]  u  el  pnurfaire  rroire  da  van - 
a  tage  I  on  aceompatjne  de  vert  nines  circonstanees  snr  le$cpieUc!$  j<*  n’estimc 
“  a  prnpod  de  mest  entire  davnntfu/e*  Gar  extant  vruyes f  ce  tjite  Dieu  ne 
«  iw ruffe,  voitv  m’ entendre*  a*>ez  et  attssv  extant  faulses ,  II  ne  serviruk  tie 
«  eien  tie  m'eti  evpliquer  plus  ail  long,  »  l)ep&che  de  M .  de  Beihnne 
a  M.  d’Herkiidt  du  20  mai  162(5*  Lps  mots  soulignes  soul  cliiflrca  dans 
l  original.  (AreL.  tit  s  affaires  etraiijj<:rc!sP  Rome,  voL  XXXIV,  fol.  -17*  j 
Madame  dr  MoiteviJIe,  dans  sun  Me  moire  <  ■  i  s  e  plus  Lam,  \  enge  Ja  Reine 
de  ces  taloiiHiies,  qid  n  ciirent  jamais  daillrm/s  line  grande  coiisi&tance. 
Mats  il  e.si  certain  qn’en  102(3  Mucnieile  etail  incnacce,  et  par  BuckiugFtam 
lul-menie, 

“  Ec  maiqtfs  de  Miraliel  parlc  tie  \  indignation  (pie  causa  a  Charles  Ii-r 
L-  pelerniagts  de  la  Koine  a  Lvlnn  it  et  semble  v  voii  la  cause  du  renvoi  des 
Irancata.  Ce  ne  fill  (ju  no  prctevie.  (Uopocln:  dn  2->  unni  1020,  original, 
Art  Lives  nationales,  K,  1480*) 
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tii i ble  mail  re  a  hiiimir  les  Francais.  Charles  so  laissa  per¬ 
suader.  II  eut  liieiue  le  I  ache  courage  de  venir,  en  com- 
pagnie  de  Rnckinghain,  annoncer  .a  la  Heine  sa  resolution. 
Se  dontant  de  quelque  ladieuse  nnuvello,  son  royal  epoux 
ne  Ini  en  eommuniquuit  pas  d’autrcs ,  elle  r.e  voulut  rien 
entendre  qne  Buckingham  ne  fut  sorti.  Resit  *  soul  avec 
elle,  Charles  ferma  le  verrot!  et  Ini  signifia  le  bannisse- 
ment  de  scs  servileurs.  A  ccs  mots,  Henriette  erlata  en 
sanglots  et  demenra  d’abord  sans  parole.  Quand  elle  l  ent, 
recouvree,  elle  eonjura  dans  les  tenues  les  plus  attendns- 
sants  le  Hoi,  son  epoux  et  maitre,  de  ne  pas  chasser  ses 
pauvres  servitours ;  elle  jura  et  protesta  nue  jamais  ils 
n’avaient  cherclie  a  1’eloigner  de  ltil ;  s’il  ne  voulait  qu’eUe 
les  conservat  Ions,  an  tnoins  qn’il  Ini  luissat  madame  de 
Saint-Geo  rues,  on  meme ,  a  sou  defaut,  la  eomtesse  de 
Tillieres.  Charles  deineura  inexorable.  La  Heine  retnmha 
dans  son  desespoir;  elle  pnnssait  des  cris  deehirants.  V  sa 
demande  de  dire  un  dernier  adieu  ii  ses  servileurs,  le  lioi 
repondit  par  un  impitovahle  refits.  Ses  fil les,  qui  enten- 
daient  les  sanglots  de  leur  maitresse,  s'approdierent 
d’une  fenetre  afin  de  voir  ce  qui  se  passait.  Henriette  les 
a  permit,  el,  pour  leur  fa  ire  ses  adieus,  elle  Hi  voler  les 
vitres  en  eclats.  Charles  couri.it  njires  die,  dims  le  Itutde 
Ten  empeclier,  et,  eointne  elle  s’accrodnut  aiix  harreaitx 
de  la  tenet  re,  il  l’en  retira  si  rudement,  qu’il  <!  echini  sa 
robe  et  que  ses  mains  furent  tout  ecorchees. 

Poussant  la  tyrannie  jusqu’a  .ses  demieres  li mites, 
Charles  voulait  imposer  pour  eontesseur  a  Henriette  tin 
p retro  anglais,  dout  la  lot  elait  ldgitimemeut  suspeetee. 
Ma  is  elle  declara  avec  taut  d’energie  qu’elle  ne  consenlirait. 
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jamais  a  le  voir  ni  a  I’entemlre,  qu’il  fallut  ctider  au 
moms  sur  oe  point.  be  roi  <T  A  ngletcrre  ordonna  done  au 
P,  do  Sancy  tie  ltd  presenter  trois  pretres,  parmi  lesquels 
il  se  reservait  do  choisir  le  futur  confesseur  do  la  Heine. 
Son  rhoix  s’arreta  sur  le  P.  Robert  Philips.  Personnc 
n’etait  plus  propre  que  ret  ecclesiastique  a  remplacer  le 
P.  tie  Saury.  Ecnssais  d'origine,  il  connaissait  hi  langue, 
les  usages,  les  passions  du  pays;  sa  foi,  pour  larpiclle  il 
avail  soulTert,  on  Angleterre  memo,  fa  prison,  la  question 
et  le  baiinissement,  etait  incbrnnlablc;  une  prudence  trop 
necessaire  reglait  son  zele,  sans  It!  ditninner.  On  obtint 
ipte  le  P.  Yiette  demeurerait  sccretement  aver  Ini. 

Except  e  ces  deux  Peres,  tons  les  nut  res  Oratoriens 
eurent  le  racme  sort  que  le  reste  tie  la  inaison  tie  la  Reiue. 
Us  ne  partirent  pas  cependant  au  moment  marque  par  It: 
secretaire  d’Etat.  A  force  d’iastances  et  de  supplications, 
ils  obtinreut  quelques  jours  de  dielai,  pendant  lesquels  on 
les  garda  presque  constamment  a  vue;  on  ferma  meme 
les  ports,  de  peur  cpi’ils  ne  common  iquassent  avec  la  cour 
de  France,  Ce  delai,  si  court  qu’il  hit,  exaspera  Charles. 
><  .le  vous  commamle,  »  ecrivit-il,  le  7  aout,  a  relui 
dont  tl  executed  servilement  les  volontes,  «  de  renvoyer 
«  tous  les  Francais  de  Loud  res  demain  matin.  Si  vous  ne 

l 

«  pouvez  y  parvenir  par  ties  movens  tie  conciliation  (ne 
«  perdez  pas  toutefois  le  temps  it  disputer  avec  eux': , 
“  employee  la  force  pour  me  debarrasser  de  ces  bates 
«  leroces,  emharquez-les,  et  que  le  diable  les  emporte1.  » 


t  u  Dry  viiijT  away  so  manie  wild  headtes,  tin  till  von  have  stepped  them, 
and  so  die  dp  will  {|Oe  with  tlu'in*  «  Cr-uu  lei  tie  a  t?le  puhlioR,  lexte  cl  iraduc- 
dmi.  clans  V  Introduction  an  a  Me  moires  inedits  de  Tillieres,  par  M.  Hip- 
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On  attendit  cepondaut  im  jour  encore.  Fnlln,  le  1)  autif, 
Charles,  avert!  que  les  Franca  is  nllaient  pnrtir,  vinl  it 
Somerset  lour  fairo  ses  adieux  :  «  Francais,  vmis  n’aurez 
«  pas  grand  discours  de  moi,  »  leur  dit-il,  «  car  j’ai 
«  grand'peine  a  parler;  je  vais  vous  dire  settlement  que 
11  je  vous  ai  donne  votre  conge  paree  que  je  n'ai  cm  pou- 
«  voir  possdder  ma  femme  absolument  tan l  one  vous 
«  seriez  aupres  d’elle,  et  que,  si  quelqu’un  de  vous  ir/a 
«  offense,  |e  lui  pardonne.  »  A  quo)  I’eveuue  de  M critic 
rdpondit  qu’aucun  des  Francais,  n’etant  conpable,  n’ar- 
ceptait  son  pardon  ni  ne  l  eu  remerciait  :  mot  lieureux  ct 
tier,  que  It1  prelat  sernbla  mulheureusemenl  dciuentir  cm 
acceptunt  un  diamant  de  celui  dont  il  repudiait  le  pardon. 
Tons  les  officiers  de  la  Iteine  recurent  des  presents1,  et 
les  I’l*.  de  I  Oratoire,  qui  les  avaient  d’abnrd  refuses,  sc 
virent  forces  de  les  accepter,  non  it  litre  de  g  rati  Mention, 
niais  cotnme  un  remboursement  insulhsant  des  sonnnes 
qu’ils  avaient  avancees  pour  la  Heine. 

Lorsque  ces  tristes  uouvelles  parvinrent  au  I’,  de 
Berulle,  il  sc  trouvait  depuis  plus  d’un  mois  it  Nantes,  on 
le  Roi  et  !;t  Reine  mere  lui  avaient  donne  I  on  I  re  de  les 
rejoindre.  Jl  fallait  (‘it  finir  avec  les  conspirations  de  palais 
qui  permeltaient  it  I’etranger  de  compter  toujonrs  stir  les 
discordes  intestines  de  la  France  pour  la  deprimer.  Ct; 
n’etait  [tins  seidement  la  fortune  dun  ministre,  si  grand 
qu’il  lilt,  qui  dtait  ejt  jeu  :  c’tilait  I’lioniieur  meme  el 


feau i  1 1 .  xxxm.  L’ori.;;iiial  c*i  conserve  au  J S r  S t  i -I i  Museum.  ( l  lultiau. 
6988,}  On  truuvera  an\  jiicces  justificative:;  dc  cc  volume  ileus  an  Li 
lettrcs  inediced  de  Charles  |c'  .i  Burbiu'fham  sur  lc  menu;  sujet, 

1  Tji.uehks>  j>.  1  V9. 
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I’existeuce  du  Roi.  T/arrestation  du  inarechal  d’Ornano 
n ’avail  point  rendu  plus  sage  la  cabale  qui  s’agitait  aulour 
de  Monsieur,  et  qui  s’el'foreait  maintenant,  pour  contre- 
carrer  !es  plans  de  son  frere,  de  lui  faire  refuser  la 
main  a  laquelle  il  prdtendait  autrefois,  celle  de  mademoi¬ 
selle  de  Monlpensier.  Frapper  tin  coup  decisif  etait  de- 
venu  chose  necessaire.  Dept  le  due  de  Yendoine  el  le 
grand  pricin’  de  France,  son  frere,  avaient  etc  empri- 
sonnds  it  Amboise  { I  2  juin).  Le  N  j ui  1  let,  on  arrelail  dans 
son  lit  un  jcune  gentiihomme  d’tine  des  premieres  families 
tie  France,  Hemv  de  Talleyrand,  comte  deClialais,  accuse 
du  crime  de  lese-majestd.  It  avoua  tout,  comproinit  menu: 
par  ses  revelations  mad  ante  de  Clicvreuse,  qu’on  ex  da,  et 
Anne  d’Autriche,  a  qui  on  infligeu  un  public  uflront  par 
la  defense  de  recevoir  des  homines  dans  sa  chamhre,  Imr- 
mis  eu  la  presence  du  Hoi.  Ainsi  sdpard  de  ses  arms  et 
de  ses  conseillers,  Monsieur,  pen  geudreux  d'ailleurs,  ue  fit 
imlle  difficulty  de  les  oublier.  Il  accepta  de  prendre  pres 
de  lui,  en  qualite  tie  surintendant  de  sa  inaison  et  de  chef 
de  son  conseil,  Roger  de  Termes,  due  de  Bellegarde, 
•irand  dcuver,  Des  lors,  l’affaire  du  manage  dtait  tranchde. 

(jT  *J  'J 

Ainsi  en  lugea  le  !'.  de  Berulle,  d’autant  mieux  informd 
de  ces  intrigues,  que  la  Heine  mere,  dont  il  etait  le 
conseil,  logeait  dans  la  maison  des  Peres  de  I'Oratoire. 
On  avail  essayd  d’eutramer  M.  d’Epernon  dans  celle 
conspiration  centre  Kiclielieu  et  contre  le  Uoi,  muis  sans 
v  reussir.  Aussi  le  1*.  de  Bern  He  s’empressa-t-il  de  pre- 
venir  le  cardinal  de  la  Valette,  alors  a  Bordeaux,  de  la 
nomination  du  due  de  Bellegarde.  «  Je  vous  mande  celte 
ii  nouvelle,  qui  ne  sera  pas,  Monseigneur,  une  des  plus 
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.<  fascheuses  qne  vous  puissiez  recevoir  de  decu1...  » 
Sous  i  inllucncc  do  ses  nouveau x  conseillers,  Monsieur  no 
tarda  pas  a  recormuitre  quo  dcposer  son  I'rere  pour  lui 
sue  coder  et  faire  annuler  le  manage  do  sa  belle-soeur  pour 

1’epuuser  elaieut  dos  plans  bicii  chi  in  cliques,  qu’il  serait 

*  « 

pins  prafi(pio  d’ech anger  son  litre  de  due  d’Anjou  contre 
celui  do  due  d’Orleans,  et  d’acceptor  1  union  quon  lui 
oi trait  avec  inadeinoiselle  de  Mnntpensier.  Le  a  aout  an 
soil',  3o  l*.  de  Berulle  v it  la  chapelle  de  1  Oratuire  se 
romplir  de  la  plus  noble  assistance  qui  se  puisse  imaginer  : 
le  lloi,  les  Heines  et  ies  premiers  du  royaume  ctaient  J;i, 
Landis  que  Richelieu  benissait  comme  pretre  Bunion  quo 
com  me  ministre  il  avail  si  habilement  preparee.  An  bruit 
du  canon  de  Nantes ,  Chalais,  croisant  les  liras  dans  sa 
prison,  s’ecriait  :  O  Cardinal,  que  tu  as  un  grand 

«pouvoir9!  »  Ouelques  jours  apres,  le  malheunux  mon- 
tait  sur  Pechalaud  pour  y  etre  massacre  par  un  bourreau 
improvise  'It)  aout).  Richelieu  etait  desormais  tout-puis¬ 
sant. 

Durant  son  sejour  a  Nantes  duns  la  rnaison  de  la  My- 

■ 

ronniere3,  coniine  disaient  les  gens  du  pays,  le  P.  do 
Berulle  vovait  tres-lrequeniment  le  lloi  cliez  la  Heine  sa 
mere.  II  pouvait  lui  exposer  en  liberte  ses  pensees  et  ses 
desirs,  certain  d’etre  soutenu  par  son  meilleur  ami,  Mi¬ 
chel  de  Mari  Hue,  depuis  trois  mois  garde  des  sceauxM  La 


1  Lettre  antognipht.  IHbliollieqiie  ujiioimle,  S.  I*.  66  n  ;inrU’n  920. 

t.  lPr,  106). 

-  Yovil4  Ik  Jferrure  fivtnrais,  Bassompieri'p ,  Hit  lu'licn, 

C1  etait  I  anrtemie  maisoii  des  Mirons.  (Mertttre  fran^ois.) 

4  II  sucoeda  an  chancellor  d* Aligrc  (lcr  juin  1636}*  M,  de  M.irilln  (Inalt 
m  .souriuuL  :  »  .1  aiimis  enviu  tie  met  I  re  iinijouc^  ^ui  m;i  tublt- IfS  Irt  t  r  i  ■  t  b 1 
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Concorde  retabbe  dans  la  famille  royale  par  Ic  manage  de 
Monsieur,  I ’autorite  de  Richelieu  afferinie  par  la  puuition 
exemplaire  de  ceux  qui  avuient  pousse  la  liuine  jusqu’u 
menacer  sa  vie,  la  paix  assuree  avec  I’Espagne  par  Ic 
Iruite  de  Moucon,  tout  faisnil  esperer  an  P.  de  Bcrulle  que 
maiutenant  le  Eoi  n  hesiterait  plus  a  tirer  one  vengeance 
edatante  des  outrages  prodigues  ii  la  France  par  l'lnglc- 
terre.  It  csl  vrai  que  la  (irande-Brelagne  avail  une  Hotle 
et  que  nous  n  eii  avions  pas  ;  inais  qui  nous  empeehai t 
de  deinan  der  a  I’Espagne  ses  vaisseaux  ?  Nos  interets  et 
les  siens  etaient  main  tenant  coufondus,  et  rien  no  seni- 
blait  plus  naturel  que  la  conclusion  d  une  ligue  offensive 
et  defensive  avec  la  cour  de  Madrid.  Le  resultat  des  en- 
tretiens  de  Nantes  tut  un  billet  adresse  par  le  Hoi  a  M.  du 
Fargis  et  concu  en  ces  tertnes  :  «  Monsieur  du  Fargis, 
«  ay  ant  commande  au  P.  de  Herulie  de  volts  eerire  sur 
«  quelque  sujet  que  je  luv  ai  commande  pour  mon  ser- 
ti  vice,  je  vous  f'ais  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  ajou- 
<t  tiex  foy  a  ce  qu’il  vous  maudera  de  ma  part,  comme  si 
u  r’etoit  moi-mesme.  Pl  iant  sur  ce  Dieu  qu’il  vous  tienne 
«  en  sa  garde.  Ecrit  ii  Nantes  le  15  aout  1626  » 

Mais,  si  importunte  que  Cut  cette  notivelle  negociation, 
il  en  etuitune  autre  plus  difficile  et  plus  delicate  a  laquelle 
le  P.  de  Berulle  se  trouvait  alms  mdc. 


ma  charge  a  cote  des  sceaux  ,  afin  ijuVm  |rnr  Id  I  i  iTvtivnie  au  lieu  de 
•*  tnov,  pnisrpie  ce  n'edt  (ju'ii  letn  consideration  « { i m ■  J  on  me  fait  tant 

*i  d  hum: pin  .  » 

1  Arch,  nau,  M,  liasse  Mongo  ti3  n°  53, 


GH APITRR  IV. 
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Arrets  du  Puilriiieni  rniitre  les  preliiis  dr  LasscniM/c  dn  rlerj;/.  —  Vit/i 
du  conseil  du  Hoi  evoquunt  I  ‘nflaire  a  sa  person  lie  £2(>  mars).  —  Le 
trails  c.lu  P*  SantarcML  —  Inquietudes  drs  PP,  ,h  suites  di-  Paris  ri  tin 
H.  P,  dr  Rerulle. —  Quelques  propositions  du  P*  gantarelli, —  Irritation 
ilt:  Bichelirui.  —  Les  quatre  propositions  du  ParLnnetu.  —  D/eLiraiimi 
dcs  P1L  Jesuites.  —  Mori  dn  R.  P.  Colon  (If)  mars).  — Censure  d.  ]a 
I  aculte  de  theologie.  —  Loire  dn  nonet?  Spada  k  Tiirhelieii. —  Le  P.  dr 
R/ruLle  envoy/-  par  eehti-ci  cliez  le  mince*  —  Plaiutes  el.  \ty;u?iLe~  ties 
tlens  caidiranux*  —  J  tcpeche  de  \L  tie  Marqucvnuut.  —  Jiref  du  llipe 
an  i\  tie  Peru  lie.  —  Expedients  proposes  par  le  sup/nrur  do  I '( >r:i  r «  in-, 

—  ]h  sum  repoi iss/s. —  Permne  de  Spa  da. —  Proposition  de  Richelieu* 

—  Lc  nonce  a  Limours  '3  juin),  - —  LeUre  dpsrioce  a  /m:  sinner  paries 
doeteurs  de  Soibonne,  composer  par  te  P,  e! r  Kerulle.  —  LrU re  de 
\I ,  de  MariHim  a  MaUldeu  Muir,  —  Arrel  tin  Km  cvuqiuini  Pan. tire  a  i 
person nc  ( 18  juillet). — -  Son  m/eniitriiUmiriil  *  —  Hetonr  du  P,  dr  Re- 
ndlie  a  Paris  (29  aout).  —  Coiidmtmnl  hm  par  I  Cnivrrsil/  de  1l  Souiiihi 
3  lieolo^iq  ire  du  IL  ( lai  a.sse  et  de„s  dieses  dn  P.  Jean  TeslHm  t.  —  Le  car¬ 
dinal  de  Richelieu  emote  le  P,  de  Rendle  .hi  nonce.  — fa-liri-ri  iin«jr/r 
pas  la  .solution  propose  par  le  atipeneur  de  I  Oratoire*  ft  ouvel  nrn  I 
du  consril  (2  novembre)*  —  Irritation  de  l9  Uni  verst  £e  et  du  Parleumiit. 

—  Explication  dn  P.  de  Hern  lie  aver  Spada.  - —  Letter  de  cachet  dn  Hoi 
a  la.  E.iculte  (-7  d/eemhre)*  —  Succession  ile  drrl.irations  et  d  .tm-u.  •  - 
Le  president  Le  .lay  m  aside  an  Louvre*  —  Nouveau  projet  de  reusure, 

—  Visile  du  nonce  an  P.  de  fin- mile.  —  Vlctoire  de  Spada.  — -  Rref  dn 
Pape  au  P*  de  Illralle  (23  fevrier  Hi  27). 


De  tons  les  nmbassadeurs  accredited  atinres  tie  !a  cour 
de  France ,  un  sen!  l  a \ ait  suivie  dans  le  voyage  de 
Nantes.  C/etait  Mgr  Spada ,  nonce  du  Pape.  la  s  conse¬ 
quences  quo  le  cardinal  de  Iticlielieu  ct  le  due  d'Olivaros 

•* 

voudraient  tirer  dn  traite  reccimnenl  cmirlu  a  tSaretdone; 
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l’ attitude  qu’allait  prendre  le  ini  de  France  vis-a-vis  de 
«  son  beau-frerc,  bon  cousin,  ancien  et  fidele  allie  »,  le 
roi  de  la  Grande- liretagne ;  le  denoument  de  toutes  les 
intrigues  qui  avaient  precede  et  accompogne  la  conclu¬ 
sion  du  manage  de  Monsieur,  tels  etaient  les  importants 
objets  qui  excitaient  la  curiosite  diploinaLique  de  1’arche- 
veque  de  Damiette.  Neamnoins,  un  autre  motif  l’avait 
decide  a  ne  pas  quitter  It;  Roi.  Ai n si  que  l’ecrivait 
M,  d  llerbault  a  M.  de  Jjethune1,  Spada  etait  vivement 
preoccupe  des  debats  qui  passionnaient  alors,  an  sujct  de 
l’autorite  ponlificale  et  royale,  le  I'arlement  et  I  Fmvcr- 
sile.  tl  voulait  en  confercr  a  Nantes  avee  le  cardinal  de 
Richelieu  et  avec  le  S',  de  lienille,  qui,  untie  a  tons  les 
secrets  do  cette  affaire,  s’efforcait  depuis  plus  de  six  mois 
d’v  trouver  une  beureuse  solution. 

i/annee  16-o  n’avait  pas  vu  la  fin  ties  agitations  sus- 
citees  par  les  pamphlets  anmivnies  centre  le  roi  de  Fiance 
et  le  cardinal-ministre.  On  sc;  rappel  le  quo  l  d veque  de 
Chartres,  unime  pour  la  verite  d’un  zele  dont  la  politique 
augmentait  l'ardeur,  av:ii t  etc  fort  loin  dans  la  critique 
et  dans  l’apologie1,  si  loin  quo  les  cordinnux  de  la  Roche¬ 
foucauld  et  de  la  Yalette,  neuf  archeveques,  trente  et  un 
eveques,  quatre  abbes  et  deux  agents  du  clerge  avaient 
cm  devoir  ubandonner  sa  censure  et  en  rediger  une 
autre  plus  simple,  plus  courte,  plus  moderce  surtout  quo 
celle  du  13  janvier.  Ce  ii’ctait  point  I  affaire  du  Parle- 
ment.  I*ar  trois  arrets  successils,  il  defend  it  a  I’assemhlee 


1  ltr  juillel.  Ilecu c il  des  depcc/t r.f  d  fl^rbuult  j  p*  1 4 - 
Yoyez  plus  haul,  eh.  ii,  p.  7'1  et  sutv* 

9 
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de  se  reunir,  declara  ses  deliberations  nulies  et  atten- 
latoircs  ii  l  autorite  royale ,  prononca  la  peine  de  mart 
centre  les  imprimeurs  coiipables  d’avoir  prete  leurs 
presses  aux  pro  hits,  et  enfin,  le  .‘11  mars,  cassa  I’assein- 
blee  elle-meme,  qu’il  traitait  tie  eonventicule,  enjoignan! 
en  me  me  temps  aux  eveques  d*  avoir  ii  rentrer  dans  leurs 
dioceses  avant  quinze  jours,  sous  peine  de  saisie  du  tem- 
porcl.  L’nrchevequc  d  Audi,  Leonard  de  Trapes,  <T 
I’eveque  d’Angers,  Charles  Miron,  repondirent  au  imm 
de  l’assemblee  quo  le  Parliament  n  avail  nolle  juricliction 
stir  ceux  <iui  re  presen  taient  te  corps  du  clerge  de  France, 
et  que  «  celui-ci  avoit  droit  tie  s’assembler  en  lout  lieu 
«  pour  a  visor  a  ce  ijui  regarde  la  religion.  »  Aussitot,  et 
jiar  un  qualrieme  arret,  le  Paiiement  ordonna  que  cetlc 
reponse  serait  lacerce  par  la  main  du  bourreau,  et  que 
M.  d  Audi  et  M.  d’Angers  auraient  a  comparaitre  pour 
repondre  aux  conclusions  du  procureur  general.  G’eti 
etait  assez,  e’en  etait  memo  Irop  pour  venger  la  politique 
du  cardinal.  11  fit  retidre,  Le  20  mars,  an  conseil  <lu  Koi, 
un  arret  par  Lequel  Sa  Majeste  evoquait  a  sa  personae  la 
connaissance  de  cette  affaire,  defendant  neanmoins  tie 
rien  publier  contre  la  censure  ties  deux  libelles,  expression 
equivoque,  mais  habile,  car  il  etait  impossible  de  savoir 
tic  quelle  censure  il  s’agissait.  Entendait-on  par  ce  mot 
celle  de  I’cveque  de  Chartres,  que  soutenait  le  Paiiement, 
ou  cclle  tie  l’archeveque  d  Audi,  qu’il  poursuivait  1  ’? 


*  Memoireschronolof/h/nes  et  dogmatizes  pour  tervir  h  Hi  i  slot  re  ecvlr - 
*  last  iff  ue  3  dep  u  is  1600  ju squ  en  3  7  I  b  *  i  u-1  -  ,  1759  par  It;  1 5  *  <  I  A  v it  io  s  y  j , 
*  l,r,  p.  385  <M  ft n i v *  —  Collection  des  praces-verhaiix  des  Assemblers  du 
clcrqede  trance.  Pari#,  Desprez ,  1768,  iii-ful*.,  tmmj  IL  p*  515  et  suiv„ 
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Fort  lie  avec  M.de  la  Rochefoucauld ,  avec  I’archevetjac 
d’Aitch  et  avec  I’eveque  d’Angers,  le  1*.  de  lierulle  se 
rcjouissait  dc  cetle  evocation  de  I’ affaire  au  conseil  du 
Roi ,  maniere  legale  el  surtoiit  commode  dir  ne  pus  re- 
poudre  aux  questions  indiscretes,  <*l.  il  no  se  preoccupait 
t j uc  mediocrement  d’un  cinqnieiue  arret  porte  jiar  le  I'nr- 
lement  centre  ies  eveques  de  I’nssemblce,  lorsque  surgit 
un  incident  nouveau,  d’oit  pouvait  sortir  une  guerre  bien 
plus  redo  Lit  able  que  celle  it  laquelle  on  venait  d’echapper. 

Le  G  fevrier  IG2G,  le  libraire  le  plus  en  renom  de  la 
rue  Saint-Jacques,  Sebastien  Crauioisv,  en  ouvrant  Ies 
ballots  qui  lui  etaient  expediiis  de  Rome,  v  Irouva  six 
excinplaires  d  un  onvrage  intitule  Trails  de  I  here's  ie,  du 
schisme,  de  /  apostasic,  de  la  soUicitation  dans  le  sacrentent 
de  la  penitence ,  et  du  nouvoiv  an  (t  le  Souvcrain  Pont  if e  de 
pttnir  tons  ces  crimes,  Get  in-quarto  dtait  du  ii  la  plume 
d  un  I  ‘ere  de  la  Gotnpagnie  de  Jesus,  Antoine  Santarelli 
Le  P.  Georges  de  la  Tour,  qui  se  trouvait  en  cc  moment 
dans  la  boutique  de  Cramoisy,  regard  a  Ies  volumes  et 
donna  pnidemment  1’ordre  au  libraire  d  envoy er  les  six 
exem  plaices  a  la  maison  de  Saint-Louis.  On  n’en  apporta 


1  Traclatus  tie  fnvrcst ,  srhisniate,  apustastn  ,  er dln'ilatimie  in  Sacramento 
jmniitcntiie  cl  tic  fjot  estate  smutrti  Poniifiei'i  in  ft  is  puniendis,  L  uLivrajje 
jjorl  o  it  siir  1  e  li  l  r  c  ^  -4 1  /  set  e  *  1 1  >  s un  it  m  print’ ip  e  m  il  hi  u  r  il  i  u  m  ea  i  d  i  n  a  le  m  u 
Romxe ,  apiul  ilivredem  Part  ludnmn’i  %awtetti3  J\!DV\\  \  \  Ii  en 
existi*  mi  cxemplaire  .1  la  UibJioihutjuo  naiiuiiaL,  D,  7302* —  1  * P*  Ilur- 
tcr,  tie  I ■  l  Coinpagnie  deiesu>>  dans  son  Momenelaftn  lilietarius  recentm* 
ris  thenfotfiw  culfudten^  t  „  l*  r7  n.  2d 4,  p,  912^  se  Lrtmipc  cn  dnnnant  pom 
sitruoin  Andre  au  l\  Santarel;  il  sc  nominait  Antoine.  Dans  le  Litre  on  ne 
lit  pas  Uasphtnnia^  maledict tone y  ainsi  <pie  le  P*  llurter  i'ajoutc  par  erreur. 
Le  1J  *  Santardli  moiirut  plus  fju'oetojjcnaire,  lit  5  deCemlire  1040,  a  pres 
avoir  snppurle  aver  time  admirable  patience  la  perte  de  la  vue,  el  avoir 
passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  an  tribuiud  de  la  penitence* 

0. 
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que  cinq,  Le  1*.  tie  la  Tour,  qui  elait  tombe  <1  abort]  sill¬ 
ies  chapilres  \xx  et  xwi, —  «  auxijuels  etaieid  mminc  en- 
ii  tasseos  les  propositions  scandaleuses  « ,  disaii  It;  P.  Ga- 
rasse,  —  s’inquieta  du  sixieme  exeinplaire.  L e  [Yen:  de 
Cruinoisy  J  avuit  prete  ii  uri  tloeteur  de  Sorbonne.  A  force 
de  demarches,  le  P.  Goton  parvint  a  It:  retirer  ties  mains 
tin  dot  lour  ■  mais  celui-ci  avail  pris  note  ties  passages  les 
plus  compromcttanfs.  JJeja  on  en  fuisuit  cireuler  ties  copies 
dans  le  Parlement,  et  les  entiemis  des  Jesuites  s'cii  allaient 
dans  [notes  les  boutiques  de  la  rue  Saint-Jacuues ,  de¬ 
mandant  It1  volume  tin  P.  Sanlarelli  :  l>e  oHiniftalentia 
jxmii 'fir  is .  Connne  le  litre,  rrnee  an  P.  de  la  Tour,  ne  se 
vendait  pas  it  Paris,  tin  president  de  hi  Grand’Cliumbre 
doped  i  a  uh  expres  a  Lyon,  lequel  revint  aver  le  fameiix 
trade.  Aussitbt  le  docleur  Filesac  en  lit  des  extra  its  el  les 
remit  on  procureur  general  Servin  1 . 

li  soffit  au  P.  tie  Berulle  de  jeter  les  veux  sur  quelques- 
uues  des  theses  de  Sanlarelli  pour  prevoir  le  parti  <jue  le.s 
pens  tin  It o i  allaient  en  liter  centre  les  Peres  Jesuites  el 
emit  re  le  Saint-Siene.  E  litre  an  Ires  propositions,  on  \ 
lisuit  *<  que  le  Souverain  Ponlife,  pom  aid  pumr  les  prim  es 
«  lie  relit!  ires  tie  peines  meine  teniporelles,  pent,  ties  lors, 

«  noii’Seulement  les  exconimuuier,  mais  encore  les  priver 
«  de  ia  royaute  et  delict'  leurs  sujets  du  sertnent  tie  lidelile* ; 
quo  le  Pope  pent  deposer  les  rois  non-seulement  pour 


1  Hi  tint  re  ties  Jesuites  de  Haris...,  par  le  I'.  I  i.  t’uU'SK,  piililivc  par  Ic 
l*.  Caravon,  I'uis.  Lerureu-x,  I  ,  m-8'\  J;  X  \  1,  p.  t  ~u  et  smv, 

-  Ihru  ipimh>  ;  S 1 1 m mu s  Pmitlfex  potcsl  prinripes  kritilieos  pun h*v  rliaui 
j > i  g i ii s  tempt i i  i  til  mis  :  qtnm*  pntcsT  mm  solum  eos  e  venmnimiicare  ^  ” '  ’ < ! 
i  |L,iin  p«iuihj  private  uoruuuptu  subili  tos  ah  illoruiu  ubeitma M.t  ti]n  -iarii 
x  x  x  ^  293), 
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«  cause  d  lieresie,  de  scbisme  cm  do  qnelque  autre  crime 
H  intolerable,  mais  aussi  a  cause  de  leur  incapadte,  cm  de 
ii  leur  negligence,  ou  de  leur  inutilite1 ;  ([tie  le  Pape  | >< hi t 
«  fa  ire  de  nouveaux  princes  et,  cn  lever  tes  anciens’2,  car, 
i-  s’il  est  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieti  quant  a  Plm- 
ii  indite,  il  est  le  seigneur  des  seigneurs  quant  a  la  puis- 
«  sance,  et  tout  ee  qu  it  y  a  de  pouvoir  sous  le  ciel  se 
«  tr ouve  dans  le  Souverain  Pontile3.  Ainsi  «  de  meme 


><  tjii'au  reproche  de  saint  Pierre,  Ananie  et  Sapbire  expt- 
«  rerent,  Pierre  ayant  reeu  le  pouvoir  de  punir  d  ime 
I*  peine  temporelle,  meme  de  la  peine  de  moi  t,  ainsi  le 
ii  pouvoir  de  punir  de  pci  lies  tempore  1 1  os  les  transgres- 


“  sours  des  lots  divines  et  humaines  a  etei  donnci  an  Son- 


ii  verain  Pontile-4.  » 
propre  ii  exciter  la 


Do  tonics  ces  propositions,  la  plus 
guerre  elait  cede  qui  reeoniiaissail 


au  Pape  «  le  droit  de  punir  et  de  deposer  tout  prince, 
ii  quetque  exempt  qti’il  lut.  »  Par  ces  mots,  en  ellet,  le 
P.  Santarelli  semidait  viser  le  rot  de  I  ranee,  «  le  sent 


n  oil  la  clirestiente  exempte  de 


'excommunication 


I  Pnjia  potest  deponerr  rrires,  non  solum  propter  liseresim,  au(  Si  lii-una, 
aitt  nliiid  crimen  intolerahile  in  pnnitlo,  soil  ctiam  propter  insuffieioruiam, 
(l**  -•*■>).  —  I ’‘i test  deponei'c  rejjes  n ■  I tes  ii>id  ,  —  I'ulcsi  ie|;cm  ilcpo- 
litre  rat  ion  c  iniipiilalLs  >-t  iniiiilitntis  sine  persnna-  ihhi  .  Ce  sou!  des  lex  tes 
T10  c‘le  ^  •Santarcl,  mais  il  se  les  appruprie. 

I’apa...  potest...  (accre  novns  prinripcs  et  tullcre  alio*  p,  2!l6). 

J *:i | est  servus  servorum  I  tei  quantum  ad  hmnili  larctn ,  nam  quantum 
an  polestatem  e.-t  iloininus  (lotninorum  et  qii.cciiuiqnc  potestas  est  soli 
e«.'!o  est  in  summo  Ponlifiec  (cap,  xxx,  p, 

II  Ad  iiirrepaiionetii  S.  Petri  ecciderunt  Ananias  et  cjns  uxor...  et  sicut 

Petro  fnit  conci'ssa  faiultas  punirntli  puma  lempurali,  iiinito  etinm  puma 
ji.tiitis  uielas  personas...  sic  eliain  crcdrndiuti  c\-t  Ecclesia*  Summoqur 
cjns  P.isiui  i  cnnccssaiii  csic  facullalem  puniciuli  pienis  tempmalilius  trims - 
giesaon.s  legum  divinai  um  et  liuiiitinar .  cap.  xxx.  5.  p.  21M5.} 


Ii 

* 
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Pape,  »  attirmaient  les  gens  du  Uoi,et  «  ce  par  plusieurs 
«  bulles  qui  sent  dans  ses  chartes  » 

Si  la  douleur  du  If  de  Berulle  fut  grande  a  cotte  lec¬ 
ture,  I’irritation  du  cardinal  de  Uiclielieu  I  at  extreme  : 

“  C(iS  ,naximes>  *  disait-il,  «  sent  capables  de  miner 
«  toute  I’Eglisu  de  Dieu,  ii  laquelle  les  puissances  tempo- 
t  relies  doivent  etre  soumises  par  amour,  qui  est  la  sou- 
«  mission  de  la  grace,  noti  par  force  el  emit  ramie,  qui  est 
«  la  soumission  de  I  enter,,.  Appeler  tie  Somerain  Pon- 
>i  tile)  seigneur  des  seigneurs,  e  est  vouloir  Fa  ire  d’lin 
it  Pape  tin  mi  de  Perse  et  d  im  vicaire  de  Jesus- Christ  tin 
k  lieutenant  de  Mahomet,  il  est  croyable,  »>  u|oulait-il, 

<■  ijue  le  Pape  etuhliruit  inieux  son  an  tori  te  legitime  s’il 
«  arretait  le  cours  des  ecrivains  qui  ne  lui  prescrivent 
ii  point  de  homes,  d’autant  (jue  cela  domic  lieu  a  beau- 
«  coup  de  gens  mu!  affection  mis  au  Saint-Siege  de  lavaler 
■I  sa  puissance  au  delit  tie  ce  qu’elle  doit  etre  en  effet  » 

Les  it  gens  mal  affcctionues  au  Saint-Siege  »  n  eluieut 
mallieureusemenl  rares  ni  au  Parlement,  ou  Servin  leur 
servait  d’organe,  ni  dans  I’Universite,  oil  ils  avaient  Iticlier 
pour  conseil  et  pour  chef.  Depths  longtemps  en  IniUe  a 
leur  liaine,  le  P.  <le  Berulle  savait  par  uue  experience 

1  Papa  prmcipcm ,  qiiantumcumqui'  iiv-nijitiiin,  *i  evpiaiit,  pnnit  >"t  d»— 
pmiii,  (t).  294).  La  remnrque  que  je  cite  se  trouve  dans  un  Extrait  du  livra 
f If  Anthonias  SanCtarclhis.,  |iir:ce  curie  use  ruiiservei;  mv  Arrluvrs  des 
affaires  etrangeres.  (Rome,  XL,  P>  312.) Sans  entrer  dans  IVvamen  dm  I  in* 
dr  cet  auteur  anonyme ,  il  esl  a  reui.irquer  que  I  a  France  voyaU,  au 
mu  yen  a;>e ,  dans  un«  $*ituation  excepiioiuitdlc  vis-a-vis  du  Saint-Sii-jp; , 
et&ftt  ii  pen  pres  le  senl  pays  qui  mt  lui  lot  pas  lift  p3r  dtts  rapports  de  v«i»- 
jebjji-.  V oycit  Paut/oir  tin  Pape  mt  nmyen  «ye,  p-u  i  aLbi:  Losselis,  dircc- 
teur  au  isemiaaira  de  Saint-Sulpice.  Louvain,  1845 ,  II  |i.ut.,  clr.  ii, 
art.  Ill,  t.  If  ,  ji.  1GS  ei  stiiv* 

2  Jlfeinoii'es  de  likheheu  ^  ed*  Petilot,  liv*  XS  J  J  7  t*  IH3  |>*  — 
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personnels  jusqu’ou  pouvait  se  porter  leur  passion  .  On 
s’arrelerait-elle  nmintemuit  < t ne  Richelieu  semblait  la 
partaker  ? 

Sur  le  requisitoire  d’Omer  Talon,  qui  vennit  cle  succeder 
co mine  avocat  general  a  Servin,  IVapjte  do  mort  subite 
dans  l’exercice  de  sa  charge le  Parletnent  condamna  au 
feu  l*ou vrajje  <1  c  Santarelli;  puis,  coinme  I’auteur  etait 
jesuite,  quo  son  livre  avail  etc  examine  a  Rome  par  trois 
Peres  de  son  ordre  el.  appiouve  par  le  oeuei  ul  Vitelesclii  \ 
la  cour  ordoima  que  les  jesuites  qui  habitaient  Paris  com- 
parussent  devant  el  le  pour  (e  desavouer  el  donner  leur 
adhesion  attx  quatre  propositions  suivanles  :  »  I"  le  Uoi 
«  ne  tient  son  Elat  que  de  Dieu  el  de  son  epee;  2"  le  Pape 
it  n  a  aucune  puissance,  tit  coercitive  ni  directive,  sur  les 
«  souverains;  3°  le  Uoi  ne  pent  etre  exronnnunie  person- 
«  nellement;  le  Pape  ne  pent  delier  ses  sujets  dm  ser- 
«  inent  de  fidelite  ni  inettre  le  rovautne  <?n  interdit  pour 


!  Voyez  l es  propos  cites  Jans  la  Lie  t tv  Hit-ha-  Liiijr,  1714)  el  les 
accusation's  cn  I  mini  buses  puitees  par  fautiw  de  cet  ouvrage  cu litre  le 
P-  de  Jieni He, 


®  2  roars 


-1  L ’approbation  du  general  Yitclesclii  ost  Jn  25  mai  1.024,  Dans  cct 
arret  Ja  ParJcment  sv  manifesto  Jden  elaircment  sa  partialitu  cuulre  les 
TIL  Jesuites.  Le  P *  \  Itdeschi  avail,  a  la  venLe,  domic  sa  permission, 
mats  I'approhation  [14  janvi-  v  1023)  ulait  signee  d  mi  1  imuiniram,  F.  Ym- 
ecu tins  Candl Jus,  qui  deebrait  loiivrage  du  P .  Santarelli  :  k  Opus  ex<juisttu 
in  dust  ria  factum  et  eriuiitum***  ulti  aiutor  suam  doctrinetm  clarissisnorutn 
nnjruin  atictoi  UuU/tus  et  seutentiis  matjno  judicio  et  eyre*}  ie  cuiifirwHi*.. 
Si  to  us  les  PI1.  Jesuites  eiaient  oldigcs  a  retraetrr,  cu  F ranee,  la  doctrine 
de  Sanlarel,  parce  que  leur  general  avail  perm  is  I'lmpression  du  livre,  com¬ 
ment  m:  dcm;md:ut~on  pas  Ee  m r me  desave tt  a  Lous  les  Oominicaiu^  Tun  ties 
leurs  et  le  iiiaiue  du  sane  Tabus  hii-meme,  avnut  si  tdialuureusement 
approuve  le  livre?  Alls  si  lit -on  dans  les  depeelies  de  Spada,  que  w  I  on 
«  eroyail  idle  tempeie  plulot  dirigee  centre.  les  Jesuites  que  eontre  le 
«  8aint-Sieue  (u. 


J.;.  « 
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it  quelque  cause  que  ce  puiisse  etre1.  »  l,c  P.  Colon,  qui 
s’etait  rendu  an  palais  uvec  les  PP.  Killoau,  Brossault, 
Ignace  Armand,  repondit,  apres  avoir  pris  I’avis  tie  ses 
confreres,  que  «  les  Jesnites  signeraient  volontiers  les  pro- 
a  positions  si  la  Sorbomie  et  lassemblee  du  clerge  vou- 
u  laient  d’abord  les  souscrire;  car,  etant  les  derniers  venus 
«  dans  I’Egiise,  il  n’etait  pas  expedient  ni  hoimete  qu’en 
it  une  affaire  de  si  grande  consequence,  ils  fissent  la  loi  it 
n  lours  si  i  peri  curs  el  a  leurs  devanciers,  vu  nommement 
«  que,  Pan  1614,  les  eta  Is  generaux  et  tout  lo  derge 
«  n’avaient  pas  ose  toucher  cette  raatiere  1 .  »  Cette  res¬ 
ponse  ne  desarma  ni  le  premier  president  de  A Yrdun 
ni  le  president  de  Mesmes,  cpii  pensaieut  la  ire  arreler 
le  P.  Coton ;  mais  t Is  n’oserent,  Cependant  Kichelieu 
comniencait  a  craintlre  que  les  clmses  n’ullassenl  (top 
loin.  Il  fitvenir  le  P.  Ignace  Armand  et  lui  dit  :  «  Le  Koi 
«  desire  vous  proteger,  mais  il  faut  que  vous  vous  akliez 
«  de  voire  cote.  II  trouve  bon  par  suit  conseil  de  fain? 
«  dresser  on  desaveu  du  lit  re  de  Santarolli ,  lequel  vous 
«  signerez.  »  Ce  fufc  le  plus  intime  ami  du  P.  de  llemlle, 
M.  de  Marillac,  qui  rcdigea  cette  declaration.  Kile  etait 
ainsi  couch c  :  Nous  soubsignez,  religieux  prolez  de  la 
«  Compagnie  de  Jesus,  dcsadvouons  la  pernideuse  doe- 
i<  trine  eon  ten  ue  duns  les  xxx*  et  xxxi*  clmpitres  du  litre 
*i  de  Santarolly  en  ce  qui  tousche  la  sacree  personne  des 
«  roys,  recognoissons  que  le  Hoy  ne  fieut  le  tempo rel  do 


1  Le  P.  lL'Ayricht,.  tie  la  Compagnie  fie  Jesus,  rfoime  les  cju  at  ip-  proposi¬ 
tion  s  f Hfetnoife*  rltroiioloyitfintS  et  tfogmuUfiues  ^  I*  I1'1*  p.  d’L).  M*  ^l,s  K‘ 
miN,  Histoire  de  £  iUtiversiu*  y  li'iiulkfiic  jus  la  ileuxieiue  iu  * 

L  Garasse  ,  |>*  1 
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«  sos  E stats  rine  de  Dieu  seul,  promettons  do  n’cnseigner 
a  jamais  le  contraire  et  de  soubscrire  n  la  censure  de  la 
u  Sorbonne  on  du  clerge  cjui  en  pourra  estre  fade  1 .  »  Treize 
Ceres  signeront,  purmi  lesqnels  le  P.  Suffren,  oonfesseur 
de  la  Heine,  et  deux  des  theologiens  les  plus  pistement 
celebres  de  la  Compngnte,  le  P.  Sirmond  et  le  P.  Petau", 
Tandis  que  le  !!ni  se  declarait  satisfait,  le  I'arlement, 
continuant  avec  aproto  ses  poursuites,  ordommit  quo  non- 
seulement  les  Jesuites  de  Paris,  selon  leur  promesse, 
mais  tons  les  provinciaux  ct  rectcurs  et  six  des  anciens 
de  chacun  des  colleges  tonus  en  France  par  la  Gompagnie, 
souscriraient  a  la  censure  de  la  Sorbonne;  qu’en  outre  ils 
s’engageraiont  a  faireecrire  par  qtielqu’uu  de  lours  lluiolo- 
eiens,  dans  un  temps  determine,  contre  les  maximes  de 
Santarelli.  Quantl  1’huissier  de  la  cnur  qui  donnaiL  lecture 
de  cot  arret  en  arriva  a  la  clause  dc  la  fin  :  «  On  autrement 
«  il  sera  procede  contre  eux,  conime  criminols  de  leze- 
«  majeste  et  perturbateurs  du  repos  public  »  ,  le  P.  Colon, 
deja  frappe  a  mort,  so  prit  a  sangloter;  et  l  iiuissier  titan  t 
parti  :  «  llelas!  »  s’ecria-t-il,  «  I'aut-il  que  je  meure  conime 
(i  criminel  de  leze-iuajeste  ct  perturb  a  Leur  du  repos  pu- 


1  11  eviste  line  eopie  francaisc  de  la  declaration  des  Jesuites,  differeiito 
de  txile-ei  (Bild.  naL,  i\  fr.  •V8So1  p*  110)  et  mem?  uni:  redaction  en  la  tin 
tin  pen  plus  accent ucc  (BibL  naL,  funds  italien,  04,  p.  2.)  ;  mais  jo  iii’eii 
rapporte  an  ui\te  et  recit  dn  P,  Garasse  (Memoires,  p,  163  et  suiw), 
1  ee| Mf I  pi*- ‘testis  contre  I  inrvai'E it ude  des  details  d mines  par  le  Afe  rcure 
fra }  i  co  is , 

J  Le  IL  Sirmond,  rdieienv  (Tune  pie  to  et  d  one  science  ad  mi  rabies , 
avail  su  sc  conciliar  1  affection  universeHe,  et  le  P*  Pel  an  rlali  repute  par 
Lous  pour  I  un  des  plus  savants  homines  de  1  Ejjh&e  de  France,  et,  un  des 
p  ret  res  les  plus  cxertlenu  cpi  elle  an  pruduits.  Du  Pin  Lni-ineiue  fait  dc  ecs 
deu\  U lustres  Jesuites  un  hel  cloge*  [Hibliotheyue  des  auteurs  rwlesiastiyues 
du  dix-srjJietne  s title t  Paris,  Pralard,  1708  ,  in-8y,  p.  177  et  201.) 
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«  Flic,  apres  avoir  servi  deux  rois  de  France,  1’ospace  tie 
«  vingt  ans,  avec  taut  de  fidelite !  »  II  no  pul  resister  a 
de  si  penibles  emotions,  et  le  lendemuin,  en  la  fete  de 
saint  Joseph,  apres  avoir  rccu  a  genoux.  la  salute  com¬ 
munion  ,  J1  expirait 1 . 

Une  mort  si  inattendue  et  si  prematuree  (le  1*.  Coton 
venait  d’entrer  dans  sa  soixanle-deuxieme  amice)  causa 
la  plus  vivo  douleur  an  I*,  de  Iferulle.  Depuispres  de  vingt 
ans,  dcs  liens  etroits  imnssaient  ces  ileux  homines,  si  digues 
de  se  coin  prendre  et  de  s’aimer;  lors  do  la  disgrace  du 
1\  Coton  en  1  (» 1 7 ,  a  un  moment  ou  les  Peres  memes  de 
Saint-Louis  n’osuient  doimer  asile  a  leur  illustre  confrere, 
le  P.  de  Berulle  lui  avail  ouvert  les  portes  de  I’Qratoire2. 
11  avail,  rein  an  I  ue ,  disait-il,  dans  i’auii  de  Ilenri  IV, 
ti  trois  cl  loses  nu  il  avail  vues  en  pen  d’uutres  dans  une 
i<  aussi  grande  perfection  ;  une  union  conlinueUe  avec 

Dieu,  une  douceur  <jue  rien  n’aigrissoit,  et  une  si 
«  grande  egalite  de  vie,  soil  a  la  cour,  suit  hors  de  la 
«  cour,  qu’il  n’avoit  jamais  parn  mi  moment  different  de 
«  luv-meme3.  »  l)e  son  cote,  le  I*.  Coton,  on  s  en  sou- 
vient,  avail  prouve  an  P.  de  Berulle  que  son  amitie  etait 
de  relies  rjue  la  mauvaise  fortune  n’ebranle  pas,  et  ses 
efforts  pour  retaldir  la  paix  entre  la  Compagnie  et 
1  'Grain ire  avaient  etc  aussi  perseverants  que  gendreux. 
A  1  hen  re  presente,  la  mort  du  P.  Coton,  outre  les  regrets 


1  Garasse,  Uistoire  des  Jesuiies  de  Paris,  p,  1  SS .  —  La  vie  du  II.  P*  Co- 
tony  par  le  P.  iJ,  J.  <TQklrans.  Paris,  Mich  all  et,  1688,  jh-4°,  lit.  Ill, 
p,  103  et  suiv, 

-  Voir  lr  i\  de  lie  ruth  et  VOratoirc  de  Jesus.  Pieces  j  u  stijic&tives,  n"  V, 


,  p 


3  La  vie  du  P*  P.  Colon  9  par  Ic  P,  l\  J-  d  Obleass  {liv.  J\  ,p.  223*) 
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qu’elle  causait  ii  son  coeur,  semblait  mi  P.  tie  Her  ulle  un 
inulbeur  public.  Par  sa  saintete,  [iar  son  autorite,  par  son 
esprit  tie  conciliation,  J’ancien  confcsseur  du  Uoi  ne 
serai t-il  pas  parvenu  a  apaiser  les  esprits? 

Lui  mart,  la  guerre  continua.  L’ouvrage  de  Santarefli 
avail  ete  defere  a  la  Sorbonne.  Dans  la  reunion  du 
la  mens/s  d’avril,  les  docteurs  preposes  a  I’exatnen  du 
livre  donnerent  lecture  de  leur  projet  do  censure.  Da 
Faculte  declarait  que  la  doctrine  tie  Suntarelli  «  etuit 
«  nouvdle,  1‘uusse,  erronee,  contraire  h  la  parole  de  Dieu, 
^  qu’elle  rendait  la  (lignite  du  Souverain  Pontile  odieuse, 
«  ouvrait  le  clierain  au  scliisme.  derogeait  ii  l  autorite 

7  U 

«  souveraine  ties  rois  (|ui  lie  depend  quo  de  Dieu  seul, 
«  empeebait  la  conversion  ties  princes  infideles,  here- 
«  tiques,  troublait  la  puix  publique,  renversait  les  rovau- 
t  mes,  les  Eluts  et  les  repuldiques ;  brei,  detournait 
«  les  sujets  de  I’obeissance  qn  ils  doivent  a  leurs  souve- 
«  rains  et  les  induisuit  a  ties  factions,  rebellions,  Seditions, 
«  et  a  attenter  sur  la  vie  tie  leurs  princes1.  »  A  la  iigu- 


1  Eaque  propter  diet)  aprilis  puldica,  justa,  lej; i t i ma< | a i r  atm nad ver- 
sione,  nola,  censiua,  pestiferi  rju*  liJui  propositioncs  tsLaa  im probate,  et 
earn  docLmiam  quoin  continent,  ton  qua  in  novam,  falsatn,  cxToneam,  verba 
Dei  contrarian i ,  Bun  till  cia1  odium  com  iliameni.  scbisiiiad  occasio- 

Hem  praebentem,  supreme  regum  aucioriiati,  &  Deo  .solo  dependent],  dero- 
gantem,  prineipuin  mfidelinui  et  buTeliuorum  eon  version  e  in  impedLenlem 
pacts  publics  pmurbatiyarn ,  regnurum,  staLiuim,  rcrmnqiie  pttblicaruiu 
cuvrsivam,  subditos  ub  ubediemia  et  subject  lone  uvoeatantem  cl.  ml  factio- 
ues5  rebeliiones ,  seditioucs  et  pi  incipLiin  parricidia  exei  Lantern  damna&sc* 
(Centura  >acrie  facultatis  theolog.  Barisiensis,..  De  mandato  i  ectoris , 
B* Dv;i:a.M),  t (J 20,  in  - 1 2,  p*  11.)  Dans  cel  oj niseulr  3  chaeune  des  qualifi¬ 
cation’:  tie  la  censure  est  appuyee  par  ties  Lcxlrs  lirua  ties  Peres  et  des  llieo* 
[ogiens.  (Bibb  1 1  a  L . ,  in  ven  la  ire  D,  29300,)  V  oyez  aussi  ilhtoirv  ecele- 
siasfujue  tin  ihx-seplieme  stccle  5  par  du  Pts  (Paris,  I'ralard,  1714,  in-8°, 

U  Ier?  p*  461* 
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velle  <!e  cette  censure,  !e  I*.  de  Bendle,  consterne,  se  ren- 
d  it  en  toute  hate  an  pres  du  I',  Joseph  et  le  conjura  d  user 
de  sa  puissante  influence  sin*  le  Cardinal  pour  Ini  repre¬ 
senter  quelles  consequences  pouvait  avoir  la  declaration 
de  la  Faculte1.  Quant  an  nonce,  tres-emu,  il  ecrivit  >e 
soir  memo  a  Richelieu  en  ces  terines  :  «  Monseignenr, 
«  nous  voici  plonges  dans  le  plus  grand  em harms  gm  fut 
h  jamais,  nous  voici  ii  la  veille  d  un  schisme,  nous  voila 
«  an  serment  d’Angleterre.  Si  Votre  Seigneurie  i 1 1 ustris— 
«  sime  ii  y  met  pas  la  main  et  ne  se  declare  pas  ouverte- 
«  ment,  si  clle  n’y  retried  ie  pas  avant  demain  matin,  il  ne 
«  sera  plus  temps.  M.  Filesac  a  amene  le  syndic  de 
«  la  Sorbonne  a  tine  reunion  extraordinaire.  On  a  ch¬ 
i'  voye  un  petit  nombre  d’examinateurs,  et  parmi  ce  peu 
■I  beaucoup  de  richeristes.  Sur  un  simple  et  premier  rap- 
«  port  le  coup  a  etc  porte,  et  demain  matin,  en  une  nou- 
it  velle  assemldee  extraordinaire,  on  se  propose  d’ordon- 
ii  ner  la  publication  de  ce  qui  s’est  fait.  Bon  Dieu !  est-ce 
it  done  avec  cette  precipitation  et  tons  ces  maneges  que 
H  doivent  se  decider  des  points  de  doctrine  de  cette  i in— 
ii  portanee  ?  Est-ce  a  i  list  nuVm  pretend  don  ner  le  coup 
ii  mortal  an  Saint-Siege,  dans  un  temps  mi  le  firovisenr 
ii  tie  la  Sorbonne  est  un  cardinal  de  Richelieu?  Et  e’est 
it  un  M.  Filesac,  ouvertement  connu  pour  la  creature  do 
«  Sa  Seigneurie  illustrissime,  qui  a  le  front  de  s’en  faire 

ii  le  promote u r  suns  cruindre  de  mure  a  ia  reputation  du 

* 

n  cardinal !  Un  cardinal  du  Perron  a  eu  le  courage,  en 


1  C  esc  Spnda  ijui  I  Ycrivit  lui-memc  a  Rdiiic,  Lei  ire  tin 

\\  Herein  an  H,  de  i‘c  riille.  (Ilume7  8  mat  iijipartieiit  aux  IVtos  Ar 

rOiatoire,) 
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n  presence  de  tons  les  etats,  tie  defendre  les  droits  de 
«  LtCglise  apostoiicjue  aux  applaudissements  de  tout  le 
«  royamne,  fit  aujourd’liui  on  n'entend  purler  de  lacause 
ii  de  Dieu  ou'avec  des  gemissements  pm-  ceux  ijui  lie 
«  pen  vent  i’aider  autremenL  cjtie  par  des  gemissemeuts. 
»  Je  suppJie  huiiib lenient  Voire  Seiguuurie  illustrissime 
it  d’ titer  le  masque  de  iionte  a  Ions  les  gens  de  Men  et  de 
ii  donner  de  si  lions  ordres,  que  delimit)  i!  tie  .se  parte  tie 
ii  rien  it  la  isorbonne.  ,fe  crois  <pi  il  n  est  ni  dn  service  tie 
*i  Dieu  ni  de  celui  dtt  Roi  tju  titnnt  aussi  juste  et  aussi 
pieux  * j 1 1  il  est,  il  se  coinmeUe  sous  ses  yeux  ces  im- 
idetes  et  iju’on  lasso  croire  ce  tjui  n  est  j>as.  J’ai 
«  envoye  moil  anditenr  a  Sa  Soigneurio  illustrissime  le 
ii  jour  d’avani  I  assembler,  et  uujourd%ui  j’y  suis  voiiu  eri 
;i  person]  ie  sans  pouvoir  la  voir,  .le  suis  oblige  tie  [dourer 
..  dans  ce  billet  et  de  Ini  dire  tpie  la  ton  run  re  do  celte 

i  affaire  me  rendra  veridiijue  on  menteur  par  rapport  a  ce 

ii  i  pie  j’ai  eerit  it  Home,  en  conforinite  a  vet*  le  di  scours 
ii  quo  j’ai  teuu  peu  auparavunt  a  Votre  Seignettrie  illus- 
u  trissime,  an  petit  Luxembourg1.  » 

Neaimioins,  Je  4,  nialgre  la  resistance  de  quelques  doc- 
teurs  des  plus  considerables,  tels  que  du  Val  et  Isambert, 
la  censure,  violcmineul  uppuyee  jmr  J! idler,  ltlesae  et 
autres  emiemis  du  P.  de  Uerulle,  passa  ii  la  pluralite  des 
voix.  Spuda  s’elunL  rendu  au  Louvre  sur  ees  eutrefaites  et 
ayunt  declare  it  la  Heine  mere  one  le  eardinaLministre 
s  etait  nui  considerableinent  en  celte  affaire  et  tiu’il  en 
serait  parle  a  son  grand  desavunloge  dans  tons  les  pavs 
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et rangers,  la  Heine  lui  repondit  qu’apres  tout  le  mul 
q-u’on  avait  deja  debite  sur  son  compte,  on  defiait  hien 
ses  ennemis  d’oser  davantage.  Ce  pent  etre  vrai  pour 
la  France,  reparlit  Spada,  inais  non  pour  Ses  autres 
royaumes.  A  Home  surtout,  j  ai  rendu  jusqu’u  ee  jour  an 
cardinal  de  fort  boos  offices,  Iiormis  co  oette  affaire,  dont 
(’importance  ne  me  permet  pas  do  me  taire,  ni  la  publi¬ 
city,  de  le  servir  1 . 

La  crainte  d’etre  denonce  a  Home  intimida-t-clle  Riche¬ 
lieu?  Trouva-t-il,  sans  avoir  besoiu  de  recourir  aux  con- 
seils  do  nonce,  «  qn’il  fallait  reduire  les  Jesuites  en  uu 
«  etat  qu’ils  ne  pussent  nuire  par  puissance,  inais  tel 
«  nussi  qu’ils  ne  so  portassent  pas  a  le  faire  par  deses- 
«  poir  1  »  ,  et  que  ce  resultat  etait  suffisaniment  atteint  '? 
Avec  son  prolond  esprit  de  gouvernenient,  |ugea-t-d  quit 
n ’etait  pas  duns  les  interels  de  l’autorite  rovale  d’arcoptcr 
trop  lonjjtemps  la  protection  de  la  Sorbonne  el  do  l’arle- 
ment?  ll  est  difficile  de  le  savoir.  F.e  qni  esl  sur,  c’est 
que,  le  lendemain  de  I’adoption  de  la  censure  par  la 
Sorbonne  (5  avril),  il  envoyait  au  nonce  le  P.  de  lierullc. 
Celili-ci  devait  exprimer  a  Spada  tons  les  regrets  du  nii- 
nistre  de  n ’avoir  pu  empecher  la  censure  et  lui  faire 
entendre  que  le  Hoi  etait  circonveuu  par  des  gens  qui 
remplissaient  son  esprit  de  craintes  et  de  ■mupoons  dont 
il  etait  impossible  de  triompher.  Bien  loin  de  satisfaire  le 
nonce,  ces  excuses  ne  servirent  qu  a  exciter  sa  colerc.  II 
les  traitu  de  pur  jargon,  et  employa  des  termes  si  vifs 


1  !!tbl.  nat*?  fond-  iinl»f  64,  fol. 

-  Memoirs  de  fitcl*  eltrtt .  El#  PeLiioi  ,  liv,  XV  [I,  i,  1 1 J  ?  2(i. 
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it  I  egard  du  cardinal,  en  chargeant  le  P.  de  Jierullc  de 
re peter  ses  paroles,  que  celui-ci  se  defendit  «  d’etre 
porteur  de  tels  compliments  »  . 

Par  niallieur,  1’eveque  d’Angers,  Charles  Miron,  ne  Cut 
pas  a  us  si  prudent,  et  le  nonce  Ini  ayant  donne  la  inemc 
commission  qu’au  1*.  de  Berulle,  il  eut  la  maladroite 
simplicity  d’obeir.  Aussildt  Richelieu  envnya  ciicrcher  le 
suporieur  de  I’Oratnire,  ef,  npres  Ini  avoir  reproclie  son 
silence,  !1  s’em  porta  d’nne  etrange  sorte  eon  Ire  Spud  a  *, 
protestant  qu’il  ne  fallait  plus  s’aviser  de  penser  it  Ini  et 
que  tout  commerce  etait  rompu  entre  eux  deux.  Richelieu 
voulait  <jue  le  I*,  de  Berulle  rapporlat  celte  declaration 
au  nonce,  he  P.  tie  Berulle  refusa  nettement  de  retom  ner 
a  l’hotel  tie  Cluny,  si  ce  n’etait  pas  pour  donner  des  assu¬ 
rances  de  paix.  Richelieu  se  calma  et  y  consentit. 

Mais  le  nonce,  se  laissant  aller  comme  le  cardinal  a 
une  cole  re  calculce  oil  sincere,  repo  ml  it  aux  avances  du 
P.  de  Berulle  par  de  nouvelles  plaintes  contre  Richelieu. 
A  pres  I’avoir  Iraite  de  lache  et  d’indolent  pour  les  it  iterate 
de  1’Eglise,  Spada  ajouta  qii’il  se  piquail  tie  Cairo  le  «  bon 
ii  Francais  »  pres  de  la  personae  du  Roi  quand  les  interets 
«  de  Rome  etdu  Pape  etaient  en  jeu,  mais  qu’il  manqnait 
«  ii  faire  le  «  bon  catholique  » ,  ou  qu’il  ne  le  faisait  que 
n  peu  rondement  et  par  maniere  d’acquit;  quit  la  verite  il 
»i  estimait  Richelieu  et  le  tenait  pour  horn  me  de  tete,  de 

ressource  et  d’un  grand  credit,  mais  qu’il  voulait  biert 
«  qu’il  sut  qu’il  ne  cesserait  de  faire  retentir  partout  ses 
«  reproches,  pisqu’ii  ce  qu’il  lui  cut  donne  sujet  d’attendre 


1  S’ora  J  A't-iii  ly  ,imlire  in  mi  He  sinanic  {fuL  42), 
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«  tie  sa  part  un  remede  prompt  etserieux.  »  «  De  tool  re 
«  discours,  »  rdplirpin  aussitot  Ie  P.  tie  Rerutle,  je  tie  rap- 
<>  porterai  an  miuistre  quo  la  derniero  purtie,  el  encore 
«  hie  it  adoucie,  tie  sortc  que  Son  Eminence  sache  surtout 
i<  tjue  vons  (ondez  mi  erand  espoir  pour  raccominode- 
*«  ment  de  cette  a  I  l'a  i  re  sur  sa  prudence  eL  sou  autorite  !.  " 
Cette  paix,  que  Je  P.  de  Jierulle  desirait  avec  taut  de 
passion,  no  Ini  Semblait  pas  ii  la  veille  d’etre  conclue, 
A  Home,  Ie  Sainl-Pere  et  Ics  cardinaux  etaient  sous  le 
coup  d’une  emotion  extreme.  «  La  censure  de  la  Sor- 
«  bonne  » ,  ecrivait  M.  de  Marqueuioiit  au  cardinal  de 
Richelieu,  u  n’a  pas  moins  scandalise*  la  cour  de  Rome 
«  tpie  le  livre  de  Sun  La  re!  I  i  in’;  a  irrite  la  France.  Le  em¬ 
it  dinal  Magalotti  a  diet  a  monsieur  1  ambassadem  que 
«  cette  occurrence  a  plus  touche  et  ;dllif(e  Je  Pape  que  ne 
«  fist  la  prise  des  torts  de  la  YalLeline,  et  eerles  ]’a\  moy- 
«  mesme  ouy  Sa  Saintete,  eo  public  duns  sa  roiiurtVation 
^  du  Snim'L-Olliee  et  on  purtirulier  dans  sa  chambre,  en 
«  parler  avec  heaucotip  de  donleur  el  de  sentiment . . .  II 
a  est  quasi  impossible,  »  ajoutait  M.  de  Marqneinont, 
.t  (au  jujjement  mesme  des  Yeniliens  el  des  autres  qui  ne 
*i  Hattent  pas  le  Pape)  qu  d  ne  se  tas^r  quelque...  rupture 
it  a  nos  liaisons  si  Ton  n’apporte  quelque  linitil  ii  ces 
it  uqjreurs  1 .  »  Duns  uue  depeelie  remise  an  Roi  par  1c: 
ineme  courrier,  I’archeveque  de  Lyon  iranscrivail  les 


1  Cli  iii  haiiDiiu  pail"  S|teranzi)  »i‘U*  aulum't  o  iwilla  pruitenn  di  siw 
sijuiOria  il liisliissima  per  (  act:oiiiuiOt.l,nin;))lo  ili  ijuniio  dan-  t:  die  pt'i'o  It; 
vinero  el  viuerei  servilore  tome  priina.  dial.  64,  ftd,  43.  j 

-  M.  tic  \i  arnuemou  i  au  cardinal  tin  Ricliclicii,  autojjr.  7  mai.  lArtdi. 
ties  allium  etian|;i  re> ,  Uume,  XXXIX,  |>.  1L) 
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discours  moderes,  mais  fort  energiques,  tenus  par  le 
! >aj >o ,  soit  dans  la  congregation,  soil  en  particulier. 
Urbain  VIII  avail  etc  jusqu’a  dire  que  «  celte  censure 
«  etait  de  telle  qualite,  (pie  d  une  fa  con  on  d’autre  il  etoit 
«  nrcessaire  quhl  en  apparut  quelquc  reparation,  tpi’il 
>i  en  faudroit  parler  en  une  congregation  de  bon  nombre 
«  de  cardinaux  ou  en  plein  coiisistoire,  el,  si  cela  ne  snlli- 
«  soit  ] >;is,  ipi’il  faudroit  assembler  un  concile.  »  Du  reste, 
le  Saint-1 'ere  se  montrait  plein  de  bienveillanee  pour  le 
Hoi  et  aninie  d  un  veritable  esprit  de  conciliation.  II  avail 
fait  defendre  par  le  general  des  Jesuitos  a  tons  eenx  de  sa 
Socidte  d’ngiter  de  vive  vnix  on  par  ecrit  des  questions  du 
genre  de  eelle  qui  sonlevait  taut  d’nrages;  il  avail  egale- 
ment  interdit  au  maitre  du  Sacrc-I’nlais  d’antoriser  I’im- 
pression  d’aucun  traite  sur  ces  matieres1.  De  son  rote, 
le  general  Viteleschi  ne  menageait  pas  les  protestations  ii 
M.  de  Bethune.  «  ll  est,  quant  h  luy,  homme  tres-sage  et 
m  prudent,  h  ecrivait  Farubassadeur  ii  M.  d’HerbauIt,  «  et 
<i  duquel  je  suis  oblige  de  rendre  tesmoignage  qu’en  tout 
«  ce  qui  a  regarde  le  service  du  Itoy,  d  s’y  est  toujours 
«  com  parte  com  me  I’ on  le  pouvoit  desirer,  et  M.  le  mar- 
«  (piis  de  Coeuvres  in  a  dit  en  sa  faveur,  en  d’autres 
»  occasions,  1'avoir  recogneu  tel  que  ie  votis  en  fais  fova, « 
Ce  qui  impressionnait  le  cardinal,  pins  encore  que  !e 
diplome  de  dcvouement  a  la  France  deli  vre  par  M.  de 
Bethune  au  general  Viteleschi,  etait  cette  simple  reflexion 


1  \I.  de  Marcjue'mont  au  Roi,  l»  mii,  piece  orifjinale.  (Ardi.  tli*s  affaires 
etrangeres-j  Hume,  XXXIX,  p»  5 . , 

s  M*  de  Bethune  a  M*  d'Herbaixlt,  2  avril,  piece  originate .  (Arch,  des 
affaires  etrangesres,  Rome,  XXXVIII  ?  p*  236.) 

LO 
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qti’il  nvait  fade  longteiups  avant  <_! « -  l’avoir  luc  dans 
depeche  de  M,  c!e  Marquemont  :  «  I ,e  corps  des  Jcsuites 
■<  est  puissant  cl  epars  en  I  ant  d’cndroits,  que  ce  sera 
1  touiours  Ison  conseil  de  les  inenager  ct  enlretenir 1 .  » 
Les  m ernes  courriers  qui  apportuient  an  Louvre  le 
tableau  fidele  de  1’effct  |  j  rod  nit  a  Home  par  la  censure  de 
la  Sorhonne  ctaient  charges  dc  disposer  a  I’Oratoire  des 
fettres  du  P,  Berlin,  superieur  de  la  maison  de  Saint- 
Louis.  En  les  ouvrant,  ie  I’,  de  Berulle  fut  Men  surpris 
d’apprendre  cjue,  tandis  qu  a  Paris  il  travaillait  a\ee  taut 
d’ardeur  ii  im  accommodemcnt,  a  Rome  et  jusipic  dans 
1c  "\  atican  on  le  laisait  passer  pour  un  des  promotcurs  de 
la  censure,  a  laquelle  il  aurait  pousse  en  «  havne  des  ,1 c~ 
suites'2.  «  A  la  verite,  le  propos  nVtait  rap porte  one  par 
II .  de  liclfnme,  et  celui-ci  etait  Men  capable  de  Pnvoir  dit 
dans  1’espoir  qne  le  IL  dc  Berulle,  inlonne  des  bruits  qui 
couraient  sur  son  compte,  travailleruit  d’uutaut  plus 
li'iei'fdtpteinenl  a  les  denienlir.  Le  superieur  dc-  I’Oratoire 
etait  pen  sensible  it  des  intimidations  de  ce  genre;  la 
calomnie  (  tail  d’ailleurs  trop  grossiere  pour  pouvoir  elre 
soutenue.  Le  cardinal  de  Sninte-Su/anue ,  le  cardinal 
Bentivoglio  rassurerent  pleinement  le  P.  Bertin  sur  les 
dispositions  du  cardinal  MagaloLti  et  sur  cclles  dn  Saint- 
Pere3.  Quant  an  I*,  de  Bcralle,  il  recevait,  en  meme 
temps  que  !a  lettre  du  supericur  de  Saint-Louis  des 
Francois,  un  bref  du  Pape  qui  lui  prouvait  cotnbien  ses 


1  M.  i[e  Marrjiiemoiil  a  ’■!.  d’l iei  Lmlt,  t  .svnL  (Arrti.  *Ios  ullaircs  rrr.m- 
fjeies,  Rome,  XXXVIII,  fol.  2t~.) 

-  Lettre  autuj;iii|die  tin  1’,  Beriiti  (ajk|J<u*lieiit  am  I'l1.  de  I  <  I rutoirc,  . 

3  Id.,  i \bi,L 
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ennemis  auraient  tic  peine  a  eb  raider  la  con  fiance  tlont  le 

Pape  l  honoruit.  ■<  Cher  fils,  saint  et  benediction  aposto- 

<(  lique.  Les  parricides  des  rois  if out  pas  d’eunemi  plus 

«  declare  que  le  prince  des  apotres,  lequel  recut  1’ordre  de 

“  rennet  tre  au  fourreau  l  epee  ipi’il  avail  detainee  contre 

« ies  bou rre aux  du  Christ.  Aussi  ne  peut-on  supporter  les 

n  cris  de  ces  homines  [deins  d’iiiiquite  qui,  dans  vos 

*  quartiers ,  ne  font  montre  d  une  si  grande  tendresse 

«  pour  hi  personne  du  J toi  qu’alin  d’attaqner  plus  libre- 

«  ment  fantorite  tie  Pierre.  La  religion  orlhodoxe  est  la 

«  gardienne  des  rois  et  la  mere  de  leur  felicite.  Les  der- 

it  niers  decrets  portes  en  France  contre  son  chef  sacre 

a  preparent,  si  on  ne  s  en  inquiele,  pour  ce  rovaume  uu 

«  schist  ne  :  or.  le  schisine,  e’est  la  division  des  rovauines 

ft  et  ce  doit  etre  la  terreur  des  rois.  I.e  mortal  qui,  en  re 

«  moment,  bahiyerait  de  noire  ciel  les  images  sanglauts 

tt  dune  si  sombre  tern  pete  meriterait  que  l’F.glise  fappelat 

«  son  defenseur,  la  France,  son  suuveur.  Ces  beaux  titres, 

k  nous  ne  vous  les  souhaitons  pas  seulement,  nous  vous 

ft  les  predisons.  Depuis  longtemps  vous  savez  unir  la 

f<  prudence  a  la  piete  ;  or  quiconque  forgo  ses  acmes,  des 

«  armes  de  lumieres,  en  une  telle  manufacture,  objet 

«  d’admiration  pour  les  rois,  triomphe  lacilement  quand  il 

«  prend  [dace  dans  leurs  eonseils.  Le  cardinal  Spada  vous 

«  exposera,  en  notre  uom ,  comment  nous  desirous  quo 

o  cette  affaire  spin! nolle  soil  traitee.  Rome  ne  place  pas 

h  dans  vos  bons  offices  un  mediocre  espoir,  liome  qui  n'a 

»  pas  voulu  (pie  vous  revinssiez  en  France  sans  un  grand 

«  et  public  temoignage  desa  bieiiveilLim  e.  Sous  attendons 

«  avoc  certitude  les  eff'ets  do  votre  devouement,  qui  seront 

JO. 
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«  tine  consolation  a  notre  doufeur,  mi  sou  lien  a  la  religion 
“  menacee,  el  nous  vous  envoyons  notre  benediction  apo- 
ne,  Donne  a  Rome,  ii  Sainte-Marie  Majeure,  sous 
«  i’anneau  dupecheur,  le  7  raai  1G2G  » 

La  commission  dont  le  Pape  chargeait  le  P.  de  Rerulle 
etait  extremement  delicate,  car,  si  les  convictions  in- 
times  du  superieur  de  I’Oratoire  Ini  tacilitaient  le  role  de 
mediateur,  les  concessions  que  son  esprit  modere  aura  it 
voulu  oblenir  le  rendaient  pen  apte  a  plaire  aux  esprits 
alors  echauffes  par  la  lutle.  Tres-oppose  a  quelques-unes 
des  maximes  de  Santarelli  el  ies  deplorant,  ii  regardait 
comme  plus  dangereuses  encore  cedes  que  les  disciples  de 
Richer,  sous  couleur  de  defen dre  le  Roi ,  s’ellbrcaient, 

/  .3' 

ainsi  que  le  disait  tres-sagement  le  Pape ,  de  faire  triom- 
pher  au  detriment  et.  deshonneur  du  Saint-Siege.  En  defi¬ 
nitive,  si  Santarelli  semblait  sacrifier  i'l’lut  ii  Elvdisc , 

7  U  * 

Richer  immolait  l’Eglise  it  I’Etat.  Faire  prevaloir  les  doc¬ 
trines  de  Santarel  n’etait  pas  chose  facile,  et  nul  n’y  son- 
geait  serieusGluent  en  France;  reduire  en  asiomes  de 
gouvernement  les  theses  de  Richer  etait  mie  entreprise 
commode  et  dont  norahre  de  magistrats  etaienttout  prots 
a  se  faire  les  executeurs.  L’ceil  ouvert  sur  les  perils  tl  one 
telle  lutle,  sac  haul  au  milieu  de  quels  ectieils  on  intrigue, 
quand  on  traite  ces  ([uestions  si  diiiiciles  par  elles-mcmes 
et  qu’enveniment  encore  les  passions  politiques,  le  I’,  de 
Berulle  eut  desire  ease velir  cette  discussion  dans  le  silence 
et  en  lever  ainsi  tout  pretexte  aux  parlements  de  s’ingercr 


1  On  iron  vein  le  texts  tie  ce  lire!  aux  Pieces  justificative* 
volume. 
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dans  ies  affaires  de  l'Eglise.  Pour  obtenir  cot.  heureux 
resultat,  il  fallait  qu’au  moment  on  la  Sorbonne  se  prete- 
rait  a  un  accommodement,  la  nunciature,  de  son  cote,  lit 
preuve  de  conciliation.  Ooniine  il  le  croyait  necessaire,  i! 
cut  le  courage  de  le  dire. 

Avant  meme  d’avoir  recu  le  bref  du  Pape,  le  P.  de 
Berulle  avail  propose  qu’ii  Rome  on  desavouat  le  livre  de 
Santarel,  tandis  qu’on  adoucirait  la  censure  en  I  ranee. 
Le  nonce  ot  le  cardinal  repousserent  egalement  ce  pre¬ 
mier  projet.  Le  P.  de  Uerulle  en  ollrit  a  tors  un  second  : 
c’elait  nue  le  I  'ape  supprimat  par  uni  meme  decret  la 
censure  de  la  Sorbonne  et  le  livre  de  Santarel.  A  celte 
ouverture,  Spada  repondlt  que  le  eonfesseur  du  Hoi,  le 
P.  Gaspard  de  Segniran,  l’en  tenait  quitlc  a  nieilleur 
murchc,  puisqu’il  etait  sei dement  d’avis  qu’ii  Home  on 
censurat  la  censure  sans  purler  du  livre  censure.  Le 
cardinal  Magalotti  lui  maudait  d’ailleurs  que  les  agents 
du  Hoi  aupres  du  Saint-Siege  se  montraient  de  bien  plus 
composition.  M.  de  Betliune ,  fort  devoue,  comnie 
on  le  sail,  ii  la  Compagnie,  ne  demandait  autre  chose 
sinon  un  decret  qui  renouvelat  le  canon  tin  concile  de 
Constance  co litre  les  meurtriers  des  mis.  Moins  exigeant 
encore,  le  cardinal  de  Marquemont  sc  contentait  d’une 
defense  queferuit  le  Pape  aux  theologians  d’ecrire  stir  ces 
matieres  dans  le  sens  de  Santarel,  ii  moins  qu’on  tie  les  y 
provoqmit  par  des  ecrits  on  I  on  soutieiulrait  des  maximes 
contraires  aux  leurs. 

La  retractation  tie  la  Sorbonne,  lei  etait  done  le  but  que 
poursuivait,  avec  une  fermete  et  une  perseverance  inebran*- 
lables,  le  nonce  Spada.  Eleve  depuis  pen  an  curdinalat,  il 
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s'etait  (lit  qu’il  ne  quitterait  la  1' ranee  qu’upres  avoir  ob-» 
tenii  cette  victoire,  Malgrd  les  apparences,  ellc  lui  sem- 
blail  possible.  [I  voyait  fori  bien  que  le  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  etail  menace  dans  sa  favour  ot  dans  son  auto  rite.  A 
la  verite,  le  murcchal  d’Ornano  venait  dekti  etre  sacrilic; 
rnais  la  Heine  regnante,  Monsieur,  la  duchesse  de  Che- 
v reuse,  nombre  de  courtisans,  soudoyes  par  l'Angleterre 

■I 

on  I’Espagne,  continnaient  a  conjurer  sa  mine.  1/ issue 
des  negociations  entam^es  avec  le  due  de  Buckingham  d’un 
rote,  avec  le  due  d  Olivares  de  l’aulre,  it  la  suite  du  trade 
de  Motieon,  n’etait  pas  ccrtaiue.  En  de  telles  circoti- 
stances,  Richelieu  ne  devait-i!  pas  era! mire  de  s’aliener  la 
cour  de  Rome?  Spada  le  crut  et  ne  se  trompu  point.  De 
son  cote,  en  elTet,  le  cardtnal-niinislre  avail  rellechi. 
Dans  un  entretien  qu’il  etil  avec  M.  le  Prince  en  presence 
de  I’eveque  d’Albi,  Alphonse  d’Elbene1,  il  parla  Ires- 
ouvertement  de  son  desir  d’entrer  en  accommodeinent.  Sa 
seule  crain le  etait,  disait-il,  d’aigrir  la  Sorbonne  et  le 
Parlement,  et  e’est  pourquoi  il  souhaitait  que  le  nonce  se 
contentut  d’une  simple  declaration,  on  tout  an  plus  d  mi 
arret  du  couseil  du  roi.  Mais  Spada,  auquel  I’eveque 
d’Albi  rapporta  la  proposition  de  Richelieu,  ne  l’accepta 
pas.  Il  ex i gen i t  que  la  meme  main  qui  avail  porte  le  coup 
pansat  la  blessure.  Richelieu  dut  ceder. 

Ge  fut  au  P.  de  Berulle  qu’il  confia  d’abord  Ic  plan 
qu’il  avail  forme.  Il  se  proposait  de  luire  dresser  par  la 
Sorbonne  line  nouvelle  censure  du  livre  de  Santarel  qui, 


l  Ev£ipie  c I  Alii  ett!  1608  a  1035*  C*‘  far  If  3  ociobre  1678  settlement 
oti  lnttaoem  X\  eriyea  Albi  en  meirojiulc. 
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quoiipie  forte  ct  precise  eontre  les  maximcs  pern  idolises 
repandues  dans  I'ouvraye,  fiU  concue  cependant  en 
ter i ncs  yeneraux  el  no  condamnat  anomie  do  res  maximcs 
on  particulier.  Pour  oil  venir  la,  ii  falluit  qu’uii  certain 
noinbre  do  doeteurs,  choisis  panni  ceux  rjni  avaient  pro- 
teste  centre  la  censure,  lui  udressassent,  en  sa  qnalite  do 
proviseur  do  Sorbonne,  une  leltre  par  laipielle  i Is  so 
plaindraicnt  de  la  man i ore  dont  In  premiere  censure  avait 
ole  f'aite.  Lo  cardinal  ajoutn  qu’il  le  charycait  de  composer 
cette  letlre  ct  tie  la  fa  ire  signer;  qu  il  i’autorisait  memo, 
alia  d’obtenir  phis  aisdmont  la  signature  do.s  doeteurs,  a 
leur  insinuer  quo  ce  plan  etait  son  oeuvre,  Ou’apres  cola, 
jl  falsa  it  son  affaire  de  trouver  les  biais  propres  it  rcussir. 
«  Yous  pouvez,  »  cmiclut-il,  «  vous  en  ouvrir  do  out  part 
«  an  nonce  1 .  » 

La  commission  etait  ayreahle,  el  lo  P.  de  IStTulie 
n’en  avail  point  encore  recu  de  pareille.  Spada,  ravi, 
demanda  audience  au  cardinal,  alors  it  Limours.  idle  lut 
bxee  ait  .‘i  jiiiti.  Dos  tine  le  nonce  entru ,  liiclielieu  ooiimt 
au-devant  de  lui,  et  I’embrassunt  :  «  One  voulez-vnus  qne 
«  jo  lasso,  lui  dit-il,  pour  devenir  voire  serviteur?  Parle/, 
«  rj ue  desirez-vous  do  moi?  Pourquoi  me  dounez-vous 
K  sujet.  de  me  lamenter  do  vos  actes  el  de  ce  qne  vous 
«  ocrivez  a  Home?  Tout  m’est  rapporte,  et  par  des  yens 
«  tpii  savent  bien  les  choses.  »  A  une  invitation  si  pres- 
sante,  Spada  repondil  que  sa  [tins  yrande  ambition  dtait 
d  elre  et  de  paraitre  son  serviteur.  Si  en  dernier  Jieu  il 
avait  seinble  tenir  a  son  cyan!  une  autre  couduite,  il  en 


1  EibL  londs  iiaL,  0 V ,  fol ,  G0>  OL 
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avail  eu  le  plus  sincere  deplaisir;  mais  il  u’aurait  pit  s’en 
(leparlir  sans  munquer  a  ce  qu  il  derail  it  Dieu,  an  pul>l ic: 
eL  a  l’liontieur  merae  de  Su  Seiuneurie  iilustrissime  , 
laquelle,  comblee  dejti  tie  tant  de  ;;luire  pour  avoir  aliuttu 
Ics  huguenots,  arrete  ies  seditions  intestines  el  donne  la 
paix,  pom  ail  s  immortaliser  a  I’lieure  present e  t  n  rcndanl 
qiielque  sijptale  service  an  Saint-Siejje  dont  il  eta  it  nil  des 
principaux  ornements.  «  Quant  aux  mauvais  oflices  qu.e 
«  je  vous  aurais  rendus  ii  Home,  ajouta  Spada,  its  sont 
«  loin  d  die  lels  quej’ai  voulu  vous  le  faire  entendre  par 
«  le  1\  de  Berulle  ct  par  l’eveque  d’Aoffers,  amis  de  Yotre 
«  Seqjneurie  :  pour  vous  en  convuincre,  je  n  aurais  qu  a 
«  vous  comm  uni  (pier  Les  minutes  de  mes  depeches,  i'e 
«  qui  sera  it  tres-facile.  »  Un  pen  rassure  par  cette  decla¬ 
ration,  Richelieu  repliqna  assez  brusquement  qut\  «  pour 
ne  pas  porter  quutre  chupelets  a  la  eeiuture  coniine  cer¬ 
tains  autres  »  il  sanrait  bien  pruuver  cependant  qu’il 
ne  le  cedait  ii  persorme  eu  devouement  pour  le  Saint- 
Sieije;  mais  en  France,  dans  le  moment  actual,  pour  le 
sujet  dont  il  s'ajpssait,  il  n’etait  point  aise  de  faire  foul 
ce  one  I  on  voudrait;  il  priait  neaumoins  It;  nonce  de  lui 
dire  quelle  satisfaction  purlieu  I  iere  le  Saint- Fere  denial)- 
derait,  Avec  une  finesse  pleine  de  courtoisie,  Spada  se 
defendit  de  repondre  ii  la  question  du  mini  sire,  il  etait 
venu  le  ehercber  a  Limours  uniqiiement  pour  I'assurer 
qu’il  etaii  sincerement  soji  serviteur,  nu  I  lenient  pour 
purler  d'affaires,  ni  entrer  en  discussion  avec  lui  sur  le 


l  Ciie  sic  lime  non  portnva  ijuattro  enrone  alia  ill  turn  come  altri 
i  Op*  Lit<;  lui*  67*  j 
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point  qnt  les  interessait  It;  plus  I’un  et  I’autre.  «  Sa 
«  Saintete,  je  le  sais  »,  ajouta  Spada,  «  a  taut  tie  con- 
(.  fiance  en  voire  bonne  volonte  ct  une  si  haute  idee  de 
«  votre  pouvoir,  que  je  ne  pourrai  jamais  el  re  blame 
«  pour  m  en  etre  trop  rapporte  ii  Votre  Seigneurie  et 
«  avoir  fait  trop  d’avauces  it  un  esprit  si  genereux.  » 
A  ees  mots,  Richelieu,  qui  ne  voulait  pas  demeurer  en 
reste  d’amabilite,  «  i non da  le  nonce  »  ,  ce  sunt  les  ex¬ 
pressions  de  Spada,  «  d  im  delude  de  rcmerciments  et  de 
belles  paroles 1 2  »,  el  couronna  le  tout  par  rette  declaration 
non  equivoque  :  «  Je  ierai  tout  ce  que  t  ons  voulez  de 
is  moi.  Dormez-moi  seulement  du  temps.  Luissez-moi 
«  arriver  a  filois  avec  M.  de  Marillac,  el  rendez  graces  a 
“  Dieu  de  ce  que  vous  n'avez  plus  affaire  avec  le  cliance- 
“  lier  (M*  d’A,iSre)-  Cependant  tenez-vous  pour  satisfait 
«  d  avoir  le  P,  de  Berulle  pour  mediateur  entre  vous  et 
«  moi,  et  envoy ez-le-moi  ici,  charge  de  toutes  les  instruc- 
it  lions  que  vous  |ugerez  neccssaires  ",  »  Le  nonce  reiitra 
triomphant  a  Paris,  tandis  < j u e  le  cardinal  partait  en 
litiere  pour  rejoiodre  Marie  de  Medicis, 

Gependant  Je  1L  de  Berulle  avail  aclieve  la  lettre  difficile 
que  les  docteurs  de  Sorboune  devaient  signer  et  remettre 
au  cardinal  de  Richelieu,  Dans  cette  epitre  assez  longue, 
apres  avoir  pro  teste  quaucun  docteur  de  Sorboune  netait 

la  censure  «  d  im  ecrit  aussi  pernicieux 


1  H  cardinals  hancnd©  [iroroUo  in  ini  mare  ds  riiigradatiieiiti  c  liellc 
piit  ule.  (FoL  67,) 

2  Ira  tan  to  contentatevi  chc  il  P,  Hern  lie  da  imerpte-io  lYu  voi  e 
M<e,  e  mandalemelo  fjua  can  mile  Fislruttioni  chr  siimarclc  neccss^i’ie- 
(FoL  67,) 
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et  d’un  auteur  uussi  tcineraire 


testaient  d  abord  coutre  les  ternaes  de  la  censure. 


«  chefs  tie  cette  action  les  cntendent  bien  et  les  choisis- 


«  sent  exp  res  pour  former  division  dans  la  Eaenlte,  dans 
«  I’Estat  et  dans  l’Eglisc,  et  regner  en  ce  trouble  ou 
hi  p  lusted  fa  ire  regner  le  trouble  et  la  division,  el  rennu- 
«  voler  par  cello  voye  obliquement  lour  mauvaise  doc- 
«  trine  condamnee  publiquement  en  la  fact?  de  l  Eglise 
«  par  ini  concile  provincial,  i!  v  a  cniebsues  amices,  et  1  ar- 
«  tick*  du  Tiers  Estat  contlamne  par  le  corps  de  I’Estat 
*  liicsme  environ  lo  mesmc  letups.  Tclleinent  que,  sons 
«  le  pretax te  de  la  condemnation  de  Santa rel,  i I s  veulent 
«  comhunner  l'Eglise  qui  les  a  condamnes  et  remuer  les 
«  troubles  qui  estoient  assoupis  dans  I’Estat.  >>  EL  a  quel 
propos,  continue  l1  auteur  de  la  letlre,  “  purler  ainsi  de 
u  l’lieresie  a  present  et  ;i  la  France?  A  quel  propos  dis- 
«  puter  si  E  Eglise  pent  ne  point  recog  noistre  pour  roys 
«  les  beret  iq  ues  et  si  les  suiets  soot  obligez  par  serin  out 
«  indispensable  dc  leur  obeir  an  prejudice  de  la  rdligion 
«  qu’ds  out  sucee  avec  le  lait,  et  que  leurs  majeurs  onl 
»  plan  tee  el  arrosee  avec  leur  sang?  A  quel  propos,  dis-je, 
ft  tenir  des  propos  et  esmouvoir  le  dedans  et  le  dehors  du 
«  royaume  sur  cela,  maintenant  que  la  France  a  un  roy 
«  si  pieux,  si  iiiste,  si  calholtque,  que  depths  saint  Louis 
h  iusques  a  lot,  on  n’en  a  point  eu  de  plus  iusle ,  plus 
«  craiguatit  Dieu  et  plus  esloigne  du  blasme  de  1  heresie , 
«  et  qae  tout  le  sang  royal  est  espure  de  I  heresie !  »  Celle 
censure  qui  renouvelle  itinsi  ties  doctrines  condamnees  et 
attire  a  la  Sorbonne  le  desaveu  solennel  de  toutes  les 
dniversites  dc  la  chretiente  ,  «  ne  sort  (pi  aux  brouillons 
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.<  de  la  France  et  aux  lieretiqucs  tie  l’Angleterre  »*  ,  lesquels 
citent  avecjoie  line  piece  «  qui  authorise  et  fort  Hie  le  ser- 
(i  tnent  d’Angleterre  dresse  par  les  lidretiques  el  efface 
«  par  le  sang  de  taut  tie  pretres  et  de  ratlin  I  iq  ties,  »  En 
finissant ,  le  I>.  de  Berulle  reclamait  avec  d’nutant  plus 
d 'insistance  une  nouvelle  deliberation  de  la  facnltd,  quo, 
lors  du  premier  vote,  les  voix  contraires  ayant  ete  on 
majorite,  la  censure  avail  ete  surprise  fraudulensement. 
u  Nous  vo us  supplions  done,  Monseigncur,  quo,  puisque 
u  par  les  edits  de  ce  royaume  il  est  perm  is  a  I’licresie  de 
«  professcr  son  impiete,  il  nous  suit  permis  de  declarer 
«  nostro  innocence1  et  nostre  sentiment,  el  qu’estant  tons 
«  legitimement  advertis,  convoques  et  assembles,  nous 
puissions,  en  la  presence  ties  plus  vivos  inmieres  tie 
«  l’Eglise,  dire  libreraen t  nos  pensees. . ce  faisant,  vous 
c  aurez  line  action  legitime  et  une  censure  de  Sun  tare) 
«  authentique,  solennelle  et  apprnuvde  tie  tons,  an  lieu 
«  d  tine  surprise  et  d  une  artificieuse  censure  qui  nous 
«  censure  plus  one  Santarel,  qui  nous  expose  a  la  censure 
«  publiuue  <iue  les  autres  University  veulent  fat  re ,  fait 
«  division  entre  nous,  et  nous  met  en  opprobre  a  tout  le 
«  nionde  ~ .  » 


*  L e  lJ.  de  Bernlle  revient  volon tiers  a  cette  pensee,  et  il  est  asaez 
cnricttK  du  retro  Liver  en  [(>2(1  sous,  sa  plume  les  inuines  expressions  qn’en 
1509  -  (Voyest  M,  de  Bernlle  et  les  Carmelite*  f  rW,  v*  Ihwussion  avec  le 
docteur  Marescof7  p*  171,) 

-  Le  W  Batturel ,  <pu  nn  pas  Erouvc  cette  lettre  pariiii  les  papiers  du 
P,  de  Bernlle  conserves  a  rOraitdre ,  an  moment  oil  il  ecrivaiL  ( I  733),  l  a 
vaiuemctu  cbeicliee  dans  les  manuscrits  de  la  Bildiollieqiie  du  Hoi.  —  J  ai 
etc  assez  heureux  pour  en  deeouvi  ir  nm*  eopie  du  temps  c lie/:  les  IVres  dc 
!Qrn  Loire,  qui  ont  bleu  you  In  me  la  conficr.  En  tele  on  lit  :  Lett  re  de  la 
Svrhonne  a  Alans*  le  cardinal  de  Richelieu  dresse e  par  Mmis*  le  cardinal 
de  Bernlle  * 
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Gette  lettre  causa  un  sensible  deplaisir  an  nonce,  ll  la 
retint  un  jour  cutler,  raturant  de  sa  main  plusd’une  ligne 
et  cherchant  surtout  a  moderer  les  expressions  qui  lui 
paraissaienL  beaucoup  trop  vives  ii  I’egard  de  ]a  personae 
et  de  la  doctrine  tic  Santarel.  Mais  quand  il  montra  les 
corrections  ou  P.  de  lierulle,  celui-ci  lui  objecta  que  les 
expressions  <pii  l’avaient  Iroissc  ii’oflruient  aueun  incon¬ 
venient  serieux,  cn  raison  mcioe  do  leur  generalite ,  et 
qu’cllcs  avaient  fa  vantage  de  dormer  quelque  satisfaction 
aux  Sorbonistes,  fort  surexcites  cn  ce  moment,  que  les 
moins  suspects  ii  la  nonciature  ne  jugeaient  pas  le  livre, 
n’eu  parlaient  pas  d  ime  manure  favorable,  et  que,  si 
foil  voulait  faire  adopter  la  lettre  par  ces  docteurs,  il  etait 
indispensable  d’y  exprimer  quelque  pen  leurs  sentiments. 
Spada  n’insista  pas. 

En  tres-peu  de  lours,  le  P.  de  Berulle  obtint  vingt- 
quatre  signatures,  et  lies  docteurs  les  plus  justement 
renommes ,  ids  que  Du  Val ,  Isumbert,  Lescot,  Kroger j  il 
en  aurait  cu  laciJement  davantage  si,  d’accord  avec  le 
nonce,  il  rf avail  cru  plus  prudent  de  ne  deman  tier  leur 
siiscription  qu  a  un  t res- petit  nombre  de  religieux.  G  etait 
sur  ces  entrelaites  que  le  P.  do  lierulle  avail  etc  inande  ;i 
Nantes  ou  sc  Irouvait  la  cour.  Ge  nonce,  ainsi  qu’on  fa 
vu,  etait  venu  la  rejoindre, 

Aussitdt  arrive,  Spada  lit  demander  audience  a  Kiche- 
lieu.  Trois  fois  il  reitera  sa  demande,  sans  pouvoir  ubtenir 
d'etre  recu.  Si  grundes  que  l'ussent  les  occupations  du 
cardinal,  il  est  a  eroire  qu’il  eut  trouve  assez  de  Imsir 
pour  recevoir  Spada  s’il  n’eut  voulu  gagner  du  temps.  Gc 
P.  de  Berulle  cependant  et  le  garde  des  soeaux,  Mariltac, 
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rassurerent  le  nonce,  qui  commeneait  it  s’elirayer.  Us  lui 
affirmerent  que  It's  dispositions  dr:  IliclieJieu  etaient  ton- 
jours  aussi  favorables;  qu  a  la  veritd  il  n’avait  pas  encore 
eu  le  loisir  lie  jeter  les  yeux  stir  la  lettre  de  la  Sorbonne, 
pas  merne  d’en  lire  les  signatures,  mais  ijue  les  ordres 
n’eit  avaient  pas  moins  etc  donnes  pour  lane  presenter 
et  passer  an  premier  conseil  du  Uni  un  arret  deja  tout 
minute  etdres.se,  clot  it  il  lie  serait  pas  mecontenl.  Lnmnie 
le  U.  de  Herulle,  le  garde  des  sceaux  desirait  urdeminent 
en  finir  avee  tnutes  ees  discussions.  «  Le  Hoi  « ,  disait-il, 
<i  est  fort  presse  touchant  les  contentious  de  la  Sorhonne, 
«et  craint  bien  qu  it  tie  sen  allume  un  grand  leu, 
«  selon  le  soin  que  I  on  a  d’y  alarmer  toute  la  I  ranee 
«  ainsi  que  nous  avons  deconvert  a  Angers,  et  que  I’on 
«  soliicitc  toutes  les  l  niversites.  Il  me  semble  que  eela 
«  serait  bien  en  silence1.  »  Le  lendeinain  merne  du  jour 
on  M.  de  Mai  iliac  eerivail  ces  lignes  au  procureur  general 
Mathieu  Mole,  1’arret,  promis  par  lui  el  par  le  IL  de  He- 
rulle  au  nonce,  eta  it  publie  (18  juiJIel).  Le  Hoi  livoquait 
la  cause  ii  sa  personae ;  il  faisait  defense  au  recteur  de 
I  l  niversite,  a  IaSorbonne  et  au  Uarlcinent,  de  s’iminiscer 
dans  cette  affaire  ni  dans  eelle  des  reguliers  qui  etaient 
docteurs,  et  dont  le  Parlenu  nt  voulait  restreindre  les  voix 
a  deux  de  ebaque  ordre  pour  les  decisions  concernant  la 
doctrine.  Par  le  merne  arret,  le  Hoi  commandait  ex  pres- 

<r 

semen!  an  syndic  de  la  Lucid  tc  de  lui  envover  les  actes  et 

■J 

le.s  oppositions  des  docteurs  qui  demanduient  la  reforme 


1  Memo im  de  Maihieu  Mofe7  publics  par  A*  Cuampolliox-Fic£.h:, 
Uenouaidj  1845 ,  t,  I*r,  p*  o70. 


158  LE  CARDINAL  D E  RERULLE  ET  RICHELIEU. 

do  la  censure.  Dans  Ic  preambule,  Louis  XIII  disait  qu'il 

avail  etc  porte  h  evoquer  cette  affaire  par  les  divisions 

et  I  os  factions  que  suscitaient  les  tenues  employes  dans 

lad i to  censure,  «  divisions  el  factions  tres-prejudiciables, 

«  tournant  a  scandale  et  faisant  vaciller  l’aulhorite  des 

* 

«  actes  porta nt  condamnation  de  la  mauvaise  el  perni- 
«  cieuse  doctrine  contenue  audit  livre  » 

Croire  qu’un  arret  du  conseil  mettrait  fin  immediate- 
men  t  a  tons  les  debats,  etait  une  esperauce  dont  ie  I*,  de 
Bern  lie  ne  pouvait  se  bercer,  Des  le  lendeinain  de  la 
signification  de  I’arret,  le  Parlement  decula  que  de  tres- 
tmmbtes  remon trances  seraient  adressees  an  Hoi  relative- 
ment  a  cette  evocation,  et  que,  sans  prejuner  la  question 
de  fond,  les  superieurs  des  qualre  Ordres  men  di  ants  ne 
pourraient  envoy  or  cliacun  en  Sorbonue  jilus  de  deux  de 
lours  relmieux  docteurs,  jusqu’a  ce  qu'il  y  eiit  cte  autre- 
ment  pourvu. 

Tout  eu  maintenant  eneryiquomcnt  la  demande  d’une 
Reparation,  1’ibain  \  ill  se  montrait  fort  conciliant.  Jl 
connaissait « la  pidle,  vertu  et  probite  »  de  M.  de  Marillac*. 
II  temoijpmit  publiquement  la  plus  haute  estiine  pour  l<- 
P.  de  Berulle;  le  cardinal  Magalotti  avait  meme  charge  le 
P.  Berlin  d’eerire  au  superieur  de  I’Oratoire  que  Sa  Sain- 
tete  ini  eonfierait  ses  plus  impurtimtes  et  seen  les  affaires, 
et  qu’en  cette  cireon stance,  elle  se  j etait  entre  ses  liras. 
Spada ,  du  reste ,  ne  cessait  de  repeter  a  sa  corn*  qu’il 


1  Arrest  du  Coiiseii  d’EstDt...  (Mi ircitw  fraw  oisy  aim.  HWt,  t.  X  TL 
p,  530  et  suEv.j 

-  i\L  tie  Mni-rjiu  immi  it  M*  dllerliauh,  30  Juiti  1026.  (Archives  des 
affaires  eirangeres7  Elome,  XXXIX,  fol.  > 
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rccournit  toujours  aux  conseils  tin  P,  de  Bundle1.  Nenn- 
moins  on  ne  se  faisait  pas  une  idee  exacte  a  Rome  ties 
obstacles  tres-rt'els  dont  Richelieu  avait  a  triompher  pour 
terminer  ce  differ  end .  Aprils  avoir  montre  an  consistoire 
une  grande  joie  de  revocation  faite  par  le  lloi  it  sa  per- 
sonne  de  tuute  l  alfaire  2,  le  Pape  etait  blesse  du  pream- 
bule  de  1’ arret,  et  il  ne  comprenait  pas  que  le  Itoi  n'in- 
terposat  pas  son  autorite  pour  luaintenir  en  Smbonne  les 
droits  des  docteurs  reguliers 

Dans  ses  conversations  diplomatiques,  Spada,  lui  aussi, 
aiiectuit  de  ne  pas  croire  aux  dilficultes;  dans  ses  depr- 
ches  il  etait  plus  equitable  et  tenait  eompte  des  obstacles 
que  les  homines  les  plus  affection  nes  au  Saint-Siege,  le 
I’,  de  Herulle  et  M.  de  Marillac,  rencontraient  non-seule- 
mcnl  dans  le  Parlement,  niaisii  la  cour.  Le  Roi  se  mo n trail 
tellement  irritc ,  qu’un  jour,  s’adressaut  a  Feceque  d'Au- 
tun,  Claude  de  la  Magdelaine ,  qui  blamait  la  censure,  it 
Ini  avait  dit  avec  amerluine  :  «  Vous  autres,  Messieurs 
n  du  clerge,  vous  ne  save/  done  pas  purler  en  veri tallies 
i!  Francais?  »  Une  autre  fois,  connuissant  les  sentiments 
du  docteur  Du  Val,  il  avait  demaude  a  Ricbelieu  s’il 
n  etait  jamais  d’ usage  d'oler  leur  chaire  a  des  prolesseurs 
qui  pensaient  coniine  lui. 

Ce  lut  neamnoins  le  docteur  Du  Val  que  le  cardi- 
nal-ministre  ehoisit  pour  rediger  une  nouvclle  leltre 


1  Lelire  *h\  V.  Beilin.  Mss*  de  1  TOiah*iro. 

-  \L  de  M  :irr|itcmmu  M,  d  Kcrbault,  ~ 7  aout  1026  (Arcli.  des  alfaire* 
etraogereSj  Rome,  XXXIX  ?  fol ,  17-), 

s  Mr  de  Mdrquemont  au  cardinal  de  lluiielieu,  12  tioiil*  (/c/.,  itiV/., 
fol.  1ST.) 
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au  Roi  destinee  a  la  publicity.  Mais  si  le  nonce  trouvait 
trap  mode  roe  celle  que  le  I',  dc  licrulle  avail  coiuposee, 
le  Memoite  du  docteur  Du  Val  parut  si  vif  dans  le  sens 
contraire,  que  Richelieu  renonca  a  en  la  ire  auctm  usage 

Sous  le  coup  de  ces  preoccupations  et  de  bien  d’autres, 
le  P.  de  Berullequitta  Nantes  et,  Saudis  que  le  Roi  rentrait 
a  Paris,  en  passant  par  Rennes  et  IcMaus,  il  revint  par 
line  voie  plus  directe.  ll  etait  charge  par  Louis  Mil  d’af- 
firmer  an  comte  de  Soissons  que,  uonobstant  I’ai'resta- 
tion  du  marcel tal  d’Unumo  et  de  MM.  de  Vendome, 
1’execution  de  Cltalais,  1’exil  de  niadame  de  Chevreuse  et 
le  manage  de  Monsieur,  il  pouvait  demeurer  en  securile  a 
la  conr.  Mais,  quelque  diligence  que  fit  le  P.  de  Berufle 
pour  apporter  ces  promesses  rassurantes,  il  ajiprit  en 
arrivant  ii  Paris  le  20  aout  que,  depuis  deux  jours,  le 
comte  de  Soissons,  a  la  nouvelle  de  1’ appro che  du  Roi  et 
du  cardinal,  avait  pris  priideinment  le  cheinin  d  un  de 
ses  chateaux  situe  en  liresse,  d’ou  il  gagna  sans  delai  la 
frontiere  de  Savoie. 

Vers  la  mi-septembre ,  la  cour  rentra  a  Paris.  Le 
nonce  du  Pape  ne  la  quittait  pas,  toil  jours  prcoccupc  de 
la  memo  ailaire;  le  P.  de  Bern  He  partageait  ses  inquic- 


*  Le  duel  mu  fin  Val  eependmit  eiau  Join  d’appiuuvri  L  livre censure  par 
la  Sorlionne.  1 1  avail  dt'claro,  rapporle  sou  tieveu,  «  ny  avoir  .memi  ilocletii 
a  (jui  ne  c  Ljiulamuat  la  doctrine  de  Sanctarellr,  ton  :  Layant  rejetec  coin  me 
«  mauvai^e,  peraieietiie  et  (lettable.  »  ( La  Vie  de  ATe  AndreDuint pretre^ 
dneteur  tie  Sorbontte^  eU\3  ete*.  pur  Hubert  Duval,  son  nmm  ?  dm  tr  tir  de 
Sen  bonne  et  pro/esse  ur  royal  en  theolot/ie7  Ire  jia.i  t. ,  eh.  \  \  7  p*  27. 
apparieiiant  au  jp-atid  couvenL)  Dans  son  livre  Or  suprema  Hntnani  Pan- 
ttfieis  in  Ecclesiant  potentate  $  Paiisiis,  ap.  Lan^laiuiij  J  fH h  ,  tpnrst*  111, 
p.  91,  A.  Du  \'al  disail:  «  lieges  tsli  (ic-ges  (nillia-}  tjuo&d  res  r duties  et 
tithninislraiionem  reynia  nullu  t/uam  a  Deo  dependent  y  net/ue  ulh  aliunde 
fact  is  s 'u  is  rtilianem  teddere  tenentur.  « 


L  E  LI  V  R  E  D  rj  P.  S  A N  T  A  R  E  LLI. 


1  01 


furies.  Bien  loin  en  effet  de  se  calmer,  In  Faculte  de 
theologie  s’animait  do  plus  eu  plus.  F.n  mcme  temps 
rm’elle  muintonait  sa  procedure  con t re  le  Jesuite  italien 
Santarelli,  el  le  contimiait  ses  poursuites  contre  un  Jesuite 
franca  is,  Francois  Garasse,  auteur  tl’iini1  Somme  theolo- 
jj; it iiie  rjui ,  des  le  2  mars,  avait  ete  denoneee  a  la  Faculte. 
Dans  Passemble'e  dn  1"  septembre,  I  ouvrage  fut  censure 
com  me  renfermant  «  plusieurs  propositions  licretiques, 
«  erronees,  scanrlaleuses,  temeraires,  et  plusieurs  passages 
«  de  J’Escrilure  saincte  et  des  saiucts  Peres  mul  rile?,, 
«  corrompus  et  rMlouiuez  do  lent*  vray  sens,  et  des  botd- 
«  fonnories  sans  nombre  rpii  so nt  indignes  d’estre  escrites 
«  el  lues  par  des  cliresliens  et  par  des  theologiens  1 .  »  A 
la  censure  dn  P.  Garasse  vint  s’ajouter  celle  d’un  Dominj- 
eain,  Jean  'I’estefort.  On  avait  releve  dans  une  de  scs 
theses  la  proposition  suivante  :  «  L’Eerilure  sainte  est 
«  renfermee  partie  dans  la  Bible,  partie  dans  les  deere- 
«  tales  des  sonverains  Pontiles,  en  taut  que  cellos- ci 
«  expliquent  PEcriture  sainte,  partie  duns  les  saints  Ca¬ 
nnons.  h  M1  Flic  dn  Fresno  tie  Miner;  ayunt  altaque  celle 
proposition  comnie  ultrihunnt  aux  decretales  des  Papes 
la  roerae  autorite  rpi’a  la  Bible,  in  Faculte  de  ihcologte , 
sans  tenir  compte  ties  explications  presentees  par  Teste- 
fort,  declqra  sa  these  intolerable.  Sm*  cel  avis,  le  tribunal 
de  l’Universite  le  condamna  :  1°  a  la  desavouer  en 

assemblee  genernle;  ti°  a  declarer,  dans  une  lettre  ecrite 
de  sa  main,  sous  peine  d’etre  h  tout  jamais  prive  ties 
elegies  academiques ,  que  les  decretales,  surtmit  relies 


f  Mercure  franpois ,  l*  XI  l ,  1626,  p.  529, 
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qui  presentaient  des  maximes  conlraires  a  1  auto  rite  tcm- 
porelle,  ne  contenaient  pas  le  sens  et  I'explication  *  1 
Livres  saints.  Ainsi  que  plusieurs  preluts  en  firent  la 
remon trance  a  Louis  XIH,  le  tribunal  tie  IT  uiversite , 
compose  en  parlie  tie  laiques,  ouLre-passait  mauifestement 
sa  competence,  en  se  permettaut  tie  definir  ties  points  tic 
doctrine  1 .  Malgre  les  reclamations  des  rveques,  Louis  XIII 
se  montrait  hesitant.  Dans  une  audience  accord  tie  aux 
gens  du  Roi,  ccux-ci  s  etaient  plaints  tie  revocation  faile 
par  le  dernier  arret  du  conseil  et  tie  Fen  tree  ties  reguliors 
dans  In  Faculte.  Le  Hoi  avail  repondu  it  la  verite  rju  il 
voulait  dtre  obei,  mais  d’un  air  et  d’un  ton  tjui  laissait 
supposer  a  ccs  olliciers  que  lenr  demarche  ne  Ini  deplai- 
sait  pas.  Ms  ne  s’etaient  litis  d’ailleurs  par  aucune  pro- 
messe.  Aussi  liicltelieu  paraissait-il  preoccupe.  Son  esprit 
politique  lui  montrait  l’inutilite  et  le  peril  tie  pareilles 
contestations;  jniis  il  voulait  tenir  la  parole  qu  il  avail  en- 
gagee  an  nonce.  Pour  en  arrive r  lit,  quelle  vole  devait-il 
prendre?  De  nouveau  il  mam!  a  le  I*,  de  Hern  lie. 

Le  superieur  de  l  Oratoire  sen  tail  toutes  les  diilirullds 
de  la  position  :  il  crnt  avoir  trouve  un  moyen  sinon  de  les 
resoudre,  an  moins  de  les  tourner,  et  il  1’exjiosa  au  car¬ 
dinal.  Celui-ci  approuva  son  projet  et  votdnl  qu’il  le  pro¬ 
posal  lui-ineme  au  nonce. 

CYtait  une  commission  difficile.  Sans  insister  beauconp 
sur  un  point  que  Spada  ne  pouvait  conteslcr,  1c  P.  tie 
Berullt:  Itii  reiiniseiita  ce] icmlant  it  quelles  wives  opposi¬ 
tions  il  faliait  s’attendre  tie  la  part  des  docteurs  ct  du 


1  C.  Jociidain,  Hi  slot  re  dt  r  Un  it*  rr$i  liv.  ],r\  lIi.  v,  [>.  11- 
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Parlement ,  lorsque  l’on  viendrait  it  delibdrer  en  Sorbonne 
sur  I’annulation ,  revocation  on  suspension  de  la  censure. 
Apres  quoi  il  lui  demands  si,  pour  eviter  cos  inconve- 
nients,  pour  ne  point  exposer  le  Pape  et  le  Roi  a  essuyer 
quel  one  affront,  i!  tie  trouverait  pas  plus  a  propos  qu’uu 
lieu  de  deliberer  sur  cette  affaire  dans  tine  assemble 
tenue  ex  pres ,  on  cherchat  sans  bruit  des  signatures  parti- 
culieres  qui,  reunies,  pourraienl  surpasser  tie  benucoup 
le  nombre  tie  cedes  qu’on  lisait  au  bus  de  la  censure. 
Dans  cet  acte  en  forme  de  desaveu  de  la  censure,  disnit  le 
P,  de  Berulle,  les  signataires  declareraient  que  <  c’est  une 
«  conduite  t^meraire  el  contraire  a  la  charite  chrelienne  » 
de  pretendre  oter  a  lEglise  le  pouvoir  de  corriger  les 
princes  qui  se  revolted  contre  elle.  Par  la  nianiere  donl 
cette  piece  serait  redigee,  on  laisserait  dans  le  doute  si  elle 
eta  it  1’ouvrage  du  corps  on  settlement  cebti  du  (res- grand 
nombre  des  membres.  Knlin,  pour  donner  it  la  nouvelle 
declaration  plus  d’autorite,  le  cardinal  tie  Richelieu, 
comine  proviseur  tie  Sorbonne,  se  clt  argent  it  de  l'adresser 
au  Pape,  en  I  acconipagnant  d’une  lettre.  On  supplierait 
en  meme  temps  Sa  Saintete  tie  se  coutenter  tie  cette  decla¬ 
ration  et  d ’attendee  meme,  pour  la  publier,  que  l’efler- 
vescence  ties  esprits  fut  calmee,  ce  qui  demanderait  pen t- 
etre  plusteurs  annees. 

Un  tel  expedient  ne  pouvait  plaire  a  Spada.  II  repartit 
sur-le-cbamp  au  P.  de  Her ulle  que  »  sa  proposition  lui  cau- 
«  sail  a  premiere  vue  bcaucoup  tie  scrupules,  parce  que  awe 
■  eoUegiaiiter  facia  sunt  non  nisi  collegiaiiter  tollunlur  1 .  » 


1  Ce  fjni  a  ete  fait  par  le  corps  doit  etrc  defait  par  lui. 
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^  1 1  €.1  t  J  t  .1  M  meme  tons  les  doctenrs  tie  In  Facultt!  con- 
damneraient  la  censure,  chacun  dans  mi  acte  ii  part, 
ils  fie  repareraient  pas  le  dommage  rju’ils  avaient  fait 
tons  ensemlile  au  Saint-Siege  par  la  censure  cinanec  du 
corps.  Ils  n’empecheraient  point  que  la  censure  ne  li'it 
inaintemie  dans  les  registres  tie  la  Facultd,  Landis  que  la 
declaration  n’v  serait  pas  meme  mentionnde.  Le  public, 
voyanl  qu’on  nc  parlait  pas  de  la  I’aculte,  jngerail  birn 
vite  que  la  declaration  n'ctait  point  son  nuvrnge.  Le  nom 
tin  proviseur  de  Sorbonne  place  en  tete  de  cet  acte  ne  Ini 
donnerail  pas  1’antorite  qu’on  s’cn  promieUuit,  tout  le 
nionde  sacliant  que  ia  muison  de  Sorbonne  n’etait  pas  la 
Faculte  qui  avait  souscrit  la  censure.  Demander  en  outre 
au  Pape  un  delai  de  Irois  on  quatre  ans  avant  de  rcndre 
1’acte  public,  elait  une  condition  one  ni  I  interet  des  ames 
n i  1'honneur  du  Saint-Siege  ne  permettaient  d’accepter. 
It  fallait  de  plus  prompts  reinedes.  Cette  declaration  d'ail- 
leurs,  prise  en  elloinenie,  ne  le  satislaisait  mdlcmenl.  Fn 
traitant  simp  lenient  de  «  temeraire  »  la  proposition  qui 
ilenie  a  I’Lglise  le  pouvoir  de  corriger  un  prince  apostat, 

pas  co  in  me 

fuussc,  la  note  de  lemente  se  rapporlanl  surloul  au  grand 
nombre  de  docteurs  opposes  J.  Par  la  meme  raison,  on  se 
contentait  de  dire  qu’elle  «  elait  contraire  a  la  eliarite 
ehretienne  »,  com  me  si  elle  ne  I’ctait  ]ni,s  egalement  u  la 
verite  et  a  la  justice.  On  a  (Tecta  it  aussi  d'atlribuer  a  I'Lglise 


on  luissait  ■  entrevoir  qn  on  ne  la  regain; 


l  le  nonce  altail  on  |ico  loin.  I  .a  note  ii'merito  avait,  (tansies  tra¬ 
dition.'!  ile  l.i  <Soi  lininte,  mi  si  ns  be;niL‘int|i  |>lio  stricl  <]li  il  tie  le  - iij ijh ''.nt. 
VoyM  StosTAicDtE,  De  censuris,  art.  2,  §  6.  (  Mignc,  /  /i«i/«yw  eursus  coiit- 
plet.f  t.  ltr,  col.  1502  et  sniv.) 
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le  droit  tie  correction  sans  noinmer  ic  Pape,  concession 
facheuse  au  deplorable  esprit  rpu  soulfluit  en  France, 
f'ntiiijde  toutes  les  propositions  spdeifiees  dans  la  censure, 
le  p  re  ten  clu  desaveu  n’en  relevait  (|u  line  senle,  et  encore 
en  termes  tels  ipie  les  docteurs,  signalaires  du  desaveu, 
sembloient  partager  sur  les  autres  points  le  sentiment  des 
redacteurs  de  la  censure. 

Dans  des  questions  de  ee  ;;enre ,  celui  qui  critique  a 
tou jours  le  beau  role.  Le  P.  de  Merufle  ne  pouvaitsc  dissi- 
raider  que  le  nonce  avail  vu  juste  snr  lapluparl  des  points, 
et  qu  en  realite  le  desaveu,  sous  la  forme  proposee,  etuit 
pen  de  chose,  M  nis  pouvail-il  ubtenir  da  vantage  ?  Esprit 
pai’ilique  et  eloigud  des  extremes,  sacliant  ii  quels  exces 
lTniversite  et  le  Parlement  minis  etaient  capables  de  se 
porter,  ne  sacliant  pas  encore  peut-etre  quelle  perse ve- 
ranle  et  invincible  enerjjie  lliclielicn  etait  susceptible  de 
deployer  dans  une  affaire  quand  il  avail  resolu  d’obteuir 
sa  reussitc,  le  P.  de  Derulle  chercliait,  sans  rien  briser, 
a  menager  tin  acccmnnodement.  An  risque  de  tout  rompre, 
Spada  voulait  une  victoire  J. 

Tandis  quo  le  P.  de  Bcrulle  rentrait  a  I’Oratoire,  le 
nonce  se  vended  chez  le  cardinal,  Dans  un  enlretien  loin; 

\  r 

et  aniinc,  il  lui  representa  tptc  six  uiois  entiers  s’eiaient 


2  u  |]  fail i  mulre  justice  ;'i  Spndu,*  dil  un  li is toi  ten  d'ord  main;  Ijien  pas- 
sionne  fOtiLn?  tom  Ir*  eutlitdirjijo;; ,  r  rtaif  im  limimie  dV. sprit  rjui  fiavnit 
a  soolenir  sim  camcirre.  «  (//t>7mVe  du  retjne  de  Louis  A///,  par  Minded 
Le  \  assoiu  Amsterdam  ^  Krrniel  ¥  in-l2?  t,  V,  liv.  XXII ,  p*  2*34.  J 

M  ,i is  un  lui  i’c[jj  oclirtii  sn  liuessc  lunl  italic  nne.  «  Vt.ms  imre/,  bu  n  Lost  mon¬ 
sieur  Je  ]>rt[|nv  qui  s  ncemnmodera  mieiitx  a  noire  fr, midlist?  ¥  »  errivud 
M.  do  Muiqmiumti  du  cardinal  dr  llifhdiep  mi  lui  purfant,  du  suecessuur 
tie  Spada.  Dr | h* rlie  ■  1 1 1  juillel  A rr!t .  des  afi.iirus  cu-atqjcreg* 

Home,  XXX  JX  ,  foL  148.J 
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passes  a  se  regaruer  sans  rien  xaire,  au  grr 
public  et  an  grand  detriment  de  la  bonne  cause;  que  les 
promesses  dont  on  s’etuit  montre  prodigue  a  son  endroit 
n'avaient  point  etc  tenues;  qu’d  etait  temps  de  sexeeuter, 
ct,  iju’avant  la  tin  de  I’anuee  cette  affaire  devait  etre  ter¬ 
miner,  de  telle  sorte  qu’on  n’en  parlat  plus,  liichelieu 
prom  it  tout. 

On  prepara  done  un  nouvel  arret.  Prevenu  par  le 
P.  ile  Berulle  quo  le  referenda  ire  charge  de  la  redaction 
en  a va it  etendn  et  modifie  les  termes  d  une  maniere  si 
captiense  que  it,  de  Marillae  avail  du  la  reformer, 
Spada  dcsirait  vivement  obtenir  communication  de  la 
minute,  II  sondu  ii  ce  sujet  le  I1,  de  Iterulle.  Mais  M.  do 
Marillae  ne jugea  pas  a  propos  que  le  nonce  parut  a  Saint- 
Germain  «  durant  cette  crise 
ii  lire  lui-ineme  1’ arret  avant  qu’il  fut  porte  au  roused, 
et  a  l’envover  a  Spada  aussitot  a  pies. 

En  el  let,  le  soil*  meme  du  jour  oil  it  avail  ete  signe 
au  conseil,  le  nonce  en  recut  cupie  par  I'eutremise  du 
I*,  de  ISemilr1.  Dans  cet  acte,  rendu,  le  2  uovembre,  stir 
la  requete  presentee  au  Roi  par  les  superieurs  des  q  mitre 
maisons  des  religieux  mendiants  de  Paris,  Louis  XIII, 
apres  avoir  rappele  son  arret  du  IK  juiitet,  en  ordonnait 
P execution  scion  sa  forme  et  teiienr,  sans  avoir  ogard  a 
celui  ilu  Parlement  rendu  le  *20  du  meine  mois,  el  d  lifer  i- 
dait  ii  tons  ses  sujets,  de  quelque  qualite  qu'ils  fussent, 
<le  composer,  disputer,  trailer,  soil  pour  (’affirmative, 
soil  pour  hi  negative,  ati cun e  question  roncernant  sa 


il  sengagea  seulement 


>  llib! ,  nat.,  funds  ital.  (iV,  fui.  134  et  13.*),  tlepfche  du  10  novembre. 
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puissance  et  son  autorite  ou  cede  des  autres  rois  et 
princes  souverains,  sous  peine  d’etre  punis  comme  srdi- 
tieux  et  perturbateurs  tin  repos  public.  II  ordonnait,  en 
outre,  one  les  docteurs  reguliers  de  la  Faculte  de  theo- 
logtr  tie  1'aris  ticildraient  lours  aSM’inbldes  en  la  itrminv 
qu’ils  1’avaient  lait  avaut  les  arrets  dont  ils  se  plaignaient 
et  ce  jusqu’a  ce  qu’il  en  lilt  autrement  ordonnc  par  Sa 
Majeste. 

Cette  nouvelle  intervention  du  Hoi  excita  un  tel  me- 
contcntement  dans  I’l'niversite  et  duns  la  magistraturr, 
que  le  procureur  general,  ami  du  docteur  du  Yai,  l’en- 
gagea  a  faire  une  demarche  auprcs  du  nonce,  afin  d  en 
obtenir  qu’il  suspendit  la  signification  de  i 'arret,  Du  Val 
ne  lot  pas  ecoutc,  et  I’ arret  Jut  signifie  a  la  Karaite  dam 
Kassemblee  du  prtma  mensis  de  decembre. 

Apres  deliberation  ,  les  docteurs  conclurent  qn  on  m- 
sererait  dans  le  plumitil’ qu  ils  avaienl  recn  uvec  respect 
les  ordres  du  Hoi ;  puis  ils  deciderent  d’en  doimer  avis 
au  Parlcment,  afin  de  savoir  s’  ils  se  devaiont  encore 
regarder  comme  lies  par  1'arret  precedemment  rondu,  qui 
leur  difendait  d’accepter  dans  leurs  assemblies  plus  de 
deux  docteurs  de  chaque  ordre  mcndianl.  In  ami  du 

P,  de  Berulle,  le  syndic  Kroger,  avail  reijuis  qu’on  in- 

% 

sci'ivit  au  moins  Parrel  du  conseil  sur  !e  registre,  et  cpi  on 
ne  lit  point  de  deputation  au  Purlemcnt.  On  n’eut  aucun 
egard  a  sa  requisition.  Ouoique  I'asseinhlce  se  (id  engager 
a  garden  le  secret,  un  des  membres  le  viola,  eideva  fur- 
tivement  le  plumitif  et  le  porta  au  nonce,  Spada,  indigne, 
se  rendit  cliez  M.  de  Marillac,  lui  represents  la  con- 
uuite  de  la  Kaculte  comme  un  attentat  inoui  a  I’autoritd 
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du  lloi,  ct  le  conjtira  «  d’y  porter  remode  pmmplement 
«  et  fortement,  el  de  punir  on  la  persomte  de  deux  on 
«  trois  ties  plus  seditious  la  malice,  1’ irreverence  et  la 
«  desobeissance  de  tons  ies  riclierisles 1 11  » .  Colin  qu'il 
avait  on  rue  etait  Je  docteur  Filesac,  hoiniue  probe  et 
savant,  nut  is  qui,  excite  parlalutte,  s’ etait  laisse  eu  trainer 
beaucouj)  hop  loin.  Dans  ties  letlres  cc  rites  a  un  tie  ses 
Collegues,  Ic  docteur  It:  Bossu,  alors  a  Home,  il  enoncait 
des  opinions  aussi  dan gere uses  qu’inexactes  2.  Le  1*.  de 
Berulle  avail  mi  devoir  en  inFormer  le  nonce,  pour  qu’il 
agtt  on  consequence,  Landis  quo,  tie  son  colt:,  il  s’assurait 
des  intelligences  aupres  tin  Itoi.  On  eoinmeucait  a  mur- 
murer  a  l’oreille  tie  Louis  XIII  «  tpie  J’exil  de  Filesac  et 
d  un  de  ses  collogues  poor  deux  on  trois  tnois  produirait 
plus  d’elfet  que  dix  arrets  ».  C  etait  le  mareclial  de 
Scliomlierg  qui,  stir  la  deniumfe  du  P.  tie  Berulle,  avail 
le  premier  doune  ce  conseil  au  Hoi.  il  esl  bien  vrai  que 
Je  inarecluil  avait  uFTecte  un  ton  Fort  dedmgneux,  ayant 
l  air  tie  dire  «  qu’il  iallait  a  tout  prix  se  deharrasser  do 
*  ees  pedants  qui  chaque  jour  meUaient  aux  (irises  Sa 
«  Majeste  avec  le  Pape  » .  Maisenlin  le  conseil  etait  domic, 
et  le  P.  de  Berulle  pensait  qu’on  le  suivrail,  ear  il  infor¬ 
mal  t  des  lors  le  nonce  qn  avant  Ies  fetes  de  Nodi  la  com 
se  sera  it  determinee  ii  quelque  vigoureuse  resolution  \ 


1  Op*  cit.,  JuL  191  * 

-  31.  til.-  I‘(jr.ti iincv,  iLnh  SU  depuirbe  tin  Hi  juilloi  i  M*  tTHerbault, 
parlc  j uri  Ati vt’ rein r  (i  t  nit?  colLo  torn:  spoil Janet* »  Arch*  des  nil,  r i F.ine , , 
Borne,  XXXIX,  fob  123.) 

11  Padre  Peru  Ho  mi  (\  -perarc  rhe  fov-'i  pi  t  m  ■ 1  di  .Vilale  t  edrrmo  rj  1 1 .1  i  - 
(lie:  decn&lo  k  lUoluLioiie  lurtt:  e  di  (jna  sd  e  eoiuiiiciato  a  istillare  m  11 
oreccWe  del  Re,  die  Pesilio  di  Filsae  e  cTuii  compaftuo  per  due  o  Ire 
„iesi  far  eh  I put  effeu u  ehe  diet  !  arresli,  e  riddedeieLbe  manto  nianifat- 
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l,e  27  deoembre,  en  die  t ,  It;  Hoi  envoys  a  la  Faculte 

id 

ime  lettre  tie  cachet  ordonnunt  dans  les  tenues  !es  plus 
imperatifs  1’enregistrement  de  1’arrdt  du  conseil.  De 
trail ile  que  ses  ordres  ne  fnissenl  pas  executes,  Louis  Xli! 
comiminda  a  Philippe  de  Cospean,  eveque  de  Nantes,  de 
se  transporter  dans  la  Faculte,  a  (in  de  s’assurer  ipie  ses 
intentions  seraient  fidelement  sui vies  (2  punier  1027). 
L’assemblcc  etail  coinpostie  de  soixuute-quinze  docteurs, 
dont  dome  religieux.  1 1  lilt  conclu  a  I’unanimite  que 
Ferret  du  2  noveralire  seiait  enrerjistre ;  inais,  quand  on 
vint  a  Ferret  du  !K  pullet,  lequel  ordonnait  aux  doclcurs 
d’envoyer  it  Sa  Majeste,  fennes  et  cachetds,  les  actes 
et  deliberations,  motifs  et  raisons  de  leurs  contestations 
et  de  leurs  plainles  toudiant  le  livre  de  Sanlarelli ,  la 
Faculte  couelut  a  Fununimite  que  ledit  ouvrajje  devait 
etre  delendu  et  condanme  com  me  mauvais  et  pernicieux. 
Il  n  y  ent  parta;;e  que  sin*  la  forme  tie  la  censure  die- 
meme.  Cinquante  docteurs  protesterent  centre  cdle  qui 
avail  etc  faite  le  lcr  avril  et  confirmee  1c  4,  refusant  de  la 
reconnoitre  pour  on  acte  emane  de  la  Faculte  et  sollieitant 


turn  dfun  mezzo.  N  marcscinlln  di  ftciombergh  t*  stato  qitello  dir  per  sug¬ 
gestions  del  W  BernHo,  1 1  (jioriio  •  lei  J '}  cm  rente,  ne  fere  il  primo  mttUvo 
al  Ho,  ina  con  mii  tal  mudo  casuale  e I i  levuisi  daimrmi  qutj^ti  pedaiiti  clio 
mettuTio  ogni  di  ulle  mrmi  Sna  Ma  red  Papa.  »  (Funds  italien  *  64,  Fol,  191.) 
H.itien-L  puis  (roujet  el  Tahmaud.,  aveugl'ies  intis  Irs  (mis.  par  !' esprit  de 
entassent  ctin  t  re-sens  sin  cunt  i *e-setis  dans  Ja  liadurhon  drs  depeebes. 
JU  font  trutr  nu  P.  de  fjerulle  *  I  <  *s  discours  qidiJs  met  tent.  eutre  guiJIe- 
met',  et  dont  il  n  a  pasdit  le  prouder  mot.  Ms  le  reprcgentciit  cumine oppose 
a  Pexil  de  1  il  e  sac y  tandis  qrPaii  con  r  ra  t  re  tl  \e  runseille  et  v  havaille* 
Pour  un  pen,  ds  translorniernimir  le  iVmdatenr  de  lOratoire  on  disci  jdu  de 
liicbnx  Je  pile  done  le  lecteur  qui  sPetuiinerait  de  voir  lo  P.  de  Item  lie 
jotter  un  tout  auire  role  dans  meg  remits  rpie  dm-  reu.v  du  P.  liau urelT  du 
P*  Gonjel  ct  de  labiiraud,  de  m  um  jr  aux  sources  mnimscriles  et,  de  CO u- 
statcr  ainsi  par  lui-mcinede  cpiel  cote  ae  trouve  la  veiite. 
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till  Knt  l  autorisatiou  d’en  dresser  une  nouvelle;  dix-huit 
docteurs  settlement,  obeissant  au  mot  d’ordre  de  Richer 
et  de  Filesac ,  persisterent  a  maintenir  la  premiere 
censure. 

A  peine  insti'uit  de  cette  deliberation,  le  Hoi  etivoya 
I’eveque  de  Nantes  en  apprendre  1’ issue  au  nonce.  Celui-ci, 
dans  la  joie,  expedia  aussilot  tin  courrier  a  Home,  on  elle 
ne  hit  pas  accueillie  avec  une  moindre  satisfaction.  Nean- 
moins  le  Pape  redoutuit  une  uouvelle  censure,  et  Spada 
remit  le  cominandement  de  s’v  opposer  de  tout  son 
pouvoir. 

Tundis  ipda  Rome  on  trouvait  encore  insnlfisante  la 
deliberation  du  2  jnnvier,  elie  excitait  an  plus  haul  point 
I’ irritation  du  Parlement,  <jui,  par  un  arret  rendu  le  -i, 
la  cassait,  ! ’aimulait,  et  ordonnait  ties  informations,  Le 
Hoi  repondit,  le  13,  par  une  interdiction  a  la  l’aculte  de 
trailer  encore  de  ces  niatieres.  Des  le  25,  le  Parlement, 
revenant  a  la  charge,  declara  tjue  «  son  arret  du  i  janvier 
«  aura  it  son  execution  selon  sa  forme  et  Loneur,  <t  iaisait 
«  defense  a  toule  personne  d’v  contrevenir  et  a  tout 
ii  docteur  de  la  Faculte  designer  quetque  acle  qne  ce  put 
u  etre,  contraire  a  la  censure  deja  nominee,  sous  peine  de 
«  puuition  exem 

Ail  comble  de  1’inquietude,  Spada  ecrivit  a  flicheiieu 
pour  le  supplier  de  couronner  son  u-uvrc  et  de  met! re  un 
terme  aux  attentats  sacrileges  du  Parlement.  1 1  iVetait 
plus  besom  dexhorter  Richelieu.  La  contradiction  1  indi- 
gnait;  il  etait  decide  desormais  a  tout  briser  plulbt  que 
de  redder.  I'n  nouvel  arret,  rendu  le  2!>,  fit  defense 
an  Parlement  de  connaitre  de  cette  alfaire  et  ordonna 
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mi’il  «  serait  decide  et  pige  pur  les  sienrs  cardinaux, 
t(  prelats  et  autres,  que  Sa  Majeste  deputerait  it  eel  effet, 
«  en  quels  tenues  serait  coneue  la  censure  de  la  perm¬ 
it  cieuse  et  detestable  doctrine  contenue  au  line  de  San- 
«  tarelli.  »  be  Parlement  ne  se  regard  ait  point  encore 
conime  battu.  Trois  jours  apres,  la  Faeulte  de  Llieologie, 
tenant  son  assemblee  do  prima  me  ns  is,  venait  de  declarer 
qu’on  se  souinettrait  aux  arrets  du  Hoi,  lorsrtue  tout  a 
coup  le  president  le  Jay,  accompagne  dc  quatre  conseil- 
lers  de  la  grand’ chambre,  entra  ’dans  la  salle.  Il  se  [ire— 
sentait,  disait-il,  pour  promettre  toute  aide  el  toute  pro¬ 
tection  a  cettx  qui  defendiuieut  les  droits  dn  royanme;  et, 
apres  un  long  discours  sur  ce  theme,  appuye  par  le  doc- 
teur  Filesac,  il  sortit,  emportant  avec  Ini  [’original  de  la 
conclusion  que  les  docteurs  avaient  prise  au  commence¬ 
ment  de  la  seance.  Cette  demarche  parut  a  Louis  XI 1 1  une 
veritable  entreprise  sur  ses  droits.  II  munda  an  Louvre  le 
premier  president,  le  president  le  Jay,  MM.  de  Fortiade, 
de  la  None,  quatre  autres  conseillers  et  les  gens  du  Hoi. 
La,  eu  presence  des  cardinaux  de  Hicbelieu  et  dc  la 
Hochefoucauld ,  de  M.  de  Marillac  et  du  murdcbal  de 
Schomberg,  Louis  XIII  leur  dit  ;  «  Je  vons  commande, 
«  et  sous  peine  d’encourir  mon  indignation,  de  ne  plus 
u  vous  ineler  des  affaires  de  la  Sorbonne.  Si  vous  conti- 


i‘  nuez  de  vous  y  ingerer,  je  vous  ferai  voir  qui  est  le 
.(  mat  Ire  de  vous  ou  de  moi.  »  M.  de  Marillac  et  Iliclielieu 
tacherent  pin  tot  d’adoucir  one  d’ag  graver  les  paroles  de 
leur  maitre. 

Pour  elre  remise  entre  les  mains  tin  clerge,  la  censure 
n  en  rcstait  pas  moins  toujours  a  I’ctut  de  menace,  rnais 
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si  fail ilc,  que  Spu da  ne  ei'oyait  plus  avoir  a  s  en  inq  meter. 
Aussi  liit-il  bien  surpris  d’apprendre  par  le  cardinal  de  la 
Vuletle  que  Richelieu  devait  se  rend  i  t*  sous  pen  en  Nor- 
borine  avee  le  cardinal  do  la  lloelieloiie.mSd,  Icvrque  de 
Chartres  el  plusieurs  an  Ires  prelats  qiti  avaiient  le  deg  re 
de  docteur,  afin  de  proceder  ensemble  it  une  nouvelle 
censure.  Spada  lit  aussi  tut  observer  it  M.  de  la  Yalelle 
qu’il  importait  de  bien  reflectin'  avaut  de  s’einbarqner 
dans  cette  affaire;  cue  Koine  etant  saisie  par  lui  de  la 
proposition  d’une  censure,  on  ne  pouvuit  convene blemcut 
essaver  du  nouveau  avant  d’avoir  recu  sa  repouse ;  que 
tel  devait  litre  le  sentiment  de  Hiclielieu ,  avec  lequel  il 
avail  agi  de  concert1.  1’uis,  laissant  M.  de  la  Yalelte 
mcdiler  sur  son  discours,  Spada  eournt  cite/.  le  cardinal 
de  la  Roclieloiicauld.  Oelui-ci,  fort  d  tonne  de  la  confidence 
du  nonce,  pro  testa  ne  savoir  rien  de  ce  ciui  se  tramait  el 
clou L  on  lui  fuisait  evidemment  uivstere.  Par  son  attitude, 
M.  de  la  Rochefoucauld  conlribua  it  rassnrer  un  pen  le 
nonce.  Xeanmoms  Spada  desirait  des  renseignements  plus 
precis;  il  poussa  jusqu’a  I’Orutoire. 

Aussi  ctonne  que  XL  de  la  Hochefoucauld,  le  1* .  de  l>e- 
rulle2  ne  dissimula  pas  ses  craintes  an  nonce.  Le  long 
temps  qu’il  failait  pour  avoir  une  repouse  de  Horne,  I  in¬ 
certitude  de  Ja  resolution  qu’on  y  prendrait,  J'impalieure 
de  ceux  qui  desiraient  la  nouvelle  censure,  la  parole 
publique  qu’on  avail  dounee  d  en  rediger  une,  tout  lm 
laisail  red  outer  que  les  iniiiistres  du  floi  ne  prissenl  subite- 


1  Depeclie  <ln  22  fevrn.T  Hi27?  kimU  ital*  (>-V,  loL  21  !, 
*  «  JJ  Padre  RltuIIo  £t  mo$tro  iiuovi>+  'i  1  W.?  ii*uL) 
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inent  leur  parti  d’eux-memes,  sans  attend  re  ni  decision 
ni  letlres  de  Home.  Par  la,  its  se  flaltaient  d’eclnipper 
aux  sollicitalions  qu’ils  avaienl  a  essnyer  tons  les  jours,  et 
surtout  aux  ext  re  mites  ou  se  ponvaient  porter  les  e  sprits, 
excites  journel lenient  par  le  Parlement  et  par  les  riche- 
ristes .  Le  I*,  de  Beriille  conclut  one,  si  I  avail  un  conseil  ii 
donner  it  Sa  Seignenrie,  «  ce  sera  it  que,  dans  le  ras  mi 
I*  l'on  viemlrait  a  la  presecntir  sur  les  intentions  du  Pape, 
i<  elle  laissiit  entrevoir  c j lie  le  Saint-Pore,  loin  de  se  nmn- 
«  trer  oppose  a  line  nouvelle  censure,  n  eta  it  pas  eloigne 
i<  d  en  envover  lni-meme  do  Rome  le  modele,  deimis  qu’il 
«  avail  appris  le  desaveu  de  la  premiere  » 

Le  conseil  ne  pint  pas  an  nonce.  II  repondit  qn’il  n'ctait 
nullement  dispose  it  prendre  ret  engagement  ou  un  autre 
analogue,  quelqiif  vague  qu’il  put  dire;  puis  i!  essaya  de 
sonder  son  interlocuteur  sur  !e  loud  ties  pensees  du  car¬ 
dinal  et  du  garde  des  sceaux.  Avec  sa  lovautd  ordinaire, 
le  I*,  de  [kindle  ne  dissimida  point  it  Spada  que  Richelieu 
n’oserail  peut-etre  plus  employer  con t re  Kilesac  les  me- 
sures  de  rigueur  dont  il  avail  rfe  autrefois  question,  dans 
la  crainte  d’avoir  sur  les  bras  le  Parlement  et  de  paraitre 
trail ir  un  doeteur  qu’en  sa  quaiite  de  provisenr  de  Sor- 
bonne  il  devait  proteger. 

Quelles  inquietudes  dans  Fame  du  P.  de  Berulle,  si  on 
toules  ces  negotiations  il  n ’avail  pits  purement  chcrcbe  Se 
bien  de  I’Kglise  et  des  antes!  il  tie  pouvait  douter  qu'exa- 
gerant  son  influence,  le  nonce  ne  le  rendit  en  partie  res- 
ponsable  de  ce  que,  malgre  tons  ses  efforts,  il  ne  parvenait 


1  Deperhe  du  22  FOvrier  1627*  fonds  U;d»  li.il .  ;M1. 
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pas  a  empecber.  A  Homo  on  connaissait  les  projets  tie 
conciliation  chi  superieur  de  l’Oratoire,  el  Spada  venait  de 
recevoir  une  depeche  qui  le  cotnbluit  d’eloges  pour  les 
avoir  ecartes  1 ,  Sans  doute,  la  conscience  du  !'.  de  Berulle 
ne  1  it i  reprochait  non;  mais  n’etait-ce  point  une  epreuve 
cruel  le  de  sentir  son  devouetnent  revoque  en  Joule  par  nn 
Pape  auquel  il  semblait  a  la  verite  resister,  mais  uuique- 
ment  pour  le  mieux  servir,  que  *de  paraitrc  ingrat  envers 
uu  bienfaiteur  dont  les  bontes  le  rcmplissaient  <ie  la  plus 
vive  gratitude?  Pour  repondre  a  ee  que  le  Saint-Pore  et  le 
Boi  demandaient  de  Ini,  on  t’avait  vu  entrer  en  rapports 
avec  les  principaux  docteurs  de  !a  Sorbonne,  multiplier 
les  visiles  ehez  le  nonce  Spada  et  cliez  le  cardinal  de 
Richelieu ,  entreprendre  des  courses  continuelles  et  uu 
long  voyage,  lire,  annoler,  composer,  delaire  et  re  la  ire 
memoires  sur  memoires.  On  1'avait  vu  surtout  sortir  de 
cette  vie  de  silence,  d  elude,  d  application  a  Jesus*  Ehrist 
et  aux  ames,  qui  etait  toute  son  ambition,  tout  son  bon- 
lieur.  Rien  ne  lui  avail  coiite  du  moment  on  d  s’agissait 
de  defendre  «  la  plus  haute  autorite  qui  soil  en  la  terre,  » 
comme  il  aiinait  a  l’appeler,  celle  du  Yicaire  de  Jesus- 
Clirist.  Et  maintenanl  il  passait  sans  doule,  a  Rome,  pour 
un  liomme  laible  oti  politique  qui  avail  sacrilie  les  ilroils 
de  i’Eglise  aux  pretentions  de  1'Etat!  C.e  qui  consolait 
alors  le  P.  de  Berulle,  c’etait,  apres  la  conviction  d’avoir 
fait  son  devoir,  l’auslere  plaisir  d’avoir  ecliappe  a  un 
honneur. 

hepuis  la  mort  du  cardinal  de  Marquemont,  Louis  XIII 


1  A  Id  suite  ties  tlepcches  de  SjRith,  fuL  213, 
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sollicitait  avec  instance  le  chapeau  pour  le  superieur  de 
rOratoire1 * 3.  Dans  sa  response  au  Roi,  Urbain  VIII,  tout 
en  temoignant  de  son  estime  pour  le  P.  de  Rcrulle,  avail 
engage  Sa  Majeste  Tres-Uhretienne  a  rernl re  «  le  sujet 
«  qu  elle  lui  proposal  t  plus  acceptable  encore  nux  veux  do 
ii  Dieu  et  da  roomie  en  Femployant  a  la  renssite  des 
«  affaires  actuellement  pendantes  *.  »  N’etait-ce  point 
insinuer  qu’an  ne  trouvait  pas  le  1\  de  Bern  lie  assez  docile 
aux  inspirations  de  la  nonciaturet  Tout  se  sait,  ii  Rome 
com  me  ii  Paris  :  le  Roi  et  la  Heine  n’avaient  rien  dit  an 
superieur  de  TOratoire  de  leurs  intentions  a  son  egard, 
mais  il  en  avail  etc:  averti ,  ties  le  3  novombre,  par  le 
P.  Berlin  II  n’ignorait  done  pas  qtie  le  Roi  songeait  a 
lui  pour  le  cardinalat  et  quo  le  Pape  trouvait  son  zele 


1  M*  de  Marquemont  eiait  mori  le  16 septemhre  1626*  Dvs  le  22  octobrc, 
Louis  XI  H  ecrivail  a  son  ambassador  ^  «<  M*  de  Rciliune,  je  vons  fais  ce 

#  mot  dc  ma  propre  main  pour  roas  dire  one  ordny  que  je  nomine  an  car- 
ii  d  inala  t  cst  le  R.  P*  de  Hern  lie,  general  de  1' Ora  Loire,  que  j\ii  ehoisi 
ct  connne  ayaut  tonics  les  qualites  requises  et  ay.ntl  a  ussi  une  affection  en- 

#  tide  a  mon  service.  You*  fejrez  done  des  instances  pressantes  poor  cet 
u  eFfet  an  pres  de  N .  S*  I*  ere,  qui  ne  pent,  aver  justice,  sexcuser  de  me 
«  dormer  part  a  sa  prochaine  promotion*  Apportes  done  Lout  voire  soin  a 

#  ce  que  jVye  satisfaction  effective  dans  rette  alfairc  que  je  vons  rerom- 
a  maude  de  tenir  irc5-$e  Crete,  de  sorte  que  person  tie  ne  saehc  la  chose 
«*  qu’apres  qti’elle  sera  faite*  Edit  a  Saiiit-Grriiiain  en  Lave,  le  22  octoljrc 
«  1626*  n  ( Bib t.  nat*  Mss*  de  Bethuuc,  nu  1)  I  fdj,  fob  4;,  L  ambassadeur 
devait  presenter  an  Saint-Pere  mie  Irtire  dn  Roi,  dont  la  minute  edste 
avec  les  corrections  de  Richelieu  dans  les  man  user  its  de  Bahizc,  eta  etc  pu¬ 
blics  par  .VL  Aveuel,  ainsi  qn5une  Jetlre  de  Richelieu  qui  nppuiecelle  du  Roi 
(Retires  du  cardinal  de  Richelieu,  t,  1 1 p.  276,  277,  27ft), 

-  Di  V*  M,a,  la  quale  hi  tan  to  pud  hen  retnlere  qt0  soggetio  maggio- 
rcrle  acre  t  to  ne  gl  octhi  dt  Dio  e  del  mon  do  v.on  accrcditarlo  ncl  huon  sne- 
cessu  di  quel  It  affari  che  bora  pemlnno  in  I  ■  on  ore  dt  Cliiesa  snuta,.*  Leu  re 
d’tTrbain  VIII  a  Louis  xm,  d«  t.">  novembre  (G2(i.  (Arch.  de^  aff.  etrang,, 
Rome,  XXXI X,  foi*  275,  piece  originale.) 

3  Lettrc  autogr*  appartenant  a  l1  Or -a ton  e. 
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trop  discret.  Comment  up  pns  crnire,  des  lors,  qu’il  venait 
de  sacrifier  pour  toujours  cette  pnur|ire  que  d’uutres, 
moins  desinteresses,  revemliquaient  alors  aver  uii  rurieux 
melange  de  souplesse  ct  d’energie  1  ? 

Gependant  le  nonce,  sans  se  laisser  deeourager  par  les 
craintes  du  P.  de  Rcrulle,  redouhlait  distances  atipres 
du  cardinal  de  la  Rochefoucauld  et  de  Parcheveque  de 
Paris.  Ceux-ci  s’adresserent  an  Roi,  qui  se  montra  favo¬ 
rable  a  leur  demande.  Richelieu  ceda  sans  peine,  el  le 
fameux  projet  d  une  nouvelle  censure  de  Santarelli,  si 
solennellemenl  an nonce,  fut  abandonee  sans  retour. 

La  | o ie  du  nonce  fut  grande,  A  Rome  on  ne  montra 
pas  moins  d’allegresse.  La  certitude  du  triomphe  fit 
oublier  les  derniers  incidents  de  la  lutte.  Urbain  VIII, 
s’entretenant  des  affaires  de  Prance  aver  le  cardinal  Hen- 
livoglio 2,  donna  les  plus  grandes  louanges  a  la  conduile 
du  P.  de  Berulle,  et,  blent  6 1  apres,  le  raeme  courtier  qui 
apportait  an  Roi  et  an  cardinal-ministre  les  teinoig napes 
de  la  satisfaction  du  Saint-Pere  remettait  le  bref  suivant  a 

or 

Padresse  du  general  de  I’Oratoire  : 

a  E  ntre  les  grands  iioms  dot  it  la  Prance  cs!  fiere  brille 
ti  !e  mint  de  Berulle,  dont  le  genie  passe  pour  un  astro 
«  sal  ul  a  ire  destine  a  eclairer  les  rois  et  a  sauver  les 
«  peoples;  et  vraiinent  on  n’a  pas  tort  de  penser  ainsi. 
«  De  quel  bonheur,  en  el’fet,  et  de  quelle  gloire  jnuiraient 
<l  les  plus  puissants  royaumes,  si  I'arbitre  tout-puissant 


1  Eitlre  autre*,  M.  tie  Barhiy,  arobevpt]«e  dr  l.oncru  Voyez 
t.  I T,  liv*  Vt  cii*  i,  1 3 ,  21 . 

a  La  lettre  fit*  ikutivofdio  test  le  P.  Le  Rau  l  ie  manuscrite » 

l iv.  Ill  j  eli*  xie. 
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n  des  rois  faisuit  reussir  vos  efforts  et  ecouter  vos  conseils! 
«  Gonlinuez,  mon  cher  fils;  jelez  toutes  vos  pensees  dans 
(t  le  sein  de  Dieu,  et  lui-meme  vous  nonrrira  de  la  raanno: 
K  et  des  consolations  celestes,  Votre  gloire,  deja  solide, 
«  n'a  i>as  recu  maintenant  un  leger  accroissement ;  vous 
*(  pouvez  vous  en  felieiter.  Si  P  autorite  tie  Pierre  vient  de 
«  triompher,  dans  les  assemblies  de  la  Sorbonne,  do  la 
«  sedition  excitee  par  ties  esprits  temeraires,  parmi  les 
«  causes  d  un  si  grand  bienfait,  on  celebre  les  bons  con- 
<i  soils  et  les  bons  offices  de  votre  cliarite.  Le  senut  apo- 
«  stolique,  pour  lequel  la  vietoire  de  la  verite  catholique 
u  est  un  triomplie,  vous  applaudit  et  demande  a  Celui  qui 
«  tient  les  c  tears  des  rois  en  sa  main,  de  vous  aceorder 
«  dans  ce  rovaume  de  France  une  autorite  egale  a  votre 
«  esprit  de  religion.  Nous  voulons  que  ces  lettres  aposto- 
«  liques  vous  portent  un  temoiguagc  de  not  re  affection 
«  pontificate,  et  qu’on  saclie  dans  votre  pays  que  les 
«  pieties  qui,  vraiment  aninies  de  I'esprit  tie  religion, 
«  parlent  ties  ordres  de  Dieu  en  la  presence  des  rois 
«  s’uttirent  non-seulement  la  protection  du  Giel ,  mais 
b  encore  les  applaudissements  de  toute  la  ebretiente » 
Ge  qui  toucha  davantage  le  P.  de  Berulle  dans  ce  bref 
si  elogieux,  ce  fut  la  benediction  promise  par  le  Pape  it  ses 
efforts  et  a  ses  conseils  pour  amener  le  bonlieur  de  puis- 
sauts  royaumes.  L’humblc  pretre,  en  eifet,  saris  peril  re 
de  vue  I’Angleterre,  poursuivait  toujours  les  negociations 
entarnees  avee  1’Espagne  a  la  suite  du  trade  de  Moucon. 
Pouvait-il  maintenant  se  flatter  de  les  voir  reussir’? 


1  Voyei  le  texie  de  ec  bref  au\  Pieces  justiHcati  ves  tie  ce  volume. 
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Projfit  dalliance  offensive  et  defensive  entre  h  France  el  rEspagne,  ^ —  Le 
P*  tie  Ucmlle  est  charge  de  suivre  lea  negotiations.  —  DeprVhc  du  Ik  de 
BiTuIle* —  Ttepunse  de  31.  the  Fargi-n  —  Le  P.  de  I 'em  lie  c  ennhat  lea 
£0u| >co ns  tlu  due  d ‘Olivares.  —  Reprise  des  negocia  lions  on  sujet  de  la 
demolition  dea  fort-,  de  la  Yakeline.  —  Imprudent?  concession  tie  M.  dn 
Fargls* —  Visiles  cln  Ik  dejlendleau  marquis  de  Mirabel. —  (’rbain  VIII 
se  refuse  a  evocuer  le$  foi ts.  —  Letlre  du  Ik  de  Berulle  a  M*  de  Rcltnme. 

—  T,  TSte  issue  de  rambassade  de  Basso  m  pierre  en  A  nglrtemn —  Lethe 
dti  P.  de  Rernlle  a  la  reine  dc  la  Grande  -  Bretagne.  — *  Trail?  dalliance 
avec  I’Espagne ,  20  mars  1627.  —  NuuveJlos  diliirultcs  son  levees  par  le 
<luc  d'Olivares.  —  Kouvclle  dt'prelir  du  Ik  de  Bundle  j  M.  du  Fargis* 

—  Soitis  don nes  duratit  ec  temps  par  le  Ik  de  Bundle  am  LamiilirrH. 
* —  f  mulatto  ns  de  Sens-,  de  Hluis,  d  Aix*  —  La  Mere  Anne  dn  Saint* 
Saerement  a  Saint-Denis*  —  Nouveaux  moitash  res  a  Angers,  a  Macon*  — 
La  Mere  Marguetiie  du  Saint-SacremenL  et  le  mono -acre  de  In  Mere  de 
Diem  —  Le  grand  convent.  —  La  Mere  Madeleine  dc  Saiiu-Josrph,  — 
La  Mi  ■re  Mu  ir-Madrlcme ,  In  Mere  Marie  de  Jesus,  —  A etrmssi ments 
de  l  Gratoire,  — -  Nnuvelies  maisons.  —  InsLtance  tie  Jauseniu*  el  de 
Saint-Cyrm  an  pres  du  P.  de  Rerutle  pour  line  fondatiun  en  Flaudrr.  — 
Hesitations  du  Ik  tie  Rendle.  —  Son  erttrenen  avec  le  Ik  GiLieuL  — 
Etablissenient  de  la  Congregation  a  Maliues foctobre  1621)-  —  Le  P*  Rour- 
goiug*  —  Le  Ik  dc  Condren,  scs  verms  el  ses  {envi  es,  —  Le  Ik  Jean 
Eudes,  sa  vocation  a  FOratoirr,  Mrs  missions  cn  Normandie,  —  Le 
P*.  Lejeune. — -Conferences  aux  ordiuamls- —  Amour  de  tons  ces  pretres 
pour  Jesiis-CUrist.  —  La  Mur  Marguerite  du  Saim-Sarrement  cl  le 
tkener.il  ties  gale res,  —  Entree  de  M*  tie  Goiidi  h  I'OiMtoirc,  —  Lett  re 
du  cardinal  Renhvoglio  au  lk  de  Berulle. 


Entre  la  France  et  rEspagnc,  il  no  s’agissait  plus  seu- 
lement  d’un  traite  dc  paix.  hepuis  le  irmis  de  jiiin  HJ2G, 
on  songeait  a  miir  les  deux  conrormes  dans  line  alliance 
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offensive  et  defensive  contra  I’Angleterre.  En  laisant  con- 
fidentiellement  des  ouvcrtures  a  rarabussadeur  du  Roi , 
M.  du  Far j; is ,  le  romte-duc  d’Olivares  n’avait-il  d’autrr 

f  _ 

objet  que  d’amuser  Sou  Eminence  le  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  ?  E11  donnant  a  Louis  Xlll  le  conseil  de  paraitrr 
favorable  a  un  nouveau  traite,  !e  cardinal  de  Richelieu 
esperuit-il  surtout  se  joucr  du  due  d’Olivares?  Voila  ce 
que  sc  deman  dait  parlois  le  P.  de  Peru  lie,  charge  par  !e 
Roi  de  poursuivre  les  noil  voiles  negociations  entamces  a 
Madrid,  Mats  quoi  qu’il  en  fut  de  la  pensce  intiine  du 
card i n  al-mi  nist  re ,  [’alliance  au  sujet  de  luqnclle  du  Farris 
avail  ccril  a  Louis  XIII  et  dont  le  marquis  de  Mirabel 
avail,  entretenu  le  P,  de  Berulle  lui-meme,  reponduit  trap 
aux  vues  de  ce  dernier  pour  qu’il  ne  mit  pas  tout  en  oeuvre 
afin  de  la  fa  ire  aboutir.  Coniine  i!  importuit  de  Jaisser 
ignorer  it  la  eour  d’Angleterre  les  a vances  reciproques 
que  se  faisaient  la  France  et  I’Espague,  le  Roi  jugea  phis 
prudenl  de  mettre  le  P,  tie  Berulle  seal  dans  la  confi¬ 
dence.  Tel  etait  le  motif  du  billet  adresse  de  Nantes  par  ie 
Roi  a  son  ambassadeur  1 . 

Aussitot,  le  superieur  de  i  Oratoire  prevint  M.  du  Fargis 
du  bon  accueil  fait  aux  propositions  du  tbic  d’Olivares  : 
«  Si  on  avoit  dilfere  d’y  repondre  u,  disail-il,  «  e’etoit 
«  pourlaisser  un  pen  dissiper  et  eclaircir  le  nuage  doines- 
o  tique  qui  s’etait  cleve,  mais  Monsieur  etunt  niaiutenant 
m  et  marie  et  content,  on  eloit  raw  dN  entendre.  »  II 

7  J  c 

fallait  d’ahord  elablir  It'S  movens  el  les  conditions  de  ce 

■r 

projet  d’entreprise  sur  I’Anglelerre,  Fouion  des  deux 


1  Voycz  plus  lia lit.  cL  jif,  p*  127, 
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com-oii nes  conlre  die  ne  pouvant  manquer  d' avoir  son 
effet,  si  les  raesures  prises  s’execulaienl  avec  promptitude 
et  dans  un  grand  secret;  pour  cette  fin,  la  depedie  ne 
passait  point  par  les  votes  ordinal  res  des  secretaires 
d’Etat,  et  il  dtait  it  propos  que  I’Espagne  de  son  cote 
conduisit  cette  a Hu  ire  avec  toute  la  reserve  dont  die  a 
coutmne  d’user  duns  les  plus  secretes  negociations.  EHe 
n’avoit  done  qu’a  s’expliquer  nettement.  Si  lot  qiiYsn 
aurait  unc  declaration  daire  et  lnen  assutee  de  ses  vo¬ 
luntas,  on  prendrait  en  Franco  une  resolution,  et  le  nou¬ 
veau  trade  serait  cunclu  «  sans  un  plus  long  delai  que  le 
«  simple  retour  du  courrier  » 

A  cette  depeehe,  M.  du  Furgis  repondit  le  7  septembre. 
Dans  un  long  enlretien  qu’il  venait  d  avoir  avec  le  due 
d’Olivares,  celui-d  s’etait  montre  plein  de  defiance.  La 
cour  de  France  ne  voulait  se  sfervir  ties  Espagnols  que 
pour  diVayer  les  Anglais,  pensait-il;  aussilot  que  rendus 
plus  trai tables  par  la  pour,  ds  lui  auraient  domic  la  satis¬ 
faction  qu’elle  recherchuit,  die  ne  manquerait  pas  de 
ton  in  er  le  dos  it  I’Espague  et  de  s’allier  a  I’Angleterro 
ou  a  quel  que  autre  ennemi  de  la  maison  d’Aulriehe.  La 
consequence  naturelle  de  tout  ce  discours  etait  qu  il  fallait 
oiji’ir  aux  Espagnols  des  assurances  certaines  de  la  sin- 
cerite  et  de  la  stabdite  de  noire  union.  De  leur  cote,  t Is 
etaient  [nets  a  envover  une  flotte  puissante  co utro  FAn- 
glelerre  des  cette  an  nee,  a  la  condition  cependunt  que, 
pour  marque  des  engagements  contractes,  la  France  ferait 
en  memo  temps,  de  son  cote,  une  demonstration  serieuse 


J  LJ afii five Ej  J7V  mumisrrite;  1  i v *  VII,  116* 
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avec  une  escadre.  Philippe  I  A'  offrait  a  Louis  XIII  des 
navi  res  s’il  lui  en  manquait.  Du  reste,  les  Espagnols 
seraient  fide  les  au  secret  reclame  deux  et  auquel  ils  s’es- 
timaient  oussi  interesses  que  les  Francais.  Mu  is  avant  de 
se  lier,  le  tine  d’Olivares  exigeait  qu’une  lijpie  offensive  et 
defensive  fut  conclue  pour  dix  ans  entre  la  France  et 
I’Espagne;  qu’on  s’engageat  a  avoir,  durant  eet  inter- 
valle,  amis  et  ennemis  eoimmins,  a  I’exreption  des  an— 
demies  alliances  contractees  depths  lone  temps,  avec  les 
Suisses  par  exemple,  avec  Venise  et  la  Savoie;  qua 
1’egard  ties  puissances  d'Alleimi;;ne ,  la  Irjpic*  kit  dirigee 
centre  les  rois  de  Suede  et  de  Danemark,  et  qu  a  I’tlgard 
des  Hollandais,  el  le  consisted  tin  inoins  ii  ne  les  plus 
assist er  ainsi  que  nous  le  Fusions  1 . 

Cette  reponse  convainquit  le  I*.  de  Berulle  que  le  due 
d’Olivares  suspeetait  coiuplelement  la  siuccrite  de  la  colli¬ 
de  France.  Dans  line  nouvelle  depeche  ii  M.  du  Fargis, 
il  protesta  avec  energie  de  sa  bonne  Ibi.  L’Espagne  ne 
devait  prendre  aucun  ornbrugc,  disait-ii,  du  voyage  que 
M.  de  liassmnpierre  allait  fa  ire  a  Loud  res.  Ce!  .umbassa- 
deur  avail  ordre  de  demander,  sans  user  d’aucune  me¬ 
nace,  le  retablissement  des  Francais  aupres  de  la  Heine 
et  l’accomplissement  des  promesses  jurees  lors  de  son 
manage.  Or,  comme  on  etait  mornleinent  certain  du  relus 
des  Anglais,  la  negociatiou  n’aurait  en  realite  d ’autre 
avantage  que  de  les  inettre  dans  leur  tort  ii  !a  lace  de  toute 
I  Europe  et  tie  nous  tlonncr  le  temps  de  terminer  nos 
armemeuts.  Passant  eusuite  aax  divers  points  touches 


3  BahErel,  I7e  manuscriti^  Bv.  VII,  116. 
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dans  J'entretien  du  comte-duc  avec  M,  du  Fargis,  le 
P.  de  litTidle  repond  ait  que,  la  saison  etant  Iron  avaneee 
pour  armor  en  mer,  i)  J'alluit  ndcessa i reme nt  differer  de 
quclques  mois.  A  la  verite  nous  n’avions  point  dc  vuis- 
seaux ,  mais  i!  ne  nous  convenait  pas  de  nous  servir 
d  autres  biitiments  que  de  eeux  auxquels  on  travaiilait 
dans  nos  ports,  et  qui  sentient  en  etat  de  pmidre  la  mer 
au  mois  de  fdvrier ;  ie  Hoi  en  avail  aussi  fait  construire 

en  Moll  unde,  lesquels  etaient  presque  prels;  rnais)  pour 

* 

les  retirer  suremcnt  de  ce  pays,  il  importait  de  no  pas 
declarer  immediateinent  la  guerre  a  PAngleterre,  mailresse 
des  passages.  Puis,  venarit  au  poinl  capital,  le  projot 
d ’a ilia i ice  offensive  et  defensive,  le  P,  de  lferulle  le  deeln- 
rait  premature.  Son  premier  effot,  des  qu  elle  viendrait  a 
etre  connue,  ne  serait-il  pus  de  porter  toutes  les  puissances 
i  se  liguer  entre  elles  contre  les  deux  couronnes  nines? 
et  par  la,  la  France  et  PEspagne  ne  se  trou  vera  ie  n  t-e  1 1  os 
pas  necessaireme n t  eloignees  de  ieur  premier  objet,  la 
vengeance  cpi’elles  eiileudaient  tircr  de  PAngleterre?  1 1 
eta i t  done  plus  prudent  de  conclure  cello  ligue  dans  uu 
traits  a  part,  sans  rapport  avec  la  principale  entreprise. 
D'ailleurs,  en  ce  qui  concern  ait  los  Ilollandais,  il  uYtait 
point  d’une  sage  politique  de  rompre  avec  enx  :  e’etait 
nous  mettre  a  dos  les  protestants  dn  Sord  ot  nous  rend  re 
fori  difficile  le  passage  du  detroit  convert  des  Holies  do  la 
Hollande,  alors  que  nous  songions  a  attaquer  PAngleterre, 
et  qu’en  France  meme  les  re  tonnes  nous  donnuient  assez 
d’exercice.  Nous  einplover  clans  le  present  a  procurer  mie 
bonne  treve  entre  la  Mollaude  et  1’Espagne,  sans  engager 
Pavenir,  voila  quel  etait  le  parti  le  plus  sage,  et  cola 
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devait  suffire  au  due  d'Olivares.  If  semblait,  concluait  le 
P,  de  Berulle,  quo  la  benediction  de  Dieu  sur  ce  siecle 
allot  ii  la  mine  de  I  heresie,  et  qu’il  voulut  la  detruire  en 
se  servant  d’elle-nietne,  de  ses  prop  res  desseins,  de  ses 
pro  pres  conseils  et  de  sa  prudence.  11  fallait  done  com- 
mencer  par  en  tamer  t’Angleterre,  puisqu’elle  en  donnait 
sujet.  Le  Roi  son  maitre  souhaiterait  avec  passion  pou- 
voir  seconder  celui  d’Espagne  dans  un  si  bon  et  si  juste 
desseiti  ;  malbeureusement  il  se  voyait  reduit  a  I’inncLion, 
faute  de  vaisseaux.  Si  le  Roi  son  beau-frere  desirait  com¬ 
mence!' ,  les  ports  de  Prance  lui  otaient  diverts,  et  il 
Y  trouverait  toute  surete  et  grande  abundance  de  muni¬ 
tions  et  de  vivres,  quand  nienie  le  trade  projele  n’ubou- 
tirait  pas.  Mais  si  le  mi  d’Espagne  persislail  a  vouloir 
le  fa  ire ,  la  cour  de  trance  consentait  a  se  Her  des  ce 

■i 

moment  de  telle  sorte  qu’elle  ue  pourrait  conclure  aucun 
accord  avec  !  Angleterre  que  d  un  consentement  reci- 
proque  1 . 

Tandis  que  le  P.  de  Berulle  envovait  a  M.  du  Fargis 
ces  instructions  concertees  avec  Itichelieu,  il  s’efForcait 

*  I 

d’en  finir  avec  la  jpaix  d ’Italic.  L ’execution  du  traite  de 
Moucon  souftruit  de  coutinuelles  difficultes,  l  lles  irritaienl 

I 

le  marquis  de  Mirabel  et  le  due  d’Olivares,  qui  y  voyaient, 
ou  v  voulaient  voir,  un  indice  du  peu  de  fraucliise  de  la 
France  a  1’egard  de  I'Espagne. 

Il  avait  ete  decide,  on  se  le  rappelle,  que  le  Pape, 
entre  les  mains  duquel  on  reraettrait  de  part  et  d ’autre 
les  torts  de  la  ValteUne,  les  ferait  deinolir  incontinent. 


1  Lett  re  du  P.  de  Berulle  a  M.  du  F.irpa,  19  uctobre  1020. 
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Sur  le  refas  d’Erbain  VIII  de  so  charger  de  cotte  demoli¬ 
tion,  tin  I'argis  consentit  a  en  abandonner  le  soiti  an  roi 
d’Espagne  et  aux  Valtelins.  On  so  montra  tres~erauii  Paris 
de  la  demarche  de  rambassadeur,  et  les  minis! res  dn  Roi 
ne  cacherenl  pas  leur  meeontentement  an  marquis  de  Mi¬ 
rabel  :  ils  declarorent  merne,  qu’en  ancune  facon  Sa  Ma¬ 
jesty  ne  permettrait  la  demolition  ties  forts',  Inquiet  et 
ldes.se,  i’ambassadeur  d’Espagne  adressa  ii  Louis  XIII  un 
Memoire  assez  bantain.  I’eu  de  jours  apres,  le  I  3  octobre, 
il  recevait  la  vi.site  dn  P.  de  Berulle.  Gelui-ci  venait  lui 
annoncer  que  It;  Roi  avail  envoye  des  ordres  it  M.  tie  Be- 
thune  et  an  marquis  de  C  oeuvres,  pour  traiter  des  condi¬ 
tions  et  de  la  forme  de  la  demolition.  Puis,  prolilant  de 

Pheureuse  impression  procluite  sur  1'ambassadeur  par 

■,  ^  ^  '9 
cette  nouvelle,  il  le  supplia  de  ne  pas  s  arreter  a  certains 

prop  os  qui  Ini  avaient  ete  repetes,  et  de  croire  qu’en 

France  on  desirail  ardemment  la  paix 1  2.  D’autres  difhcultes 

encore  se  trouvaient  soulevees  par  1’execution  du  traite  de 

Moucun.  On  parlait  d’un  arret  du  Parlement  d’Aix  coni  re 

la  repuldique  de  Genes;  on  repandait  le  bruit  que  le  roi 

de  France  avail  ordnnne,  si  on  confisquait  en  Espagne  les 

biens  ties  Francais,  tie  faire  de  menie  en  Provence  el  a 

Rouen  pour  ies  bieris  ties  residants  espa;jno!s;  on  allirmail 


1  Kicbelieu,  dans  ses  Memoires,  liv,  XVII.  p.  161,  parlc  de  tomes  les 

il ilitru l ttvs  sotilevivs  par  relic  (pieslioii  de  la  demolition  tics  II  m;: 

non i me  pas  It*  P.  de  Rerulle,  qni  y  jona  eependanl*  romme  on  le  voh,  no 
rule  loir  ariiU  Tons  les  detail*  tpm  je  do  line  sur  ce  sujet  se  iron  vent  dans 
Irs  Tj€ ff/'t’A  r jt  iiepich cs  tin  de  *  roflscrve&s  au  v  Au  Iho  a 

nalioiiales.  I\.  I  4  S  L 

2  J  h'pr-c:lic-i  tin  marquis  de  Mirabel  a  don  Juan,  du  14,  du  15, du  17  oe- 
lobre  et  du  11)  novo  ml  ire  lft2ti,  Ardi*  iuL,  K.  1480,) 
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a  I’ambassadeur  d’Espagne,  quo  le  roi  de  France  oonti- 
nuait  a  soutenir  Ies  pretentions  du  due  de  Savoie,  son 
ancien  allie.  Avec  une  patience  invincible,  le  P,  de  Be¬ 
rn  lie  rep  re  n  ait  alois  le  chemin  de  1' ho  tel  du  marquis  de 
Mirabel,  s’efforcait,  d ’accord  aver  le  notice  Spada,  de  le 
rassurer  de  vive  voix,  mi  bien  Ini  ecrivait  des  billets  vifs 
et  pressants.  «  II  faut  do  part  et  d’uutre  » ,  disait  le  supe- 
rieur  de  l’Oratoire  ii  ratnbassadeur  de  Philippe  IV,  «  quo 
«  les  deux  rois  triomphent  par  leur  bonne  foi  de  toutes 
los  difficultes  qui  surviennent,  car  il  paruit  qne  le 
■  demon  en  vent  susciter  et  de  toutes  sortes  pour  empe- 
«  clicr  la  paix  el  l’entente  des  deux  couronnes  1 .  » 

L ’attitude  quTrltain  VIII  avail  prise  dans  cetle  affaire 
n’etait  pas  do  nature  a  assurer  cette  paix  si  dcsiree.  A  pros 
avoir  refuse  de  se  charger  do  la  demolition  des  forts  de  la 
Valtcline,  il  ne  pouvait  se  decider  a  Ies  ovacuer,  et  ainsi 
le  traite  restait  tou jours  en  suspens.  G’etait  un  grand 
peril;  le  I' .  de  Berulle  le  sentit  et  ecrivit  en  ces  tenues  a 
M.  de  Bethune  :  «  ll  est  temps  de  mettre  la  derniere  main 
«  a  Faflaire  de  la  Valteline  et  de  la  terminer  au  repos  de  la 
<1  cliretieute,  ii  la  gluire  du  Jloi  et  an  sonlagement  de  ses 
«  peuj>les.  M ,  lo  marquis  de  Mirabel,  ambassadeur  du  roi 
«  d’Espagne,  m’a  fait  de  la  part  deson  tnatlre  une  onver- 
«  tore  qui  ne  souffre  point  de  difficulty,  qui  csl  que  Ies 
«  deux  rois  deniolissent  coniointement  Ies  forts  en  v  oin- 

J  v 

«  ployunt  Ies  naturels  du  pa  vs,  corn  me  soudoyes  par  les 
«  deu  x  couronnes;  que  deux  commissaires  assistent  a 
«  cette  demolition,  l’un  nomme  par  le  marquis  de  Goeu- 


1  15  ottfibie  1026.  (Arch,  nat.,  It.  1480.) 
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vres,  I’autre  par  clou  Gonzales  de  Cordoue  coniine  gou- 
vernenr  de  Milan  ,  et  qu’elle  se  fasse  eii  presence  des 
troupes  tin  Pape,  non  pour  y  cooperer,  puisqu’il  ne  le 
veut  pas,  mais  seulement  pour  y  assistcr  et  empecher, 
par  1’autorite  de  son  nom,  les  accidents  qui  peuvent 
survenir  en  pared  ca$.  Le  Hoi  a  arrete  en  son  conseil 
ee  temperament,  et  il  en  a  fait  don  tier  avis  a  M.  le 
nonce,  afin  qu’il  n’y  ait  phis  aucune  sui  te  ile  dilation 
en  cette  affaire,  ni  difficulties,  nireplique,  et  nous  desi¬ 
rous  qu’clle  so  it  si  promptement  executee  par  voire 
ordre  et  votre  bonne  conduite  dans  les  affaires  du  Hoi, 
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(|iie  nous  u’en  attendons  plus  d’outres  nouvelles  que 
cel  les  de  son  execution  par  le  courrier  qui  viendra  ici. 
M.  !e  oointe  d’Olivares  va  bien  plus  avunt,  comme  je 
Lapp  rends  de  M.  du  Fargis.  Car  apres  s’etre  echaufie 
avec  Mgr  Pampbilio,  nonce  du  Pape  en  Espagne,  sue 
les  difficultes  que  fait  le  Saint-Pere  de  prendre  part  a 
cette  demolition,  il  en  est  vena  jusqu’a  dire  a  M.  du 
Furgis  qu’il  fa  licit  sortir  de  cette  affaire  par  a  tie  voie 
I  lion  plus  courte  et  faire  en  sorie  qu  an  beau  matin  tons 
les  forts  se  trouvassent  demobs,  comme  par  an  coup  de 
foudre  du  ciel ,  que  M.  de  Cocuvres  et  don  Gonzales 
sauraieat  bien  lancer,  s'ils  avaieal  de  l’csprit.  Mais  nous 
avons  pins  de  respect  que  celn  envers  Sa  Saintete,  et 
nous  esperons  de  sa  bonte,  qu’elle  nous  epurgnera  les 
voies  violentes,  et  finira  sans  uucun  delai  utie  affaire 
dont  le  Pnii  veut  absolument  sortir  an  plus  tot,  pour 
penser  a  dautres  qui  concernent  la  grandeur  el  la  1C li— 
cite  de  son  Etat 1 .  » 


1  2  decembre  1026.  (BatterEU,  I  is.  manuscrite ,  liv.  111,  nu23.) 
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Ces  autres  affaires  etaient  toujours,  au  dedans  la  reduc¬ 
tion  des  calvinistes,  au  dehors  1'humiliation  de  l’Angle- 
terre,  re  mines  faciles,  pensait  le  P.  de  ISerulle,  par  une 
union  etroite  de  la  France  avec  I’Espagne. 

(1  n’v  avail  plus,  en  elfet,  a  esperer  aucune  reparation 
serieuse  de  la  eour  de  Windsor.  Le  jour  meme  mi  le 
P.  de  Berulle  ecrivait  a  M.  de  Bctliune  la  lettre  que  l’on 
\  ient  de  lire,  le  marecbal  de  Bassompierre  falsa  it  ses 
adieux  au  due  de  Buckingham.  A  pres  un  sejour  de  deux 
mois  en  Angleterre,  it  ne  rapportait  que  des  satisfactions 
illusnires.  Mieux  que  personne,  le  P.  de  Berulle  connais- 
sail  les  resultats  steriles  de  ceLte  suinplueuse  ambassade  ; 
il  en  eta i l  instruit  par  le  P.  de  llarlay-Sancy,  qui,  sur 
1’ord re  du  Bui,  avail  accnnipague  Bassompierre,  afiii  de 
retablir  ia  verite  des  fails  que  les  Anglais  denaluraient 
audacieuseinentL  Aussi  Buckingham  n'avait-il  rien  me¬ 
nage  pour  ubtenir  le  reuvui  du  P.  de  Saucy.  Tres-fenne 
d’uhord  sur  ce  point,  Bassompierre  ne  tarda  pas  a  lleehir 
sur  luus  les  a  litres  et  send  da  sc  content  er  dune  apparence 
de  reconciliation  celebree  par  des  fetes  brillantes.  11  fut 
convenu  que  la  Heine  aura  it  un  eveque  et  dix  pretres 
francais,  non  reguliers,  pour  le  service  de  sa  chapelle, 
outre  son  confesseur  et  le  eornpagnon  de  celui-ci,  le 
I’.  Philips  et  le  P.  Yiette,  tous  deux  <le  1’Oratoirej  on 
slipulu  aussi  le  nombre  de  serviteurs  qu'elle  [lourrait  tirer 
de  sun  pays,  Apres  quoi  le  cointe  de  Bassompierre  revint 
en  France,  charge  de  riches  presents  et  accompagne  de 
soixante-dix  pretres  catlioliques  anglais  <pie  Buckingham 


1  Richelieu,  Itv.  XVII,  t.  Ill ,  p.  2-31. 
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avait  paru  delivrcr  a  sa  priere,  mais  dont,  en  real iti: ,  le 
grand  amiral  eta  it  ravi  de  so  defaire.  Pour  so  consoler 
d’avoir  si  complctement  e'choue,  «  le  fait  d  un  ambassa- 
v  dour  » ,  disait  Bassompierre  de  fair  le  plus  degage  du 
monde,  «  est  de  porter  et  de  rappotier  des  paroles,  non 
«  pas  des  ef lets  1 .  »  Un  trait  d’esprit  nc  sulfisait  pas  pour 
desnrmer  Richelieu,  pour  consoler  le  P.  de  Benille.  Le 
premier  considerail  avant  tout  la  France  iusultee,  et  medi- 
tait  d’en  tirer  mie  vengeance  eclatante;  le  second  songeait 
en  meme  temps  a  I’isolenient  et  a  la  doulcur  de  Iti  n  ine 
d’Angleterre.  La  guerre  semblait  imminente  entre  ies 
deux  pays,  et,  durant  one  lutte  qui  allait  inettrc  aux  mains 
son  man  et  son  (rere,  linfortunee  princes.se  serai  I  sans 
soutien.  Aussi,  dans  les  premiers  jours  de  Mi-7,  le  P.  de 
Berube  composa  line  noiivelie  et  lom-hunte  lettre,  sur  la 
demande  et  sous  le  nont  de  Marie  de  Medicis,  qui  la  signa. 

«  Mu  fille  »,  disait  la  Reine  mere,  «  ce  scul  mot  me 
<i  perre  le  coeur  et  m’allendrit  si  fort,  que  je  ne  pourrois 
p.  passer  outre  si  ie  ne  me  force  a  moy-raesme,  surmonlant 

*  rati  douleur  par  un  nouve)  amour  vers  vous  et  par  le 
a  desir  que  j  ar  de  rn’entretenir  aver  vous.  Ma  fille  done, 

•  et  ma  tres-chere  fille,  ne  sovez  iamais  capable  de  croire 
^  que  ie  puisse  vous  inettre  en  oubly,  vous  m  etes  trop 
«  chore  et  trop  douloureuse  ensemble...  Le  truicte  qui 
■■  separe  la  France  et  I’Angleterre  ne  vous  separe  point  de 
«  moil  esprit.  Je  pease  it  vous  a  loute  lieu  re,  et  vous 
«  m’etes  plus  presente  que  lorsque  vous  estiez  ailenlmir 
ri  de  moi...  H  Puis,  apres  avoir  dil  a  IJenrielle  avec  quelle 


J  UltJlIELlEI  ,  llv.XVH,  [t  272, 
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joie  ellc  avail  appris  par  le  P.  de  Saucy  sa  lidelite  a  ses 
exercices  de  religion,  a  pres  Ini  avoir  recommande  de 
siiivre  les  avis  que  ce  Pere  it  le  de  Berulle  lui  avaient 
donnes  autrefois,  Marie  de  Medicis,  on  plutdL  le  superieur 
de  I’Oratoire,  songeant  aux  perils  dont  dtait  entouree  la 
jeuuesse  de  la  reine  d’Angleterre,  ajoutuit  ces  sages 
conseils  :  «  Souvenez-vous  que  Dieu  est  avec  vous,  el  son 
«  ange  qui  vous  garde.  C  est  la  plus  fulele  compagnie  que 
it  nous  ayons  tons.  C’est  celle  a  ussy  an  regard  de  laquelle 
«  vous  devez  avoir  vos  premiers  soins.  Soyez  soigneuse  it 
«  prier  Dieu  et  it  le  prior  souvent,  et  it  le  prier  avec  d’au- 
«  taut  [>ius  de  ferveur,  que  vous  en  avez  besoing  et  que  sa 
«  grace  vous  est  necessaire  on  Fes  tat  ou  vous  estes.  Con  li¬ 
ft  nuez  vos  exercices  de  pieto,  et  n’escoutez  pus  coax  qui 
«  vous  en  veulent  divertir  sous  pretexte  de  gayete.  Lour 
<1  conseil  est  peruicicux  el  vous  porleroit  en  de  terribles 
«  tristesses.. .  Ne  prenez  ny  conliance  ti\  plaisir  en  la  [tins* 
«  part  deceux  que  Ton  m’a  dit  vous  approcher  le  jilus.  lay 
n  peine  de  voir  ces  gens- la  rues  de  vous.  Muis  j’atirois 
»  beaucoup  plus  de  peine  si  [curs  paroles  eulroient  dans 
«  vostro  esprit.  Dieu  vous  en  preserve,  ma  Idle,  et  vous 
>■  conserve  en  sa  grace  et  en  son  amour.  Souvenez-vous 
H  cliaque  jour  que  Jesus-Clirist  Nostre  Seigneur  est  mort 
ft  pour  vous  donner  la  vie.  II  est  vostro  sauveur  et  voslre 
«  Dieu.  II  est  vostre  salut,  vostre  garde  et  vostre  refuge 
«  en  Louies  vos  uecessitez.  Ilecourez  a  lay  et  l  invoquez 
n  souvent,  et  reeourez  uussi  ii  sa  tres-saincte  Mere  la 
«  Yierge  Marie,  de  laquelle  vous  portez  le  nom  e  a 
«  laquelle  ie  vous  exhorte  de  continuer  la  devotion  qui 
«  vous  a  esle  enseignee,  le  vous  en  ay  donne  1’exemple. .. 


190  LE  CARDINAL  DE  RE  R  U F.L E  ET  RICHELIEU. 


«  A  Dieu,  mu  fille ,  it  Dieu.,  et  soyez  a 
«  jamais  » 

Plus  la  position  d’Henriette  de  France  et  ties  catbo- 
liques  anglais  causait  tl’ inquietude  an  P.  tie  Berulle,  plus 
ii  ini  tardait  tl’apprendre  qu’un  traite  avantageux  avec 
I’Espagne  etait  enfin  conclu.  La  nouvelle  ne  tarda  pas 
it  en  arriver.  Bans  son  desir  de  mettre  publiquenienf  aux 
mains  la  France  cL  FAngleterre,  Olivares,  sous  divers 
pretextes,  pressa.  tellement  du  Fargis,  tpie  celnLci,  avert i 
peut-etre  par  la  Reine  mere  qu’il  ne  d eplairait  pas,  outre- 
passa  tie  nouveau  ses  instructions,  et  sign  a,  le  20  mars, 
tin  traite  d ’alliance  avec  I’Espagne.  Pltilippe  IV  ne  s’obli- 
geait  a  rien  plus  que  le  roi  de  France,  mats  declarait 
settlement  it  celui-ci  qu’il  «  avoit  drjit  guerre  ouvertc 
«  avec  FAnpleterre  et  executeroit  de  toutes  les  puissances 
«  de  ses  forces  con  Ire  ses  Flats  tons  genres  d’bostilitcs 
«  permises  eit  guerre  lovale  ;  ce  que  S;t  Majeste  pro- 
«  mettait  aussi  de  fa  ire,  an  plus  lard,  dans  le  mois  tie 
«  juin  I6282.  »  Bien  que  le  traite,  dans  les  tenues  ou  il 
avait  ete  conclu  par  du  Fargis,  ne  fut  point  fort  nvnutn- 
geux,  Louis  XIII  etait  «  si  offense  des  ind ignites  que  ses 
&  sujets  recovoient  tie  i’Augleterre 8  »,  qu’il  I’accepta  el 
le  signa  (20  avril  1627). 

An  moment  ou  le  P.  tie  Berulle  pouvait  se  rejonir  de 
voir  une  alliance  si  necessaire  enfin  conclite,  il  apprenait 
que  le  due  d’Olivares  soulevait  de  nouveaux  incidents. 


1  Arch*  nat . >  M-  532,  Liassa  An;;lelt*iTe,  5,6.  Cette  piet-e  est  errite 
sur  des  re  vers  de  I  e  tire  A  ladre^se  du  W  de  Ui*rulle< 

2  Memo  ires  de  Richelieu^  liv*  XVII,  t.  III,  p*  28-“k 


w,5  ibid^  [i.  2m. 
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Revenant  sur  line  question  del  a  traitde,  ie  Ihvori  cl e  Phi¬ 
lippe  IV  declara  que  Jes  forces  tie  1’Espagne  n’cinicnt  pas 
suffisantes  pour  «  fnfre  nne  at  tuque  royal  e  cn  Angle- 
terre  » ,  si  ie  roi  tie  France  ne  mettait  de  sou  cote  tine 
arnnie  n  a  vale  cn  mer  il’au  moins  vingt-cinq  vaissemix.  II 
demandait  aussi  que  Louis  XIII  s’assurat  de  la  neutralite 
des  Pavs-Bas.  II  demandait  enfin  que  don  Diego  de  \feria, 
general  de  la  cavalerie  envove  en  Fla  ml  re,  put  passer  par 
hi  France  et  v  conferee  des  conditions  du  truite  avec  les 
minis tres  du  Roi. 

Ces  mmvelles  exigences  du  due  d’Olivares  indiguerent 
Richelieu.  Il  d emontra  vivement  an  P.  de  Rerulle  com¬ 
ment  les  Espagnols  ne  nous  avaient  mis  en  cetle  affaire 
que  pour  se  moquer  de  la  religion,  exciter  Ie  Roi  ii  s’em- 
barquer  dans  une  guerre  avec  les  Anglais,  et  rabandonner 
quaud  elle  serait  engagee.  Le  P.  de  Rerulle  n ‘avail  pas 
attendu  ce  jour  pour  soupcouuer  la  siuedrite  d’OIivares; 
mais,  plus  encore  que  Richelieu  peut-etre,  parce  qu’il  le 
desirait  davantage,  il  s’etait  flatte  de  prendre  I’Esiuigne 
dans  ses  propres  filets.  Quoi  qu’il  en  fut,  d'aceord  avec 
le  cardinal,  Ie  supeYieur  de  1’Oratoire  ecrivit  dons  des 
tenues  elairs  et  energiques  a  M .  du  Ear;; is.  La  France, 
lui  disait-il,  etait  toujours  resolue  ;i  proceder  avec  sa 
franchise  ordinaire,  qnoique  les  Espagnols  fissent  mine 
de  reculer  et  qu'au  dire  de  plusieurs  ils  eussent  moins 
en  vue,  par  leur  traite,  de  rendre  service  a  la  cause  de 
la  religion  que  de  surprendre  le  Roi.  Pour  leur  oter  tout 
pretexte  de  ne  pas  fit  ire  la  campagne  ii  laqnelle  ils 
s’etaient  engages,  Louis  Xlil  promettait  au  dela  meme 
de  ce  qu’ils  avaient  exige,  et  d  tiendrait  vingt-cinq 
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vaisseaux  armes  duns  la  Blanche;  mats  il  ne  Ini  semblait 
pas  raison  nable  cle  joindre  ees  vaisseaux  a  ceux  d’Es- 
pagne  pour  agir  conjoiuternent ;  car  «  il  n  est  pas  suppor¬ 
ts  table  cjue  deux  grands  rois  concourent  en  un  meine 
«  dessein  ,  I’un  avec  trois  fois  antant  de  forces  one 
<i  l’autre.  i*  Quant  an  rcste,  pour  fa  ire  voir  quelle  etait  la 
loyaute  de  la  France,  q unique,  a  s’en  tenir  a  la  lettre  du 
traite,  elle  ne  lilt  pas  obligee  de  se  declarer  avanl  un  an 
contre  les  Anglais,  le  Roi  daignait  permettre  qua  notre 
union  avec  1’Espagne  Iut  connue  du  jour  oil  cclle-ci 
commencerait  a  executer  le  traite.  Le  Uoi  ne  s’opposait 
pas,  en  outre,  au  passage  par  la  France  de  don  Diego  de 
Jieria  ct  ii  dcs  pourparlers  eutre  lui  et  scs  ministres,  au 
risque  de  donner  dcs  soupcons  a  I’Anglelerre  et  ii  la  llol- 
lande,  qui,  pressentant  uue  alliance,  seraient  fort  capublcs 
de  soulever  les  huguenots  de  France.  Sa  Majeste  ne  refu- 
sait  pas  meine  d  agir  aupres  des  tlollandais,  afin  d’obtenir 
leur  neutralite. 

Du  Fargis  repondit  nuturelleuient  aux  protestations  de 
bonne  foi  du  I*,  de  Bendle  par  cedes  du  due  d Olivares. 
A  en  crone  le  ministre  de  Philippe  IV,  les  deux  escadres, 
niouillees  dans  les  eaux  tie  la  Cologne  et  de  Dunkerque, 
etaient  anodes  et  n’atteudaient  plus  <[111111  ordre  pour 
appareiller.  1 1  n’ajoutait  pas  qu’elles  devaient  raLtendrc 
longtemps. 

Negociations  avec  I’Fspagne,  avec  FAngleterre,  avec 
ritalie,  avec  la  Sorbonne,  le  1’.  de  Bdrulle  se  trouvait 
done,  en  1627,  initio  ii  tout.  11  correspondait  avec  M.  du 
Fargis  comine  avec  M.  de  Blainville,  avec  le  marquis  de 
C oeuvres  comme  avec  M.  de  Bcthune ;  le  nonce  Spuda, 
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dans  le  parloir  tie  hi  rue  Saint-f Tonore,  vena  it  solliciier 
ses  bons  offices;  le  marquis  tie  Mirabel  eomptait  plus  sur 
sa  parole  que  sur  relle  ties  ministres.  Le  Hoi  prenait.  ses 
conseils,  la  Heine  mere  transcrivait  ses  leltres,  tandis  que 
tl’I-Ierbault  expediait  ses  depeches,  Danstoutes  les  circon- 
stanees  diffi cites,  on  I’appelait;  Louis  XIII  le  voulait  en 
cour,  et  Richelieu  I’emmenait  it  la  M ai so n -H o  u  ge ,  a 
Fleurv,  a  Limours.  Mais  ni  la  fatigue  tie  tenir  thins  les 
mains  taut  tie  fils,  et  d’avoir,  pour  ([o  ils  ne  sc  brisent 
point,  a  manager  (hi  si  puissants  i  ole  rets ;  ni  les  preoceu- 
patioils  de  l’homiue  d’Etat  doublees  des  inquietudes  de 
I’homine  de  Dieu,  qui,  pour  assurer  le  Iriomphe  tie  la 
France  et  de  1'Eglise,  ne  veut  employer  que  ties  moyens 
conseilles  par  l’lionneur  et  acceptes  par  la  foi,  rien,  en 
an  mot,  ne  peut  distraire  le  superieur  des  Carmelites  «*t 
le  general  de  hOratoire  de  ces  deux  grander  et  chores 
societes,  II  trmrve  du  temps  pour  veiller  stir  elles  et  pour 
rend  re  (pares  au  ciel  ties  benedictions  dont  il  ne  cesse 
de  les  fa vo riser. 

Elies  sont  prosperes,  en  effet.  Les  [’ondations  se  multi- 
plient,  et,  dans  tnutes,  il  est  facile  tie  voir  ce  que  le 
Carmel  doit  a  sou  zele  superieur.  C’est  mi  des  prelats 
dont  la  confiance  Ini  est  ncqnise,  Octave  de  Ifellegurde, 
tjui  appelle  les  Giles  tie  saintc  Therese  dans  sa  viile 
arcliiepiscopale  tie  Sens  et  qui  veut  les  recevoir  de  la  main 
de  la  Mere  Marguerite  du  Saint- Sat Teinent C’est  du 

1  2  ini  I  lei  Hi  25,  f  7/  n*tutfui*x  de  f  or dre  desCarmilites  eit  France*  Troves, 
iSlil,  e  „  l\\  p.  i.  Octave  tie  I  WAh  ^arde,  rm heveqne  dt*  Sens  depitis  Hi2S, 
etait  nn  pivlat  pieux  el  verse  dans  Its  math  res  etch -Miist irpic$.  Mats  phis 
[aid,  il  ilrnnia  nLalheureiisrnieiil  datis  his  ei-retirs  ties  J  mlsiii  isles,  !l  avail 
f!n  de  hmine  heme  ties  relations  l«rt  intimes  avec  Port-lloval.  Vo yei  son 

B  k1  •f 
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convent  de  la  Mere  de  Dieu,  objct  de  tons  les  soins  de 
M.  de  Bernik: ,  quo  sort  Ja  pieuse  colonie  destinee  a  Blois. 
La  prieure  dn  nouveau  monastcre,  la  Mere  Anne  de 
Jesus,  une  amie  de  la  marquise  de  Maigneluy  et  de  la 
duchesse  d’Hallwin ,  a  rencontre  Lien  souvent ,  alors  qu’elle 
s’appelait  madame  de  Yillepecque,  le  superieur  de  i'Ora- 
to  ire  dans  leur  hotel  du  faubourg  Saint-Hoiiore,  et  die 
n’a  pas  acceptd,  sans  prendre  ses  conseils  et  ses  ordres,  la 
charge  que  Ini  impose  l’estime  de  Ea  Mere  Marguerite1. 
A  la  tele  du  parlement  d’Aix  se  trouvaii  alors  un  premier 
president  dont  la  piete  reluiussait  singulierement  It;  mt- 
rite  et  la  naissance,  messire  Meynier  de  Korkin,  harem 

V  ' 

d’Oppcde*.  D ’accord  avec  sa  pieuse  femme,  Avnian  tie 
Castellane  tie  la  Yerdiere,  it  desirait  attirer  les  Carmelites 
dans  la  eapitale  de  Ea  Provence,  et,  depuis  dix  aus  dejii,  il 
sollicitaitM.  tie  Berulle  d’ucceder  a  ses  vnaix.  CeluLci  n  uvait 
pu  s’y  rendre  encore,  et  par  ties  motifs  hien  digues  tie  sa 
haute  piete  etdeson  desinteressement 3.  Mais,  cette  amide, 

1  CiitoniffiK^  dex  i'armelitvs  d<*  Franc# ^  t*  JV,  p,  54.  hr  nemos  ton-  de 
Blois  ful  ftmde  le  9  mat  162*>.  Mademoiselle  Jkudoux  de  la  llrossc.^  veuve 
de  M,  de  V  illepeotjue,  irini  E  entree  t  he/  madams*  dfldlvun  ,m  m  un  nr  on 
eelle-ei  avail  taut  a  eouffrir  de  sou  man.  Voye/  Le  1\  de  Her  title  et  F  Ora- 
toire  de  Jesus  ?  cli,  vi?  p*  192* 

-  !l  cLut  d  tine  dcs  |  a  I  ■  i  s  vieilles  et  tiers  [dn  s  iNustrrs  ma  Isons  du  Pi  nventr. 
Voir  Moheeu  ,  aux  mots  Forhin  et  Oppede. 

3  Le  chi  fire  de  dix  amices  ndest  doom*  par  une  let  Ire  tom  da  tee  dr 
M.  tie  Bendlo  a  M.  d’Oppt'dr.,  dour  it  nnr  nipi  •  anx  Vi  tlirvns  uahu- 

ualrs.  (M,  219*  liusse  G,  n°  92*y  Dans  ce  tlucmnrm  M*  de  Brrullr  du  an 
premier  president  ;  «  Sons  avons  fonde  pres  de  tllx  ma  Isons  fin  France,  n 
Grin  dixieme  londatioti ,  relic  do  Dieppe,  cut  lieu  en  19  15  [Chronofues , 
p*  543).  CWc  done  au  moins  a  cette  annee  tjo  il  faut  faire  remonter  les 
demarches  de  M .  d’Oppodr.  M ,  de  Bern  He  se  rrfus. iir  alors  tl’rialiltr  les 
Carmelites  dans  mie  ahhnye  (pie  Ini  ofl  rall  Ir  picsidiiar,  a  Mutt-  avuus 
a  fonde  pres  do  dix  radsoas  en  France,  et  nous  n'avuos  voolu  employs  t 
«  aucime  de  ces  voles  cpii  interessent  les  autres  ordres  donl  nous  desirous 
ce  p hits U  la  rel urination  spie  la  dissipation  * 
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il  triompha  ties  derniers  obstacles.  Le  jour  do  I’Exalta- 
tion  do  la  sainte  Croix,  la  Mere  Tlierese  do  Jesus,  alors 
prieure  do  Marseille,  el  ses  compagnes,  prirent  possession, 
aux  acclamations  de  tons,  du  monastere  erige  sous  le  titre 
de  Sainte-Madel  ei i < e  solitaire1 2.  Parlessentiments  de  recon¬ 
naissance  et  d’amitie  dontses  leltres  jmrtaleut  I’expression 
a  M,  d’Oppede,  M.  de  Berulle  auimait  encore  le  zele  que 
le  tiicux  magistral  deployait  en  faveur  des  Carmelites,  et 
qui  no  se  demeiitit  jamais  De  toules  ces  torn  lotions,  eelle 
a  Iaquelle  M.  de  Berulle  prit  l’interet  le  plus  vif,  Cut  la 
fohdation  de  Saint-Denis. 

Ainsi  qu’il  V avail  decide  avec  la  Mere  Anne  du  Saint- 
Sacrement  (mademoiselle  de  Yiole),  lots  de  sou  passage  a 
Amiens,  an  mois  de  juin  ?G25,  Saint-Denis  etait  destine 

P;:  1 

a  bcneficier  des  largesses  de  madamede  la  Grange-Trianon  . 
La  resolution  tine  I'd  is  prise,  la  Mere  A  one  du  Saint-Sacre- 

nieiif  ne  tarda  pas  it  1’executer.  En  quelques  seinaines  on 

1 

eut  aecommotle  les  balimeuls  ou  les  Carmelites  eomptaient 
demeurer  proviso) remen t.  A  la  fin  d'aout,  elles  partircut 
d’Amiens,  et  apres  uiie  courte  lialle  au  monastere  tie  II11- 
carnation  et  it  celm  de  la  Mere  de  J)ieu,  dies  arrivereul 
it  Saint-Denis.  La  cloture  y  Cut  (Stabile  le  28  septembre, 
It;  lendemain  memo  du  jour  ou  le  P.  de  Berulle,  oblige  de 
quitter  precipitainmeut  PAnglelerre,  arrivail  it  Paris.  Dans 

les  I ristcrs  preoccupations  tpii  i'assiegeaient  alors,  ce  lui 

/ 

etait  unc  douce  consolation  d  appreiulre  avec  tjtiellc  ler- 
veur  les  filles  de  la  Mere  Anne  s’efforcaienl  de  marcher 


1  CluoniqueSf  i.  )V,  p*  70* 

2  QEuv .  imp.}  iii-fiil  .,  riiii.  tic  1057.  Lett*  ex  f  p.  879, 
Vo  vex  plus  luiutj  cli<  is  p,  17. 
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sur  It’S  traces  de  leur  prieure.  Gelle-ci  se  montrait  vrnimcut 
admirable  dans  lent’  conduite.  Ses  lumieres  pour  decomrir 
les  desseins  purticu  tiers  de  Dieu  sur  chaque  ainc;  sa  pru¬ 
dence  a  attend  re  les  moments  du  ciel ;  sa  d(:pendance  vis- 
a-vis  de  la  grace,  n’etaient  egalees  que  par  sa  viguenr  it 
combattre  les  vices,  les  ladieles,  les  defhillances  de  la 
nature.  Le  regard  fixe  sur  J^sus-Christ,  die  desirait  pas- 
sionnement  amener  toutes  ses  filles  a  ses  pieds;  niais  die 
se  gardail  bien  de  les  y  conduire  par  le  menie  ehemin.  On 
eitl  dtl  (fu’elle  avail  aiituut  tie  met  bodes  de  direction  line 
de  carac teres  dilferents  a  gouverner.  Muml.de  et  digue, 
tendreet  forme,  ard  elite  et  mesuree,  comme  die  tie  olier- 
choit  que  Jesus  dans  les  antes,  die  entendait  quo  re  lilt  Ini 
seul  dont  on  respeolat,  dont  on  aimal  I’auturite  en  sa 
person ne.  II  fallait  s’attendre  it  ce  qu  une  roininiiuaiile  si 
terveute  lot  visitee  [tar  l  epreuve.  Les  cimj  religieuses  que 
la  Mere  Anne  avait  ameuees  d’ Amiens,  tomberent  sueces- 
sivement  malades.  Malgre  les  largesses  de  madaiue  de  la 
Orange,  la  pauvrete  de  ces  saintes  filles  eta  it  telle,  que  la 
Mere  Anne  n’osait  fa  ire  venir  tie  Laris  qndque  inctlecin 
en  renora  et  se  deva.it  coute liter  des  doctems  tie  ! 'cn- 
di'nil.  Dieu  giidril  ses  serva tiles  sans  le  seeoiirs  de  la 
science  1 .  Mats  une  position  si  precaire  preoccupa  le  P,  de 
Berulle.  A  ce  monastere  non  moiiis  denur  ties  hie  ns  de  la 
terre  tine  riche  de  ceux  du  ciei,  il  dtorcha  line  fdndalrice, 
et  il  la  decouvrit  bientdt.  Parmi  les  persunues  les  plus 
disliuguees  de  la  cour  qui  Vfinaienl  solluiler  ses  conseils, 
se  trouvait  une  jeune  femme  d  une  haute  pidle,  madame 


l  i'hroniijues  de  Vordre  des  Carmelites  en  immnec7  l*  I  N  ,  ;>■  1-12, ^  l&f 
gl  suiv# 
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do  lei  Ville-onx-CIcpcs;  son  mari,  secretaire  il’Ftat,  homme 
de  probite,  tie  verlu  et  d ’une  capacity  qui  no  (’avail  pas 
empcclie  d'ecbouer,  comme  les  autres,  on  A ngleterre , 
loin  de  combat t re  scs  gouts,  les  enconrageait  et  les  parta- 
geait.  Le  1\  dti  Bern  lie  avail  <:te  tellemenl  frappd  du  travail 
do  la  grat  e  dans  cette  nine,  quc,  no  ponvant  se  chargor  do 
sa  conduite,  il  l’avnit  remise  cntre  les  mains  du  plus  eclaire 
de  sos  disciples,  le  I*,  do  Condren.  Lice  intinieniont  avec 
mademoiselle  de  Gadagne ,  connue  maintenant  dans  le 
Carmel  sous  le  noui  de  Soeur  Angeliqne,  madamo  do  la 
Yille-aux-Clercs  eta  it  heurCuso  d’appllqiier  mix  Carmelites 
quelques-unes  des  inunenses  auninnes  qne  Ini  permettait 
sa  grande  fortune  et  qu’exigeait  d  elle  sa  cliarite.  Aussi, 
rjnand  le  P.  de  Bernlle  lui  of'frit  de  dovenir  fondatrice  du 
monastere  de  Saint-Denis,  accepta-t-elle  avec  |oie  une 
charge  largement  compensce  ii  ses  veux  par  I ’affection,  la 
reconnaissance  et  les  prieres  des  Carmelites 

A  Angers,  les  til  les  de  sainte  Tlierese  ne  supportaient 
pas  avec  muins  de  courage  qu’a  Saint-Denis  une  pauvrete 


1  Chronufues j  t*  \\ ,  1119  oe  264*  Louise  de  Beoti-Luxenjlmurp,  i i E ] c? 

do  Bernard.,  seigneur  de  Ma*sv {jouvemeur  dr  Saintonoe,  d1  A  iqjQiileme  et 
du  pay!?  d' A  mi  is ,  et  de  Louise  de  Luxembourg*  Brienue,  eptmsa  cu  WU'l 
'I  fenri-  A  Lagu, sic  do  Lmnenie,  seigneur  de  ta  Yilie-aux-GIcrc*.  La  notice  pla¬ 
ces  on  lete  des  Memoires  de  ce  dernier  dans  la  ro Election  Michaud  el  Pou- 
jouiat,  1 1 1®  serie,  loin*  III  ,  p.  x  ,  lixe  ce  madam- a  I  amiee  1 GW,  re  qui 
est  une  erreur  manifesto,  puiisqiie  !im  des  fils  issns  de  ce  maria^e,,  Honri- 
Lonis  de  I  umontc  ,  comte  do  Brienue,  naquii  en  1645,  et  quo  l  une  ties 
EilJes,  Marie-AiUoi nolle ,  cpousnil  lo  V  jinn  1642  le  marquis  dr  Gamai  lies. 
fVoyez  Muhkiu,  nux  articles  Lomenie  et  Luxembourg- Biton*')  Lo  quo  jo  nai 
pu  determiner  exactemeni,  t  "est  1  "epoque  a  I  aq  nolle  M.  dp  la  Vilie-aux- 
ClerCS  prit  le  litre  de  eorate  do  Brienno  qui  lui  vena  it  do  sa  firm  me. 
Lorsque  celle-oi  dovint  fundatrico  du  monastere  de  Saint-Denis,  olio  so 
n  jmmait  encore  madamo  Je  la  Ville-aux-GlereSj  disenl  les  Chronitfites}  tor* 
cit.f  p.  199* 
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a  laquelle  It*  P.  de  Berulle  ne  les  croyait  pas  condumnees 
lorsqu'it  avait  agree  cette  fondation.  Ca  eomtesse  de  Ca- 
rava,  sop  nr  dr  i’cvequo  d ’Angers,  M.  Miron,  avait  en  elfet 
promis  de  consacrer  line  partie  de  ses  hiens  an  nouveau 
monastcrc;  niais  die  toinba  daiigoronseinont  mnlade,  et 
lorsque  les  cinq  rdi(* ieuses  designees  par  In  P.  tie  Berulle 
pour  le  nouveau  convent  de  f  incarnation  arriverent, 
ce  f’ut  pour  recevoir  le  dernier  soupir  de  feur  fomlatrice, 
qui,  eu  real  tie,  n ’avait  lien  Sonde.  Le  contrat  eta  it  a 
peine  valide  :  micune  inaison  n’etait  achetee,  et  il  n’exis- 
tait  point  do  testament.  Par  bon  hear,  le  P.  de  Berulle 
oblint  de  la  Heine  mere  qn’elle  donnat  I’liospitnlitd  atix 
Carmelites  dans  un  hotel  tjui  Ini  appartenait,  le  Logh- 
Barreau.  Elies  v  vecnrent  d  abort!  en  proie  aux  pins 
dures  privations  et  dans  un  abandon  extreme  qu’aggra- 
vnit  encore  reloignetnent  de  leur  unique  protecteur, 
M.  Charles  Miron,  eleve  sur  ces  entrcfaites  au  siege 
a rchi episcopal  de  Lyon 

La  fondation  de  Macon,  qni  se  fit  quelques  seimiines 
apres  cello  d’Angers,  u’offrit  point  au  commencement  les 
monies  difficultcs®,  tout  avant  etc  regie  a  I’uvanee  par  mte 
des  premieres  professes  du  grand  convent,  la  Mere  Mar¬ 
guerite  d<*  Sainl-Joseph,  alors  priemre  de  liourges*,  niais 
original  re  de  Macon.  Ce  flit  elle  qui  obtint,  par  le  credit 

i  Chronif/ues,..,  t.  IV,  j>.  StLV  n  -niv,  M.  Miron,  (hhh-  la  deuxicmc  Ibis 
evei[ue  d’Anjjprs  depuis  1021,  ftU  muniiu'  nnlu-vprjue  di;  Lyrni  le  12  fcvrirr 
1627,  en  mtiiilnccmenl  d»  rardiuaJ  dr  M.n  ijik  itionf,  mol  t  It>  10  septrmlu  e 
1(126  (/yiccioitimlre  tie  Statistiyue  rvli/ficme ,  N'  |>  n  t.,  rul.  240  i  t  Siffi.) 

-  Chratiitjuex...,  t.  ]  V ,  [).  "J78.  ta  londutiuii  d  Angers  est  du  it  jun* 
vier  162(it  celle  tie  Macon  du  2:>  mars  de  la  mcim:  mince. 

•*  Sin  la  M tie  MiU'Qiicrite  de  Saint.-Josep!i  ( niademmsidle  ili1  t.liaiidoii^, 
voyez  M,  de  Berulle  et  lex  ( urttteltlex  tie  trance,  dt.  xiv ,  p.  425. 
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(In  prince  de  Conde,  les  letlres  patentes  du  Hoi  et  l’agrd- 
ment  du  corps  de  ville,  s’occtipa  du  clioix  et  de  I'achat 
d’un  terrain,  et  contrihua  en  grande  partie  a  le  payer,  avec 
ies  dix  inilie  livres  de  sa  dot  que  le  convent  de  I  incarna¬ 
tion  s’ctait  engage  a  liti  rest  it  nor  pour  cet  olqet.  Neanmoius 
Ies  Carmelites  de  Macon,  comine  lours  scours  des  trente- 
Imit  aut res  convents  de  Prance,  no  tarderent  pas  a  souffrir 
de  la  pauvrete  :  heureuse  souffrance  a  leurs  yenx,  car  elles 
v  vovaient  un  trait  nouveau  tie  resse  ml  dance  avec  sainte 

•J  *P 

Tfierese ,  leur mere! 

Ainsi  se  conservait  dans  les  monastcres  dc  province 
I’esprit  primitif  du  Carmel,  cl  I’on  devine  sans  peine  ce 
qu’il  devait  et  re  a  Paris,  sans  cesse  entretemi  rt  ravive 
par  le  P.  de  Bdrulle. 

A  la  kite  du  petit  couvent1,  sc  trouvait  alors  la  Mere 
Marguerite  du  Saint-Socrement.  Dermis  le  jour  ou  son 
intelligence  avait  commence  it  s’ouvrir  aux  premieres 
lecons  de  sa  sainte  Mere,  madame  Acaric,  le  P,  de  Berullc 
n  avail  jamais  abandonee  a  persoime  la  conduile  de  cette 
ame  predestinee8.  Aussi,  lorsque  les  religieuses  de  Fin- 
carnation  reclamant  leur  veneree  Mere  Madeleine  de 


*  II  litters t  peut-otre  pas  hiuejIc  ilt:  rappel,  or  que  le  mtinaslrrr  dr  la  Mere 
fie  Bieuf  le  petit  cou  renty  le  convent  de  la  rue  Chapnn ,  sun  I  tics  teitnes 
sy  uuiiy  mes,  nomine  pour  lii  premier  nmvrnt  :  le  immastere  tie  l'  I  near  na¬ 
tion  ^  fr  grand  convent ,  le  coiwenl  tie  la  rue  Saint-, Jacques  *  les  G ramies 
Carm  elites. 


"  knr  I -t  Merc  Marguerite  da  Saint -Sac  rci  net  it -7  voyez  M.  tie  Berutle  et 
les  Carmelites^  le  /J.  de  Bern  He  rt  l t/ndoire.  passim,  el  la  Vie  dr  la  l\  M. 
Mar g ue r ite~j\ f arte  Acariey  dile  du  Saint-Sacr tnenty  cirri le  par  M.  IL  T*  C* 
(M.  I  ronsoti  dc  GkencviereJj  Paris*  A  Warin,  1689.  in-8®,  cli.  jenj  et  suiv- 
L  esl  dr  ce  livre  rpie  >out  < ires  les  detail*  doimcs  ici.  La  Mere  Mar¬ 

guerite  arriva  an  pel  it  couvent  le  8  aviil  162  V  et  I  <  i  i  elue  environ  trois 
itiois  apres  (dans  sa  Vie7  p. 
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Saint-Josepli ,  les  soeurs,  d’une  voix  unauime,  eurent 
clu  a  sa  place  lu  Mere  Marguerite,  le  J*.  de  Bundle  ue 
put  quapplaudir  a  un  tel  choix.  Mile  n ’avail  ii  la  verite 
que  trente-quatre  ans,  mais  deja ,  dans  les  circonstances 
les  plus  diffici les,  parfois  les  plus  dou  I  on  reuses,  Tours, 
Bordeaux  et  Saintes  avaient  successivement  admire  sa 
rare  sagesse ,  son  humble  et  invincible  fermete.  A  Paris, 
elle  sembla  se  surpasser;  elle  sulfisait  a  tout.  F.n  memo 
temps  oue  par  ses  soins,  les  iardins,  les  cloitres,  les 
bailments  s’achevaieut ,  que  1’eglise  recevait  une  decora¬ 
tion  convenable,  que  la  sacristie  acquerait  les  ornemeuls 
uecessaires,  elle  s'occupait  des  interets  spirituals  de  ses 
lilies,  comme  si  elle  n’eut  point  eu  a  veiller  sur  leurs 
interets  temporels.  Gonvuineue  que  le  seul  avanta.qe  de 
sa  cl  large  etait  de  lui  attirer  le  mepris  de  tons  en  expo- 
sanl  a  une  plus  vive  lumiere  ses  innombrables  man- 
quements,  constamment  appliquee  a  Ideu,  el  dans  un 
protond  silence  «  ue  lepaissant  son  coeur  «  ,  selon  ses 
propres  paroles,  «  que  de  T amour  de  Jesus-Glirist  » ,  elle 
allait  de  la  vue  de  ses  miseres  a  la  contemplation  des  mise- 
ricordes  de  son  Dieu,el  passait  sans  cesse  de  la  plus  vigmi- 
reuse  haine  con  Ire  elle-meme  aux  transports  d’une  sainte 
et  SLiniuturelle  passion  pour  son  Sauveur.  f*u  cut  dit 
qu’elle  ne  respirait  plus  que  du  cote  du  riel.  Co  n’etaienl 
pas  seulenient  ies  religieuses  du  petit  couvent  qui  veue- 
raient  les  rares  vertus  de  leur  prieure  et  s’el'lbrcaient  de 
les  imiter.  Le  bruit  sen  repundait  au  loin ;  a  la  emir,  ii 
la  ville,  on  connaissait  la  Mere  Marguerite.  Des  ecclesias- 
tiques,  des  gentilshonunes,  des  gran  des  dames  venaient 
solliciter  ses  prieres  et  ses  eonseils.  Mile  ne  pum  a  it  le 
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econduire  tons;  inais  les  visites  a  it  parloir  eiaient  le  plus 
grand  sacrifice  que  la  eharite  put  imposer  ;i  son  humilite. 

Jl  lull  a  it  Lien  que ,  coniine  la  Mere  Marguerite,  la  Mere 
Madeleine  de  Saint-Josepli  cedat  parl'ois  au\  pi  eases  im- 
portunites  de  lu  cour.  Le  monde  scntaii  ce  qtii  sc  cacliait 
de  lumiere,  de  saintete,  d’ heroism  e,  derriere  les  grilles  de 
Fin  carnation  ;  il  aspire  it  sinon  ii  voir,  du  meins  a  entendre 
ces  femmes  qui  avaient  temoigne  tunt  » le  inepris  pour  ses 
faveurs  et  pour  ses  plaisirs.  Les  duchesses  de  Guise,  de 
Longue  vide,  de  Venddme,  cette  jeune  duchesse  d’ Orleans 
dont  les  jours  devaieut  etre  sitdt  tranches,  la  Heine  re- 
gnante,  la  Heine  mere  fatignees  ties  intrigues  ou  se 
coiisumaiL  leur  vie,  se  laisaient  comluire  au  grain!  con¬ 
vent  pour  y  respirer  mi  ail  plus  pur  que  celui  du  Louvre, 
pour  y  gouter  une  paix  que  le  mo  tide  ue  domic  pas.  Ce 
qu  el  les  voyaient  cepeudaut  n  etuit  lien  a  cote  tin  spec¬ 
tacle  dont  jouissaienl,  dans  leur  rctraitc,  les  Idles  de  la 
Mere  Madeleine. 

Depuis  son  re  tour  au  monastere  de  11  ucarnation  la 
sainte  prieure  elait  favorisee  des  graces  les  jdus  excel- 
Jentes.  Quel  que  fut  son  desir  de  les  derober  a  tons  les 
regards  et  de  s’aneanlir  dans  i’estime  des  homines,  el  le  n  y 
pouvait  parvenu*  :  ses  efforts  pour  dissiinuler  les  faveurs 
du  cicl  et  ses  propres  \ertus  ne  servaient  qu’a  leur  dormer 
plus  d  eclat.  Les  operations  dr*  Dieu  en  elle  etaient  d’ail- 
leurs  si  exlraordinaires ,  que  Fobeissance  seule  lui  aurait 


1  La  Vie  de  la  Mere  Madeleine  de  Saint- Joseph  3  !sc  part,  eh.  xsxi? 
p,  191  et  suiv. 

La  Mere  Madeleine  fut  clue  le  ler  juillel  1GS4.  Voyest  le-5  Elections  ei 
1  7isdes^  manuscrit  du  grand  convent  .sou vent  cite. 
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fait  mi  devoir  de  les  confier  an  P,  de  Berulle,  alors  meme 
qu’il  lui  eut  ete  possible  de  garder  irn  secret  vis-a-vis  du 
cher  guide  de  son  ume,  Kile  lui  deeouvrit  done  les  mer- 
veilles  qui  se  passaient  en  elle,  tout  en  lui  avouant  qti’elle 
ne  trouvuit  pas  de  paroles  pour  les  declarer.  Si  incom¬ 
plete  que  fi.it  1’ exposition  de  son  etat,  le  P.  de  Berulle  eu 
coraprit  la  grandeur.  Elle  se  sentait  lice  it  humour  im¬ 
mense  que  Jesus-Clirist  porte  ii  son  here ,  el,  par  une 
suite  necessaire,  a  celui  dont  le  Pere  est  rempli  pour  tons 
les  membres  de  son  Fils.  Jesus-Clirist  etait  vrahnent,  sui- 
vant  1* expression  de  saint  Paul,  la  plenitude  de  la  Mere 
Madeleine.  II  etait  en  elle  comme  line  vertu  generate  qui 
contenait  toutes  les  vertus  particuiieres,  comme  une  source 
fiiconde  qui  leur  donnait  naissance.  Ainsi  remplie  de  Je- 
sus-Clnist,  a  son  exeinple  et  sous  sa  motion  toute-pnis- 
sante,  elle  ne  regardait  et  n’aimait  <jue  Dieu  dans  les 
creatures.  *  Les  vraies  Carmelites,  disail-elle,  doivenl 
faire  toutes  clioses  par  amour  1 .  » 

A  la  vue  de  dons  si  excellents  et  d  une  fidelite  si  oon- 
stante,  le  P.  de  Berulle  sentait  croitre  de  jour  en  jour  sou 
respect  pour  son  incomparable  lille.  Le  ciel  lui-meme 
semblait  I’y  convier.  Un  jour,  dans  1’oraison ,  il  crut 
entendre  une  voix  d’en  haul  qui  lui  disuit  :  n  La  Mere 
«  Madeleine  est  dans  une  voie  tres-pure  et  Lres-elevee; 
«  elle  porte  des  souffrances  divines  operees  iimnediate- 
«  ment  par  la  puissance  de  Dieu;  clioses  grandes  se  < loi— 

1  La  Vie  de  la  Mere  Madeleine  de  Sain/- Joseph  ,  pat  un  pi  rt  rode  I  Ora- 
Loire.  Paiis,  tdiez  la  veuve  Jean  Cam nsji i ,  lGri3-  petit  3iv.  I,  cli,  xkxii, 

p.  1G4.  La  me  me  ?  j»«  £d  it*  Pie  ire  le  Petit,  grand  iti-4  ?  liv,  J  , 

eli.  xx^  in  ,  p*  IT] . 

~  lb . edit,  clu  \ x.i x  ,  p.  175* 


AFFAIRES  IVETAT  ET  D’EGLISE. 


20:i 

«  vent  passer  cn  cette  nine,  mais  dies  Ini  contemn  t  Lien 
«  cher  l.  »  Pour  nrriver  en  effet  a  une  union  si  etroite 
avec  Jesus-Clirist,  il  fallait  pratiquer  le  plus  rigoureux, 
le  plus  complet  detachcment.  Rien  n’nrretu  la  Mere 
Madeleine;  et  le  1*.  do  Berulle  n*eut  pas  besom  d’exciter 
son  con  ray  e  pour  qu’dle  gravit,  sans  faiblir,  ce  nouveau 
ealvaire,  s’y  etendit  sur  la  croix,  et  iecul  de  la  ineme 
main  qui  Ini  donnait  la  mort  une  vie  nouvelle  el  Louie 
d  ivin  isee . 

Les  Carmelites  de  l’lncarnation ,  ftsres  d’avoir  une 
suintc  pour  prieure,  lui  avaient  clioisi  pour  sous-prieure 
une  rdigieuse  bien  jeune  encore,  mais  d  une  vertu  deja 
consomme'e,  Sceur  Marie-Madeleine  de  Jesus.  G’etait  cette 
aimable  mademoiselle  de  Pains  dont  le  P.  de  Berulle  avail 
converti  la  mere,  beni  la  naissunce,  clioisi  le  nom ,  e( 
dont  les  sucees  dclutanls  a  la  cour  I’avaient  fait  Ireinbler, 
pisipi  a  ce  que,  touchee  par  la  grace,  die  fiit  venue  se 
jeter,  victor ieuse  du  monde  et  d’elle-meme,  aux  pieds 
de  la  Mere  Marie  de  Jesus  ",  A  parti r  de  ce  moment, 
Soeur  Madeleine,  se  regardant  coniine  une  victiine,  com- 
prit  que,  mortc  a  elle-meme,  die  ne  devait  agir  que 
par  le  mouveiuent  do  I’Esprit-Saint.  Pour  coiniaitre  ses 
volontes,  docile  aux  enseignements  du  P,  de  Berulle, 
elle  ne  deladtail  plus  ses  regards  de  Jesus-Clirist.  Les 


1  id,,  ibid,,  c5i.  xxs,  p.  I  SO.  La  deux  i  cine  edition  tie  la  Vie  tie  la  Mere 
Madeleine y  revue  et  coiisidcrablenicmt  augmentec  par  b  IL  Talon*,  puml 
aver  \p,a  appmliatiuns  les  pltn  explicites  du  dix  arcbeveqiies  et  de  pbisieurs 
doc  terns  de  Korbminc,  On  Ironve  da  ns  les  Betircs  de  Bos  suet  miepreuvedu 
soin  extreme  apporte  par  rOrntoire  a  ue  rien  laLsser  passer  dinexaei  dans 
cette  his  Loire  de  l  a  M  ere  Madeleine* 

2  La  marquise  dr:  Lreante,  qui  eta  it  alors  prieure*  Voyez  le  /\  de  Be¬ 
rulle  et  FQratoire  de  Jesus.  Paris,  Plon,  1874,  cb,  vn,  p,  220  et  suiv. 
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paroles,  les  actions,  les  doitleurs ,  la  vie,  la  inort,  Ics 
grandeurs  et  les  abaissernents  du  Yerbe  incarne,  rem- 
plissant  son  creur,  impritnaient  a  toute  sa  conduite  un 
caractere  celeste  qui  ravissait  la  cotmmiiiaiite.  Aussi,  les 
comp  agues  de  Sceur  Madeleine  n’liesiterent-elles  pas  ii  la 
nommer  sous-prieure ,  quoique  elle  eut  a  peine  vingt-cinq 
ans.  Surprise  et  desolee,  elle  lit  tout  an  nmnde  pour  sc 
defendre  d' accepter une  telle  charge;  maisle  I’,  de  Bernlle 
ne  eeda  pas,  et  Sour  Madeleine,  qui  n’aspirait  qu’a  une 
vie  de  silence  et  do  solitude,  dut  en  faire  ii  I’obrissance 
un.  eomplet  sacrifice.  La  perfection  avec  laquelle  elle  s’ac- 
quitta  des  devoirs  de  son  nouvel  emploi  justifia  Ic  clioix 
de  ses  scours,  et,  queltjue  conuaissance  qu’elles  eussent 
doja  de  son  merite  eJ  de  sa  capacity,  elle  surpassa  encore 
lour  att elite.  Accablee  de  travail  et  de  souffrances,  la  Merc 
Madeleine  de  Saint-Joseph  se  dcehargea  sur  la  nouvelle 
sous-prieure  des  visiles  frequeules  qu’elle  etait  forcee  de 
rccevoir,  des lettres  qu ’elle  devait  ecrire;  elle  s  en  (it  memo 
aider  dans  la  direction  des  times  1 .  Le  P.  de  Berulle 
s  etoimait  que  la  Sceur  Madeleine  do  Jesus  pul  suffice  a 
des  occupations  si  nonib  reuses,  et  si  variees,  et  il  benissait 
Dieu  de  l’avoir  choisi  pour  nvontrer  a  cette  grande  ame 
le  cliemin  du  Carmel  et  pour  J'y  conduite. 

Combien  d’auLres  religieuses  devaient  an  I*,  de  Berulle 
le  memo  bonheur,  et  lui  donnaient  en  echange  la  nieme 

t  V oyez  In  I  it?  ift?  In  iV/crtf  lilut  i€-  j)fiulil£nt€  </e  datis  It;  fni't'c  tfvs 

Fondutious^  inanuscrit  tin  |;  rain  l  con  vets  l,  t.  II,  [>*  2P*T  cl  sniv.  M  *  GaiiSin 
a  Lroiive  ee  reril  bean  fjn  il  I'a  piddie  (/fit  Jviuimse  de  tiiadiitnv  dtr 
gumilfe*  appeiidScfe,  note?  du  ch.  t,  n»  VII,  p*  458  et  smv,),  H  ost  rqjret- 
table  que  dans  les  Chrotio/ues  (Troyes,  1S5II,  L.  1 1  ,  jk  53  et  suit.),  ait 
cm  I iic ii  iairt:  en  retouciuiil  le  style  de  ce  moreen  n  [eiriait  de  {jrace  i  i  de 

si  iiiplicite* 
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consolation!  11  voyait  ii  cette  epoque,  groupees  autour  de 
la  Mere  Madeleine,  Saeur  Marie  de  Saint-Jerome ,  toute 
absorbee  dans  la  contemplation  tin  Yerbe  incarne  Soeiir 
Gratienne  tie  Saint-Michel,  a  riui  sa  verte  vieillcsse  per- 
mettait  tie  prolonger  indefiniment  ses  veilles  aupres  du 
tres- saint  Sacrement2,  Steur  lienee  de  Jesus-Maria,  dont 
les  dispositions  interieures  1’avaient  tellement  Irappe, 
qu’il  l’avait  fait  venir  de  Tours  a  Paris  pour  etre  plus 
a  portee  tie  cul liver  son  ame  *.  Lii,  le  serviteur  tie 
Dieu  retrouvait  sa  tante  et  sa  mere,  madame  Seguier 
d’ Autry  et  madame  de  Uerulle,  toutes  deux  portanl  [ab¬ 
negation  jusqn’a  la  cruaute  pour  elles-iuemes ;  Pune,  ne 
reculant  devant  aiicuoe  humiliation  pour  triompln-r  tie 
son  nature!  altier  et  dominant ;  l’autre,  alin  d'immoler  son 
comr  dans  ses  joies  les  plus  pures,  se  refusant  a  reeevoir 
son  (ils  ct  a  l’entreteim’1.  La  se  developpait  sous  ses  yeux 
une  sainte  intimite  outre  la  Mere  Marie  de  Jesus  (ma- 
tlanie  tie  flreaute  el  la  Mere  Madeleine  de  Saint- Joseph. 
C’etait  chose  admirable,  disaient  toutes  les  Carmelites, 
de  se  trouver  avec  ces  deux  Meres  aux  lien  res  tie  recrea¬ 
tion.  Leur  douceur,  lenr  affabilite  etaient  touchantes  : 
ell.es  ne  songeaient  qu  a  s’abaisser  l  ime  devant  l’autre, 
et  tons  leurs  discours  ne  tendaient  qua  fa  ire  aimer  davan- 


l> 


1  Vo  vex  lit  Table  drs  matieres  a  la  bn  de  tie  volume » 

*  Id.,  Ibid . 

**  Suit  In  M  i  re  Renee  tie  ,1  rsits-M.u  Li,  vnyetz  Livre  ties  Fondations,  t.  I  I 
315  et  suiv* 


3 


{  Chroniques,  e*  I,  j»*  515.  Sur  madame  de  UeruHe  (Soeur  Marie  des 
Anges)  et  sur  madame  cT  Ail  try  fSo*ur  Marie  de  Jesus*  Christ},  voyez  la 
Table  des  matieres  a  la  Im  de  ce  volume. 


Sur  la  Men*  Marie  de  Jesus  (marquise  de  Breaute),  voyez  les  Chro- 
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Jesns-Clirist  etait  en  diet  l’uni cjtie  [tenser,  l’miique 
passion  de  ces  ferventes  religieuses,  la1  contetnpler  en  Ini- 
meme,  dans  ses  actions  et  dans  sa  personae;  le  fa  ire  re- 
gner  en  leurs  unies  par  line  donation  sans  reserve ,  le 
repandre  autour  d’elles  par  Ja  priere  et  l’exemple,  n’etre 
plus  cjue  des  «  capaeites  »  et  des  «  instruments  de  Jtisus- 
Clirist »  ;  telle  etait  l’oeuvre  de  leur  vie.  OEovre  grande 
s’il  en  lot  punais,  et  a  laquelle  nul  ue  travaillait  avec 
plus  de  ltimiere,  de  zele  et  de  Constance  one  leur  tres- 
honore  Pere,  M.  de  Berulle. 

Et  ccpendant,  enmbien  d’autres  charges  pesaient  sur 
lui !  La  Congregation  prenait  un  accroissement  extraor¬ 
dinaire.  Me  toutes  parts  on  offrarl  au  pieux  fondateur 
de  nouvelles  maisous.  11  fallait  repond  re  mix  dcmandcs 
continuelles  des  eveques  et  des  villes,  en  tamer  et  pour- 
suivre  des  negociations  purfois  longues  et  cuinpliquces, 
remercier  les  bienfaiteurs,  encoura;;er  les  uouveaux 
superieurs,  tout  surveiller  et  tout  conduirc.  Salins, 
Clndon-Sur-Sadnc,  Niort,  Monlbrison,  le  Mans,  Sauinur, 
Beaune,  Nantes,  Toulon,  avaient  successivement ,  depuis 
deux  aunecs,  donne  a  la  Congregation  des  maisous 
ou  des  colleges.  Panni  toutes  ces  I’ondations ,  Ja  plus 
importante  fut  telle  qut  se  lit  cette  annee  meme  en 
Flandre. 

II  y  avail  fort  lungtemps  deja  tpie  I  on  songeait  a  Pela- 
blissement  de  POratoire  dans  ce  pays.  Des  Pamiee  1G13, 
Marie  de  Medicis  recoramaudait  avec  cbaleur  la  Con  gre- 


uitfuffji)  U  1  ]  y  p,  IQ,  (Test  l-i  iNejuiuliiclion  toujrmrs  modifier  <lu  recit  des 
FandaiiouSy  1*  II,  p.  232  et  suiv-,  ieprt>4uil  par  M-  Cousin  ,  /oc,  cit*? 
p,  433  et  sni v*  Vovc  /  ausd  la  Table  des  imUiere*  a  la  lui  de  t:e  vcilume. 
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Ration  a  I’inlante  Isabelie-Claire-Etigenie ,  goiivernante 
des  Pays-Bas;  mats  an  pres  de  cette  princesse  se  trou- 
vait  un  homine  dnnt  la  Itaine  contre  la  France  ne  liti 
permit  pas  d’introduire  alors  dans  ses  Flats  des  protres, 
si  saints  qu  ils  fussent,  du  moment  on  ils  sortaient  de 
Paris.  Ce  ministre  etait  Ic  fameux  cardinal  de  la 
Cueva  1 . 

Dans  rimpossibilite  de  triompher  d  un  lei  adversairc, 
Nicolas  Zoes2,  eveque  de  Bois-le-Duc,  s’inspirant  de  In 
vie  de  saint  Philippe  de  Neri  et  des  statuts  de  la  Yallicelle, 
avail  reuni  ties  prelres  en  communaute  dans  sa  vilie 
episcopate,  et  dtabli  ainsi  une  sorte  d’Oratoire.  De  plus, 
il  avail  envove  it  Paris  un  de  ses  chanoines,  afin  qu'il 
y  etudiat  de  pres  la  maniere  de  vivre  des  Orutoriens. 
(lelui’ci,  u pres  im  an  tie  sejour,  rentra  en  Flandre  si 
enchante  de  ce  qu’il  veitait  tie  voir  et  d’ entendre,  quc 
I’ eveque  de  Bois-le-Duc  desira  plus  vivenieut  encore  attirer 
au pres  de  liti  les  disciples  dc  M.  de  Berulle  :J. 

En  meme  temps,  un  ancien  compaguon  dc  M.  de  Be¬ 
nd  le  durant  le  voyage  d’Espagne,  maintenaiit  fixe  it 
Bruxelles,  M.  Navet,  reclamait  du  fonduteur  de  fOratoire 
ties  renseignements  exacts  sur  I’esprit  et  les  regies  de  son 
institut,  et  ini  demandait  d’eiivovcr  quelques-uns  de  ses 


*  Lett  re  de  Perieard  a  SL  de  Berulle,  12  mai  1GLJ,  citee  par  Batterel, 
I  tv.  \  31  5  n°  HO,  Sur  le  cardinal  de  la  Cueva,  ovei|iie  d  Oviedo  et  de  Malaga, 
aupai  .i'  ant  marquis  deBedmar,  voycz  Dictionnaire  vitrduutux*  Ali^nr, 
1840.,  in-4°,  coL  782. 

-  Bath  fiKL  ?  foe.  cit.,  le  nomine  seuleamjiH  -Nicolas.  la;  Dielionnaire  de 
statistifjue  ret ir/ lease,  Migne,  1851,  in -4°,  col,  2G0,  dotme  sou  nom  et  la 
tltiree  de  son  episcopal  (du  10  mai  1015  an  22  aont  1625), 

3  Lettre  de  Kieolas  Zoes  au  V,  Gibienl’  du  21  juillet  1622.  (Batterei  * 
liv.  VII ,  n°  81,) 
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Peres  dims  les  Pays-Bas  1 .  Four  connaitre  les  usages  tie  la 
Congregation,  M.  de  Berulle  renvoyait  M.  Navet  an  elia- 
noine  dc  Bois-ln-Diic;  quant  a  1111  etnlilissemcnt,  ,sans  en 
repousser  absolument  la  proposition,  il  restait  sur  la 
reserve.  C’est  re  (pie  deplorait  do  son  cote  un  autre 
ecelesiastiqne  de  Flandre,  deja  celebre  alors,  Cornelius 
Jansen ins. 

M.  de  Ben  dir  netait  pas  un  etranger  pour  Jansenius. 
Dans  ses  lettres  frequentes,  M.  de  Saint-Cyran  ue  man- 
quait  pas  d’entretenir  son  ami  des  vertus ,  ties  travail x  ot 
des  oeuvres  du  superieur  de  1  .'Ora  to  ire.  Il  avail  sollicite  et 
obtenu  du  doctcur  de  Louvain  une approbation  fort  louan- 
geuse  dr  la  formule  ties  voeux,  puis  du  livrc  des  Grandeurs 
de  Jesus,  Sans  cesse  il  revenait  sur  ) ’esprit  pureinent 
sacerdotal  de  la  nouvelle  Congregation  ,  sur  sa  soumis- 
sion  hierarch ique  aux  eveques,  sur  In  veneration  qu’on 
y  professait  pour  saint  Augustin,  sur  l’opposition  que  lui 
faisaient  les  Peres  Jesuites.  A  taut  de  traits,  au  dernier 
surtout,  Jansenius  so  scntait  aniine  d  un  tlestr  de  plus  en 
plus  vil  d  attirer  I’Oratoire  a  Louvain,  de  I’etahlir  pis- 
qu’en  Hollande 


1  Ce  5L  Navel  cst  le  m trine  tlonl  it  nous  rcstc  nne  relation  manuscrite 
tltt  voyajji;  smiveni  ritee  tl.mis  .1/*  tfa  HvruUr  ef  les  I'armelues, 

-  Leg  Lettres  eh  restieunes  et  spiritueUes  de  mess  ire  Jean  du  Verger  de 
Hauranne,  ahhe  de  St  -  Cyra  n  y  pnh)iee$  en  Hi  15  par  V  man  Id  <F  Amlilly 

(Paris,  2  vn  I ,  in- 5  ,  up  con  tie . nr  menu  renseignement  a  re  ssirjel;  mais 

les  vcjion’sfg  de  Jansenin*  i  gun  ami  ue  laissenl  ancon  itonte  sur  les  indi ca¬ 
tion*;  fj n  il  lui  ii  aiismei  tnit  ,  I.e  V.  Pin rlir rejn,  <!■'  la  laimpagnie  tie  Jesus, 
a  public  eei  te  correspond  a  tice  sous  tie  litre  :  la  JSfaissance  du  jansenisme 
ifeennerrte  u  Manseigtiettr  le  ehum  elier par  le  sieur  de  Preville  ( Luuv  ;tiu, 
elicit  la  veuve  (Aravins,  I  654,  in-8,  a  vet;  ties  rornmculaires En  17152,  dom 
Gerberon,  j  arisen  isle,  gnus  le  m)m  tie  Francois  llti  Vi\  icr,  a  imjiriiuc  la  mfinc 
correspondence,  avec  tics  rrmanjues  historiques  et  tli eolugif]  ue$  :  Lettres 
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aux  religietix  d’ouvrir  des  ^coles  < 


La  guerre,  en  effet ,  et  ime  guerre  deplorable,  eta  it 
alliance  eiitre  la  Compagnie  de  Testis  et  FUniversite  de 
Louvain.  II  s’agissait,  eomme  tou  jours,  du  droit  con  teste 

ilosopliie  et  de  con- 
ferer  des  deg  res.  Vieille  dr  soixante  ans  deja,  la  querelle 
n’avait  jamais  ete  plus  acbarnee  qu’a  Tlieure  presente.  Les 
magistrals  de  Louvain  ayant  permis,  eu  1024,  aux  Je- 
suites  d’enseigner  la  pliilosopliie,  FLuiversite  epnuvantee 
avait  charge  Jansenius  d'aller  plaider  sa  cause  jusqu’eu 
Espagne,  alia  d’ohtenir  In  revocation  de  oe  privilege.  Un  e 
premiere  victoire  avait  etc  bien  epheniere.  A  peine  Janse  - 
ii 1 1 is  etait-il  de  retour,  porteur  de  la  revocation,  one  le 
provincial  des  Jesuiles  obtenait  directement  du  l!oi  le 
maintien  de  la  Societe  dans  ses  privileges,  et  le  pouvoir 
pour  elle  d’adriiettro  au  degre  de  liceucic  ceuxqui  auraient 
etudie  dans  ses  ecoles’.  La  setde  condition  posee  par  «  Sa 
Majeste  Gatbolionie  » ,  etait  que  les  professeurs  des  Jdsuites 
seraient  sounds  a  FlJniversite,  et  qu'ils  en  observeraient 
les  statuts  et  les  reglements.  De  nouveau,  Jansenius  avait 
du  reprendre  le  chemin  de  Madrid  a  fin  d'y  soutenir  les 
pretentions  de  FUniversite  II  etait  done  imp  issible  que 
dans  la  chaleur  de  la  lutte,  Jansenius  ue  vit  pas  de  bon 
ceil  une  societe  qu’on  Iui  representait  comma  animee  d’un 
esprit  lout  autre  que  celui  ties  ordres  religieux.  Louvain 


de  J\f.  (  (trnclnis  Jansenius^  eve<jue  d' t pres ^  a  il/,  Jean  du  Verger  de  Ilau- 
raune  (Cologne,  in-12). 

1  11  in ai  1625, 

-  Jftstoire  ecclesiastic  ue  du  dix-ief*tie>ne  siecle  :  par  Do  Pin),  Paris,  Pralardj 
171  V,  t.  1 1 ,  p,  h  el  stiiv-  (OnvragC  janseniste) .  Histoire  du  janse* 

ii  is  me,  par  In  W  H.en£  Hahn,  de  Ft  Compagnie  de  Jc:sus,  piddle  par  Fabbe 
Bomeneelu  Paris,  Gaume,  in-8°j.  1 1 v *  fV?  p,  181  ct  suiv. 
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d’ailleurs  n’t.'tuit  pus  Je  sou!  endroit  oii  so  manifrstut  alors 
line  violente  opposition  centre  les  reguliers.  On  la  rencon- 
trait  (jgalement  ei»  Hollands  Dos  Pannee  1623  ,  un  ami 
de  .!  unsen  ins,  Ilovenius,  archeveqiio  de  Phil  ippesetvica  ire 
apostolique  des  Pays-Bas,  s’etait  rendu  a  Home  pour  de- 
fendre  son  autorite  menacee,  disait-il,  par  les  enlreprises 
des  reguliers,  des  Peres  Jesuites  principalement.  ll  se 
montrait  anime  contre  mix  d’une  passion  dgulce  seulement 
par  son  dtisir  de  se  voir  eleve  an  siege  archiepiseopal 
d’ Utrecht 1 . 

Si  Pinteret  de  Ilovenius  el  de  Jauseuius  otait  d’attirer 
en  ce  moment  POratoire  dans  les  Pays-Bas,  etait-ce  bieu 
celui  ilu  superieur  de  POratoire  de  repondre  a  lour  appel? 
En  acceptant  des  o tires  interesseos,  ne  semblait-il  pas 
alter  ehercber  les  Peres  Jesuites  pour  leur  faire  concur¬ 
rence  jusque  stir  leur  propre  terrain?  IN’e  devait-on  p;is 
craiudre ,  ainsi  qu’il  leerivait  lui-meme,  que  ces  religieux 
ne  tissent  a  la  Congregation,  dans  les  Pays-Bas,  la  meine 
opposition  qu’en  France  et  en  Italic?  Pouvait-on  meine 
s’etonner  que,  voyant  Jansenius  a  Louvain,  Kovenius  en 
Ilollande,  Saint-Cyran  a  Paris,  proner  POratoire  et  Ini 
manager  des  etahlissements ,  ils  conton dissent  les  proteges 
avec  lours  protecteurs,  et  regnrdassent  les  tins  et  lesautres 
eonime  ties  ennemis  declares? 


1  Les  ecriva ins  jaii Semites  font  mi  grand eloge  de  Roveniusi  IVtide  que 
Jui  cuusacre  Moreri  est  des  plus  Lavnnljlog.  Mats  dom  1'i.tt‘n,  aiijmnd  iiui 
cardinal,  a  domic  sur  ee  person  nage  des  details  qui  portent  one  serieuse 
allcmie  a  suu  \u inueiir (l<(  ItolLotdc  cathofif/ue,  Km  is  1  K50,  in-1 2,  IIs  part*, 
111*=  I  el  ire,  p.  228  et  sniv*)  Kiel  i  des  aimers  avartt  dum  Pilra,  Ja  ipies- 
t ion  avail  tieja  ete  iraituc  a  fond  dans  tin  &avam  on  virago  ,  Uistoire  ties 
reuolutiotis  d e  t'Efjlhe  d  l  Lrecht^  par  le  emute  Lnnis  .Mok/j,  t  liammie  de 
Bergaine;  (I  ami,  van  Uyc'kegeru,  1&28?  in-S0,  l.  I  %  liv.  l«r,  n°  X?  p.  oT'  et  mi  v. 
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Lu  P,  de  Berulle  hesitait  done.  Blesse  sans  doute  do 
cette  indecision,  Jansdnius  erxivait  a  son  ami,  Ie  10  juin 
162.1,  dans  son  langage  anssi  flamand  qu’e'nigmatique  : 
u  ,Te  trouve  bon  que  Celias  (Saint-Cyran)  ne  dio  rien  do 
«  1’ affaire  de  Pilmot  (V Augustinus)  a  Sdmir  (le  P,  do 
«  Berulle),  car  ie  croy  (fu’il  n’est  pas  temps  encore1  » 
Ores  de  trois  amides  s’ecoulerent  sans  quo  lo  P.  de  Bdrullo 
acceptat  les  offres  des  eveques,  ot  se  rendit  mix  solid  i- 
tations  de  1’tnfante  et  do  quelques  vertueux  eoddsius- 
tiques.  G’etait  lo  principal  ndgociateur  de  1’ affaire  qui  on 
retardait  la  conclusion. 

Un  jour  le  P.  de  Berulle,  triste  et  preoccupe,  prita  part 
Ie  P.  Oibieuf,  et  niettant  la  conversation  sur  M.  I’abbd  de 
Saint-Cyran,  il  lui  conlia  tout  re  qu’tl  pensait  sur  le 
compte  de  cet  ecelesiastique.  Frappe  do  sa  haute  eapacite, 
de  son  aptitude  an  travail,  des  qualites  grundes  et  iioni- 
breuses  dont  le  ciel  1* avail  douc,  il  avail  ospere  que  M.  de 
Saint-Cyran  servirait  tres-uti lenient  FEglise,  et  e’est  pour- 
(juoi  il  s’etait  effored  de  s’insinuer  dans  son  esjirit  et  de 
gagner  sou  amitie.  Mats  depuis  quelque  temps,  il  deeou- 
vrait  de  si  grands  dcarts  dans  son  imagination,  line  pente 
si  violente  a  la  singularity,  taut  d’alfectation  a  dire  et  ii 
penser  des cboses  extraordina ires,  un  tel  orgueil ,  qu’il  se 


!  Le  P.  d’Avritmv,  (le  la  Goinpagnie  de  Jesus,  dans  sps  Memoires  chrano- 
lotjifjni's  et  dofjmatifjues y  in-12,  17^9*,  t.  IT*,  p*  79,  no  cite  pas  cette  plirase 
imporlan ie,  qui  piouvequp  le  P.  dr  prnillc  n ’avail  a  udine  eoniiaissance  de 
P.J  wjtistiuus*  M-  CriKTiXEAT;-Ji  )Lv  ^  Hisloire  de  la  Compagnie  de  Jesus ^ 
3C  edit.,  in-12,  18"»9?  t,  IV,  oh*  u  p*  5,  rapporte  ee  passage  eri  on  modifiant 
E’urlliograplLc  ;  trials  il  tn  fat!  precedcr  dr  cjiichpios  hj;rics  deja  reproduitos 
par  la  P,  d'Avrigny  et  rmi  ne  se  I  \  sent  pas  dans  la  Jett  re  du  10  jnm?  a 
laquelle  il  renvoie.  Peat-etre  se  mmvont-rlles  ailleurs  ;  jo  Irs  ai  chcrcliees 
sans  les  ren contrer. 

14, 
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d  email  da  it  avec  douleur  quel  fond  on  pouvait  I  a  ire  sur  sa 
fidelity  ii  l’Eglise.  Parfois  meme ,  il  se  prenail  a  penser, 
non  sans  ellroi ,  quo  si  jamais  tin  tel  hontme  avail  la  li- 
berte  de  parler  sans  cruinte,  il  serai t  capable  de  pousser 
les  choses  jusqu’uux  dernieres  extremites.  Ncanmoins  un 
reste  d’espoir  retenait  encore  le  1\  de  Berulle  et  Fempe- 
chait  de  rompre  publiquemertt  avec  lui.  Avant  d’en  arri- 
ver  ii  un  eclat,  il  voulait  avoir  epuise  tons  les  m ovens 
de  le  gugtier.  Le  genera l  de  l’Oratoire  demanda  done  au 
P.  GibieuT  de  garde  r  le  secret  sur  eel  to  confidence,  en  le 
priant  toutefois,  lorsque  1’ occasion  s’en  presen terait  apres 
sa  niort,  de  rendre  temoignage  aux  sentiments  que  lui 
a  valent  inspires  les  dispositions  de  M.  du  Vergier  de  Mau- 


raniu: 


i 


Aussi ,  lorsque  au  commencement  de  l’anuee  1620, 
Jansenius,  se  readmit  en  Espagne,  vint  a  Paris  pour 
rciterer  les  instances  de  farclievoque  de  Malines.  le  P,  de 
llerulle,  toujours  indecis,  ne  s’engagea  pas  encore2. 
Inquiet,  Jansenius  mandait  de  Madrid  a  Saint-Cyran  :  « Je 
i*  m’etonne  que  vons  ne  m’ecriviez  pas  un  mot  de  1’Ora- 
«i  toire.  On  le  desire  fort  en  Flan d re,  Je  vous  prie,  poussez 


i  Cette  cLirieiise  anecdote,  passee  sou*  silence,  Lien  ententht,  par  tous 
les  eciivains  janst'iiistes ,  nmis  n  etc  conserve**  par  mi  temoin  non  suspect 
de  parlialitd  pom  M*  de  Bernik:,  Je  P.  RaPIN  fllistuire  (fit  Jaiiseni'inej 
llv.  I  V,  \u  200),  qui  declare  la  Eenir  du  F*  Amelotte,  Oratorical  at  auteur 
de  la  (Ye  du  P*  de  Camhen.he  P.  Papin  place  cet  entrelieti  du  I1- tie  llerulle 
avant  son  cardinalafc,  avant  meme  I'etaLli^cment  dr  rOmloire  en  Flamlrc.% 
11  joint  a  son  reciL  plusicurs  roitiinctnaires  don l  fain  at  pt  ui-cii  i  fuecasitm 
plus  tard  d’appracier  en  detail  la  coiivenance  et  le  saneux.  Ms  neserventdu 
reste  qu  a  don  ner  plus  de  poids  au  lenin  linage  dm  V „  lUipin, 

-  tc  Pro  liis  tribus  vicis  £ trots  Peres  de  I  Ora  lui  re)  ul>hnendis  et  uummllis 
privatis  negotiis  iTerai  Fari&iis  eximnis  D.  Cornelius  Jansenius  nt  pa  let  ex 
cjus  original!  epistola,  Pari  si  is  seri pta,  1  febiuarii  lk20*n  (  hron it  on  6011- 
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«  la  roue  tant  que  vous  le  pourrez.  Vous  avez  entendu, 
«  a  ce  que  ie  (Toy,  coniine  Fevesque  d'Arras,  qui  est 
«  mort,  a  laisse  200,000,  Ics  mitres  disent  300,000  ilvrcs, 
H  pour  la  fondation  do  I'Oratoire.  Je  scay  qu’il  y  en  a 
«  encore  en  d’autres  villes  qui  sont  prets  de  dottner  de 
«  bonnes  sommes  pour  le  mesme  effet  :  il  n’y  reste  que 
«  commencer.  Travaillez-y,  je  vous  en  prie.  N  ils  (les 
«  Oratoriens)  garden t  cet  esprit  de  n’estre  pas  desireux 
a  du  bien,  de  se  tcnir  lernies  aux  eveques,  sans  se  meler 
«  trop  des  affaires  seculieres,  iis  seront  adore/-  dans  ce 
«  pays-la,  oil  le  clergc  scculier  est  aime1.  »  Cette  lettre 
si  pressante  a  I'abbe  de  Saint-Cyran  etait  datee  du 
25  juillet.  Depuis  deux  mnis,  la  fondation  etait  resolue. 
L  infante  d  Espagne ,  Isabelle  C!aire-Eu;;enie ,  ayant  or- 
donne  ii  son  ambassadeur  en  Fiance,  lleuri  de  Vicq,  de 
conclure  retie  affaire,  le  P.  de  Berulle  n’avait  pas  cm 
po avoir  resister  plus  lnnytemps.  Les  eveques,  le  cletyje, 
l’infante,  reclamaieut  1’Orat.oire.  II  pensa  sans  doute  qti’au 
moment  ou  tine  prevention  universelle  contre  les  religieux 
pouvait  les  condamner,  dans  les  Pays-Bas,  a  une  impuis- 
sance  relative,  FOratoire  avait  quelque  chance  de  main- 
ten  ir  I’esprit  de  religion,  de  travailler  ii  la  reforme  des 
ecclesiasliques,  sans  donner  d’ombra^es.  Le  '28  mai, 
l’ambassadeur  de  1’infante  annoucait  la  conclusion  de 


g rogation ts  Oruturu  IK  L  per  proi  inciam  urc/tiepiseopalus  Mechlin iensis 
ihffu ,Wj  ab  ann*i  Bum,  1 us'fjiie  ad  fluent  aunt  1720.  ej u s - 

dem  Cong.  |>re&J>»  Jusuli&  £' Jaudroriim  ap*  P*  Mat  them,  £740 ^  in-4u,  p*  27* 
IJh  voit  maumoin.s  par  la  leltr e  smvante,  ecnte  d  FSspa<>nc*  an  mots  de  juil- 
Jei  de  la  me  me  aiinee,  fjue  Jatisenius  no  rcgardait  pas  I  affaire  eomine  deli- 
nitiveineni  conctue. 

1  Ed  it.  du  deur  de  Preville,  p.  07* 
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I*  affaire  ii  l’archeveque  tie  Mali  ties,  et  le  -23  aout,  Saint- 
Cyran  informait  ce  prelat  de  la  pro  chan  te  arrivee  desOra- 
toriens  1 . 

C’etaieut  les  PP.  Bourgoing  et  de  Prepavin,  les  con¬ 
freres  Sympltorieti  Guyon,  et  Nicolas  La  Croix.  Arrives  it 
Bruxelles  vers  les  premiers  jours  de  septembre ,  ils  furent 
accueillis  avec  nue  joie  extreme  par  Parclieveque  de  Ma- 
lines,  qui  leur  ollrit  I’liospitalite  dans  son  propre  palais, 
les  couduisit  a  1’audience  de  l’infante,  et,  le  f  I  octobre, 
les  instill  la  soleunellement  lui-nieme  dans  leur  maisou  de 
Louvain.  II  oflieia  pontificalernent  a  la  messe  et  aux 
vep  res.  La  foule  eta  it  grande  pour  voir  cette  pieuse 
ceremonie  et  pour  entendre  les  nouveau x  arrives.  Le 
P.  Bourgoing  et  le  P.  de  Prepavin  preclierent  Pun  et 
rautre,  le  premier  cji  latin ,  le  second  en  (raucais,  au 
grand  applaudissement  dc  tous’L 

A  peine  les  disciples  du  P.  de  Berulle  avaient-ils  pris 
possession,  cpie  Purdies eque  de  Malines,  Jacques  Boonen, 
etait  informe  par  i'ranenis  Van  der  Burch,  arclicveque  de 
Cambrai,  de  calumnies  qui  circulaient  contre  POratoire.  Il 
n’eut  pas  de  peitte  a  los  refutcr  :  il  convainquit  ineine  si 
cornpletement  Parcheveque  tie  Cambrai,  quo  celui-ci  s  em- 
ploya  dcs  lors  avec  le  |>lus  grand  zele  a  atlirer  les  Ora- 
toriens  dans  son  diocese,  et  bientbt  il  les  etabl.it  a  Mau- 
beuge 3. 


1  La  Ictlre  lie  1  infante  etait  da lec  du  S  mai.  [Chroniron  Orator.  I'ars  1  j 

2  Citron .  OraL,  pars  f%  §  VII,  p.  6.  Yojvz  aussi  :  Menmrr.t  dotuestf 

p.  104.  £  A  relit  nat. ,  M .  2-0*) 

*  Chronic* i  etc*.  etc*,  p,  27.  28. 
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:> 


S’il  etait  um  homine  f;i i t  pour  desarmer  la  calomnie, 
c’etait  ass  i  ire  merit  le  P.  Bourgoin^,  D’une  science  theolo- 
jpque  qua  le  tenait  ii  I’afiri  des  surprises,  tl’mie  smmiission 
an  Saint-Siooe  qui  le  garantissuit  de  toute  erreur,  renipli 
pour  les  cveques  d’une  oheissance  aussi  diene  quo  filiale, 
le  nouveau  supericur  de  Louvain  avail  puisti  dans  le  com* 
amerce  du  P.  de  Benille  In  plus  haute  idee  du  sacerdoce  de 
Jesivs-Christ.  Aussi,  ii  peine  eut-il  ouvert  des  conferences 
et  des  rotrail.es  :i  lusage  des  ecclesiustiquos,  qu'ils  s’y 
pres  so  rent  cn  foidc.  Cette  parole  grave,  pleine,  aposto- 
li<pre,  qui  tout  eu  flagellant  les  desnrdres  du  sacerdoce, 
relevait  si  haut  sa  dignite,  impressionnait  d’autant  [ilus 
vivement  les  auditeurs  du  P.  Bourgoing,  que  sa  vie  offrail 
le  plus  eloquent  commentaire  de  sa  parole.  Son  innocence 
u’etait  egaleeque  par  sa  mortification,  et  I’mie  et  l’autre 
le  cedaieut  encore  a  son  immense  amour  pour  I esus- 
Christ1 11.  Plus  jeune  que  le  P.  Bourgoing ,  mais  forme 
com  me  Ini  par  le  P.  de  Ifmille,  le  t\  denude  dc  Prepavin 
s’etail  de  Bonne  heure  ponc-tPe  des  maxi  tries  et  de  I  'esprit 
do  la  Congregation,  Aver  Joan  Le  .Tonne  et  1 1  nones  Ouanre, 


1  It  eat  a  rernarrpiGr  rpic  ]u  P.  I  »oiirpf(ung,  rjni7  en  sa  c | t i r e  de  loml  ;i  Mm 
tld  I  Uratolre  en  Eland  re,  fut  cn  rapports  fort  suivis  avre  Janscimts,  li  t,  des 
]it  prmeipe,  et  darant  toute  sa  vie,  la  plus  energique  opposition  au  jatise*- 
comma  nn  pent  s’i.:u  ronvaiiicic  m:i  I!  sum  la  notice  (pie  I ui  con™ 
suae  tabaraud  [Hixtoire  du  YY  de  Herulle^  l«  II,  liv,  Vll,  cli.  im  p.  iMiS 
on  \  *)  A',  csl  [mimpmi  1 1  r  rss  I J ! 1 1 ,  Jain  I  Yit-iismi  fmir'hrr  tin  \\  Knurgoing,  insisle 
Mni  >n  i  sa  sun  mission  h  rEgU.se  :  «  IJmcoinpie  aiim-  I’ unite  doit  avoir  cine 
«  adherence  himiuahle  a  tout  )  prdre  e piscopal ,  dans  Inpitd  el  par  leniiel 

11  J-  mysh  re  dr-  I  unite  sc  consomme,  ptmr dijtniire  le  mysEi  re  dniifpiitc  rpn 
K  r"si:  I  o*uvre  de  rchidlum  et  do  srhisinc.  Je  dis  t  A  tout  i  onirc  episcopal^ 
“  an  Tape  (diet  d>‘  cel  m  ill  ■  ri  de  I'Eijlise  nni vei  selJi; ,  atix  tiYeques,  chefs  cl 
fc  pasteurs  des  eglises  particuKer.es*  Tel  eat  resprit  de  I  Eglise:  ted  est  prin- 
tl  ripalement  le  devoir  des  pretres  qui  stnu  clahlis  tie  Dieu  pour  cl  re  Ie> 
M  coopera  leu r$  dc  1'qiisenpat,  Le  cardinal  de  lienjJlc,  jdeto  de  | 'esprit  tie 
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ses  corapagnons  d  elude  dans  I’Univorsite  tie  Dole,  mires 
le  merae  jour  que  lui  a  FOratoire,  Cleriade  tie  Prepavin 
avast  ete  consacre  par  le  P.  de  Berulle  is  la  tie  voyagere  et 
lahorieuse  de  Jesus-Chrisl  prechant  l  Evangile.  (He  telle 
consecration  ne  pouvait  demeurer  sterile.  Reveler  Jcsus- 
Cljrist  a  taut  tie  els  retie  ns  qui  1’ignoraient,  a  taut  d’eccle- 
siastiques  qui  ne  le  coimaissaient  pas,  elait  1’ unique 
ambition  de  ce  jeune  pretre.  Dieu  la  benit ,  et  ce  I i  it 
Louvain  qui  en  recueillit  d’abord  les  fruits'.  L’un  des 
confreres  qui  accoinpagnaient  les  PP.  Bourgoing  et  de 
Prepavin,  Symphorien  Guyon  ne  faisait  que  d’entrer  a 
l  Oratoire,  mais  deja  il  etait  facile  de  prevoir  ses  pr ogres 
sous  la  conduitc  tie  sj  bons  maitres,  et  les  vertus  que  la 
grace  du  sucerdoce  trouverait  et  developperait  eu  lui9, 

B 

Tandis  qu’en  Flandre  le  P.  Bourgoing  tlomuiil,  par 
sa  vie  et  sa  doctrine,  one  haute  idee  de  la  Congrega¬ 
tion,  a  Paris  et  duns  les  provinces  les  disciples  du  I*,  de 
I terulle  ne  rendaient  pas  uu  temoignage  moms  eclatant  a 
la  saintete  tie  leur  fomlateur.  Le  P.  Gibieuf,  qui  etait 
superieur  en  litre  de  la  malson  de  la  rue  Saiut-IIonore , 


“  I’Ejjlist  et  du  sntrvi'dofc ,  u’;i  forme  la  Con};rej'ation  ijne  d.ms  ti  vuu  dr  ce 
a  desseirij  et  le  P#  F ra  rMjois  lUnu  ^ •  >i r i j ^  Pa  totijotirs  tr^Haintement  jouvet* 
k  tire  dans  celle  uncme  conduitc.  »  <J!osscet3  cd.  Vivos  ?  L.  XII,  p.  654.) 
Vuyez  Ktitdjps  site  la  tmj  de  par  A  .  Flo^le  i  .  Pan*,  Uidm,  1855^ 

in-8°,  t.  IJ,  I i v*  VII,  p.  224  eL  suav. 

J  Fieri  ide  dtL  Prepavin  ctaii  mi  genii  I  hum  me  dr  Frantdie-I  a mile 7  des 
environs  dr  Sal  ins,  dont  le  pere  sc  nmumaif,  Philibert  de  Roumenot,  sienr  de 
Prepavin,  ei  la  Mr  re  Je;umr-Anlome  dr  JUaulint.  Ar  en  15US,  il  juoumt 
a  Pozay,  t  n  Fiant  lie-Coimp,  le  29  avi  d  1697.  Yuviv,  Wnoha/e  tin  premier 
Steele  de  l  iJratmee  de  iW-S*  J.  par  le  P«  Fume  (  joys  lap i/P,  1724, 

p.  131  et  i5iiiv*  (Ce  mnnn$crrit  appurtjeiH  a  POraUjiiv  tie  Paris.) 

2  Sur  le  P .  Svinphorien  Guvon,  c. litre  a  POraioire  en  1625,  cure  de 
Saint-Victor  d  Orleans  m  1038,  mort  en  1057,  voyez  Memoire*  domes* 
tiques*  (Arch*  nat.  M.  220.) 
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et  uuquel  on  recouruit  sans  cesse  de  toutes  les  maisons 
de  rOratoire,  durant  Its  voyages,  Its  maladies  da  Pere 
general,  suffisait  it  tout  et  savail  tout  concilier,  sous  la 
haute  direction  du  P.  de  Uerulle.  II  gouvernait  l’Oratoire 
sans  interrompre  les  longues  lieu  res  tiu’il  consucrait  it 
1’oraison,  puis  it  i’etude1.  A  cote  de  ini  grandissait  un 
pretre  admirable,  le  P.  de  Gondren. 

Charles  de  Condren  avait  dfpasse  toutes  les  esperances 

one  permettait  de  concevoir  la  ferveur  de  ses  commence- 

meats.  Ilappele  de  Poitiers  en  1(521  et  nomine  superieur 

de  Saint-Magloirc,  il  n  avail  pas  tarde  a  y  apprendre  par 

quelles  epreuves  Uieu  fait  passer  les  saints.  Son  intelli- 

\ 

gence  si  vive,  si  lumineuse,  lilt  plongee  dans  les  tenebres 
et  coniine  paralysec ;  sa  memoire,  d  ime  fidelite  si  mer- 
veilleuse,  ltd  refusa  tout  service  ;  la  moindre  application 
Ini  etait  impossible.  Conferences  avec  les  caivin istes  et  les 
esprits  forts,  predications,  direction,  tout  lui  devint  une 
telle  croix,  qu’il  conjura  le  P.  de  Iteriille  de  fen  decliarger. 
(Jiiel  supplice,  en  effet,  quelle  secrete  agonic  que  de  purler 
sans  pouvoir  precise)  ii.l’avancesa  pensee,  ni  entrevoir  le 
mot  qui  la  doit  reudre  quand  elle  sc  decide  a  eclore  !  Mais 
la  priere  de  1  humble  pretre  ne  Cut  pas  exuueee.  four  s’y 
rendre,  il  auraitfailu  iguorer  quelles  iumieres  jaillissaient 
de  ses  tenebres.  L’autel  Iui-meme  etait  devenn  pour  le 
P.  de  Condren  un  objet  d’effroi ;  il  tremblait  d’en  appro- 
cher.  Les  obscuriles  de  I  ’esprit  ne  lui  semblaient  rien 
an  [ires  des  tortures  que  I’iinuginatinn,  complice  des  sens, 
faisait  subir  ii  son  nine.  L  ange  qui  osait  souffieter  PAputre 


1  Voyez  Li  17*-  du  P .  Gibi#ttf3  dans  ClgvseaUlt. 
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a  peine  descend  u  du  troisieme  ciel  ei  persecute)'  jusqu’mi 
fond  du  desert  les  Antoine  el  les  Pucdme,  s’adiarnait  a  sa 
poursuite.  Vaineraent,  imputant  a  sa  chair  des  crimes 

m. 

dont  elle  etait  iunocente,  ii  lu  Irnitail  avec  une  incroyable 

m 

rigueur  :  l’epreuve  conlimiail  tou jours,  Le  front  dans  la 
poussierc,  les  yeux  pleiiis  de  larmes,  les  epaulrs  ensan- 
g  Ian  tees,  le  plus  saint  des  fils  de  ft!.  de  Berulle  s’estimait 
le  plus  ignorant,  le  plus  coupahle,  le  plus  abaisse  des 
homines;  il  s’etoimait  de  vivre.  Dieu  avail  atteint  sou 
hut  :  le  P.  de  Gondi'en  recouvra  la  paix. 

Durant  cetle  longue  et  terrible  epreuve,  le  V.  de  Cnn- 
dren  convertit  un  grand  n ombre  d  heretiijues,  lira  du 
p^che  ou  ils  croupissaient  les  c<eurs  les  plus  crimiuels, 
poussa  dans  les  voies  de  Dieu,  avec  une  prudence  et  une 
vigueur  surprenantes,  les  ames  les  plus  elevens,  et  donna 
de  Idles  preuves  d  une  perfection  dejii  consonmu'e,  que 
Vincent  de  Paul  disait  :  «  II  tie  s’est  point  Irouve  un 
«  horame  semhlable  a  lui  1  » ;  et  <pic  la  Mere  tie  Ghantal  ne 
craignait  pas  d'ai  outer  :  «  id  Dieu  a  donne  a  I  Eglise 
k  notre  hienheureux.  fondateur  pour  instruire  les  homines, 
«  il  me  semble  qu’il  a  rendu  le  P.  tie  Gondren  capable 
«  d  instruire  les  anges2,  »  Le  P.  de  berulle  voulut  voir 
de  plus  pres  une  si  belle  luiniere.  1 1  rappela  de  Saint- 
ftfagloire  ii  la  maison  de  la  rue  Saint-1  Eonore  le  P.  de 
Condreii,  et,  realist) nt  une  resolution  bien  arretec  dans  son 
esprit,  le  pieux  fondateur  se  mil  sous  la  conduite  d  un 


des  plus  jeunes  de  ses  fils.  «  I -a  congregation  de  I  Ora- 


1  Cite  dans  l«  Vie  de  M.  Otier,  t.  Ir,  |,arc  Ire,  tiv.  IV,  n>  V,  [>.  121'- 

2  he  P.  Ci.OYSEA1.lt,  Vies  manuscritet,  i.  I",  |».  26V,  dans  !  exeiiiphii  e 
ie  i  t  BibliutJhutjuc  nationals* 
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if  le  general  obeil  uu  1\  de  Condren  1 


«  toire  obeil  a  sou  general,  »  disait-il  aimablemcnt,  «  mais 

»  L’obeissanee  du 
general  allait  jusqu’a  la  veneration;  on  le  voyait  ecrire,  a 

f 

genoux  et  tele  uue,  les  paroles  qu  il  lot  avail  entendu  dire, 
on  luiiser  humblenient  la  trace  tie  ses  pas.  Aussi,  fiddle  vis- 
a-vis  de  lui  a  une  regie  qu’il  s’etait  tracee  pour  Lous,  celle 
tie  respecter  la  grace  tie  cliacnn  et  d’attendre  les  moments 
tie  Dieu ,  n’aimait-il  pas,  a  moins  dedications  providen- 
tielles,  a  augmenter  les  travaux  du  P.  de  Condren.  II  le 
laissait  a  sa  solitude,  a  ses  entretiens  avec  Jesus-Ghrist, 
aux  anies  qu’il  conduisnit,  des  Carmelites,  ties  religieuses 
*!(.■  differeuts  ordres,  ties  femmes  qui  dans  tons  les  rungs 
de  la  societe  etoimaieut  le  montle  par  leur  saintete  eini- 
nente,  que  ce  liit  one  pauvre  filie  nominee  ISarbe  2  on 
une  grande  dame  com  me  la  comtesse  de  llrienne3;  des 
pretres  appeles  a  des  voies  extraordinaires,  tels  qtie  le 
faineux  P.  tternard,  objet  de  f admiration  de  lUehelieu4, 
unties  prelats  animus  dim  aele  lout  evangeliquc,  tels  quo 
M.  de  Donnadieu,  eveque  tie  Gomminges5.  En  deux  cir- 


1  Ce  fut  en  JG25. 

2  Vie  du  P.  de  Condren^  part..,  eb,  xsv,  p*  202. 

y  (' hra tuples  des  Carmelites*,  t.  iv,  p,  199* 

*  L  t  We  du  P.  de  Condren  par  Imkuj  l  je}?  Ilv.  II,  clu  xxiv,  p.  2*18*  — 
La  Me  du  Venerable  Bernards ^  par  le  P*  Lempehei  it ,  jesuilc,  Paris,  Xi- 
colas  Pepie,  1708,  in-12,  eh,  u,  L  auteur  Ji scute  le  recit  tie  M.  AmeloUe,  et 
cruit,  —  ce  <jui  Seiiddr:  yrai,  —  fjue  M,  AinnhiCLc  s'ost  Iromptj  t-.w  domianl 
le  P.  de  Cumin  n  pour  eoiifesseur  a  M.  Bernard  ;  mats  il  avnne  epic  M*  tie 
Condren  asaisia  M*  Bernard  a  sa  premiere  mease  et  ijue  eelui-ci  dut  recoil- 
rir  Sou  vent  aux  con&ciis  du  pieux  Oratorim,  p*  3(5, 

*  La  l  ie  du  P ,  de  Condrent„j  liv*  [I,  cli.  xxm,  p,  232.  Bartlielcmy  de 
Uonnadieu  dr  Griet  hit  evetjne  tie  Cmuininges  de  i'aimee  1023  an  12  no- 
venibre  1037 .  (^Dictiuntimre  de  flat  witty  ue  retigieusef  II0  part,,  col,  159*) 
Uu  a  donne  an  public  la  vie  tie  ce  vertueux  pi  elat  dont  M.  Kail  Lon  parle 
avee  elogc.  (  I  tr  de  Id.  OUer^  2*  edit*,  u  Icr,  notes  du  liv*  IX,  p*  407.) 
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Constances  cependant,  le  P.  de  Berulle  crut  devoir  titer 
le  P.  de  Gondren  de  l  oiiscnrite  dont  il  airaait  a  s’enve- 
lopper. 

Le  1 2  mai  1(>:27,  sans  respect  pour  les  derniers  edits, 
le  comte  de  Bouteville,  deja  celebre  par  xingt-deux  duels, 
vint  croiser  le  fer  aver  le  baron  de  lieuvron,  en  olein  jour, 
an  milieu  de  Paris,  dans  la  place  lloyale,  le  Hoi  etant  an 
Louvre,  Les  deux  adversaires  ne  se  (irent  aucunc  bles- 
sure,  mais  le  comte  des  Chapelles,  second  de  Bouteville, 
tua  le  marquis  de  Pussy  d’Araboise.  Bouteville  et  des 
Chapelles  furent  arretes  et  conduits  a  la  Bastille.  II  y  alia  it 
pour  cux  de  la  peine  capitate.  Tonic  la  noblesse  s’eniut  et 
vint  conjurer  le  Itoi  d’accorder  la  grace  des  coupables.  Le 
Parlement  lui-meme  sembla  faiblir  en  remettant  I’execu- 
tion  au  lendemain.  Mais  Richelieu,  consults  par  son 
maitre,  lui  adressa  un  menioire,  chef-d’ oeuvre  de  froide 
habilete,  ou,  apres  avoir  expose  les  raisons  pour  et 
centre,  il  concluait  par  res  mots  :  «  II  est  question  tie 
couper  la  gorge  aux  duels  ou  aux  edits  de  Votre  Majeste 1 .  » 
De  Ionics  les  raisons,  Louis  NIJI  ne  vit  qtie  cetle-la;  les 
plus  toucliantes  supplications  le  trouverent  inebranlable. 
Or,  il  s’agissait  de  preparer  au  grand  passage  ccs  deux 
jeunes  genlilshomnies  jusque-la  remplis  de  1  esprit  dr  la 
cour,  et  plus  soucieux  de  sortir  du  monde  avec  eclat  et 
de  braver  la  mort  que  de  F accepter  dans  les  sentiments 
tie  repen tir  qui  convonaient  ii  lent  elat.  M,  de  Cospeau, 
eveque  de  Nantes,  qui  les  visitait,  voulut  s’adjoindre  le 
P.  de  Gondren.  Touches  par  le.s  exhortations  du  prelat  et 


1  Richelieu,  Memo'ues,  eil.  Peiitot,  t.  Ill,  li v.  XVIII,  p.  297. 
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tin  saint  pretre,  les  deux  in  fortunes  pardonnerent  et 
demanderent  pardon,  Le  jour  tie  rexdcution  arrive,  le 
p,  de  Condren  monta  uvec  l’evetpie  de  Nantes  el  les 
coiidairmes  dans  la  fatale  churrette.  A  la  place  de  Greve, 
Bouteville  descendit  le  premier  et  ful  uussitot  execute. 
])es  Chapel  les  gravit  les  degres  de  1’echafinul,  et  voyant  les 
restes  de  Bouteville  :  «  Est-ce  la  le  corps  de  inon  cousin?  » 
dit-il.  «  Oui,  monsieur,  »  repondit  le  Lourreau.  «  Prions 
Dieu  pour  lui,  »  ajouta  des  Chapelles,  et,  s’appuyant  sur 
le  bras  du  P.  de  Condren,  il  se  mil  a  genoux.  A  pres  one 
courte  priere,  il  se  releva,  demanda  a  n’etre  point  hunde 
»?t  placa  lui-meme  sa  tete  sur  Ic  billot.  A  peine  la  [iistice 
du  Uoi  etait-elle  satisfaite,  rpie  l’on  publiait  des  lettres 
signees  par  bouteville  et  des  Chapelles  ijui  teinoignaient 
avec  uue  eloquence  triste  et  touchante  de  la  sincerile  de 
leur  conversion  1 . 

Pen  de  jours  avant  ce  tragique  excitement,  la  ducliesse 
d’Orleans  mouruit  en  couches  a  Page  de  vingt-deux  ans, 
laissant  line  fille  a  son  mari*.  Les  larmes  tin  due  d’Or- 


1  L’execudoii  cm  lieu  le  22  juin  2  127,  Yoyez  Bazin,  tlisloire  de  France 
sous  Louis  XIII,  L  II,  hv%  VI J,  eh,  iv,  p,  09,  et  surLout  le  Men  ure  fran- 
eois ,  l.  XII  I,  qni  solrnd  aver  complaisance  sur  Lous  I  is  details  de  cette 
duidonreuse  bistoite  (|n  490-401  j,  sans  doute  par  oi  dn  de  Richelieu*  Le 
Mercure  ue  nomine  p.i>  le  IL  de  Coiidreu,  in  iim  labaraud  ( Unto  ire  du  car¬ 
dinal  de  J 1erulle9  I.  IT,  hv  +  VII,  eh*  a,  p,  2G0,  cite  la  presence  du  IL  de 
Cnudren  sur  l  etdia laud  de  limHeville  comme  imc  de$  circuustam  es  uiemu- 
rables  de  sa  vie,  Il  c^L  a  remarquer  que  le  Mercure  note  eette  circonstance 
que  des  Chapel  lies  «  s’appuvu  sur  tm  prestiv  fort  ieime  cjni  estoit  monte 
si  avee  cti\.  h  U \y  le  IL  de  Ctunlren7  in;  le  15  deceinbrc  loSS,  n  avail  pas 
encore  ireiite-neul  ans  le  22  join  Hi27*  Le  Mercure  frtmeo is  est  d  aiileurs 
sol  u  e  de  uonis  propres  quatid  it  s’agit  du  IL  de  Berulle  ct  du  IL  de 
Coml  nu* 

“  La  duchesse  d  Orleans  accouclia  le  21?  rnai  et  momut  le  4  jtiin .  Cette 
lille^  fjut:  I  on  minima  au  bercrau  Aime-Mai  ie- Louise  d1  Orleans,  d  neb  esse 
dr-  Longueville,  1  ii L  la  celebre  Mademoiselle, 
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leans  ne  devaient  pas  conler  longtemps  :  il  eta  it  fort  a 
craindre  qu’on  ne  s’empressat  de  le  consoler.  C’eut  ele  un 
scandale  que  la  Reine  mere  desirait  passionnenieut  pro- 
venir,  et  comma  Gaston  elait  encore  pins  failtlo  qua 
libertin,  coimne  la  religion  n 'avail  pas  perdu  sur  lui  son 
empire,  Marie  de  Mddicis  pensa  qne,  par  une  direction 
eclairee  et  virile,  on  pourrait  combattre  les  deplorables 
influences  qui  so  disputaient  Monsieur  et  peut-etre  en 
triompber.  Kile  pari  a  de  son  desseinau  P,  de  Randle  el  le 
pria  de  designer  pour  ce  ministere  difficile  quelqu’un  des 
Peres  de  sa  congregation.  Au  premier  mot  de  la  Heine, 
la  pensee  du  P.  de  Bemlie  s’etait  portee  sur  le  P.  de  Con- 
dren  ;  mais  il  connaissait  F  aversion  de  I’lmmble  pretre 
pour  la  cour  et  sa  ferine  resolution  de  n’v  exercer  aurune 
fonction.  Neanmoins,  a  pres  avoir  lout  peso  dcvanl  Dieit. 
il  se  decida  it  passer  outre,  et  faisant  part  a  Marie  de 
Medicis  de  sa  decision  :  «  C'est  mon  coeur  que  jc  vnns 
a  donne,  »  luidit-il,  «  en  vousdonnanl  le  P.  de  Coiidren.  » 
La  Reine,  qui  avail  eu  receminent  Foceasion  de  .sCiilro- 
tenir,  aux  Grandes  Gurmclites,  avec  le  jcune  Oraforien, 
applaud  it  an  choix  de  son  superieur  et  en  in  forma  Mon¬ 
sieur.  Gelui-ci  accepla  et  vint  it  FOratoire.  On  le  sut 
aussitdt  dans  la  maison.  Le  I',  de  Iternlle  s’dtail  Itien  ;;arde 
de  prevenir  le  futur  conlesseur  de  (!a*loit;  ndamnoins,  it 
la  nouvelle  de  la  visile  du  due  d'Orleans,  sur  le  simple 
sou  peon  qu’on  pourrait  Jc  \  en  i  r  chereber,  il  sorlit  de  sa 
chambre  et  s’alla  si  bieii  earlier,  que  pendant  fort  tong- 
temps  on  ne  le  put  decouvrir.  Monsieur,  jeune  et  vif, 
com  mem  ait  a  s’impalienter,  et  le  P.  de  Handle  ne  Imssait 
pas  que  d’etre  ussez  confus.  Lidia  on  Irouvu,  blotli  dans 
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mi  coin,  \f.  tie  Oontlren  qui  oonjurait  Dieu  d’eloigner  tie 
lui  le  fardeau  tlont  il  sc  supposnit  menace.  Avant  de  se 
rend  re,  il  essava  encore  d’un  dernier  effort  :  il  envoy;* 
supplier  le  general  tie  se  souvenir  qu’en  entrant  a  I  Ora- 
toire  il  avait  declare  ne  vouloir  |ainais  etre  ni  superienr  lii 
attache  i*  la  cour.  M.  de  13  crude  repondit  qu’a  la  verite  il 
avail  fail  ces  conditions,  muis  qu’elles  n’avaient  point 
etc  acceptees;  qu’ainsi  il  cut  a  obeir.  Il  obcit  en  effct, 
et,  a  pres  avoir  con  fosse  Monsieur  ,  il  lentrelmt  avec  tant 
de  vrace  et  de  liberte  d ’esprit,  <]ite  le  jeune  prince,  ou- 
bliatit  les  ilesagrcments  de  sa  longue  uttente,  lui  voua  ties 
cette  premiere  entrevue  une  affection  qui  ne  se  denientit 
jamais  1 . 

Avec  moins  de  distinction  dans  1’csprit  quo  le  P,  de 
Conti ren ,  mi  genie  moins  etendu,  plus  jeune  d’ailleurs 
que  le  eonfesseur  de  Monsieur,  Jean  Eudes  donnait  tleja 
an  P.  tie  Hernlle  ces  esperances  que  les  saints  souls  out  le 

privilege  de  faire  nuitre.  Ge  n’etail  pas  sans  combat  qu’il 

# 

avait  obtenu  de  ses  parents  la  permission  d’abortl  de 
recevoir  la  tonsure,  ensuite  et  snrtout  d’entrer  a  l’Ora- 
toire.  Il  etait  Paine  de  ses  Ire  res;  nul  ne  soupconnait 
encore  au  village  l’illustration  que  le  second  attacberait 
an  nom  de  Mezeray";  et,  pour  un  pauvre  cliirurgien  de 
basse  Normandie,  le  sacrifice  etait  grand  de  tlonner  son 
a  inti  non-soulement  a  FEglise,  mais  a  une  congregation 


1  La  Vie  tin  P.  de  Condrrn ,  tic,,  liv*  II  ,  di .  xvT  y.  155  c t  suiv.  Cloy* 
neat l/r,  liv,  IV,  p.  282  et  suit  *  (dan*  le  tuamiHcrit  de  I OratoireV  Le 
I1,  A,  Pkiuiai  D,  COratoire  de  France  au  tlix-sepl’u  me  et  an  dix-nerwuhne 
Steele  y  Ire  part.,  ch ,  x,  p*  169, 

“  Francois  Eudrs  ajmila  a  sent  nom  patnihviiiNjue  cclui  de  Me/ to  a 
pe i it  hai i tea u  .sill le  piT  a  de  Hi.  Y  u vez  M > jn eri  3  ai  t*  Me -era > , 
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<jui  ne  le  devait  pas  enricbir.  II  ceda  cependant,  Eudes 
dit  adieu  a  son  cl oclier  de  Hi,  aux  vieilles  ejjlises  d’Ar- 
{jentan,  aux  fertiles  campaniles  oil  s’etait  ecoulee  sou 
enfance,  et  il  accourut  a  I’Oratoire.  Ee  P.  de  Hen  die  I’y 

w 

recut  lui-meme  en  un  beau  jour,  celui  de  I' Incarnation 
(1623} A  peine  entre  dans  la  congregation,  Jean  Eudes 
n’etil  pas  de  plus  vif  desir  que  de  devenir  le  disciple  et 
comme  I’image  de  celui  dont  la  verlu  ltd  inspirait  la  plus 
religieuse  admiration.  A  i’ecole  du  P.  de  lierulle,  il  sentnit 
croitre  en  Jut  une  tendre  et  profonde  devotion  covers  le 
Yci'lie  incurne:  il  nVtmliuit  ipic  |>om‘  se  ivndre  ulus 
capable  d’approfomtir  ses  toy  stores ;  il  Its  meditait  sans 
rein  eh  e  et,  se  conformant  aux  regies  tracees  par  I’Eglise, 
il  les  honorait  successivement,  it  mesure  nue  la  sainte 
litunne  en  retracait  le  vivant  souvenir  it  ses  veux®.  E  Eu- 

U  i  w 


*  Sin  le  i1.  Elided,  voyez  Fte  du  P.  Jean  EudeSy  par  It:  IL  de  Mgxtioy, 
de  la  Compaq  lie  de  Jesus;  Paris,  A.  Leri  ere,  1527,  iu-12,  lie*  1 1,  p.  18  el 
suiv*;  In  P*  Eudes  et  ses  institute,  par  C.  de  Most  key,  Paii%,  Lediielietiv, 
1869,  in-12,  liv.  1,  du  i i ,  Lc  IE  l\  1 1  KEtAuSOi'JtG,  dc  la  congregation  dr 
Jesus  et  dc  Marie,  uuiiv,  edit.,  ] jar  le  I'.  IL  A.  Led  hie,  de  la  iih me  Cmi- 
gregatknu  Paris,  LeiLielleux,  18(S95  iu-8°*  Lorsque  plus  tard  le  IL  Ernies 
son  it  de  l  Oratoiie,  il  cut  de>  demeles  aver  .ses  andens  confreres  <pii  appur*- 
teren l  Lien  de  Fainmnsitc  dans  re  ddmu  Oti  en  Lioiive  lies  Lrares  dans  mi 
memoire  conserve  aux  Arc-Lives  iiatiuiiales  (M,  237),  uu  Fun  repruc  Le  en  par- 
t  [culler  an  P.  Elides  d  avoir  sup  prime  dans  !es  editions  Mdi  sequent  rs  dn 
fiayaiune  de  Jesus  res  paroles  qu’on  lisait  dans  I  edition  de  ll»37  :  «  En  ee 
h  mesine  jour  (de  I' 1  n  carnation),  vous  maviv.  rcceu  dans  cette  saitiie  cou- 
«  gregation  par  les  digues  mains  de  cclity  dnquel  vous  vous  estes  servy 
k  pour  FestaLlii ,  vushe  ires-lidcle  serviteur  et  mon  t  res  loom  re  pure,  Mon- 
v  seigneur  rillustrissiim-  cardinal  de  Bendliu  «  San-  ettirer  dans  res  details 
domestic] ues,  Jorl  poster ieurs  dn  reste  a  IVpoque  qui  nous  m  i  tijie,  tl  ml  hr 
de  lire  la  Vie  du  P .  Eudes  et  ses  i-erits  pour  x  semir  F esprit  de  I  Leu* 
*1  Le  P*  Eudes,  ce  grand  predicateur,  la  merveille  do  notre  sieete  *,  disail 
M*  0 tier  (dans  sa  Figj  U  I,  liv*  VI If,  p#  325), 

®  Le  P*  Hejumhoobc,  op,  cit,y  du  in,  p«  VI  ,  du  vn,  p»  93*  U  *'<•[  a 
rem  arq  uer  que,  malgre  L\s  denudes  dr  1  Ora  Loire  dc  Jesus  aver  la  Longre- 


Km 
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charistie  n’etant,  a  vrai  dire,  que  1’ extension  a  E ravers  les 
ages  et  par  le  ministere  des  pretres  dn  mvstere  fie  Lin¬ 
en  rnaii  on,  il  confessait  que  jamais  il  ne  serait  diene  de 
sureeder  a  la  Trcs-Sainte  Vierge  en  enfantant  comrae  elle 
son  Sauveur  et  son  Dieu.  Aussi  se  prepara-t-il  clurant 
toute  I’annee  !  f*25  a  sa  premiere  messe.  «  Le  saint  sacri- 
«  flee  est  quelque  chose  de  si  grand,  »  disait-il,  «  qu’il 
k  fuudrait  trois  eternites  pour  Poffrir  dignement,  la  pre- 
«  miere  pour  s’y  disposer,  In  seconde  pour  la  celebrer, 
«  et  la  troisieme  pour  en  rendre  fie  justes  actions  de 


a  graces 


II 


Pretre,  Jean  Eudes  ne  songeait  plus  qu’a  devenir  vic- 
time,  1 1  no  lui  semblait  pas  pouvoir  monler  if  l’uutel  pour 
immoler  Jesus-Clirist  s’il  n'avait  d’abord  fait  de  sa  propre 
chair  une  veritable  hostie.  .Ses  macerations  etaient  ef- 
Iravantes;  sa  sante  en  fut  serieusement  atteinte.  Pour  la 
retablir,  le  P,  de  Berulle  I’envoya  dans  la  maison  de 
Notre- Dame  des  Vertus,  ii  Aubervilliers.  La,  il  travaillait 
sans  relache,  lisant  la  sainte  Kcriture  a  genonx,  selon 
V usage  de  LOratoire,  ne  recommit  aux  traducteurs  et  aux 
interpreter  que  fort  rarement,  et  amassant  ainsi  des  tresors 
pour  sa  propre  sanctification  et  pour  (’evangelisation  de 
ses  I  re  res,  lorsqu’il  apprit  qii’une  peste  terrible  ravageait 
ta  Normandie,  et  que  le  fleait,  deiii  maitre  du  doyenne 
d’Ecouche,  s’approchait  rapidement  d' Argon  tan.  A  cette 

-K 

nouvelle,  il  commenca  par  s’ofirir  en  sacrifice  a  la  divine 


do  Jesus  et  de  Marie,  les  reriv.dna  tie  eelte  d emigre  Compagnic  son t 
unammes  ;i  reorder  le  1\  de  PeruHe  eoinrnc  le  vrai  jiialtre,  le  vrai  pire 
Spit  Intel  de  lei e r  fundatenr. 

1  Pi  HfeRAMlotiBG,  Gp.  cit,r  eh.  xv],  p*  217. 
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rnajeste  pour  ses  malheureux  coucitoyens;  puis,  aecou- 
rant  a  la  maison  de  la  me  Saint-Honore,  il  coni ura  le 
P.  tie  Berulle  tie  l’autoriser  a  purtir  sans  tlelai.  Le  P.  de 
Bundle  comprit  aussitot  que  i’attrait  tie  son  disciple  venait 
du  Giel,  el,  «  glorieux  d’immoler  un  de  ses  enfants  pour 
tout  un  people  » ,  il  lui  donna,  apres  quelque  temps  tl’at- 
tente,  sa  permission.  Le  lendemain  decs  jour,  Jean  Eudes 
sortait  de  Paris  a  pied  et  le  baton  a  la  main.  Son  bagagu 
se  composait  d  un  autcl  porta lif,  des  objets  nticessuires  a 
la  celebration  de  la  sninte  messe  et  de  son  breviaire. 
A  Caen,  on  il  s'arreta  d’abord,  le  P.  Allard,  superieur  de 
la  maison  tie  FOratoire,  Ini  remit  une  letlre,  —  qui  n’avait 
nullemeiit  le  caraclere  admin  istrntif  de  ccs  sortes  de 
documents,  —  pour  le  vicaire  general  de  Seez.  Le 
P.  Allard  n’y  dissimulait  j)as  son  admiration  pour  son 
ieune  confrere,  en  faveur  duquel  il  sollieitait  I  bormenr 
d’adniinistrer  les  sacrements  et  de  dispenser  la  parole  de 
Dieu,  principalement  dans  les  paroissesou,  par  le  nudheur 
des  temps  et  la  lacliete  ties  homnoes,  on  ne  trouvail  plus 
de  pretres.  Bientot  le  P.  de  Berulle  apprit  qu’aucune 
epreuve  n’etait  enargnee  a  son  beroique  disciple.  Expose 
tout  le  jour  uux  fatigues  de  Fapostolat  et  aux  perils  tie  la 
contagion,  il  ne  trouvail,  quand  venait  le  soir,  ui  nourri- 
ture  ni  abri.  Les  cures  et  les  seigneurs  ties  paroisses  lui 
refusaient  de  concert  Fhospitalite.  Mais,  loin  de  se  laisser 
abattre,  Eudes  n’en  etait  que  plus  heureux.  Dclais.se  ties 
homines,  il  se  refugiait  en  Dieu,  qui  le  suuteuait  maniles- 
lenient.  Le  fleau  ay  ant  diminue  dans  la  camp  ague,  mais 
menacant  plus  que  jamais  Argenlan,  il  s’enferma  dans 
t.cUc  pelilc  ville,  releva  le  courage  ties  habitants,  les  mit 
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par  un  voeu  solennel  sous  la  protection  de  la  Mere  de 
Dien,  et  ne  ie$  quitta  qu  apres  s’etre  assure  (pie  la  peste 
les  epargneruit 1 2 . 

Cef  esprit  apostolique  que  le  P.  de  Berulle  avail  tant  a 
coeur  d’inspirer  ii  ses  fils,  les  remplissait  vraiment.  De 
toutes  les  maisons  de  I’Oratoire  le  pietix  fondateur  reee- 
vait  les  uouvelles  les  plus  propres  ii  consoler  sa  foi. 
Tandis  que  Jean  Elides  evangelisait  la  Normandie,  Jean- 
Baptiste  Gault,  superieur  du  Mans,  ouvrail  dans  cette 
grande  ville  des  missions  dont  lc  succes  etait  immense, 
puis,  parcourant  les  carapagnes,  appelait  a  tui  les  paysans, 
penetruit  dans  lours  ehanmieres  et,  an  prix  des  plus  rudes 
travaux,  les  conquerait  a  Jesus-Christ 9.  Le  frere  si  ten- 
drement  aime  de  Jenn-Baptiste  Gault,  Enstache ,  ne  hit 
cedait  on  rien ;  son  sejour  cn  Bourgogne,  avant  qu’il 
parti t  pour  I’Espagne,  y  avait  laisse  un  long  et  durable 
souvenir3 * 5.  Dans  la  Vendee,  le  !\  Guillaume  Dodo  attirait 
les  enfants  par  des  catechismes,  les  homines  par  des 
eoMlerences,  tons  par  des  predications  qui  Fortifiaient  Icnr 
foi  exposes  au  contact  des  heretiques  L  En  Provence,  Jean 
Janhert,  longtcmps  compagnon  du  P.  Eomilliou,  se  faisait 
avec  un  zele  iufatigable  l’apotre  de  la  jeunesse  Deja 
les  cheques  et  leurs  diocesains  demandatent  a  I  envi  au 


1  Ln  P.  Hftumrorc,  Op,  eh,  xx,  p.  282  ei  sun  , —  C.  tie  Montzeyj 
Le  /J.  Elides^  Jiv,  i  ,  ch*  m,  p.  48  et  suiv. 

2  La  Vie  dr  Messire  J,  1L  GauUy  eve. sane  de  Marseille 7  p;irF.  Maelchktty, 

presire*  Paris,  tilu\  1050,  iu-4°,  liv.  1L  seel*  IV,  p.  69  el  suiv.  — 

Vie  de  Mqiim  if/ ru  ur  J.  JL  Gatill ,  par  l  abile  A  m1,  Ricard*  Palme,  1864 1 
in«8°t  lre  part*,  eli.  vii*  p*  22  et  suiv* 

a  It L,  clu  iv,  p*  1 4* 

1  A  dry,  i.  III,  p*  PJO.  (RibL  nat#1  Fr*  256 

5  Cloys  fault,  c.  ]e|‘,  p*  1ST  et  suiv* 

45* 


228  LE  CARDINAL  DE  BERULLE  ET  RICHELIEU. 

P.  de  Berulie  de  leur  accorder  le  P.  Le  Jeune,  dont  la 
reputation  commencait  a  se  repandre  par  toute  la  France, 
hoi  am  e  admirable  en  diet,  dont  la  parole  netait  si  puis- 
sante  que  parce  que,  meditee  an  pied  du  crucifix,  (econdee 
par  ses  prieres ,  ses  larmes  et  son  sanjj,  die  livrait  son 
mne  plus  encore  nu’elle  n'exprimait  sa  pensee.  Cette  an  nee 
merne  (11)27),  tandis  qu’il  prechait  a  Rouen  ,  frappe  de 
cecitc  an  milieu  d’un  de  ses  sermons,  il  ne  fil  rien  eon- 
naitre  a  son  auditoire  de  ce  cruel  accident  et  acheva  son 
discours  avec  la  plus  partaile  tranquillite  d’ame.  ll  avail 
trente-cinq  an s  1 .  Le  P.  de  Berulie  Ini  donna  alors  pour 
compaction  un  jeune  Pere  divne  d'etre  le  teinoin  de  ses 
vertus  comme  il  en  etait  1’imitateur,  Micliel  Lefevro,  qui 
ne  connaissait  pas  de  plus  beau  ministere  que  de  fa  ire  la 
mission  aux  pauvres  ofens  de  la  campaune  a. 

Mais,  si  fructueux  que  fussent  ! es  exereices  de  la  mis¬ 
sion,  il  en  eluif  d’autres  plus  importants  encore,  ceux  qui 
avaient  pour  objet  la  rel'orme  inenie  du  clerye.  Linitiative 
d’line  oeuvre  si  necessaire  (ul  prise  it  Paris  par  ie  P.  de 
Condren,  a  Mabries  par  le  P.  Bouiqpmio.  Ddja,  a  la  veritu, 
plusieurs  de  leurs  confreres  les  avaient  precedes  dans  cette 
voie;  a  eux  neanmoins  revint  (’lionneur  d’avoir  organise 
les  conferences  ecclcsiastiques,  bientdt  celebres,  tlont  le 
lmt  etait  de  preparer  a  la  reception  des  saints  ordres. 
Coinme  on  ne  vovait  pas  encore  tic  seiniuaircs  propremen t 
cl  its,  on  s’estimait  heureux  lorsquc  les  eveques  obtenaient 


1  V Ontfoin1  de  France  alt  tlix-sc}  tit mt‘  et  au  dix-nettviemv  s-in-Ir ,  jiar 
le  !\  An,  Perrae  ,u.i,s  il1'  part.,  clu  J-r,  p.  247  t--i  ~mv,  Cluvskai  l  i  ,  f  **■ 


du  P.  f.tjeuiu  7  rj i6e 


-  Ce.^vmcai  l  i  ,  I  Vt  du  P.  Ah  Lefcvre* 
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des  ordi  minds  qu’ils  nssistnssent  pendant  buit  jours  a  une 
conference  le  matin  et  a  une  autre  le  soir.  Les  maisons  de 
I’Oraloire  devenant  plus  hubitubles,  on  obligea  les  ordi- 
nands  a  y  demeurer  pendant  dix  jours;  on  arriva  jusqu’a 
exiger  mi  muis  et  mcme  deux  de  retraite.  Pendant  ee 
tennis,  les  Oratoriens  leur  mon  Lenient  la  grandeur  du 
sacerdoee,  la  grnvite  des  devoirs  qu’il  impose,  les  vertus 
qu’il  exige.  11s  les  conjuraient,  s' i Is  etaient  deja  engages 
dans  les  saints  or d res,  de  ne  rccevoir  la  pretrise  qu'apres 
s’etre  purifies  de  tons  leurs  peclies  et  avoir  pris  la  resolu¬ 
tion  inebranlable  de  mener  une  vie  digne  de  leur  profes¬ 
sion.  Us  adjuraient  eeitx  qui  etaient  libres  encore  de  ne 
point  se  fa  ire  d’Eglise  s’ils  ne  se  sentaienl  une  veritable 
vocation,  et  ils  leur  pcignaient  en  traits  efl’rayanU  la  de- 


[>r;, 


ter  i 


*c  reserves 


dans  l  eternite  aux  mauvais  pretres.  L’ellet  de  ees  pieux 
exert: ices  etait  considerable;  non-seulement  les  ordinands, 
jiiais  un  grand  nombre  d’eccld  siastiques ,  pretres  depuis 
long  temps,  se  pressaient  ;i  ces  conferences  et  en  sortaient 
emus,  bien  sou  vent  translormes  1 . 

Tel$  etaient  les  Lravaux  apostoliques  auxqnels  se  livrait 
l’Oratoire,  Sons  leur  multiplicity  on  sentait  une  unite 
profonde,  Ces  pretres,  dilferents  tie  caraetere,  de  genie, 
tie  temperament,  appliques  aux  oeuvres  les  plus  variees, 


1  Cloyseaut,  t.  II,  p.  13  ; TSibl.  iiEit-}.  Hemai'tjuons  qne  I' Orator  re  a  pra¬ 
tique’  le  premier  les  exemces  lies  ortlinnnds,  et  fra  ye  ainsi  la  voie  a  1* insti¬ 
tution  ties  seminaires.  M.  Maynard,  duns  son  travail  dai  Herns  interessant 
sur  tetU-  question,  ne  me  semlde  pas  avoir  aiLache  assez  d  importanee  auv 
efforts  fails  par  le  I\  Bourgoing  en  Fla  mire,  par  le  V.  de  Gondren  a  Paris, 
et  ai  testes  par  les  Mstoriens  de  la  Congregation,  (Sai>t  Yjxuekt  ok  Paul, 
t.  Si,  liv,  IV.  eh*  ier  etch,  u,  passim,) 


230  LE  CARDINAL  DE  RERULLE  ET  RICHELIEU. 

les  plus  dissemblables ,  confessant,  dirigeant,  preehant, 
instiluanl  des  conferences  pour  les  ecclesiastiques,  our  runt 
des  catecliismes  pour  les  petits  enfants,  evangel isant  les 
pauvres  villageois,  se  renconlraient  tous  cependunt  en  un 
point,  leur  culte  pour  la  personae  de  Jesus-Christ.  I'1  a  ire 
cotmaitre  ses  pen  sees ,  ses  volontes,  ses  enseignements, 
ses  vertus,  ses  tnysleres,  lier  les  arnes  a  sa  tres-suinte 
humanite,  leur  faire  entendre  que  le  Verbe  iiicariie  esl  !e 
principe  et  la  fin  de  tout  ce  que  Dieu  opere  au  dehors,  et 
qu’il  n’est  pas  d ’autre  voie  pour  reraonter  a  lui,  quel 
etait  le  (ond  commun  de  leur  enseignement.  C’etait  tou- 
jours  Jesus-Christ,  I’ unique  prelre,  que  le  )\  de  Condren 
et  le  I*.  Bourgoing  avaient  sur  les  levres  quand  I  Is  entrete- 
naient  les  eedesiustiques  des  grandeurs  et  des  devoirs  de 
leur  etat;  c’etait  Jesus-Christ  que  le  P,  Le  Jeune  et  le 
P.  Metezeau  prechaient  dans  les  villes,  le  Dodo,  le 
P.  Eudes  et  le  P.  Lefevre  aux  jeunes  gens  et  aux  paysans. 
Ils  n  avaient  point  appris,  a  l’ecole  tin  P.  de  Berulle , 
d’autre  science,  tnais  ils  I’avaient  merveilleuseinent  re- 
tenue  1 . 

On  concoit  rimpression  que  devaient  prodnire  de  lets 
pretres,  le  souvenir  qu’ils  devaient  laisser.  Leur  parole, 
leur  vie  attirait  journellement  a  I’Oratoire  de  nouveaux 
disciples.  II  eu  est  peu  dont  l’entree  fit  autant  de  bruit 
dans  le  rnonde  que  celle  de  M.  de  Gondi. 

II  etait  frere  de  rnrclieveque  de  Paris  et  de  la  marquise 
de  Mnignelay,  allie  aux  premieres  (liaisons  du  royaume, 


1  II  fauclrnii  transcrire  ici  la  vie  entire  deces  premiers  Ora  tot*  iens,  telle 
qne  nous  la  Ikons  dans  Cloyskal-lt.  Yoyez  en  particular  sarle  P*  Lefevre* 
t,  I**,  p.  169*  —  Sup  le  P.  Dodo,  id.,  |i.  1ST  ct  mW.  (Bibl.  rial.) 
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lieutenant  general  pour  le  Hoi  es  mers  du  Levant,  general 
ties  guleres  et  chevalier  ties  ordres.  Aussi  intelligent  que 
brave,  il  inspirait  aux  gens  de  iettres  avec  lesquels  il 
conversant  la  meme  syropathie  qu’aux  mateiots  et  aux 
soldats  tin i  eombattaient  sous  ses  ordres,  tundis  qu’a  la 
com*  sa  distinction,  son  esprit  et  sn  grace  le  farsaient 
passer  pour  un  gentillioinme  accompli.  Sa  femme,  Fran— 
coise-Murguerite  tie  Silly,  dame  de  Conmiercy,  fillet  at  nee 
du  comte  de  la  Rochepot,  etait  une  fervente  clirelienne. 
Revenue  mere,  et  soucieuse  avmit  tout  d’elever  ses  enlants 
selon  Lieu,  elle  avail  demande  pour  precepteur  an  I*,  de 
Berulle  quelqu  un  tie  ses  pretres.  Le  superieur  de  l’Ora- 
toire  1  a i  avait  donne  un  saint  :  Vincent  de  Paul.  A  cede 
epoque  toutefois,  le  general  des  ga lores  n’etait  point 
encore  entre  en  relation  directe  avec  lc  P,  do  Berulle. 
Lem*  premiere  entrevue  fat  singuliere.  In  jour  quo  M.  de 
Gondi,  cedant  aux  instances  de  sa  pieuse  femme ,  ipii 
redoutait  pour  Ini  lair  et  ies  succes  do  la  com*,  s’etait 
rendu  an  petit  convent,  afin  d’y  purler  tie  son  ame  a  la 
More  Marguerite  du  S aint-S acrement ,  celle-ci  Ini  presenta 
un  ecclesiastique  qui  se  trouva.it  dans  le  memo  parloir  : 
«  Yoila,  monsieur,  »  Ini  <iit-elle,  «  le  R.  P.  de  Berulle, 
«  que  vous  ne  connaissez  pas;  mu  is  vous  le  connuitrez 
«  quelque  jour,  et  il  sera  ('instrument  le  [this  efficace  dont 
«  Dieu  se  servira  pour  votre  saint .  Vous  vous  moquez  de 
#  moi,  ii  I’ll  cure  qu  il  est;  vous  vous  on  moquerez  encore 
«  longtemps,  mais  vous  connuitrez  que  je  vous  dis  le 
<i  v  ra  i 1 .  » 


1  La  Vie  de  la  1  e  tie  ruble  Merr  Marguerite-Marie  t  flit  e  du  Saint-Sacre- 
mant?  ecrite  par  M*  T*  D,  C.  (Train  iron  Je  Ckeneviire)*  Pat’ is ,  Vuarin, 


* 
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Sans  ntlacber  autrement  d’ importance  a  la  prediction 
de  la  prieure,  M.  de  Gondi  partit  pour  Marseille,  ou 
J’appelaient  les  devoirs  de  sa  charge,  A  peine  e'lait-il 
arrive,  qu’il  out  un  deinele  ties  plus  vifs  aver  le  ; pmv er¬ 
ne  ur  de  Toulon,  tie  la  maison  de  lorbin  II  s’agissait 
d’un  saint  qu’avaient  fait  a  M.  de  Forbin ,  en  rent  rant 

dans  le  port,  les  galeres  royal es,  ct  auuuel  le  canon  de  la 

« 

ville  n’avait  point  repondu.  On  s’attendait  u  un  duel 
enlre  le  gouverneur  el  le  general,  et  la  nouvelle  s  en  etait 
deja  repandut:  a  la  cour.  Trembhinte  pour  le  saint  de  son 
Irere,  la  marquise  de  Maignelay  couriit  an  nionastere  de  la 
me  Chapon  et  conba  ses  angoisses  ii  la  Mere  Marguerite. 
L’affliction  de  la  prieure  fut  extraordinaire,  Depuis  ee 
jour  jusqu’n  eelui  oil  el  It?  sut  que  !e  tlilferend  etait  apuisd, 
el  le  n’eut  pins  de  repos.  Jeunes,  macerations,  prieres, 
veil  les  prolongees,  elle  n’epargna  rieu.  Kile  s’oflrait 
coniine  une  victime  a  la  justice  tie  Dieu  pour  obtenir  la 
grace  et  le  salut  du  general  ties  galeres.  Une  de  ses  sneurs 
la  surprit  repandant  ties  torrents  de  larmes  et  s’ecriant, 

op 

en  proie  a  la  plus  profbmle  peine  ;  n  Mon  Seigneur  et 
«  moil  Dien !  uyez  pitie  de  cette  pauvre  ame?  ne  la  ponlcz 


i  689,  in— 8",  ell,  XIV,  p,  70,  I/aiUem  m»  E\ e i I  <jue  eiter  ivi  la  deposition  tin 
cardinal  de  Betz*  urelivveijuv  tie  Uans,  r  i  Ids  d  Kinmanucl  dc  ( -  on  c  I  i  *  — 
Voyez  aussi  A D i: v ,  B\bL  (les  drrit\  dr  VOrat,^  U  Ill,  La  Mere  Mar(;ui  nie 
n’arriva  an  convent  tie  la  rue  Lhapon  <juc  lv  8  avid  Mi  2  4  I 

ch.  xiii,  p,  154).  L ;i  prediction  precede  dour  I  cvem  incut  it  an  mains  deu * 
amices*  On  voii  aussi,  d  a  pres  ct?  rocit,  ijue  M*  de  Gorodi,  ainsi  que  j  k  1  ■»» 
dit  plus  haul,  ue  coimaissait  pas  tie  vne  le  I1.  de  Bet  idle,  Lieu  tju  ii  lui  dtU 
tl  a  voir  depuis  pins  de  tli\  a  ns  sainl  \  invent  de  V  ■ml  p(nu  prervpLeiu  dr 
ses  enfanls*  :  Saint  Vincent  de  [jar  LaLbe  MavnaivUj  t,  L  r7  liv-  I,  cli*  v, 

p.  85  et  suiv* 

1  Sans  doute  Gaspard  de  Forbin.*  marquis  de  Jnnson,  deuxieme  du  worn, 
Voyei  son  article  dans  Mokshi. 
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«  pas;  mon  Dieu,  usez  de  votre  misericorde;  paraonnez- 
H  lui,  mon  Dieu;  touchez  son  cceur  \  Chatiez-moi,  mon 
«  Dieu,  car  jo  suis  une  miserable;  frappez  sur  moi,  et  lui 
#  pardonnez  !  »  Puis,  com  me  si  celui  dont  eile  payait  la 
dette  pouvait  Pentendre  :  «  Oh!  que  hi  me  conies  elier !  >> 
murmurait-elle;  «  oh  !  quo  tu  me  fa  is  soulfrir !  mais  il 
ti  n ’imports,  pourvu  que  hi  sois  same  !  »  Cette  ardente 
priere  fut  entendue,  et  M.  de  Gondi  re  se  battit  pas 
ft  la  is  une  grande  doulenr  le  vint  visiter  presque  aussitot. 
Le  -3  juin  162"),  madame  de  Gondi,  jeune  encore,  mais 
les  mains'pleines  d’ oeuvres,  mourait  a  Paris  et  etait  en.se- 
velio  dans  co  convent  de  la  Mere  de  Dieu,  origine  do  taut 
de  graces  jionr  elie  ct  |ioin’  son  mari i .  Averti  pur  Vincent 
de  Paul  du  coup  irreparable  out  veuait  de  le  (rapper, 
ftl.  de  Gondi  n’liesita  pas.  Son  amour  etait  de  ceux  qui  ne 
se  |  u  rent  pas  deux  Ibis.  Se  don  tier  a  .fesus-Christ,  c  etait 
se  montrer  donblemeut  fidele  a  la  compagne  dont  i!  pleu- 
rait  la  mort.  Les  paroles  propheliques  tie  la  Mere  Margue¬ 
rite  du  Saint-Sacrement  lui  revinrent  en  memoire,  et  il 
ue  songea  plus  qu’a  les  realiser.  f!  se  demit  de  tonics  ses 
charges  en  favour  de  son  fils  aine,  Pierre  de  Gondi,  due 
de  Retz,  pour  qui  il  avail  obtenu,  des  l'annee  1617,  la 
survivance  du  generalat  des  galeres,  puis,  apres  avoir 
mis  ordre  a  ses  affaires,  il  vint  se  presenter  au  P,  de 
Bdrulle  pour  en  obtenir  la  grace  d’entrer  dans  l’Ora- 
toire 


*  Vie  de  la  Merc  Marguerite. .  ■,  loc.  ciL ,  p,  174-175* 

2  Saint  Vincent  de  Paul,  tiv.  HI,  ch >  i,§  3,  p.  151  ■  —  IjBBEUF,  Hist o he 
de  Paris  3  edit,  Cochcris,  Durand,  1805,  in-8°,  t*  IIT  p*  489. 

3  Voycz  son  article  dans  Moniftf. 
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Le  prudent  superieur,  cruignant  qu’une  resolution  si 
grave,  prise  sous  le  coup  d’une  violente  douleur,  n’eut 
pas  ete  sudisaniment  inurie,  ne  s’emprcssa  pas  d'ouvrir  a 
M.  tie  Gondi  les  portes  de  ta  congregation.  II  I’eprouva 
serieusement  et  longuement;  mais  enfin,  ayant  reconnu 
a  sa  sou  mission  et  a  sa  perseverance  quo  sa  vocation 
venait  de  Dieu,  il  le  recul,  non  toutefois  sans  I'avertir 
que  Jesus-Clirist  «  lui  feral L  part  de  sa  croix  et  qu’il  fui 
«  fau d rail  endurer  de  grandes  persecutions  avant  que  de 
«  parti ciper  it  sa  gloire.  »  Le  (>  avril  1G27,  M.  de  Gondi 
prit  ia  soutane 1 . 

Home  s'inleressa  com  me  la  France  a  cette  genereuse 
demarche.  «  Je  me  rejouis  avec  vous,  »  ecrivit  aussitot 
lientivoglio  an  superieur  tie  I  Oratoire,  «  de  1’ acquisition 
«  que  vous  venez  de  fa  ire  en  la  personne  du  general  des 
«  galeres.  Ge  pent  elre  tin  grand  triomphe  pour  la  con- 
«  gregation  i .  » 

Bans  son  auntie  pour  le  P.  de  Handle,  Bentivoglio 
revait  un  autre  triomphe  :  il  le  voulait  voir  revet u  de  la 
pourpre  romaine,  et  il  travail lait  a  la  lui  assurer. 


1  Clotskault,  Vie$,*,3  t,  f,  p*  545  (Hans  I  rxemplaire  appartenant  a 
rOiutoii’E;,  A  day  (BibL  uat.,  Mss*},  t>  III,  p*  520* 

-  fo  mi  ratlegro  con  lei  del  iifuwo  a <:<j u ist o  del  generate  delfe  rjalere. 
Gran  trionfo  puo  esser  quest o  per  fa  conr/regazw tef  5  rnaiv.a  IG2T.  (Autog* 
A  rcli.  nat.,  M.  2i(i,  liaise  (i,  n°  40*)  On  se  deman  de  cummeiH  BenLivoglio 
pul  FeliiUer  le  P.  tie  Brrulle  des  le  5  mars  de  I'ent iree  de  M.  de  Gondi  dans 
ia  Congregation,  si  cclui-ci  uv  eutra  t|ue  le  (i  avril,  juste  un  muis  plus 
Lard,  11  est  it  crnire  que  A  dry  dntim?  la  date  tin  jom  un  M .  de  Cnmli  prit  la 
soutane,  el  que  Bentivoglio  ecrivit  au  F*  de  flcndle  ties  rjue  la  resolution  de 
M*  de  Gondi  flit  comuie.  Or,  com  me  le  P.de  Berulle  epmuva  ceEut-ni  as  ses 
a  temps,  on  conceit  que  Bentivoglio  ait  pu  ndressrr  ses  romp^miMtu  au 
superieur  de  lOratoire  plusieurs  sonaiues  avant  tpie  le  general  de*  galeres 
eut  pris  ) 'habit  d’Oratorien. 
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Efforts  de  Spada  ot  tic  Rentivoglio  pour  faire  obtenir  lc  chapeau  au  P*  dc 
Berutlc.  —  M anvaise  hnnieur  de  M*  de  Betlume*  —  Consis Loire (30  noiil), 

—  Emotion  ilu  P.  de  Beruile  a  la  nonvelle  tie  $a  promotion,  —  Letire 
de  Richelieu.  —  Satisfaction  de  h  Heine  mere*  —  Belle  reponse  de  la 
sttnir  Marie  dies  Anges* — Sentiments  inspires  a  M*  de  Rerulle  par  sa 
nonvelle  dignke*  —  Son  humilite.  —  Href  dn  Pape  qni  bii  conserve  le 
gouvornement  de  1'Oratoire  et  du  Carmel*  —  Lettres  tie  felicitations  quo 
ret  ijit  VL  tie  Rerulle*  — Ses  reponses  ati  general  des  Jesnites,  aux  Peres 
de  I’Oratoire  de  Home,  au  Saint -Mere*  —  Dcscente  des  Anglais  dans 
Hie  de  He*  —  Memoire  de  Richelieu  a  M*  de  Bethutie  poor  obtenir  du 
Pape  tics  subside?!  dn  clerge*  —  Lr  cardinal  de  Rem  He  charge  de  suivre 
les  negotiations  aver  REspagne*  —  Depeches  que  lui  adresse  Richelieu, 

—  Visile  dn  cardinal  de  Bern  lie  au  marquis  dc  M  Label. 


Depuis  In  fin  d’avril  1 027,  le  cardinal  Spada  etait  de 
retour  a  Rome.  Ileureux.  du  succes  de  sa  nonciature,  il 
avait  oiihlie  les  resistances  opposees  quelquefois  a  sesdesirs 
par  le  P,  de  Rerulle  pour  ne  se  rappeler  que  les  vertus, 
le  courage,  le  devouement  au  Saint-Siege  du  general  <le 
I'Oratoire.  !l  plaida  done  energiquement  sa  cause  aupres 
d'l-rbain  \  ill,  rcclamant  pour  lui  la  dignity  que  depuis 
bien  des  mois  deja  sollicitait  le  Roi  de  France.  Bentivoglio 
joignnit  scs  instances  a  celles  de  Spada.  Quant  a  M.  de 
Bethune,  destine  a  rencontrer  toujours  le  P.  de  Rerulle 
sur  sou  cbemiu ,  il  n’appuyait  que  fort  lnollement  la 
demande  du  Roi.  Depuis  longtemps,  il  jalousait  le  supe- 
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rieur  de  rOratoire.  Persuade  nmintenant  que,  sans  les 
mauvais  services  tin  P.  de  Bernlle,  son  fils  serait  pourvu 
du  riche  archevecbe  de  Lyon,  il  n  eta it  nullemertt  ten  lo 
de  pousser  un  rival  ilans  la  voie  des honneurs.  Oni  pouvait 
Passu  re  r,  du  reste,  quo  Richelieu  desirait  aussi  sincere- 
men  t  qu’il  en  avail  Pair  la  promotion  du  conseitler  de  la 
Reine  mere  an  cardinalat? 

Quels  que  fussent  les  secrets  desirs  de  M.  de  I’ethune, 
son  metier  tPmnbassadenr  robligeait  ii  decouvrir  la  pensee 
d’Urbain  YI11.  C’etait  eliose  difficile  :  le  Saint-Pere  de- 
meurait  impenetrable.  Un  (our  cependanf ,  le  I’apodit  par 
inaniere  de  conversation  ,  rpi  ii  la  verite  il  y  avail  hien 
des  vidos  dans  le  sarrt:  college,  mais  qn  il  ne  les  pouvait 
combler,  les  ressources  Iui  munqnant  pour  entretenir  de 
nouveaux  cardiuaux.  Autant  i’ambassndcur  paru!  niecon- 
tent,  autant  M,  de  Bethune  fut  ravi.  Le  cardinal  Maga- 
lotti  etant  venu  le  voir  pen  de  temps  a  pres,  el  lui  ayant 
laisse  entendre  qn’une  promotion  semblait  imminentc  et 
qtpi]  serait  opportun  tie  (hire  de  nouvelles  instances  aupres 
du  Pape  en  laveur  de  M .  de  Bernlle,  M.  tit;  Betliune,  fort 
des  confidences  d’Urbain  VIII ,  ne  votilul  pas  tenter  line 
demarche  qu  il  se  platsail  a  juger  inutile1 2,  et  la  veil  le  ineine 
du  consistoire ,  il  ecrivit  a  Yenise,  en  Flandre,  a  Con¬ 
stantinople,  que  dans  la  nomination  des  cardinaux  que 
Pon  an  non  tail  comine  procliaine,  les  princes  ti’auraient 

point  de  part 1 . 


1  Let  ire  tin  I*.  Berlin  an  P.  Gibieuf,  30  aoui  1 027.  (Battehei.,  liv.  VIII, 
n°  3.) 

2  Ltltre  du  P.  Rertin  au  P.  GibLeuf,  7  deptembre  1027,  (BiTTEiiEL, 
liv.  VIII,  n°  3.) 
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Urbain  VIII  hesitait  en  eflet,  Mais  le  cardinal  Spada, 
qui  venait  de  recevoir  un  billet  pressant  de  M.  de  Marillac, 
se  rendit  an  Vatican,  ct  avec  toute  1’autorite  que  Ini  don- 
naient  les  derniers  succes  de  sa  nonciature ,  il  exposa  au 
Saint-Pere  combien  il  importait  d’accorder,  sans  dilTerer 
davantage,  le  chapeau  au  P,  de  Berulle.  Le  Pape  etait 
deia  ebranle,  lorsque  le  30  aoi'it . ,  com  me  il  entrait  au 
consistoire,  on  vint  le  prevenir  que  des  dcpeebes  tie 
France  etaient  arrivees  dans  la  matinee  a  I’ambassade.  Ji 
craignit  qu’ellcs  ne  renfermassent  un  contre-ordrc,  et  il 
se  decida  h  tout  terminer  dans  la  seance.  Urbain  com- 
mencapar  nomraer  les  trois  cardinaux  qu’il  s’ctait  reserves 
in  petto:  Nicolas  Francois  tie  Lorraine,  eveque  de  Ver¬ 
dun Jerome  Yidoni  de  Frenione,  tresorier  de  la  clnun- 
hro  'jCt  Martio  Ginetti,son  majordome*;  puis  on  proposa 
les  eglises.  Le  consistoire  seinblail  termini:,  et  e.Iiacun 
s’appretait  h  sortir,  lorsque  le  Saint-Pere,  prenant  mi 
papier,  et  invitant  de  In  main  les  cardinaux  a  demeurer, 
leur  declara  son  intention  de  faire  (It;  nonvellcs  creations, 
a  pres  toutefois  s’etre  entretenu  ipietques  instants  avec  les 
cardinaux  Borgia  et  Benlivoglio.  L  un  etait  pmtecleur  de 


1  II  etait  le  truisieme  fiUde  Francois  de  Lorraine,  comte  de  Yaudcmont 
el  de  Catherine,  eonUtsm  de  Sal  ms,  Ne  le  6  decembre  1609,  il  avail  ele  fait, 
de  bonne  bemv  evripie  1 1 ■  ■  Verdun,  i n -  m ^  sa n rreevolr  Ir*  ordrts.  I'oiu  r m- 
pt' flier  rpie  la  Coniine  ne  tnmhnt  aux  mains  do  Louis  \lfl,  il  eponsa  plus 
lard  sa  rmisinc,  Claude  de  Vaudemont.  On  pent  lire  relit!  ctikrirusr  histoirc 
Jans  la  V  i r  tin  fnenheureux  P.  ftnirier^  par  luadame  la  eomtesse  de  Fla- 
vigny.  Pknu  1  S73,  eh-  xvv  p.  eL  suiv, 

-  Cardinal -diarre  du  litre  des  Hiialre-Saiut*  eoiiromies,  Il  monrut  en 
1632*  (fhrtiontiaire  drv  Caniumux^  Migne,  IS57,  in-4°,  col-  1614.) 

3  Il  elail  de  Yelletri,  Int  legal  a  latere  en  Allemagne,  ct  mound  le 
ler  mars  1671,  age  de  (juaLrc-vingt-six  ms. 


* 
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I’Espagne,  Fautre  de  la  France.  Ceux-ci  s’etant  approches, 
Urbain  leu r  (lit  qu’il  voulait  donner  le  chapeau  au  1*.  de 
Berulle  et  au  qhanoine  Alborn  oz ;  qu’il  eprouvait  settlement 
quelque  emharras  relativement  a  l’ordre  dans  lequel  il 
devait  les  nommer,  parce  qu’Albornoz dtait  chaiioinc  d’une 
cathedrale  et  arch  id  i  acre  de  Burgos,  et  le  1\  de  Berulle, 
general  d’une  Congregation.  Borgia  et  Bentivoglio  repon- 
dirent  qu’il  pouvait  les  nommer  scion  qn’il  jugeratt  a  pro- 
pos,  que,  quant  au  rang,  ce  serai 1 1'affaire  du  maitre  des 
ceremonies  de  le  regler.  Sur  cette  reponse,  Urbain  ere  a 
cardinaux  Fabrice  Verospi,  auditeur  de  rote  Alexandre 
Cesarini »  clerc  de  !a  chanibre  a,  Pierre  de  Berulle  et 
Gilles  Albornoz  :5.  Avant  que  le  consistoire  (ut  tern  line, 
le  Saint- Pere  ordonna  a  son  ueveu,  le  cardinal  Barbe- 
rini,  d'avertir  notre  ambassadeur.  II  le  fit  par  ce  simple 
billet  ;  Siamo  costrettl  di  far  cardinal i  questa  matiinu,  e  fo~ 
remo  il  Poire  de  Berulle 

Fort  surpris,  I’ainbassadcur  envoya  annoncer  la  grande 
nouvelle  an  P.  Berlin,  qui  en  etait  deja  in  forme  ] )  a  r  le  car¬ 
dinal  Spado,  et  sur- 1 c-champ  il  ecrivit  au  Rot  autant 
pour  faire  valoir  ses  bons  offices  (.pie  pour  l'instmire  de  la 
promotion  du  P.  de  Berulle  :  «  l)e  la,  Sire  » ,  disait-il,  « vous 
«  counoistrez  ti lie  selon  les  comma  tide  meats  quo  j’en  avois 


]  Remain ,  son  tine  cardinal  icc  fin  d'alioi'd  saim  I,nurcnl  in  Pane.  11 
i  no  it  i'ii  i  on  I  (>39.  '•  DicliotiH(ii>'e  dcs  (  ar dinaux^  ml.  lfil— .  j 

2  Rumain,  ivirdmal-diiiiire  du  litre  d<>  Saint.:- M.irir:  in  Dominica . oil 

evcqnc  de  Viterhe  en  1044.  (/</.,  col.  040.) 

3  C:irdiiia]-pr6tre  du  litre  de  San-PiWru  in  Montorio,  arclievfrijiic  de 
Tarente,  mort  en  1641).  (/d.,  col.  214.) 

1  v  Nous  a  runs  etc  oblige  de  tairc  la  promotion  ce  iiialin,  el  non-  -irons 
fait  cardinal  le  P.  de  Berulle.  » 
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a  recus,  je  ii’av  pas  manque  de  repiesenler  a  Sa  Suintete 
»  eombien  votre  elinix  estoit  bon  et  considerable,  estunt 
«  d’une  personne  de  si  grande  reputation  1 .  »  Le  porteur 
de  cello  lettre  etait  M.  de  Luzarelies,  gen  til  Homme  attache 
a  l'ambassade  de  Home.  II  arriva  le  veudredi  matin, 
10  septembre,  a  Paris,  et  se  rendit  directement  a  Saint- 
Germain  :  il  pi  it  le  temps  neanmoins  d ’envoy er  ;i  I’Ora- 
toire  quelques  lignes  pour  apprendre  au  i’.  de  Berube  le 
clioix  du  Pape. 

Get  Homme,  d  ordinaire  si  maitre  de  Ini,  ne  put,  a 
cello  nouvelle,  contenir  son  emotion.  11  se  prosterna 
conire  tern:  et  adora  longtemps  en  silence  les  desseins 
de  Dieu.  Quand  il  se  releva,  ses  trails  etaient  si  alteres, 
qu’un  Oratorien  qui  se  trouvait  alors  dans  sa  chambre, 
frappe  de  son  attitude  et  du  diangement  de  son  visage, 
ne  put  s’empeclier  de  lui  dire  :  «  (Ju’y  a-L-il  done,  nion 
«  I ’ere  ?  les  Anglais  se  seraient-il!s  rendus  maitres  de  Tile 
*  de  Re?  —  ?ion,  »  repondit-il,  «  d  n’y  a  rien  de  seni- 
«  blable,  grace  a  Lieu.  »  Puis  ii  se  tut  et  pussa  tout  le 
| our  en  priere  a  la  cliapelle.  J.es  Peres  de  la  maison  n  ap¬ 
parent  la  promotion  de  lent'  supe'rieur  que  dans  la  soiree 
par  le  bruit  public  et  par  la  visile  du  nonce L 

A  Saint-Germain  on  en  etaii  instruit  depuis  le  matin. 
Le  Hoi ,  uussitot  apres  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre 
de  M.  de  Bethune,  avail  fait  avertir  M,  de  Marillac,  qui 
tenait  alors  le  conseik  Dans  sa  joie,  le  garde  des  sceaux 
amionca  cet  evenement  a  tons  eeux  qui  se  trouvaient  avec 


1  I  ijcte  et  si{{no-,  Ardi.  ties  affaires  etran([eres,  Rome,  XL,  fol.  ^16* 
“  Le  P*  Li  Rat,  l ic  manmerite ,  liv*  II,  eli -  xvi* 
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lui,  et,  la  seance  levee,  il  dit  a  M.  Le  Fevre  de  Ldzean, 
maitre  ties  requites  :  «  II  y  en  aura  de  I>iei t  etonnes  »  , 

I 

sans  s 

Le  ministre  an  quel  M.  de  Mari  I  lac  faisait  surtout  allu¬ 
sion  n’en  fut  pas  moins  le  premier  a  feliciter  le  nouveau 
cardinal.  Des  le  soir  meine  il  lui  ecrivait  :  « 

«  ce  sera  icy  pour  la  derniere  t'ois  que  j’userny  de  ce  (litre 
«  en  vostre  endroit,  parce  que  je  le  converting  desormais 
«  en  celuy  de  Monseiuneur.  .Je  ne  vous  tits  point  le  con- 
«  tentenient  que  j  ay  de  ce  qu’tl  a  pin  uu  Pape  vous  pro- 
«  ruouvoir  an  cardinalat,  ne  doutant  point  que  vous  ne 
«  croyez  qu’il  est  tel  que  l’affection  que  je  vous  porte  le 
«  requiert.  Seulement  vous  diiav-je  quo  8a  Sainletd,  en 
h  vous  lumorant  de  cette  dijjnite,  a  plus  fait  pour  1’F^lise 
«  et  la  France  que  pour  vous-mesine,  et  que  le  Hoy  ne 
«  pouvoit  la  procurer  a  person  ne  de  qur  il  pen  si  attendre 
«  plus  de  service  que  de  vous.  Le  temps  (era  coynoistre  a 
«  un  chascun  ,  ie  m’asseure  cette  verite  * .  » 


*  Cette  anecdote  est  tiree  d  mi  precienx  minuseril  dim l  j e  curvnais^aU 
Resistance,  mats  don l  je  dots  !a  communication  h  M*  I  a  Jibe  t'uvul^  pro- 
fcssenr  ii  la  Soil  son  Tie  i  ffistoire  de  la  vie  de  messire  Michel  de  Mari/tae, 
chevalier,  ijarde  des  sceaux  de  Fra  nee 9  pur  messire  A  trains  f.e  Ferre, 
sieitr  de  Le^emi,  mnitrc  des  rriptetcs  et  rouse  liter  unfmttire  dit  Ihd  at  \o  n 
eonseil  d  Flat  HhhliotM  de  Saiiite-ttanevicve,  Lf.  t  2 ct li.i j i .  xvij, 

A  j  liars  avoir  rapport  e  It*  mot  qneje  rile,  Lezran  .ipmir  :  «  J  ai  birii  nicimmi 
«  dcpiiU  1 1 1  tt L  cel  a  sViitendoii  de  \I.  le  cardinal  de  IMhrlirii,  w  M,  -s  <  1 1  <  I 
(tome  It,  p*  310)  n’admet  pas  quVn  critc  ein  omtanec  Richelieu  all  join: 
mi  double  jeu  :  a  I’appiti  tie  son  opinion,  on  pour  fait  s  lier  pi  i.dcurs  leltrrs 

dn  P*  de  Pern  lie,  rpii  Fait  . . .  an  rarditial-miiii.<lro  de  . miN-ilion, 

ime,  t-iii re  a  litres,  dn  28  octobre  102,7,,  qiii  etait  dernirremerH  <  u  vcnte 
chest  M,  Charavay.  .Sean  mums  le  teun dinner  de  Lezrau  est  jp-avr,  et  il 
blur  Men  avouer  qtte  Pattitude  de  fth  de  Bethune  i  Rome  et  celle  surtout 
de  Richelieu  Mi-rm  ine  sem  blent  liu  dormer  i  aiion . 

-  Lettres  de  Richelieu,  t*  J  J  9  lettre  383,  p*  590- 
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Le  nonce',  le.s  cardinaux  Barberini  et  Spada  recureut 
aussi  Iks  tem  oign  ages  officiels  de  la  satisfaction  qu  eprou- 
vait  ie  cardinal-ministre  a  voir  «  M.  de  Berulle  esleve  an 
«  point  on  tons  Iks  gens  de  bien  desiroient  le  voir  il  y 
«  (avoil)  longtemps  *  i> ;  et  M.  de  Bethune  apprit,  mm 
sans  quelque  etonneinent  peut-etre ,  que  8a  Mujote  «  ini 
«  savoit  tout  le  gre  qu’il  scauroit  desirer  de  la  faenn  avec 
<i  laquelle  il  s’estoit  porte  en  cette  occasion  »  La  joie  tie 
la  Heine  mere  lilt  plus  vive  encore  et  surtout  [tins  sincere. 
A  la  premiere  nouvelle  de  la  promotion  tie. son  fidele  con- 
sei Her,  elle  l  envoya  feliciter;  elle  voulut  meme  qne  M.  de 
Breves,  son  grand  ccuver,  le  ramenat  dans  tin  carrosse 
allele  de  six  chevaux,  a  Sainl-dermain  oil  elle  se  trouvait 
ainsi  que  le  Roi.  Avec  une  delieatesse  vraiment  toucliante, 
elle  fit  davantage;  se  rappelant  que  fa  mere  du  nouveau 
cardinal  vivait  retiree  et  silencieuse  an  fond  de  son  con¬ 
vent  de  la  rue  Snint-Jacques,  elle  tint  a  lui  apporter  elle- 
menie  ses  felicitations.  Suuir  Marie  ties  Anges  exprima 
toute  sa  reconnaissance  a  la  Heine;  mais  ctmime  cette 
princesse  Ini  dcmandail  a  tec  une  aiinable  et  aftectueuse 
curiosite  si  elle  n’eprouvait  pas  une  grande  joie  de  la  pro¬ 
motion  de  son  Ills,  la  fille  du  president  Seguier  lit  cette 
male  et  evangeJique  reponse  :  <*  J’aurais  bien  peu  profile 
*  clans  la  religion  ,  si  je  me  mouissais  ties  grandeurs  do  la 
«  ter  re  !.  » 


[  Lett  res  de  Richelieu,  tome  II,  p*  593. 
2  Id,,  ibid,,  p.  623-624. 

Id,,  ibid,,  p*  G2o. 


4  Chroniques  de  lord  re  des  Carmelites  de  France,  t.  ltr,  p«  516.  — 
Vie  de  la  Mere  Ma dele i n e ,  1670,  liv*  1%  cL  \  nvm,  p,  243. 
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Pom-  M.  de  llerulle,  il  demeurait  accable.  Sans  1’ener- 
gique  intervention  tie  son  cotifesseur,  le  P.  tie  Condren , 
il  aurait  ineme  refuse  J’honneur  qui  le  venait  chercber. 
Ces  liommages,  ces  marques  tie  sy  input!  tie  qui  forment 
comine  le  cortege  des  (lignites  eeclesiastiques  el  qui,  dans 
les  premieres  lieu  res  du  moms,  en  aflegent  singuliereinrnt 
It:  fardeau  ii  plusieurs  des  elus,  ne  servaient  qu'a  le  Ini 
rendre  plus  pesant.  Me  pouvant  empecber  le  mantle  de  Ini 
rendre  ses  devoirs,  la  cour  et  la  ville  tie  se  lake  ecrire  a 
sa  porte,  les  gentilshommcs  les  plus  « jualifies  et  les  princes 
du  sang  eux-inemes  de  joint! re  lours  felicitations  a  celles 
des  Peres  Jesuiles1 2 ,  M.  tie  llerulle  voulut  du  moins  tiue  le 
changement  opere  dans  sa  condition  n’en  causal  aucun 
dans  ses  rapports  avec  ses  Ire  res.  Le  jour  ineme  on  sa 
nomination  avail  eteconnue,  il  lo  avail  servisau  refectoire. 
Sur  son  ordre  expres,  ils  durent  trailer  a\ec  lui  comnte 
auparavant,  se  couvrir  et  s’asseoir  en  sa  presence.  11  cliargea 
le  P.  Gibieuf,  superieur  de  la  tnaison  tie  Paris,  de  faire 
suvoir  a  tonics  les  autres  inaisons  que  I’on  ilevait  continuer 
it  lui  ecrire  avec  la  liberte  et  la  confiunce  qui  convieiment 
au\  enfanls  vis-a-vis  de  leur  pere;  aussi  exigea-t-il  qu’on 
ne  Ini  doiiimt  pas  d ’autre  litre  dans  le  enurs  de  ia  leltre, 
tout  en  sou  lira  lit ,  pour  ne  pas  se  singulariser,  tjue  sur 
ludresse  oil  le  qualifiat  dc  llonseigiieur  et  de  cardinal.  I  n 
mois  apres  sa  promotion,  il  n’avait  pu  encore  se  decider  a 
changer  sa  signature,  quand  il  ecrivait  aux  Oratoriens  3. 


1  J'ai.  ret  r  Olive  au.\  An  hives,  tin  ns  h-  papiers  e  I  n  tit-  lleiuMf,  Its  listen 

<pie  U'tmit  en  relle  orcasimi  If  In-re  [imiier  tie  I  Orahim\ 

2  Dans  it  nr  let!  re  ;m  I1,  Merlin,  tin  -S  otlobrt1  Hi-7,  upres  avoir  -signr  : 

*  Pierre,  cardinal  de  Elernlle  tJ  ajoutu  en  post-Htiptum  :  a  J  ai  peine  a 
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Tj’un  d’eux ,  la  premiere  Ibis  qu’il  vit  son  superieur 
revetu  tie  lu  soutane  rouge,  s  etant  jele  a  ses  pietls  en  lui 
temoignant  une  joie  naive  :  «  Comment  » ,  lui  dit  avec 
emotion  M.  <le  Bemlle,  «  vous  vous  rejouissez  de  ce  qui 
ii  me  fait  pleurer?  Je  n’en  suis  pas  digue.  Dieu  a  permis 
«  cela  pour  ma  confusion,  et  j’ai  sujet  de  craindrc  que 
«  ce  ne  soit  encore  ma  perte.  —  Mats,  nron  Pere  » ,  lui 
repondit  quelqu’un  qui  etait  present,  «  vous  ne  I’avcz  pas 
it  procure,  Sa  Saintete  vous  a  commando  d’ accepter  ret 
«  honneur  et  vous  n’avez  pn  fa  ire  autrcmeut.  —  II  n’im- 
<>  porte  »,  repliqua-t-il,  «  !cs  gran  des  charges,  quoique 
ii  non  recherchees,  sont  ton  jours  dangereuses.  Ouiconque 
«  est  clove,  de  quel  que  (aeon  qu’il  le  soit,  est  en  danger 
«  de  tomber,  si  Dieu  ne  le  soutient  par  une  grace  particu- 
«  here,  et jedoisappreheridcr  dene  la  meiiler  pus.  Towles 
«  les  dignit.es,  memo  les  ecclesiastiques ,  ont  quelque 
i<  chose  non'seulement  dc  vain,  mais  de  malfaisant,  et  il 
«  Paul  s  en  garder  comine  Ton  se  garde  des  ennemis.  » 

Ce  n ’etait  pas  qu’il  n’honorat  ces  dignites  en  leur  source 
et  en  leur  institution ,  et  qu’il  ne  les  regardat  coniine  des 
rayons  de  la  gloire  divine  el le-meme ;  mais  i!  ne  les  pou- 
vait  aimer  quand  il  voyait  toutes  les  bassesses  que  1’honime 
mele  a  leur  grandeur  originelle.  «  Quand.  Dieu  uppelle 
«  quelqu’un  ii  une  dignite  »,  disait-il  encore,  «  r  est  afin 
“  qu’au  meine  temps  qu’il  le  met  au-dessus  des  a  litres  par 
«  sa  condition,  il  so  rnette  Inv-memc  au-dessous  tie  tons 

J 

«  par  une  humble  disposition  du  coeur,  et  e’est  ce  que 


w  co  mm  nicer  sir  «%i  a  signer  tie  cette  sorte  ,  je  nr  le  lYiits  pas  encore  rn 
n  France  avec  nos  Pere^j  mais  j’ai  en  pear  Je  laiMir,  <1  j’ohservoia  ct  Ue 
a  reteime  avec  I1  Italic.  » 


16, 
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*  Jesus-Christ  nous  enseigne  dans  l’Evan^ile  quund  il 
«  (lit  que  celui  qui  est  le  plus  grand  doit  etre  le  rainistre 
«  et  le  serviteur  des  autres.  Mais  il  arrive  tout  an  eontraire 
«  rjue  lorsqu’il  nous  eteve  au-dessus  des  autres  par  la 
«  dignitd,  nous  nous  elevons  encore  plus  on  nous-memos, 
«  et  nous  meltons  au-dessus  de  tons  par  orgueil  et  par 
a  presumption  »  Pour  le  meme  motif  d’humilite  et  d’at- 
tacheinent  a  ses  (re res,  il  ne  voulait  pas  d'abord  i  trend  re 
d'autres  armes  (pie  eelles  de  1’Oratoire.  «  Nos  peres  out 
«  juge  aul  remen  t  »  ,  disait-il  avec  simplicity ,  «  je  veux  an 
h  moins  les  voir  portager  et  adjoindre  faux  miennes) 
m  eelles  de  JtSsus  et  de  la  Vierge  »  Il  fit  abisi,  et  la 
couronne  d’epines  f’ut  mise  a  la  place  d’lionneur,  an- 
dessus  de  I’ecu  des  Peru  lie,  dans  le  blasoo  du  nouveau 
cardinal  Autrefois,  lors  de  la  fondation  de  !  Ora  Loire, 
il  e it t  souhaite  que  Lous  les  tnembresde  mu  Compagnie  per- 
dissent  l.eur  nom  de  iamilleetne  fussent  connus  du  public 
que  par  leur  nom  de  bapterae;  longtcmps,  il  ne  s’etait 
laisse  appeler  que  le  l*.  Pierre.  Pe  desir  que,  simple  Ora* 
torieu ,  il  n’avait  pu  faire  prevaloir,  il  esjiera  Ic  realiser 
uue  fois  devenu  cardinal  etse  servir  ainsi  de  la  plus  haute 


1  Habeivt,  liv.  II,  til.  *iv,  p-  541, 

2  A  post  die  de  la  main  du  cardinal  de  liei ulle  an  lias  dune  leitre  cci  itc 
par  Fioraventi,  du  22  oetubre  1(i2T,  (Arch,  M,  2-L}.) 

3  Les  Beralle  poriaient  de  gueutes,  au  chevron  d/or,  accompagne  de  troix 
moieties  deperon  du  7neme.  (La  geneatogie  de  la  iiirdson  du  !'.  de  ficridle, 
dans  le  tome  IX  de  V llis(Qtnr  gendalotjajue  et  heraidigue  des  pan's;  de 
France,  des  grands  dignitaires,  eLc.,  par  le  chevalier  tiv  I 'mi  reel  hs,  Path. 
1828.)  L’Oratoire  renaissant  a  suivi  de ji  cet  exemple  de  son  saint  fondateur. 
Le  R*  i\  A.  Pera-aud  (lun  des  premie  rs  et  des  plus  chops  mm]uiprnuiis  du 
Pi,  P*  Petetut),  surre  cveipir  cPAutuu  le  2U  join  l8T43a  vmdii  ijue  sirs  armes 
nc  fussent  suituouiees  d  aucune  autre  eutiremne  tjne  dc  la  couifosine 
d’ejrines  de  la  Ciuigregaluni, 


LE  C  a  HD  INAL  AT. 


245 


’I  i n '  ■ 


dignite  pour  enfouir  dans  J’oulili  uti  nomdejii  tropconmi, 
pensait-il,  ll  demanda  done  au  P,  Berlin  s’il  ne  serai t  pas 

tin  titre  cn 

la  denomination  au  lieu  do  cello  do  sa  famille,  et  il 
s’eiforca  d’interesser  le  cardinal  Spada  a  $u  cause  1 2 .  On  on 
parla  au  Saint-Pore,  uni,  rappelant  los  paroles  de  Cle¬ 
ment  Y  111  mix  PP.  Tolet,  Bollarmin  et  Baronins  on  pn- 
roille  circonstauce ,  repondit  qu’il  on  dirait  do  memo  du 
cardinal  do  Beiulle  :  quo  son  noni  eta  it  dej  a  on  recoin- 
mandation  dans  i  Eglise  par  les  services  qu’il  lui  avait 
rendus  on  Prance,  on  Italie,  on  Atiglelerre,  et  qu’il  i m— 
portuil  pour  rhomieur  du  Saint-Siege  qu’il  lo  eonserval; 
quo  si  neamuoins  il  persistait  a  vouloir  un  litre,  il  le  lui 
accorderait  par  un  href,  quoique  d’ordinairo  los  cardiuaux 
u’eussent  lo  leur  qu’apres  etre  venus  le  elioicher  ii  Home. 
La  craiute  de  so  singuluriser  ompeclia  le  saint,  prolre  d’in- 
sister,  ot  il  tint  so  resigner  it  signer  desormais  «  Pierre, 
cardinal  do  Bcrulle  » 

line  jjrace  qu’il  avail  plus  ii  cceur  quo  ceile-la  lui  tut 
accordee  par  le  Souverain  Pontile.  -Solon  le  droit  canon , 
le  cardinalat  rend  vacants  tons  los  litres  et  benefices  dont 
le  nouveau  cardinal  etoit  pourvu  uvanl  sa  promotion,  de 
soi  to  qu’il  lui  taut  line  dispense  particuliore  pour  con  ti¬ 
ll  uor  ii  los  possdder  legaleinent.  Cette  jurisprudence  est 
fondee  sur  ce  quo  lo  titre  de  cardinal  est  un  titre  de  resi¬ 
lience  ii  la  courromaiue  et  aupres  de  la  persoime  du  Pape, 
dontcemi  qui  est revetu  de  la  pourpre  devient  conseillcr-ix* 


1  Letlre  an  P.  Berlin,  28  septembre  Iii27  (Arch,  uat.,  M.  233),  an  car- 
tli ii Spada,  meme  date,  (Arch,  uat-,  M-  216*) 

2  Lettres  du  1\  Dertin,  du  7  snptembre  et  du  16  oetobre  1627. 
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et  qu  il  y  a  unc  incoinpatihilite  de  droit  a  lui  servir  il  as¬ 
sistant  dans  la  conduite  de  iFglise,  sans  cesser  d’etre 
employe  ailleiirs.  M.  de  Berulle  ignorait  cet  usage.  Des 
q  nil  en  tut  instruit,  il  ecrivit  au  V.  llertin  pour  1’ engager 
a  faire  les  plus  fortes  instances  aupres  d’Urbain  YIJI,  atin 
que  *Sa  Sum  tele  lui  permit  de  conserve!*  Ia  super  ioriUl 
de  rOratoire  el  du  Carmel.  «  Les  ahbcs  de  Clairvaux, 
ft  <le  Giteaux  et  de  Chmy,  qui  out  este  et  sontcardinaux  » , 
disait-il,  «  n’ont  pas  este  discharges  pour  cela  de  leurs 
«  abbuyes,  et  ce  sont  genera lites  d’ordres  et  charges  de 
is  (dies  qui  en  dependent.  C’est  pares  qu  il  y  a  du  revenu 
«  adjoint  dont  pas  nn  ne  vent  se  dessaisir;  et  icy  il  n  y  a 
«  que  labeur  el  la. croix  du  Fils  de  Lieu,  que  i’estime 
«  benucoup  plus  que  1c  revenu  desdites  abba  yes.  La  raison 
«  est  pareille.  La  denomination  est  indiliereute ,  la  charge 
«  est  seinblable  et  alfectee  a  la  vie...  Et  cela  est  usite  cm 
«  France,  non-seulement  sans contredit,  mais  sans  mestne 
«  qu’on  y  pense  1 2 .  »  Le  I ’ape  avait  prevenu  ses  desirs  en 
lui  envoyant  un  indult  qui  I’aulorisait  a  garder  pendant 
buit  mo  is  la  supenorite  de  I’Oratoire  et  celle  du  Carmel. 
La  tfequete,  presentee  par  le  1*.  Berlin  et  appuyee  par 
le  cardinal  Barberini,  lilt  agreee,  et  deux  lire  Is ,  dales 
tie  Castel-Gandolfo ,  et  concus  dans  les  tenues  les  plus 
Hatteurs,  ue  tarderent  [ias  a  lui  apprendre  <pt  il  pourruiL, 
scion  ses  desirs ,  fester  lidele  jusqua  la  morl  aux  deux 
families  dont  il  etait  si  veri  Lab  lenient  le  pete 


1  Lf-tiri!  antcigr.  an  I*,  liertin  dtt  2S  septeiutjre  11)27  ( A  lull ,  u.iU,  M. 

Gene  lettre  se  trimve  dans  ['edition  ties  OEuvrcs  completes  (1G57,  in-fol., 
p,  760),  »vais  on  l’a  re  touch  tie. 

2  Le  lire!  conrernant  la  superiority  des  Carmelites,  et  dans  letjurl 
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L’Oratoire  et  le  Carmel  ne  s’etaient  pas  seals  emus  ii 
la  nouvelle  de  la  promotion  du  !’.  de  Iterulle.  El  le  ne 
pouvait  etre  pour  tons  mi  stiiet  de  joie,  mais  ceux  qui  la 
redoutaient  davantage  et  oui  I’avaient  meme  combattue, 
ne  fare  at  pas  les  derniers  it  eti  temoigner  publiquenient 
leur  satisfaction .  Amis  si  nee  res  et  adversaires  secrets  prirent 
la  plume  a  I’envi,  et  le  nouvel  chi  se  vit  aeeable  de  lettres 
de  felicitation.  Les  cardinaux  llentivnglio  et  Spadn,  i|iii 
mieux  que  personae  avaient  su  durant  leur  nonciature 
en  franco  apprecier  son  devourment  an  Saint-Siege, 
souliaitaient  nrdemmctit  que  le  ciel  le  conserve!  long- 
temps  a  Rome  et  ;i  la  France;  le  comte  de  Betlnme 
tnclmit  de  fa  ire  contre  fortune  bon  .o<eur,  plus  encore 
par  interel  que  par  politique;  le  1\  Mutius  Vitelleschi, 
general  des  Jesuites,  «  offrait tres-humbleme nt  uu  nouveau 
«  cardinal  les  olfices  de  sa  petite  sociote,  dont  le  plus  vii 
desir  eta  it  de  servir  Sa  T  res- H  lustre  Seigneurio,  et  qui 
«  se  rejouissait  de  tnmver,  en  cas  dadversitc,  un  refuge 
»  sous  les  uiles  de  sa  bienveillunce  et  de  sou  pouvoir'.  >» 
Les  grands  tinrent  ii  honneur  de  lui  exprimer  leur  sympa¬ 
thies  «  Je  sais,  Monsieur » ,  lui  ccrivail  la  duebesse  douai- 
riere  de  Longueville,  «  (pie  c’esl  line  espece  de  crime  de 
n  vo us  temoiguer  lextreme  join  quo  jo  lessens  de  vous 


t  tlmiii  \  III  mpjiL'ile  Ins  lunfj  de  sos  prutlfsi’esjuiiijs  rel.ui vcmeut  a  ]*auti>rite 
el  au\  druils  ilu  I*,  de  Hertiilc,  cst  du  2a  orialne  11)27,  Cidiii  qui  cum-er- 
nait  I  Ora  Loire  r  si  du  20  dooembre  de  la  mcme  an  nee  ;  c<.‘  dernier  ue  lui 
I'onseivait  le  {jouvenuiment  do  sa  Coajji  eyaliun  qu  a  tilre  .seulemenl  d'ad- 
ininistrateur. 

T  0[fen>  etiam  tteinlsxime  et  obxe/  vanliam  ownetit  ineam  et  "jfleia  nti- 
mime  hujus  xorietatis  rjuce  ittustrissima;  <lami  tuition/  vestne  Ubenlissime 
mservitura  est,  et  suh  aits  henevoieutiiv  ipsitts  el  ulilfioritatis^  in  adtiemis 
rebus  perfugiuiu  hai/ituram  se  hetatur  7  scjitcmhrc  1 027  . 
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«  voir  posseder  1’honneur  qui  vous  est  si  justement  du, 

«  I’ayaut,  a  ce  qu’on  me  munde,  plutdt  recti  h  croix  qu’a 
«  contentemcnt.  J’ose  neanmoins  vous  dire  que  vous  avez 
«  grand  sujet  d'en  etre  contenl,  piiisqu’il  en  revient  tant 
k  de  gloire  a  Dieu  et  d’avantage  a  son  figlise,  qui  est  le 

ft 

«  seul  but  ou  vous  avez  toujjours  si  suintement  clresse 
«  toutes  vos  actions  et  vos  intentions »  Le  due  dc  Severs, 
frere  do  mndame  de  Longueville,  estimant  dans  autrui  uu 
mepris  des  hmmeurs  qii'il  no  pratiquait  guere  lui-meme, 
iugeait  1c  nouveau  cardinal  d’autant  plus  digue  de  cette 
charge,  qu’on  1’v  uvait  eleve  sans  qu’il  I’eut  en  aucune 
fa  eon  soidinife  ".  Le  marquis  de  Puysieux  se  felicitait  de 
cette  promotion,  plus,  affirmait-il,  poor  riionneur  du  saint 
nom  de  Dieu,  le  bien  de  I  Rglise  et  le  service  du  juiblic, 
que  pour  sa  propre  satisfaction,  sacliant  que  sa  vertu  ne 
lui  permettrait  pas  d’y  en  trouver  aucune 1 *  3. 

Si  c’etail  une  lourde  croix  pour  I'lmmilite  du  1*.  de  Be¬ 
nd  le  de  recevoir  toutes  ces  marques  de  respect  et  d  admi¬ 
ration,  ce  n’en  etait  pas  une  moins  pesante  d’y  r^ponilre. 
* 

Ali ti  d’alleger  son  fardeau ,  il  avail  let  it  ehoix  de  deux 
secretaires,  un  Italien,  appele  Vincen/io  Fioraventi,  et  uu 
Francois,  du  nom  de  Claude  de  Malleville.  fie  dernier,  bel 

>  r 

esprit,  d’abord  attache  a  M.  de  Bassompierre,  avail  qui  lie 
le  mare  dial  pour  le  cardinal,  s  imaginant  sans  doute  que 
celui-ci  travaillerait  plus  e  fit  ca  cement  a  sa  fortune,  Le 
secretaire  ne  tarda  pas  a  s’apercevoir  dc  sou  erreur,  et 
M.  de  Berulle  de  la  sienne.  Malleville  ecrivail,  en  son 


1  28  septmnlire  1627, 

-  Parmi  les  pn  piers  du  P,  dc  lien  tile  a  ux  Archived  natiunalcs 

3  Idt>  ibid* 
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particular,  ties  lettres  dont  il  ne  comptait  pas,  suivant 
l’usage  dii  temps,  Trust  rer  le  public,  et  qui  indiquaient 
rhez  lei i r  auteur  des  aptitudes  pen  en  rapport  avec  sa 
situation  aupres  d’un  prince  de  ll'glise1 * 3.  Tout  le  travail 
retombait  done  sur  M.  de  Heru lie,  oblige  sinon  d’ecrire, 
fatigue  que  Petal  de  ses  yeux  Ini  interdisait  souvent,  an 
moins  de  dieter  ses  reponses.  Dans  tonics,  on  trouve 
I’expression  des  monies  sentiments  :  une  haute  conviction 
de  la  liaison  plus  etroite  que  la  pourpre  lui  donne  avec 
l'1'.'dise,  le  Saint-Sieoe  et  Jesus  -  G  brist ,  la  consolation 

u  J  (J  ' 

de  n’avoir  jamais  rien  fait  pour  Pobtenir,  Penergique 
volonle  <Ie  remplir  tons  les  devoirs  de  son  nouvel  etat, 
et  re  secret  one  les  Saints  seuls  comiaissent,  de  s’abnisser 
eux-memes  sans  jamais  ravaler  la  dig  pile  dont  ils  soul 
revetus.  II  ecrit  au  cardinal  Spudu  «  qu’il  ne  vent  se 
ii  rappeler  dans  la  pourpre  dont  il  a  pin  au  Yicaire  du  Fils 
H  de  Dieu  de  Porner,  que  le  souvenir  de  cede  dont  son 
ii  Mailre  1  at  revetu  lors  de  sa  Passion,  et  que,  comme  il 
H  ne  voit  en  celle-ci  que  des  opines  et  des  sujets  de 
>i  douleur,  ii  le  supplie  de  ne  pas  permetlre  que  la  sienne 
«  donne  occasion  a  la  joie  ni  a  auemi  sentiment  humain 
«  de  se  glisser  dans  son  coenr".  »  Il  maude  au  due  de 
LSellegarile  «  qu’il  porte  sa  dignite  avec  confusion  et  qu  il 
«  seroit  juste  que  la  couleur  de  P  habit  ju’on  lui  a  donne 
«  passat  j usque  sur  son  visage*.  »  Il  proteste  ii  M.  du 


i  MalLcville  fut  uu  ties  hull  premiers  membres  de  {'Academic  fran^aise  el 

son  secretaire,  V  oyez  I’kussos,  H i  s  to  i  re  de  V  Academic  fi'aneaise9  et  Mqreri, 
aus  mots  Academic  et  MatleviUe . 

3  Her  vis,  Vie  man  user ite,  liv-  VII,  cln,  v 
3  OEuvres  imprimeesy  p.  87 4* 
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Fargis  do  Son  etonnement  d’avoir  etc  clioisi  pour  nne  si 
haute  d ignite ;  qu’aussi  «  sa  resolution  esl  tie  tlemeurer 
«  dans  le  silence  au  regard  du  monde,  dans  la  confusion 
«  par  rapport  a  lui-mume,  dans  la  craiute  vis-a-vis  de 
«  Dieu  »  Lin  pen  etonne  des  effusions  du  P.  Vilellesclii  : 
a  Mon  Pere  »  ,  Ini  repond-il,  «  j  aimerois  beaucoup  mieux 
^  avoir  les  bonnes  qualites  quo  vous  m’nttribuez  que  la 
«  dignite  que  je  recois;  mais  com  me  je  n’oy  pas  les  vines, 
«  je  ne  rnerite  pas  I’autre...  Je  souhuite  bieu  plus  qua  vans 
«  entriez  au  nombre  de  ceux  qui  prient  pour  nies  neees- 
«  sitez,  que  non  pas  que  vous  vous  mettiez  au  nombre  de 
«  ceux  qui  me  congratulent  *.  »  Mais  c’est  surtout  aux 
Peres  de  FOratoire  de  Home  qu’il  laisse  voir  les  plus  intones 
dispositions  de  son  amc  :  «  Plaise  a  Dieu  »,  leur  dit-il, 
a  que  par  vos  prieres  et  monies  je  puisse  rend  re  quelqne 

j« 

«  service  a  Jesus-Glirist  Nolre-Seigneur  et  ii  son  Egiise, 
tt  et  que  je  puisse  aucunement  imiter  ces  grands  et  admi- 
«  rallies  cardinaux  de  noire  sieclc  que  vostro  Oratoire  lui 
«  a  donnes...  Par  la  misericorde  ile  Dieu,  je  nay  pas 
a  recherche  cette  promotion ,  et  com  me  je  n  \  ai  point  dr 
«  part  en  ce  sens,  |C  ne  veux  prendre  ancune  part  anssi 
en  1’ usage  d'icellc.  Je  veux  que  tout  F  usage  en  soil  a 
«  Dieu  et  rien  a  moy.  Le  neant  in  appartient,  c  est  le  sen  I 
«  foods  qui  nous  esl  jiropre.  Tout  le  reste  est  de  Jesus  et 
«  doit  est  re  a  Jesus  aussi.  Et  en  particulier  cette  pourpre  est 
lc  sienne...  Et  comine  die  vient  de  hi  croix  de  Jesus,  jo 
it  veux  qu  elle  me  lie  a  Jesus,  a  sa  croix  et  a  sa  puissance. 


1  M. de  llerulle  ;i  M.  du  Fargis,  30  sapteirilire  . (15 vi1 2 'Tiairci., Ii\ . A  HI, 

n°  24.) 

2  QEuvres  imprimtles?  p.  875- 
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«  Elle  m’ oblige  it  donner  ma  vie  pour  son  Eglise,  Elle  me 
it  donne  droit  et  sujet  de  demauder  ii  Dieu  cette  force  et 
it  clnirite  qui  a  fait  autrefois  les  martyrs,  et  doit  mainte- 
«  mint  donner  des  conlesseurs  ii  cette  mesme  Eglise,  el 
«  par  un  long  martyre,  eonsonimer  leur  vie  a  Dieu,  dans 
«  les  labours  dc  la  patience  et  charite,  comme  les  mitres 
ti  Font  consommee  dans  les  tourments  >» 

La  jdus  importante  de  toutes  ces  lettres  etatt  cclle  par 
laquelle  il  remerciait  Urbain  \  III  ;  «  Trcs-Suint-Pere  » , 
disait  Ie  nouveau  cardinal,  «  le  changoment  que  Vostro 
«  Saintete  a  voolu  I’aire  en  moy,  Ie  30  aout,  me  remplit 
«  d’etonnement  et  non  pas  de  contentement,  et  me 
ti  donne  grand  sujet  de  crainte  et  non  d’ejouyssance. 
H  Par  Pordonnance  de  Vostre  Saintete,  je  me  voy  en  ime 
<t  condition  qui  m’accable  et  mabysnae  an  lieu  de  nFele- 
«  ver,  et  me  met  dans  des  Hots  plus  grands  et  plus  peril- 
#  leux  que  ceux  dont  la  main  du  Fils  de  Dieu  a  retire 

k  saint  Pierre  lorsqu’il  marchoit  sur  les  eaux  avec  luy _ 

«  .Ie  lie  veux  pas  considerer  cette  dignite  nonvelle  des  yeux 
«  dont  le  monde  la  regarde,  En  ce  sens  mon  devoir  et  ma 
«  profession  m  en  esloigne,  et  je  ne  pmirrois  pas  rendre 
«  graces  il  \  ostre  Saintete  de  rn’y  avoir  apiiele  sans  offenser 
«  la  sincerite  et  la  verity  que  je  dois  it  Vostre  Saintete 
tt  mesme,  Puisque  vous  me  commanded  de  [’accepter,  je 
«  la  regarde  et  la  recois  comme  ime  liaison  nouvelle  a 
a  I’Eglise  de  Dieu,  ;i  Jesus-Christ,  qui  en  est  le  diet ,  ii 
i‘  Vostre  Saintete,  qui  en  tient  le  lieu  en  la  terre,  et  comme 
«  tine  obligation  nouvelle,  en  servant  ii  Jesus-Christ  et  ii 


1  QEuvres  imprimves,  jj,  875, 


252  LE  CARDINAL  HE  BE  It  LI  L  L  E  ET  R  ]  C  HEL 1  E  tJ. 

«  son  Eglise  de  dependre  de  vous,  de  qui  Dieu  vent  que 
«  i’univers  depende  en  hi  chose  do  inurnle  la  plus  .sainle, 

«  la  plus  auguste  et  la  plus  importante  (jui  est  le  saint _ 

«  Je  la  recois  en  ces  pensees  cl  je  rends  graces  a  Vostre 
«  Saintete  d ’avoir  duiguc  me  tier  de  nouveaux  liens  avec- 
«  le  Fils  de  Dieu  qui  s’est  joint  a  nous  par  sa  Personae 
«  divine  el  par  nostre  nature  humuine,  et  oilre  a  Vostre 
it  Saintete  toute  la  soumission,  oheissance  et  servitude  one 
<t  le  moindre  des  pres  ties  doit  a  un  si  grand  presire  de 
«  I ’Eglise  de  Dieu  et  que  le  plus  humble  et  le  plus  oblige 
«  tie  tons  les  cardinaux  doit  mi  Saint-Siege  et  a  Vostre 
«  Saintete  J.  »  Celle  lellre  produisit  une  heureuse  im¬ 
pression  sur  le  Saint-Pere.  II  la  loua  fort,  et  s’adressant  an 
P.  Berlin  qui  la  lui  avail  remise,  en  presence  de  M,  de 
Betiume  :  «  Quest  a  tettera  <}  motto  buona  c  reliqiosa  »  , 
dit-ih  Puis  i!  exumiua  curieusement  les  armes  du  nouveau 
cardinal,  s’infonna  de  sa  lamille,  de  sa  saute,  de  son  age, 

m  -  % 

et  ajouta  qu’il  se  promeltait  beaucoup  de  hien  pour  I  Eglise 
et  aussi  pour  lOratoire  de  ceite  promotion 1  2 .  Le  P,  Berlin 
rentra  a  Saint-Louis  pleiuement  rassure.  Ce  bon  Pere 
n’etait  pas  sans  inquietude  depuis  plusieiirs  sen  tames.  M 
ne  recevait  pas  les  reponses  de  M.  de  Berulle  aux  felici¬ 
tations  que  lui  avaient  euvoyees  tie  Bnme  nomine  de  car- 
dinaux;  le  Pape  s’etonnait  du  silence  que  gardait  vis-a-vis 
de  lui  Je  cardinal  francais,  et  il  I’avuit  ineme  dit  a 
1’ambassudeur.  Aussi  le  P.  Berlin  s’etuit-il  hate  d  en 
ecrire  au  superieur  de  l’Oratoire  dans  les  termes  les  [tins 


1  QBuurcs  complete*)  in^Od.,  edit,  de  1057,  p.  870, 

2  LeUre  tlu  P.  Herein,  21  tit  r  oh  re  1027, 
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pressunts.  Sans  sortir  de  son  calme  habituel  :  «  Mon  Pere  » , 
Ini  repondit  M.  de  Berulle,  «  je  suys  oblige  h  plusieurs 
«  devoirs  qui  ne  sont  pas  cognus,  et  qui  con  cement  des 
«  suiets  importants  et  essentiels.  Je  ne  dots  pas  y  manquer 
(i  pour  me  rendre  mix  compliments  que  ie  juge  necessaires 
k  comme  vous,  mais  de  moindre  consideration.  La  vie  de 
<i  I’homine  est  courte,  et  il  me  semble  que  nous  l’abre- 
«  geons  journellement  par  qunntite  d ’occupations  que  ie 
k  dirois  volontiers  pen  utiles  si  ie  n’estois  retenu  ii  iuger 
K  d’une  profession  qui  m’est  nouvelle...  Mais  ie  puis  bien 
«  dire  que  c’est  une  des  fatigues  de  ma  condition,  et  que 
« je  la  dois  supporter  comme  one  croix  » 

C  etaient  bion  en  elfet  des  devoirs  importants  et  essen- 
ti els  que  crux  qui  absorbaient  en  re  moment  M.  de  l!e- 
rulle.  La  descente  des  Anglais  dans  I’ile  de  lie  avait  im- 
prime  uu  caractere  plus  grave  encore  a  la  lutte  engagee 
entre  les  catholiques  et  les  reformes;  entre  l’autorite 
royale  et  des  suiets  factieux.  Il  ne  restait  qu  a  vaincre  ou 
ii  abdiquer.  Richelieu  n'etait  point  bomine  a  laisser  la 
monarchic  deperir  entre  ses  mains.  Par  ses  conseils, 
Louis  XIII  avait  resolu  de  se  rendre  a  I  annee  qui,  sous  le 
cominandement  provisoire  du  due  d’Angouleme,  fuisait  les 
approches  de  la  Rochelle,  tandis  cjne  l  imprevoyant  mais 
heroique  Toiras,  decide  ii  mourir  plutut  que  de  capituler, 
tenait  lennemi  en  echec  devant  son  fort  de  Saint-Martin. 
Par  lettres  patentes  du  20  septembre ,  Louis,  se  rnppelant 
it  la  sage  et  magnanime  conduite  (de  la  Koyne,  sa  tres- 
«  honoree  dame  et  mere)  pendant  son  has  age,  l  affection 


1  Lett  re  an  P*  Her  tin,  8  octobrc  JO 27.  (Arch,  nat.,  M.  233.) 
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«  ([ll  ’elle  I  ui  portoit  et  la  grande  experience  qu’elle  s’etoit 
«  acquise  an  maniement  ties  affaires  tie  son  Eslat,  »  Ini 
avt  lit  cl  onne  k  plein  et  entier pouvoir  pour,  en  son  absence 
«  et  pendant  sondit  voyage,  pourvoir  a  tout  ce  qui  seriot 
«  du  bien  de  ses  affaires  et  services  es  dits  quartiers  dc 
«  deca  Loire  et  provinces  circonvoisiues1.  »  Apr  (is  quoi  il 
etait  parti  a  petites  journees,  suivi  de  M.  tie  Mari  I  lac,  garde 
ties  seeaux,  dn  marquis  d’Efliat,  et  tit;  quatre  conseillers 
d’Etat. 

Pour  soutenir  une  entreprise  telle  que  cede  tin  siege  de 
la  Rochelle,  il  fallait  tie  I’argent,  il  en  fallait  beau  coup,  et 
le  Roi  cn  manquait.  ll  resolut  d’en  demander  an  clergr,  et 
c’etait  |tislice,  pnisque  la  victoire  ties  amides  royales  assti- 
rait  le  triomphe  de  I’Eglise.  Mats  on  avail  si  souvent  re¬ 
clame  et  obtenu  I’assistance  tin  clergd,  sans  donncr  suite 
aux  expeditions  commencees  avec  ses  subsides,  qu’on 
supposait  son  zele  un  pen  refroidi.  Piicbelieu  jugea  dnnc 
prudent  de  s’adresser  d’abord  et  en  secret  an  Pape.  11 
lie  le  fit  pas  sans  en  avoir  longuement  con  fere  avec  M.  de 
Berulle:  Le  Memoire  meme  qu’il  odressa  a  I’atnbassu- 
deur  du  Hoi  avail  ete  redige  d ’accord  avec  le  superienr 
de  rOratoire  On  y  demandait,  un  million  tl  cm-,  «  qui 
a  est  un  secours  considerable,  mais  !e  moindre  qu’oii 
a  puisse  dormer  en  une  telle  occasion  que  le  Roy  \eut 
«  entreprendre  tout  de  bon.  »  On  y  demandait  encore 
«  que  Sa  Saintetd  accordat  pleniere  indulgence  a  Lous  ceux 
«  qui  serviroient  personnellement  a  on  si  saint  desseiu  : 


*  Merruttf  f/rtnroit  r  t.  XIVt  amiee  1627,  105,  107, 

*  Litres  de  K cch el i ,  t„  |J?  p* 
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*  et  que  ceux  qui  n’y  pourroient  idler,  mais  v  contribue- 
«  roient  en  dormant  vingt  sols  par  teste*  »,  parti oipassent 
aux  memos  graces,  «  el  eussent  en  outre  permission  de 
«  manger  du  fro  mage  ct  descents  en  careme.  »  Le  Memoire 
se  terminait  par  ces  paroles  energiques :  «  Le  Hoy  so  promet 
«  aussy  (| ue  Sa  Saintete  ne  voudra  pas  voir  la  France  et 
«  FEspagne  ernbarquees  en  line  guerre  offensive  con  I  re 
«  les  Anglois,  sans  estre  de  la  partie  et  y  contribuer  puis- 
«  samment.  Sa  Majeste  desire  que  M.  de  Bethune  sache 
it  les  intentions  du  Pape....  et  le  presse  si  chaudement 
«  que  par  le  premier  courrier  il  luy  mande  sa  responce, 
«  parce  que,  selon  icelle,  elle  se  resoudra  on  a  entendre 
«  conjointement  avec  FEspagne  a  la  pnix  dont  les  deux 
«  couronnes  sent  recliercliees ,  mi  a  conclure  une  forte 
«  guerre.  Si  Sa  Saintete  qui  est  le  die!  de  FEglise  cst 
«  li'oid  en  cesto  occasion ,  la  ineilleiire  qui  ayt  jamais  este, 
«  les  deux  couronnes  ne  pouveut  estre  blasmees  ,  si  elles 
«  se  conforment  a  ses  sentiments;  mais  si  die  vent  accor- 
«  der  tout  ce  que  dessus,  M.  de  Bethune  pent  F assurer  de 
«  1  entreprise  et  perseverance  du  dessein  oontenu  en  ce 
i*  Memoire  »  Ee  cardinal  de  Berulle  avail  de  consulte, 
mais  au  style  nerveux  et  imperatifdu  Memoire,  M.  de  Be- 


1  Lettrei  du  cardinal  de  JRichefieu^  t.  II n  p,  627.  If  cst  a  reman  pier  que 
IUi  helicu,  qui  a  inserc  cello  puce  dans  ses  JWeirioiVce,  lir,  XVIII,  t.  ill, 
ne  dit  pas  ■  1 11  mol  de  la  collaboration  tin  P*  de  ReruHe,  Jden  que  dans  la 
depcebe  a  M ,  de  Eetlume,  en  dale  dn  meme  jour  24  scpteiuRre  1627),  ii 
ecrive  en  Unites  lettres  :  u  Je  vous  envote  mi  memoire  ci-rnclos  que  \t*  Id 
«  cardinal  de  Rem  He  ct  moi  avons  dresse.  »  (Lettres^  p,  676.)  INous  a  vans 
deja  signal*  eL  nous  unions  souvent  a  signaler  dans  la  suite  ce  parti  pris  des 
moires  de  Richelieu  dc  laisser  ohstincment  le  cardinal  de  Rerulle  dans 
1*01  id  ira  ou  di*  leclaircr  d  un  faux  jour;  mais  la  Juiuicre  sort  des  dcpcches, 
sur  la  publication  desqneltes  Richelieu  ne  com  plait  pas* 
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tliuiie  n’eut  pas  de  peine  a  reconnoitre  la  plume  tie  son 
puissant  ministre. 

Sitivre  avec  habilcte  et  vigueur  nuprcs  tin  nonce  la  nego- 
ciation  de  cetle  premiere  affaire  ,  n’etait  pas  la  soule  mis¬ 
sion  qne  Richelieu  en  quittant  Paris  con  fiat  a  son  nouveau 
collegue  dans  le  eardinalat.  La  lutte  contre  les  Anglais  et 
les  prates  tan  ts  coalises,  outre  ties  sommes  considerables, 
exigeait  une  flotte,  et  la  France  n  en  avail  pas,  C’est 
pour  ce  motif  que,  nonobstant  sa  repugnance  a  ratilier 
les  articles  signes  par  du  Fargis  a  Madrid  ,  Richelieu  s’v 
etait  resigne.  An  mois  d’aout ,  don  Diego  de  Mena,  mar¬ 
tinis  de  Llegaties,  propre  neveu  du  comte  Olivares,  avail 
renouvele  cn  presence  du  mart  pi  is  de  Mirabel  la  pro  in  esse 
dn  Roi  son  maitre  d’assisler  eflicacement  la  France  dans 
la  guerre  contre  les  Anglais.  Mais  les  effets  ne  suivaient 
pas  les  paroles,  et  Richelieu  eomptait  sur  !c  cardinal  de 
Tier  idle  pour  rappeler  ii  l’ambassadeur  d’Espagne  ses  enga¬ 
gements.  M.  de  Rcrulle  devait  representer  au  martpiis  de 
Mirabel  que,  nonobstant  toutes  les  proi nesses  d’Olivares  a 
Madrid  et  de  lui-meme  a  Paris,  Famiral  de  Dunkerque 
dcclarait  n’avoir  d’onlre  ni  pour  sc  remhe  cn  Morhihan, 
ni  pour  escorter  les  vuisseaux  frail  era  is  tpii  se  trouvaieut  en 
Mollande.  A  I’beure  presente,  les  vaiisseaux  anglais  ayanl 
attaint e  ceux  du  Roi  dans  le  Texel  el  pris  celui  de  M.  tie 
Toiras ,  il  etait  a  propos  d'envoyer  cn  toute  diligence  on 
courrier  an  marquis  Spinola  a  fin  qu  il  Jonnal  I’ordre  expres 
ii  l  amiral  de  Dunkerque  suit  d’ escorter  les  na vires  du  Roi 
qui  etaient  en  Hollamlc,  si  M.  Despelles  notre  ambnssa- 
deur  le  redamait,  soil  de  fair©  voile  incontinent  pour  le 
Morhihan  :  «  Si  les  Kspagnols  relfusent  ce  qne  dessus ,  je 


1 


le  Cardinal  a  t. 

«  lie  scay  ce  que  j  en  devrav  dire  » ,  coneluait  Richelieu, 
justement  irrite 

Au  recu  de  cette  depeebe ,  t|ui  n’arriva  it  Paris  que  fe  25 , 
M.  tie  Rerulle  se  rend  it  die/,  le  marquis  de  Mirabel. 
Celui-ci,  toujours  pret  it  bien  jouer  son  personnage,  ne  fit 
aucune  difficult^  d’expedier  immediutement  un  courrier  it 
Dunkerque  avec  ordre  ati\  vaisseaux  espagools  d’escorter 
ceux  que  le  Roi  avail  aclielcs  en  llullaude,  des  que  noire 
ambassadeur  leur  en  donnerait  avis,  Rien  de  plus  raison- 
nalile  que  cette  demuode,  protesta  M.  de  Mirabel ;  d  avait 
eu  la  nieme  pensce, alliruiait-il,  avaitL  meme  que  M.  de  Re* 
rulle  lui  en  fit  la  proposition.  1 1  etait  du  reste  desole  de 
ce  retard,  dont  il  ignorait  absolmnent  la  cause,  «  le  Roi 
«  son  raaitre  v  etant  plus  intdresse  que  ie  roi  de  Trance,  » 
Alin  de  couper  court  ii  toute  indecision,  M.  de  Rerulle 
accompagua  la  tlepeche  du  niurquis  de  Mirabel  d  tine 
lettrea  M,  Despelle,  dans  laqnclle  il  lesuppliait  dc  donner 
avis  sans  retard  aux  vaisseaux  de  Dunkerq no.  Tn  sortant 
do  l  ambassade  d’Cspagne,  Ie  cardinal  de  Rerulle  passa 
it  la  nonciatnre.  Lit,  Mgr  Ragni  lui  montra  des  letties  de 
Flaudre  qui  annoncaient  comnie  certain  le  depart  de 
Spinola  et  de  Lleganes,  des  le  23  du  couraut,  pour  Dun¬ 
kerque,  afin  de  faire  appareiller  la  flotte,  Res  vaisseaux, 
ecrivait-on,  n’attendaient  que  Tordre  de  lever  I’ancre, 
et  vingt-cinq  se  dirigeaient  vers  la  France 1 2  3.  Ce  qui 
semblait  moins  rassurant  que  ces  non  voiles,  d  ailleurs 
pen  exactes,  e’etait  la  certitude  des  intrigues  ourdies 


1  Leitres  de  ilichelieu3  i*  p*  tH>H * 

2  Piece  autof[raplui,  P>tbL  nat,,  fonda  Saint-Germain  Harlay,  343 

(15383),  fob  2G8* 
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par  un  confident  tin  due  de  Savoie,  rabbi:  Scaelia. 
Eeonduit  par  ie  marquis  tie  Mirabel,  <pii  voulait  sans 
doute  sc  domier  vis-a-vis  de  la  cour  de  Prance  tons 
les  dehors  <le  la  fidelite,  Fnbbe  piemontais,  npres  tin 
voyage  en  Angletene,  eta  it  veuu  en  Ilollaude,  et  la,  avec 
le  eonseiitenient  et  l  appui  <les  llollandais,  il  travaillait  a 
un  rapprochement  outre  i 'Aneleterre  et  1  Kspague.  La 
conclusion  que  Richelieu  devait  necessaii ■einc.nl  tirer  de 
Lons  cos  ren settlements  etait  Ibrt  simple  :  mal;;ie  loutes 
les  protestations  de  devouement  du marquis  de  Mirabel,  on 
ne  pouvait  compter  sur  le  concours  elleclit  de  l’Espagne 
qu’ii  line  condition,  cello  d’etre  d’abord  victorieux 
Anssi  M.  de  Berulle ,  dans  une  lettre  pressante  qu’il 
ecrivit  en  memo  temps  a  >1.  du  Furgis,  le  prit-il  sur  un 
ton  ijtti  laissait  asse/  entendre  que  nous  tie  nous  attendants 
pas  a  une  delaite.  «  Le  Hoy  a  votilu  ipie  ce  courrier  vims 
«  feust  envoyi:  exp  res,  puree  qu’on  n’a  point  de  mmvelles 
ii  du  secours  ot’lert  par  FHespaigne  il  y  a  trois  moys,  et 
it  attendu  iuutilement  depuis  un  moys.  Su  Maieste  va  en 
«  personne  dans  son  armee  de  terre,  et  les  torts  qu  elle  a 
K  coimnande  de  to  ire  a  rentmir  de  la  Rochelle  soot  lort 
«  uvuncez.  Son  armee  de  mer  s’usseiuble,  <l  il  v  a  pins  ne 
it  t  rente-cinq  vaisseaux  buns  et  bien  armes  a  Morbian, 
i<  outre  cenx  qui  viennent  d’Uollande,  de  Uuscogne  el 
ii  d’uilleurs.  Elle  veut  foire  un  effort,  et  estre  eclaircie  de 

1  M.  Avetiel  ,  dam  la  noie  4  du  la  paj]e6(i8,  tin  «  cjuu  lu  cardinal  du 
»  Bundle  ne  parait  pas  su  clout  rr  de  la  masivaisu  voluntr  tjue  cachaient 
a  touted  apparcure?  dVinprcrfseiiieui.  «  Il  me  -lUmMu  pliilel  f|ue  1  mt- 
pressiem  generate  laisseu  par  la  letire  du  eardmal  dr  lin  ullu  est  c[U  il 
croyail  necessaire  du  surveilJftr  de  tres-pris  FEapagne,  de  m*  pas  se  livrer  a 

cllu,  Minis  aussi  tie  ue  pas  mm]  nr  Mivcrtmiuni  aveu  elle  a  im  momt  ril  un 

nuus  avion?  dt- 1 assesa  d'antre-i  cuiienm  sur  les  bras. 
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«  re  qu’il  (but  espcrer  du  coste  d’Hespaigne.  Il  ny  a  point 
«  de  changement  a  attendee  tie  deem  sur  les  affaires  de 
«  Genne  et  de  Sauoye.  On  ne  pent  se  relascher  a  autre 
“  dio.se  qu  a  ce  qui  tous  a  cste  niande.  L’Hespaigne  a  eii 
«  assez  de  temps  pour  y  penser.  Il  faut  frntr  cette  affaire; 
a  e’est-a-dire  ou  que  I’Hespaigne  s’y  accorde,  oiiqu’elle  le 
a  refuse,  et  que  monsieur  le  marquis  de  Rambouillet  s’en 
«  re  vie  one.  On  niande  au  Roy  de  toutes  parts  que  1’Em- 
-:{  jinreur  approdic  pour  assieger  Verdun ,  il  joint  ses  forces 
«  is  relies  de  monsieur  de  Lorraine.  Ou  ne  le  pent  pas 
«  rroire,  mats  on  veut  s’esclaircir  et  s ’assurer.  Ce  sont  les 
«  trois  points  pour  lesquels  on  vous  envoye  ce  courrier. 
«  Vous  en  traitterez  aver  le  Hoy  d’llespaigne  et  monsieur 
<1  le  com  to  Olivares  ,  et  vous  donnerez  advis  au  Roy  par 
i\  vo ve  prompte  et  diligente  de  I’issuc  de  vostre  r  on  fe¬ 
ll  mice.  Je  la  souhaitte  lieu  reuse  pour  le  repos  de  la  dire- 
11  ii elite  et  pour  le  contentement  des  deux  couronues  « 
Au  milieu  de  ees  travaux  et  de  cette  correspondence,  le 
jour  fixe  par  la  Heine  mere  pour  la  remise  de  la  barrette 
cardinalice  etait  arrive.  Le  Hoi  avait  deduce  d’abord  qu’il 
tenait  ii  la  donner  lui-meme  au  1*.  de  Herulle;  de  Montli- 
vault ,  pres  de  Blois,  il  lui  avait  ecrit  de  venir  le  joiudre 
a  cet  dfet,  en  quelque  lieu  qu’il  bit  2  :  attention  delicate, 
mais  ruineuse.  M.  de  Marillae,  preoccupe  de  la  bourse 


*  liiiiL  imt.,  Mss.,  IoikIs  Saint-Germain  Marlav,  343  fir.  15583), 
fol.  282.  Cette  let!  re  non  signee*  est  ecrite  trmt.  eiiiirVc-  de  In  main  du 
I1'*  de  BeruHe.  Co  colh  ciionruitir  ignorant  mi  distrait  a  ecrit  ;i  In  place  de 
son  non j  reliii  rlu  cardinal  de  Believe.  La  piece  n’esi  n i  datee  ni  adeessee, 
mais  liiclnt  irti  dan*  s.es  Me  moires  (t.  Ill  3  liv*  V  M  I?  p*  -181  '  dit  rpie  «  le 
«  cardinal  de  Berullc  cut  conmiai  ulcmenl  d  ecrirc  an  Fargis  * ,  et  il  donne 
I’anaSvse  dc  cette  lout  e, 

■gr 

2  Celle  leltrc  esr  du  ter  octubre  I6ST.  (Batterel,  liv.  VIII,  n*  KL 
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de  son  ami,  profitu  d’un  moment  de  lionne  humeur  de 

Louis  XIII,  et,  ilurant  son  sejour  cliez  ies  Peres  tie  l’Ora- 

§■ 

Loire  deNiort,  il  obtint  de  «  SuMaiesle  *  que  leur  superiour 
recevrait  le  bonnet  a  Paris  des  mains  de  la  Heine  mere, 
aussitot  que  le  gontilliomme  italien  out  en  ctait  porleur 
serai t  arrive  1 2 3 . 

Cette  arrivee  si:  lit  assez  attend  re.  En  an  noncant  le  de- 

* 

part  du  «  signor  Aseanio  Piccolomini  » — ainsi  se  nonmiait 
le  canierier  du  cardinal  Barberini,  —  «  il  court  la  postc  a 
te  l  italienne,  c'est-a-d  ire  lentemenl  » ,  remarquait  mali- 
eieiisenient  M.  de  Bet!  nine  ~.  L’ambassadeur  ne  se  trora- 
pait  pas ;  il  fallut  mi  pen  plus  de  cinq  semaines  a  Picco- 
lomini  pour  fa  ire  son  voyage.  En  meme  temps  que  la 
barrette,  il  apportait  an  Snperienr  de  I’Oratoire  deux 
brefs  tlu  Souverain  Pontile  :  dans  Pun,  le  Saint-Pure  lui 
annoncait  sa  promotion  au  cardinalat;  dans  1’antre,  m- 
struit  sans  doute  par  le  cardinal  Spada  du  refus  que  M.  de 
Berulle  avait  deja  fait  de  pliisieurs  eveclies  et  arclievecln-s, 
et  du  voeu  par  lequel  il  s’etait  engage  a  deciiner  toutcs  les 
di unites  et  tons  les  benefices  ecclesiastiques,  Britain  \  If! 
lc  relevait  de  sa  promesse  et  lui  ordonnait,  an  nom  de 
Pobeissancc,  d’ accepter  sans  hesitation,  d  un  esprit  prompt 
et  decage ,  la  (lignite  cardinal  ice  r>. 

Le  inardi  2(»  octobre  ]il27,  Marie  de  Mcdicis  se  rcmlit 


1  Let  ire  M.  de  Miirillac  a  M.  de  Berulle,  de  Niori,  9  uc(«>l>ie. 

2  Drpci’lie  il  \1 .  d’Horhaulc,  V  septemlire  H>27  (Arch,  dc-.-s  nff.  etiang., 
Rome,  t,  X)jj  fol*  224). 

3  «  Tib!  gub  arctissimo  obedientir  pihrceptn  pta  'ripiimis  et  mandamus tit 

crartl i ii n Liiiis  dignitatem  postqiiam  libi  per  'L-Likt  iiirril  ,  pmmpfu  l't 

alacpi  aitimo  tjuacLimqiic:  Ler^ivrt'snLiuiic  spmuta*  ea  *|ua  dcrot,  h  vimvii tia 
suscipias.  w  On  troiivt-ra  led  dens.  Iirefs  aiix  /*£*:  ct  t  j  us{  ijicatf  + 
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an  Louvre,  dans  son  grand  cabinet;  elle  s’y  assit,  ainsi 
ijue  Anne  d’Autriche,  tundis  « jne  les  princesses,  les  dames 
et  demoiselles  d’honneur,  les  gentilshonimes  et  les  grands 
officiers  de  Ja  couronne  en  petit  n ombre  qui  n’avaient  pas 
suivi  le  Hoi,  se  tenant  debout  autonr  des  deux  Heines, 
lent’  faisaient  le  plus  brillant  cortege.  Snr  les  trois  heures, 
les  portes  s’ouvrirent;  1’exeinpt  des  gardes  (It  i'aire  place, 
et  le  P.  de  Berulle,  convert  d’un  lone  mauteau  note,  entra, 
conduit  par  M.  de  lionneuil,  introducteur  des  ambassa- 
deurs,  accompagne  par  le  nouveau  nonce,  Mgr  Bagni,  et 
suivi  du  sieur  Piccnlomini.  Apres  les  reverences  d’usage, 
Leurs  Majestes  s'etaut  levees,  ils  s'approcherent,  et  Ton 
passa  aux  harangues.  Le  nonce  parla  le  premier,  ensuite 
M.  de  Berulle.  La  I  Seine  mere  repondit  a  cbacun  avec 
beau  coup  de  grace  et  de  d  ignite.  Le  cainerier  s’etaut  a  tors 
avanee  et  ayant  presente  ii  Marie  de  Medicis  le  bonnet, 

< jni  etait  dans  un  hassin  de  vermeil  reconvert  d’nn  voile 
violet,  elle  le  pritet  le  remit  a  M.  de  Berulle  eu  bn  disant: 
•<  .le  vous  don ue  ce  bonnet  de  la  part  du  llol  » ,  paroles 
([ii’elle  accompagna  des  temoignages  les  plus  flatteurs  de 
sa  satisfaction  et  de  celle  de  Louis  XIII.  An  moment  ou 
le  nouveau  cardinal  s’inclinait  profondement  pour  recevoir 
la  barrette  des  mains  de  la  Heine,  on  euleva  si  adroite- 
meiit  le  manteau  noir  dont  if  etait  enveloppe  (pie,  sans 
que  I’on  se  Cut  apercu  de  ce  changemcnt,  il  parut,  en  se 
relevant,  dans  tout  1’eclat  de  la  pourpre  avec  un  air  aussi 
modeste  que  grand1,  ll  mit  alors  la  barrette  sur  sa  tele, 
puis  I’dtant  aussitot  :  *<  Madame  »,  dit-il  eu  s’udressant  a 

*  La  ceremonw  absentee  par  la  Roy  re  mere  en  donuant  le  bonnet  a  M,  le 
cardinal  de  Berulle*  (Arch,  nat.j  M.  233*} 
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la  Reine  mere,  «  ce  bonnet  devrait  elre  reserve  a  des  per- 
«  sonnes  qui  le  mcritassent  mieux  que  inoi.  Je  le  reenis 
H  du  Uoi  et  tie  \  otre  Majeste  avec  confusion  ;  \  os  Majestes 
«  m’elevent  par  trop  et  me  font  trop  d'honncur  de  m  en 
«  gratilier.  Mais  en  me  faisant  eet  honneur  qui  passe  si 
«  fort  tnon  merile  et  ma  condition,  volte  bonte,  Madame, 
«  me  permettra  de  lui  dire  qu’elle  me  pent  liien  donner 
«  cello  dignitti,  mais  qn’elle  ne  pent  me  donner  la  grace 
«  qui  me  manque  et  qui  m’est  necessaire  pour  en  bien 
n  user.  II  faut  que  je  m’adresse  it  Jesus-Christ  Kotre  Sei- 
«  gneur  et  a  sa  tres-sainte  Mere,  et  que  je  supplie  les 
«  Majestes  dn  ciel  de  me  departir  ce  que  je  ne  puis  avoir 
«  lies  Majestes  de  la  ter  re ,  la  grace  d’v  bien  servir  Dion, 
M  Su  Saintete  et  Vos  Majeste's  1  ».  A  pres  ee  complinioul , 
tel  que  la  cour  n’avait  pas  accoutume  d  en  entendre1,  le 
nonce  et  lui  suluerent  et  sortirent  dans  le  memo  ordre 
qu’ils  etaient  entres. 

En  quittunt  le  Louvre,  le  nouveau  cardinal  so  fit  COJI- 
duire  a  Nolre-Dame;  il  v  demeura  lotigtemps  en  priere, 
conjurant  Dieu  de  lui  accordor  tnutes  les  graces  donl  il 
avail  besom,  et  les  demandant  par  I'intercession  de  la 
tres-sainte  Vierge,  a  laquelle  ii  consucra  derechel  el  sa 
persoune  et  sa  dignite.  Lorsqu  d  rentrn  a  la  maison  de  la 
rue  Saint-1  lonore,  la  cloche  appelait  la  comiminaule  an 
refectoire.  II  voulut  que  ce  jour,  commence  pour  lui 
dans  les  honneurs,  s’aclievat  dans  I’humiliation  :  et  cei- 
gnant  d  un  linye  sa  soutane  rouge,  il  servit  a  table  tons 
ses  1‘reres.  Par  la,  d  entendait  leur  inontrer  que  pour  elre 


i  II  vit  but,  liV  du  cardinal  de  Bcrulfr,  liv.  11,  rh. 
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fleve  h  la  (lignite  la  plus  haute  que  puisse  amhitionner  un 
ecdcsiastique,  if  no  laissnit  pas  (pie  de  so  regarder  toujours 
rornme  le  dernier  tie  leurs  serviteurs.  A  s<-s  veux  d’aillours, 

■J 

sa  nouvelle  dignite  n  etait  qu’uiio  plus  etroitc  servitude, 
n  Je  lie  sit  is  plus  a  tnoi  » ,  disait-il,  « je  ne  puis  plus  dis- 
(i  poser  de  mu  personne,  ni  de  mon  temps.  J’ai  deux 
«  superieurs,  le  Pape  et  le  Roi,  mixi jtiels  je  dots  obeir  aussi 
«  exactement  qu’uii  religieux  el  nitre  a  son  prelat,  car  je 
«  suis  religieux  eu  in  a  condition,  et  j’ai  des  regies  que  je 
«  dois  garder  pnnctuellement  1  »  .  Il  s’en  prescrivit  en 
effet  plusieurs,  et  i!  v  fut  toujours  fidele.  Le  cardinal  se 
mon  Ira  aussi  simple,  aussi  mortifie  que  l’Oratorien.  Son 
lit  etait  fort  dur,  i!  tie  se  servait  que  d  une  chaise  de  paille. 
Jamais,  ;i  nioins  qu’il  ne  recnt  des  etrangers,  on  ne  vovait 
sur  sa  table  une  nourriture  di  fix5  rente  de  cello  de  la  com- 
munautc.  Ouand  il  mangeait  en  particular,  il  se  fnisait 
lire  la  1  Ye  de  saint  Charles  Borrmnee.  A  I  imitation  de  CO 
grand  I  untune  pour  Sequel  it  avail  toujours  professe  une  si 
religieuse  admiration,  le  nouveau  cardinal  ohserva  dans  sa 
inise  la  meme  modestie  que  par  It*  passe.  Son  linge,  son 
collet,  tout  son  vetement  etait  simple  et  pauvre.  Il  con- 
tinua  ii  porter  des  soutanes  tie  serge,  trnuvunt  qu’il  sulfi- 
sail  d’en  changer  la  oouleur.  Parfois ,  ii  se  permeltait  une 
soutane  tie  drap  d’Espagne  tjuand  il  allait  ii  la  Cour,  mais 
detail  si  rare,  et  tout  le  restc  de  son  costume  etait  si  simple, 
que  la  Heine  mere  Ini  en  adressail  parfois  d ’affect ueux  re- 
pro  lies,  sans  parvenir  a  le  convuincre.  L ’unique  donies- 
tique  qiti  l’accompagnat,  quand  il  sortait,  etait  un  frere 


1  HahkrTj  liv.  II,  cli.  mv,  p,  54 1 * 
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tie  la  tnaison,  et  au  retour  clu  Louvre  ou  de  Saint-Germain, 
si  surtout  I  on  se  frouvait  a  la  veille  d  line  grande  fete, 
le  diner  termine,  il  so  rendait  a  la  cuisine  et  lavuit  la 
vaisselle  de  la  co  annum  ante.  «  La  veritable  grandeur  «  , 
disait-il,  «  ce  ii'est  pas  de  paraitre,  c’est  d’etre  veritable- 
meat.  » 

T outelois,  eliez  ce  pretre  qui  avail  line  idee  si  haute  de 
la  drgnite  sacerdotale,  tout  etait  ordonne.  Son  aversion 
pour  ce  qui  brille  ne  1’empechait  pas  tie  com  prendre  it 
quoi  sont  terms,  par  respect  meme  pour  I ’institution  di¬ 
vine,  ceux  qiu  occupent  le  premier  rang  dans  I’Eglise.  Le 
Saint-Fere  d’ailleurs  lui  avait  recommande  de  ne  point 
laisser  avilir  la  pourpre  en  sa  personne.  Four  savoir  pre- 
cisement  jusqu’nu  ce  coimnandement  ponvait  sdtendre 
dans  la  pratique,  il  s’inl'orma  en  detail  de  ce  que  faisaient 
les  eardinaux  Baronins  et  Bellarmin,  dont  il  honorait  la 
pi  etc  et  la  vertu.  11  charge  a  en  outre  le  F.  Bertin  de  lui 
expedier  de  Home  les  livres  qui  traitaient  le  plus  com- 
pletement  des  devoirs  et  ties  droits  des  eardinaux,  an 
point  de  vue  non-seulement  de  la  pietc,  mais  aussi  de  la 
doctrine.  On  Ini  tit  observer  qu  en  France  les  eardinaux 
avaient  la  coutume  de  porter  un  cordon  d’or  ii  lenr  cha¬ 
peau  :  il  se  couforma  a  ect  usage.  On  lui  repicsenta  qu’il 
derail  avoir  dans  sa  chanihre  une  tnpissrric  et  mi  dais; 
il  s’executa,  et  dans  sa  salle  d  'audience  ten  due  de  serge 
violette,  on  placa,  par  ses  ordres,  un  dais  de  meme 
etoffe  et  de  meme  coulenr:  mais  il  ne  coosmtit  jamais 
ti  s’asseoir  dessous,  et,  pour  quVm  ne  se  trompnt  pas 
sur  celiti  ii  qui  ii  entendait  que  toute  gloire  fut  reu- 
vnvee,  il  v  placa  un  crucifix.  Ouel  que  !ut  son  eluignement 
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pour  tout  co  ijui  sentait  lapparat,  ildut  cependant  courber 
la  tete  do v ant  certains  usages  qui  a  valent  force  de  loi ,  et 
so  former  line  maison.  Elle  so  comnosait  de  deux  aunid- 

i  dors,  do  deux  secretaires,  d  un  mail  re  d’hotel ,  d  un  som¬ 
melier,  de  deux  valets  de  chambre,  d’mi  estafier,  de  trots 
valets  de  pled,  cl’un  coclier,  et  do  quelques  gens  pour  la 
cuisine  et  pour  Form  ic,  On  Fobligea  aussi  a  s’nttacher  tin 
gentilliomme  en  qualite  d’ecuyer.  Tons  cos  olficiers  reunis 
ntteignaient  a  peine  le  nombre  do  ceux  que  lo  cardinal 
Jtellannin  avait  du  prendre  d’abord  a  sou  service.  Loinine 
ce  grand  serviteur  de  Dieu,  il  aura  it  bien  voulu  les  eonge- 
dier ;  car,  coniine  lui,  il  nfen  faisait  mil  usage  Jamais  il 
no  se  servit  d’aucun  d'eux  ni  pour  se  lever  id  pour  se 
couclier.  II  voulait  d’aillours  uue  tons  fussent  vetus  sisn- 
plement;  i!  ne  lour  perraettait  ni  le  port  do  l’dpee  ni 
aucun  agremcnt  de  soie  dans  leur  costume.  Pore  bien  plus 
quo  maitre,  il  les  traitait  tous  avec  infiniment  de  bonte  et 
de  douceur.  Il  s’occupait  dos  besoms  do  leurs  times ,  les 
instniisait,  les  consoluit  dans  leurs  peines.  Mais  tous 
savaient  ([it  i Is  ne  devaient  pas  compter  sur  sa  protection 
pour  les  aider  a  se  pousser  dans  le  mmide.  Son  influence, 
le  nouveau  cardinal  eta  it  bien  decide  a  Iti  depenser  tout 
entiere  pour  le  service  et  le  triomphe  de  l’Lglise. 

Les  evenemcnts  etaient  assez  graves  pour  exciter  son 
/ole.  On  tentiiit  en  ce  moment  un  effort  supreme  pour 
secourir  le  fort  do  Saint-Martin ,  defen  du  depuis  trois 

m 

* 

1  La  maisrm  tie  Belianmii  se  ronijmsait  tie  dis  persmm.es  tie  qualite  et 
de  quitize  de  uioiiidrc  consideration*  les  premieres  ayacit  rliaemi  un  Imrnme 

ii  leur  service,  (La  I  te  du  cardinal  Heliurmitt  >  de  fa  (  omptupiie  tie  Jdsu$3 
par  le  P.  N,  F  Rizos,  de  la  me  me  Gompaffnie*  Bruxelles,  1718,  in~4°, 

ch.  ox II*} 
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mois  par  ii no  poigntie  do  braves  contre  tons  les  ellotTs  do 
Buckingham.  Si  on  reussissait,  les  Anglais  se  voyaienl  con¬ 
tra  in  ts  d’evacuer  rile  de  lie;  cet  echec  tie  lours  an  nos  de- 
vait  decourager  les  Itochelois,  et  surtout  —  resultat  inesti¬ 
mable  pour  ties  Frantmis, —  c  etait,  au  debut  d’uiie  grande 
entreprise,  un  succes  eclataut.  Il  fallait  clone  one  vietoire. 

Beaucoup  n’y  croyaieot  pas.  I  inquietude  meme  etait 
grande  a  Paris,  oii  de  date  immemoriale  les  faux,  bruits, 
en  pareille  coiqoncture,  trouvent  toujours  credit  et  echo. 
Un  jour,  hi  nouvelle  so  re  pandit  que  l’amiee  dn  Itoi  ve- 
uait  tic  subir  line  terrible  delnite.  On  vint  le  dire  it 
M.  de  Berulle.  Bien  loin  d  en  etre  trouble,  il  affirma 
energiqueinent  cpie  l’ennemi  serait  vniucu  o!  que  Oieu 
iPavait  amend  thins  I'ile  I’armee  aoglaise  que  pour  hi  dn- 
truire.  Pen  de  temps  apres,  coinmo  on  assurait  devanl  ini 
tine  les  Anglais,  desesperant  de  prendre  le  tort  de  Saint- 
Martin,  songeuient  a  so  retirer,  «  .le  serois  bien  iache  quo 
«  cel  a  Jut  vrai  «,  dit-il,  —  «  Eh  quoi !  »  repliqua  son 
interloeuteur,  «  vous  passe/  pour  el  re  la  cause  de  cette 
it  guerre  avec  les  Anglais.  S'ils  veuoient  it  entrer  thins  la 
«  place,  on  s’en  prendroit  avoirs;  comment  done  pouvez- 
ii  vous  netre  pas  bien  aise  qiTils  se  retirent?  »  —  «  C’est  •» , 
repondit-il  suns  s’eniouvoir,  «  qu’ils  n’en  seront  pas  quittes 
«  ii  si  bon  marche  1  » . 

Cette  con  fiance  du  P.  tie  Berulle  dans  la  vietoire  etait 
partagee  par  la  Mere  Madeleine  de  Saint-Josepli  el  par  la 
Mere  Marguerite  du  Saiiit-Saerenieut.  llichelieu  lesavait; 
il  comptait  stir  leurs  prieres,  et  il  tachait  de  eon  na  it  re 


1  1  nA  I  I  FUEL*  IS  V.  VIII,  114’  -IT  . 
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leurs  pensecs.  L’heure  du  triomphe  n’etait  pas  venue,  et, 
au  milieu  dcs  angoisses  do  la  lutte,  la  fo i ,  dans  le  cceur 
de  cet  liomme  etrange,  I’enij  >orl  ant  sur  I’org'ueil,  il  pre- 
tait  I  Oreille  aux  avis  des  Carmelites.  Elies  priaicnt,  les 
pieuses  lilies,  el  sans  relache,  depuis  le  ii  juillet  sur- 
tout;  inais,  dans  ecs  derniers  temps,  ayant  appris  que 
le  fort  de  Saint-Martin  etnit  extiaordinairement  presse  el 
que  les  vents  contraires  seniblaient  en  rend  re  le  secours 
impossible,  la  Mere  Madeleine  de  Saint-Josepli  redoubla 
ses  supplications.  Le  7  octobre,  el  le  lit  dresser  devant 
1c  Saint-Sacrement  un  petit  autel  on  1’on  mit  les  relit  pies 
et  limage  de  sainte  Marie  Madeleine;  elle  resta  p  roster  nee 
aupres  tout  le  jour,  conjurant  avec  une  ardeui  incroyable 
cette  grande  sainte  de  se  faire  eu  cette  occasion  l’avocate 
de  FEglise  et  de  la  France.  La  unit  ne  put  iiiterrompre  sa 
priere;  elle  voulut  la  passer  au  pied  du  tabernacle.  Tonies 
les  S rears  veillaient  avec  elle,  partagees  en  trois  troupes  : 
les  ones,  veritables  victimes  de  leur  double  amour  pour 
Jdsus-Clnist  et  pour  leur  patrie,  iufligeaient  a  leur  chair 
innocente  de  cruel  les  disciplines;  les  autres  priaieut.  Cette 
nuit-la  m erne,  a  cent  vingt  lieues  da  convent  de  I  Incar¬ 
nation,  le  brave  capitaine  Audoin  traversal  les  lignes 
ennemies  et  ravitaillait  le  fort  de  Saint-Martin,  qui,  sans 
ce  secours  imprevu,  eut  etc  contraint  d’ouvrir  le  len de- 
main  ses  portes  ii  i’enneini On  eoncoit  ce  rpie  les 

!  Ce  fat  b  unit  du  7  au  8  octobre*  :  La  1 7e  de  la  Mere  Afadeleine  de 
Saiitt-Jasepfi}  i«‘«  part.j  cK.  xuiT  p *  28  V  et  -suiv.)  l/tvetjuede  Mendu,  avec 

tjiii  M*  tie  Beni  lie  avait  con  serve,  depuis  leur  com . ii  sejmir  eti  Anj'le- 

terre,  d  amicales  relations,  fit  dire  la  mcsae  de  sainte  Madeleine  at in  d  <d>- 
ICmi  la  protniiou  du  riel  sur  l r  rmivui  dout  if  etait  charge  par  ilielitdieu 
dc  sur  veil  ter  le  depart  pour  idc  dr  Be*  f  \  ie  man  user ite  du  cardinal  de 
Bernlle  s  par  le  l\  Louis  Lerat,  prut  re  de  fOratoire,  Si  v-  III,  chap*  mu) 
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lumieres  accord ees  a  de  telles  ames,  join tes  ii  cellos  dont 
il  eta  it  favorise  lui-meme,  inspiraient  de  cal  mo  ct  pcrse- 
verante  energie  an  cardinal  de  Rdrulle.  Aussi,  lorsuu’un 
mois  plus  tard  arriva  a  Paris  la  nouvelle  de  la  honteuse 
d  chute  des  Anglais,  il  ne  fat  pas  surpris.  Depuis  Ion; 
tem j >s ,  le  trioinphe  des  armes  du  Hoi  n’etait  i > 1 1 1 .s  pour 
lui  une  esperance,  c’etait  line  certitude. 

Itestait  main  tenant  ii  poursuivre  1’ oeuvre  si  heureuse- 
ment  coininencee.  Sans  so  soucier  de  plaire  a  ce  mi  nisi  re 
devan t  lcquel  toute  la  noblesse  de  France  commencait  a 
trembler1,  M.  de  Berulle,  a  la  premiere  nouvelle  de  la 
victoire,  lui  ecrivit  en  ces  tenues  :  «  C’est  !a  puissance 
«  de  Dieu  < j i ii  ;i  mis  le  lloy  dans  l  i  sle,  el  la  mestne  pms- 
*i  sauce  le  metlru  bientost  dans  la  Rochelle.  Mien  I<m- 
«  drovant  est  avec  lay  e  a  lait  place  a  ses  urines  j  cl  il  me 
«  semble  que  ie  voy  le  mesme  Dieu  foudrovant  luy  faisant 
«  I'aire  place  dans  cello  ville  rebel  le,  e  uii  lours  encores.  On 
«  ie  me  trompe  (e  il  ne  me  le  sembleroit  pas),  no  fattens 
«  mi  effect  procbe  de  Dieu  foudroyant.  Je  n  ignore  pas  le 
«  bloc  us  et  lestacade  dout  on  parle,  e  il  ne  la  laut  pos 
«  uegliger ;  mais  Dieu,  a  mon  advis,  vent  prendre  line 
«  autre  voye  pour  fa  ire  son  effect...  »  Kt  rappelatil  a 
Richelieu  le  grand  devoir  de  la  priere  :  «  N ’on  bl  ids 
«  pas,  »>  con timiait-il ,  «  le  mystere  de  la  Nulivile.  II 
«  semble  one  I'impuissance  d’un  Dieu  naissaut,  d’uu 
«  Dieu  enfant,  en  ce  mvstere,  sera  la  vertu  et  la  puis- 
«  sauce  de  Dieu  foudrovant  les  rebel  I  es.  .le  parle  non  du 
«  jour,  mais  du  mystere,  car  le  jour  ni’est  incognu,  et 

i  On  sc  rap|)cllo  que  ce  fm  le  12  jiiin  ile  cette  an  nee  que  le  eumic  ile 
BouUeviUe  iiD>nm  sur  l  ethafiuid. 
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«  hi  voye  pariiculiere  aussi;  mais  Pel  feet  nc  me  semble 
<t  pas  bien  eloigne.  Jl  ne  hull  pas  oublier  la  Magdelaiiie, 
«  car,  encore  que  son  effect  soil  particuliereinent  sur 
«  1’ Isle  el  sur  Albion,  il  me  semble  qu’elle  prend  aussi 
«  part  el  puissance  sur  I’nffaire  presente.  Nous  prions, 
«  nous  esperons,  nous  attendons.  »  Et,  comine  pour 
expliquer  un  langage  si  lilire  et  si  pressant,  le  cardinal  tie 
IJerulle  terminait  la  loll  re  par  cette  excuse  et  par  ces 
vtrux  :  «  Nous  obeissons  ii  vos  coimnamlements  en  vons 
d  niandant  ces  choses.  Jesus,  sa  tres-saintc  Mere,  salute 
«  Magdelaiiie  e  les  saints  e  anges  de  la  France  soient 
ti  auec  vous  dans  les  oeuvres  presentes  et  pour  iumais  1 .  » 
Pousse  par  cette  conviction  snrnaturelle,  M.  de  IJeruHe 
ne  se  contentait  lias  de  prier  el  de  fa  ire  prior  :  il  agissait; 
il  agissait  avec  encrgie  et  perseverance,  sans  chercher  le 
grand  jour,  mais  sans  le  craindre  aussi.  On  se  rappel  le 
quiivant  de  partir  pour  Pannee,  liichelieu,  d’ accord  avec 
M.  do  Benille,  avail  redige  et  envove  ii  Pamhassadeur  du 
lloi  un  memoire  destine  ii  obtenir  P  assistance  du  Pape  et 
les  subsides  du  clerge.  La  reponse  d  Crbain  \  Ilf  r se 
fit  pas  attendee.  11  autorisait  le  clerge  a  fournir  la  contri¬ 
bution  demanded  et  ii  la  prelever  soil  sur  hi  vente  de  ses 
elfets  mobiliers,  soil  sur  Pen  gage  u  tent  des  benefices  cedes 
ii  long  bail;  inais  i!  lui  defendait  (onto  alienation  de  ses 
donmines.  Cette  restriction  rendait  la  concession  insulfi- 
saute,  parce  que  les  biens  meubles  du  clerge,  par  !e  depe- 


1  Archives  ties  affaires  etrangcres,  France,  tome  XIJ  if,  p.  278*  Cette 
lettre  ttsl  tonte  de  la  main  tie  do  Bemllc,  sans  signature  m  ndrcssc.  N 
v  a  tm  posKscripluin  d  ime  nin  e  ocrilure,  ronfirmani  les  assurances  d<; 
M*  tie  Jiern lie.  An  dos  de  la  leLtre  on  lit  t  Sentiments  de  (tens  de  bien 
sur  la  dejfaite  tie «  Any  lots  et  la  prim  de  la  Rochelle* 
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rissement  oil  les  ravages  des  calvinistes  nvaient  fait  tomber 
la  plupart  des  eglises  du  royaume,  n'offraient  plus  mi 
I  on  els  assez  considerable  pour  atteindre  la  somme  que  le 
Hoi  reclamait.  On  dut  done  recourir  a  nil  uouvel  expe¬ 
dient,  < | ue  le  cardinal  de  Herulle  fut  charge  de  proposer  au 
Snint-Pere  :  e’etnit  E’ctahlissemeiit  d’une  rente  constitute 
de  cent  inille  ecus  d’orsur  tons  les  benefices  du  rovuume, 

'V 

ii  cliargede  rachat  par  cheque  beneficier,  dans  I'esimce  de 
dix  ans,  pour  sa  quote-part,  sous  peine  de  saisio  de  ses 
biens  prnpres.  llterininait  son  memoire  en  faisant  remar- 
quer  a  Sa  Saintete  que  ceux  des  membres  du  conseil  qui 
animaient  le  Hoi  a  poursuivre  ie  siege  de  la  Koclielle 
avaient  beau  coup  insiste  snr  I’intervention  du  Pape  a  up  res 
du  clerge,  et  que,  s’ils  etaient  dementis,  le  Hoi  abinidon- 
nerait  le  projet  de  ce  siege,  dont  on  cherchait  a  le  detour- 
neren  lui  representant  sans  cesse  lesfrais  immenses  qu’en- 
trainerait  necessairement  une  si  vaste  entrepriso 

Urbain  VIII  entra  dans  les  rues  de  M.  de  Berulle.  Par 
nn  nouveau  bref  en  date  du  5  uovembre  I  027,  il  oxhorta 
le  clerge  de  France  a  payer  au  Hoi  un  million  d  ecus,  a 
condition  toutefois  que  1’on  exempterait  de  rimposition 
ies  chapitres  qui  n’avaient  que  mille  livres  de  revenus, 
les  cures  qui  n’avaient  que  cent  ecus  pour  vivre,  les  bopi- 
taux,  Ses  religieux  et  l’ordre  de  Mnlte. 

Qua nd  le  bref  arriva  en  France,  les  eveques  et  les  autres 
agents  du  clerge  venaient  d’etre  prevemis  do  la  vnlontc 
du  Hni  de  les  convoquer  a  Poitiers  pom  le  25  janvier  de 


1  l*il»I,  mi Mss.  JBc'ihuiie,  91G9>  foL  13.  —  Ayem-il,  i.  II,  p.  02-K 
Arch,  Papicrs  tin  P.tlir  fU-rulIr. 
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l’anuee  snivante1.  1  Is  savaient  ce  qu’on  attemlait  d’eux, 
et  plusieurs  se  montrerenl  fort  cheques  lorsqu’ils  apprirent 
que  le  Pape  avail  insere  dans  son  href  la  clause  etiam 
invitis  et  reiiitentibus .  Moins  lenr  contribution  etait  volon- 
taire,  et  plus  ils  desiraient  qu’on  no  la  crut  pas  forcce. 
Lenr  tnauvuise  humeur  cherclia  une  victime  et  la  trouva. 
Sous  la  main  du  Pape  ils  virent  celle  du  cardinal  de 
Berulle.  Il  est  triste  de  dire  que  sa  nouvelle  dignite  In i 
avail  fait  peril  re  quelques  amis  dans  le  clerge.  Tons 
n’avaient  pas  pour  le  chapeau  la  meme  aversion  quo  !<• 
general  de  l’Orntoire,  et  quelques-uns  ne  pouvaient  so 
figure r  qu’on  oblint  sans  la  demander  une  d ignite  que 
dcpuis  longtemps  ils  demandaient  sans  l’obtenir.  L’ ar¬ 
ch  eveque  de  Paris,  M.  de  Gomli,  eut  la  faiblesse  de 
partager,  quoique  avec  moins  d’amertume,  le  depit  de 
1’arclieveque  de  llouen,  M.  de  Tlarlay.  Le  cardinal  de 
Berulle  ne  s’en  emut  pas.  De  la  pourpre  il  n’aimait  que 
le  souvenir  toiqours  visible  de  la  Passion  de  son  Sauveur. 
Maintenant  elle  lui  devenait  l’occasion  d’une  croix  nou¬ 
velle.  G ’etait  com  bier  tons  ses  voeux. 


1  Collection  ties  proces-verhaux  des  assemhlees  yenerales  de  France. 
Paris,  Desprez,  1768,  in-ful,  If,  p.  583  el  suiv. 
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Joic  tin  Pape  a  li  nouvetle  tie  la  defaite  ties  A  1 1 ; jlo ! ^  dims  file  de  Re.  — 
Insistame  du  l\  tie  Rerullc  ail  pres  de  Richelieu  pom  la  pniii^mtc  dn 
siejje  de  In  Rochelle,  —  La  Mire  Marguerite  du  Sain e-S ,kii rtnimi,  — 
Eta  I  nitjnietaiH  d  c  la  France  et  de  FEurupe-  —  Res  iiavart\  du  dfui-  de 
la  Rochelle  l  ontinuenL  - —  Mdidie  et  mort  de  mad.mtc  de  Rendlc,  — ■ 
Lc  Hoi  reviont  a  Paris,  24  levrier,  —  Lettri1  tin  cardinal  de  llerull'  an 
cardinal  de  Richelieu.  —  Ses  efforts  dans  le  conseil  tin  I'o!  pour  uh  ten  ii 
<  pdf  mi  n  aliuidomie  pas  lc  ,-nege  de  la  Rochelle.  —  La  succession  tie 
Mnntoueej  le  due  de  Xevers. —  Mnrie-LonRe  dr  (  Minzapiio  d  Monsieur, 

—  Enlevement  tic  lord  Mnntaigu* —  hitorvcn don  du  due  de  Lena, tine, 

—  Son  a ve n tu re  aver  M .  de  Bo tirbo line.  —  Ses  e \ e uses  a  l  i  R  >  i n > .■ -  •  -n 


presence  du  cardinal  de  Ren  die*  -  -  Kn  I  revue  tie  M.  d  t:  Ren  1 1  le  aw  le 
marquis  de  Mirabel.  —  Differ  end  aver  rKspa;;nc  an  sujoi  de  la  jietiie 
place  de  Zuccarel.  —  Instructions  de  M.  de  Beridle  k  M*  du  Faigis.  — 
Intervention  de  \  amba.ssadeur  tie  Sardaiyne  et  tin  nonce  du  Pape,  — 
Repomse  du  cardinal  tie  Reridle.  — *  Ses  efforts  pour  reconciliei  Biclndieu 
avec  le  due  d  Orleans,  aver  la  Reiuc  mere,  — -  Marie  de  MrdicL  veul 
ache  ter  la  principaute  de  Sedan  et  charge  M,  de  Bemlle  de  Bonder 
Richelieu*  —  Assembler  du  clerge,  —  IRscnnrs  quo  Ini  tienl  Lotus  MIL 
—  Calumnies  de  M*  Henry  de  Sonrdis*  — ■  Le  cardinal  de  BernNe  mat 
a  Richelieu  pour  se  jusiitier. 


En  voyant  entrer  dans  son  cabinet  M.  Je  1  Jdlliune 
charne  de  Ini  annoncer  la  prise  de  Pile  de  lie  :  «  'N  ous  ne 
«  viendriez  pas  me  trouver  apres  m’avuir  ui  hier  »  ,  Ini 
dit  !e  Pape  avec  sa  vivucite  ordinaire,  «  s’il  n’y  avail 
«  quelque  bonne  nouvelle ;  les  Anglais  sont-ils  details  et 
«  ta  Rochelle  prise?  »  A  qaoi  l’atnbassadeur  rojtuiidit  de 
cet  air  solennel  qni  ne  lui  faisait  jamais  dcilaul  :  «  Je  jn;;e, 
**  Saint-P|re,  de  cette demande,  quelle  esl  votre  alfeclio 


LE  SIKGE  OE  LA  ROCHELLE. 


S73 


«  vers  It;  ISov,  pnisqne  vnus  desirez  taut  ce  qni  est  a  sou- 
«  baiter,  ie  vons  apportc  line  partie  tie  ce  que  vous  vou- 
«  driez  qui  Fut  et  espe  ranee  tie  I ’a  litre1.  » 

C’est  a  realiser  cette  esperance  que  M.  tie  Benille  s  em- 
ploynit  taut  entier.  II  s’y  sentait  pousse  par  une  force 
inlerieure  et  surhumaine,  encourage  par  ties  ;imes  trop 
purcs  et  trap  erlairees  pour  etre  le  jouet  d’nne  illusion. 
La  prise  tie  He  Ini  avail  ete  predite,  eelle  tie  la  Rochelle 
lui  etait  assuree.  Au  monastere  de  la  Mere-de-Dien, 
l’i  I  lustre  fi  lie  de  tnadame  Acarie,  la  Mere  Marguerite 
dn  Snint-Saereinent,  teunit  u  son  superieur  les  inemes 
discours  que  la  Mere  Madeleine  de  Saint-Josepli  a  la 
grille  da  monastere  de  rinearnation  ",  Du  camp  on  il  tliri- 
geait,  aver  le  genie  d  un  grand  capitaine,  les  approehes 
do  siege,  le  eardiiial-ministre  prelait  I’oreille  aces  voix 
do  cloitre  et  v  prennit  confiunce.  Dans  line  lettre  da  tee 
du  ICnovembre,  M.  tie  ISerulle  lui  promettait,  an  nom 
d  une  persoune  qu’il  ne  nommuit  pas,  une  nouveUe  de- 
faite  des  Anglais,  et  fin  element  le  frinmphe  *.  Des  le  23  no- 
vembre,  Ritdielieu  demandatt  la  date  de  la  vietoire  et 
consul tait  sur  les  moyens  de  la  precipiter.  «  On  eontinue 
«  ii  prier  et  a  bien  esperer  »,  lui  repondit  M.  de  He¬ 
rn  lb;,  k  et  a  moil  advis,  le  temps  tie  raccomplissement 
«  n  est  pas  long.  Cos  choses  ne  peuvent  estre  bien  sped- 


1  VI p  ilo  Bedtime  an  1{ql,  5  ilecem  bre  1027*  Archives  des  affaires, 
etranfic  res,  Rome,  XL,  fob  290, 

-  La  I  fe  de  la  Reuerende  Mere  Marguerite- Acarie  dite  du  Saint- Sacre- 
tnrufy  Paris,  A,  Vnarin,  ]  l>$9 ,  111-8"*  rh,  \i\ ,  [>.  ISO-185,  —  La  Vie  de 
lu  Mere  Magdeleute  tie  Saiitl-Jtrteph* , , ,  Paris,  Pierre  U.  Petit,  in-V’, 
Ire  part,,  ch.  3tLM,  p.  285* 

Archives  des  affaires  etranjjeres,  France,  XL  Til,  1027,  lo l .  27 8, 
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«  fiees , . , .  la  puissance  de  Dien  est  sur  cet  oeuvre  aussi 
«  bien  c[ue  sur  celuy  <pn  est  passe  el  (pic  vous  tenez  eui- 
«  dlemment  miraculeux.  Ie  n’av  rien  de  proecis  »  ,  ainutait 
le  saint  cardinal,  «  sur  louuerlure  speciale  ipie  vous 
«  m’escrivez.  Ie  ne  sea \  pas  si  e’est  celle  one  I)ieu  a 
choisio  1 .  ><  Mais  liiebelieu,  aver  la  perseverance  imperieuse 
des  (;enies  de  sa  trempe,  revel m it  a  la  cliarjfo ;  il  vonlait 
eonnaitre  a  I  avuuec  le  jour  on  la  Hoc  belle  hit  ouvrirail  ses 
portes  :  «  ie  suys  sans  lumieres,  mais  mm  sans  pen  sees  *  . 
ltd  repondait  le  II  dcceuibre  M.  de  Berullc,  «  ct,  puisuue 
«  vous  me  ie  coinmaiide/,,  ie  dois  vous  Irs  representor.  Ie 
«  regard e  la  llochellc  cornu  ie  ie  rejjardois  Tie  auparavaid  : 
n  e'est-a-dire  ielu  roparde  cotnine  asscuree  an  lloy;  mesme 
a  i’espere  uue  cola  ne  tardera  tias  lonatemps.  >  Et  ajiros 
avoir  exp  rime  ret  espoir  tpie  reveiiemonl  ne  devail  pas 
realiser,  ii  ajoiitail  prudemmenl  ;  «  lin  ehnses  srinblablrs 
K  on  doit  estre  retenu  et  a  itiper  et  a  parlor,  (‘I  a  se  rend  re 
«  it  cette  parole  du  Vcrbe  incanid,  mesme  on  vers  sos 
(i  a  posh  es  ;  «  ..Vaa  est  restrain  itosse  tempo} 'a  re-  motncnia 
ii  ftute  Paler  jiosuil  iu  ,ma  pot  estate  La  puissance  de 


«  ceile  parolle  nous  oblige  a  renirer  tlatis  uostre  ndan! , 
is  mais  non  pas  a  cesser  nos  prieros.  le  prie  doucipies  el 
«  anec  instance  ijue  Dieu  abrojje  le  temps  et  ipi  il  doiitir 
«  cel  effect  si  important  an  mystdre  do  sa  naissance  ct 

«  de  son  bumble  ei  dance  .  »  Hdaire  sur  le  lait  principal, 

■ 

1  Archives  lies  ai  hit  res  ti :r;in;;rrcs ,  lr'  ruiit't;*  XI-IH,  lnL5S0,  Lett  re 

j’t.ijtlic  linn  sij'tui'f1-  Minis  |smtiiMt  If  filrli!'!  du  fill'd  ii  ml  df  luJ'idlc*  ^  hi  Ii!  ■|it 
dns,  df  hi  im'ini1  tpiii  pro  i  ft'  ftPHt  Attttufc*/ tf  „  Xomi  (ntividin  tin  4  1,1  “ 

dtri.ii  dt  It  it'll  (’  lien  j. 

-  Act*f  i  >  0- 

;;  Archives  tki>  nlhdres  L'lringeres,  !  ranee*  XL(MT  hd,  Au(M{;inj.h 
en  par  tie  ctdflVr  ri  non  sitin'*. 
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M,  ilt:  Derulle  ne  1’ tit  ait  pas  sin-  les  ciiconstances  acces- 
soires;  la  force  memo  tie  sa  conviction  contribuuit  ii 
i  bearer  en  lui  representaut  le  |om-  lie  la  victoirc  eomme 
d’aulant  plus  proche  qu’il  lui  pnraissait  plus  assure. 

L’insistauce  <lu  cardinal  tic  llichelieu  etait  excusable  : 
tin  prompt  triomphe  Ini  semblait  uecessaire,  el,  hnmai- 
nement,  il  etait  impossible.  On  no  pouvait  mini  re  in  llo- 
clielle  iju’fn  I’airamant,  et  pom-  I’all'amer,  on  devait  sc 
lancer  dans  des  entreprises  gipantosques  ;  Pen  tourer  d’unc 
ceiu ture  de  fer  du  cole  tie  la  campapnc,  et  I’em prison m:r 
dans  ses  ports  du  cute  de  la  met-,  afin  <le  lui  enlever  tons 
les  seeours  qu’elle  pouvait  attend  re  ties  AupluiS  on  tie  sa 
propre  marine,  Apres  bieu  ties  tatonnements ,  on  s’etaii 
attache  a  (execution  d'lin  projet  preset)  to  par  It*  Ire  re 
d' nn  ties  premiers  compapnons  de  M .  de  Jierulle,  Clement 
Melezenn  1 ,  arcbitecte  des  buliiuents  du  Jim,  et  par  Jean 
Tiriol,  mail  re  liiaeon  tie  Paris.  11  ne  sujjissait  de  rien 
moiiis  quo  tit*  former  I’entree  tie  la  Rochelle  par  une 
dip  tie  en  pierre  asse/,  lonpue  pom-  s  etendre  dime  live  a 
I’autre  de  sou  avant-port,  asse/  solide  pour  resisLer  aux 
plus  lurieux  efforts  tie  I’Ocean,  Ce  beau  et  Itartli  travail 
venait  a  peine  d’etre  commence.  ISien  des  mois  devaienl 
s'ecouler  avanl  qu’il  (iit  acheve. 

Ces  loops  mois,  pendant  lesquels  vinpt-cinq  mille 
homines  des  medicares  troupes  du  Roi  se  trouvaieut 
reteii us  sous  les  murs  de  la  Rochelle,  I’enucmi  nVn  pro- 


1  Voyez  It:  P,  dr  Bern  fit*  tf  rOratou  e  dr  Jesus  ^  eh*  I*  p,  J.J,  La  tliguti 


Lit  vomimncee  h?  lill  novci tilire  1627. 
et  dn  pays  d' AulniSf  par  M  ■  cl WiicKriK 
in-i0,  tumu  11.  |K  20$. )  Kill'  ne  I  it  I  .u:lu 


(Ifisloira  de  la  id  fit:  de  la  Hi n'helfv 
*  ilc  rOiviLoire-  L,t  llm-lirllc,  1757. 

ver  fj ii.'  1 1 1  jimL  do  mac  HJ2S* 
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fiterait-il  pus  pour  envaliir  la  France  en  partie  dcsarmce? 
Hiclielieu  sc  le  dennmduit  avec  anxiete  :  il  ne  tarda  [ms  a 
an  acquerirla  certitude.  Instruit  qu’uu  certain  lord  Mon- 
taigu,  agent  de  Buck ing! jam  ,  faisait  de  frequents  voyages 
cn  Lorraine  eten  Pirmont,  et  evitait  aveesoin  de  passer  par 
la  France,  Jlichelieu  pressentit  une  bonne  prise  et  donna 
ordre  a  M.de  Botirhonne  de  suivre  de  pres  I  Anglais  et  de 
I’enlever  on  qu’il  se  reneontrat.  Bourbonne  partit,  joignit 

h 

Montaigu  stir  les  terres  du  due  de  Lorraine,  s’empnra  de 
sa  person nc,  I'amena  ii  Paris  et  leieta  a  la  Bastille. 

Aussitot  une  reunion  se  tint  chez  le  cardinal  de  Be- 
rulle  Fdle  etait  composee  de  MM.  le  Bouthillier,  de 
Bullion,  Fouquet,  et  du  procureur  general  tin  Parlemenl 
de  Paris,  Mathieu  Mole.  On  v  examina  les  papiers  suisis 
sur  Montaigu ,  ils  contenaient  les  revelations  les  plus 
graves.  D’apres  ces  pieces,  le  comb?  de  Soissons,  premier 
prince  du  sang,  qui  s’etait  refugie  en  1(>2(>  ii  la  cour  de 
Turin 2,  tlevait  cntrer  en  Dauphine  a  la  tele  de  quinze  mi  lie 
homines  founds  par  le  due  de  Savoie,  s’emparer  du  Pou¬ 
ssin  1  et  tie  Valence,  on  les  huguenots  s  etaient  menage  ties 
intelligences,  et  envahir  la  Provence.  Pour  prix  tie  sa  trn- 
liison,  on  Ini  promettail  la  noun  tl'nne  niece  de  Charles  Ier. 
Pendant  ce  temps,  le  due  de  Lorraine,  afin  d’aider  an 
triomphe  de  «  In  cause  commune  »v ,  se  cliargeai 


1  Je  n’ai  vti  nulli-  pari  la  date  de  ce  conseil.  Dans  le  Menioira  auto- 
graphe  oiio  plus  liauc  et  non  date  £BibL  natM  Saints  Germain  Harlay, 
343j(I5o83,  fol,  SOB)*  mais  qui  est  certaitumont  det  demit  s  jours  d  oo- 
tobrf  on  ties  premiers  de  novembre,  SI  n'est  pas  question  tie  Muutaijjiu 
Je  tmuve  le  lord  anglais  mmime  settlement  dans  Ja  drprche  du  u  deceud'ro  ' 
ii  csl  dour  a  eruire  quo  le  ronseil  out  lieu  Lout  a  la  Ini  de  imvernbre. 

-  \  ovez  plus  haul ,  clicip,  IV,  p*  t6d. 

$  Homy  dans  l  Arducbe,  a  14  kiL  de  Privas* 
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Verdun  avec  dix  mi  lie  fanlassins  et  qninze  mil  It;  cavaliers 
que  riSmpereur  s’engnjjeait  a  appuyer  pur  un  corps  tic 
six  mille  Aliemands. 

La  trah iso ti  du  comte  de  Soissons  etait  evidenle.  En 
droit,  on  potivait,  on  devait  It;  delerer  au  Parlement  pour 
quil  v  repondit  de  son  crime;  mais  en  fait,  cet  aete  de 
vjcneur  contre  !e  premier  prince  thi  sane  etait-il  oppor- 
tun  ?  la;  cardinal  de  Bernlle  et  les  autres  membres  tin  con- 
soil  no  le  penserefil  pas.  Do  plus  hauls  personnages  que 
le  comte  tie  Soissons  ne  seraient-ils  pas  compromis  tirail¬ 
leurs,  ct  comment  proeedcr  contre  eux?  Comment  de- 
c rotor  d’nccusntion  la  Heine  rognantc  elle-meme,  qui  so 
rnourait  tie  frayeur  depitis  1’eniprisonnement  de  Mon- 
taifju  si  par  mallieur  le  Lord  anglais  la  cliargeait  dans 
ses  depositions?  M.  de  Bernlle  jugea  done  important  dc 
carder  le  secret  sur  le  complot  que  I’on  venait  de  decou- 
vrir,  et  tie  se  borncr  it  tirer  profit  des  revelations  conte- 
nues  dans  les  papiers  do  Montaigu.  C’est  aiusi  quil 
avertit  Hiclielteu  de  pourvoir  a  la  surete  du  Buy,  line  des 
villes  sur  lesquellos  le  comte  de  Soissons  com  plait  so 
porter,  «  car  »  ,  remarquait-il ,  «  ceus  qui  se  penseront 
«  descouverts  par  hi  prise  de  Montaigu,  pourroient  bien 
«  se  li aster  de  faire  tpielque  surprise,  pour  an  moins 
«  rend  re  leur  composition  meilleure  *.  »  En  ce  <|ui  con- 
cernait  le  due  de  Savoie,  M.  de  Bcrulle  avait  depuis 
lone  temps  signale  au  cardinal -ministre  les  mauvais  des- 
seins  et  les  intrigues  ourdies  en  Hollande  et  en  Angle- 


1  Menmirrs  dr  la  Porte 9  full.  Pittilot,  2'  serie?  t*  XJJX,  |i.  304, 

2  Lritrt:  Au  3  dtkmiiW  Autugni  |dse  non  signe  drja  tilu-  Archives 

d e.'i  a i  la i  r<?s  et  ra < iger es  ,  F  ranee ,  X I A 1 1  ?  lol ,  £81 . 
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terre  par  I’agent  de  Cliarle.s-Kmmanuel,  Babbii  Sea  glia  1 2 . 

Maintenant  que  Ton  tenait  les  fils  du  eotnplot,  il  s’agis- 
sait.  de  It:  latrn  avorter,  ilc  derouvrir  la  verilr  sous  les 
mensonges  diplninutiques  prodigncs  a  IVnvi  par  les  am- 
bassadenrs  de  toutes  les  puissances,  «  de  decotidre  "  ,  sui- 
vant  rdnergique  expression  de  Richelieu ,  «  les  desseins 
u  ties  etrangers  et  de  les  dolier  les  uns  ties  autres1.  »  An 
cardinal  de  13 trill le  ecliut  le  lot  de  negocier  aver  le  eomte 
de  Soissons  pom*  le  reduire  sans  bruit  a  1  obeissance  et  de 
pallet rer  les  vues  de  l’Espagne  dont  la  conclude  equivoque 
causa  it  une  juste  indignation  a  Richelieu  *. 

C’est  ;im  moment  on  de  si  ini  port  antes  affaires  exigeaient 
tmile  1’application  tie  son  esprit,  que  tin  grand  convent  l  ou 
vint  npprendre  an  saint  cardinal  une  nonveile  hint  dou- 
lon reuse  pour  son  eoeur  :  matlame  de  Berulle  se  inon- 
rait.  Yingt-deux  ans  s’etaient  drja  rcoules  depots  le 
jour  oil  file  avail  ^change  sou  iiom  contre  ctdui  de  Sirur 
Marie  des  Angrs,  et  depuis  lors  jamais  son  humility,  sa 
penitence,  son  esprit  retire  et  silencieux,  sa  tidelite  scrupu- 
leuse  a  la  re ‘do  ne  s’etaient  dementis.  Alleinledu  mal  qui 
la  devait  emporter  an  tombeau,  malgre  ses  soul  I  ranees 
et  son  grand  age ,  clle  ne  consented  que  par  obeissance  a 
se  laisser  soigner;  (*1  jusqiie  sur  le  lit  d  on  ellc  ne  detail 
plus  se  re  I  ever,  elle  refiisnit,  dans  l’ardenr  tie  la  firvre, 
dapprocher  ses  levres  d’une  tranche  de  citron,  appelant 
ce  soulagoment  une  sensuality.  M.  de  Berulle  ne  voulut 
laisser  a  personne  le  sum  dr  donner  ;i  sa  mere  les  deinicts 


1  riLrc  |  ill  i  s  ,  Sai  ii  l.-Germ :i  m  ll  tit  l  .iy* 

2  Memoires  d$  Rich^ti&u >  liv*  XJX7  linin'  W  p-  r|  ^uiv 

a  w(,  'ibid* 
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secours  de  la  religion.  Sebm  les  touclmntes  traditions  du 
Carmel,  les  cloitres,  I  inlii  inei  ie ,  tons  les  endroils  par 
lesquels  devait  passer  Jo  Saint-Suereinent,  etaient  |on- 
elies  de  fieuillage.  Kevetnes  de  lours  g rands  nianleaux 
I iluncs,  des  cierges  ii  la  main,  les  Carmelites  s’avunciiient 
deux  a  deux,  preeedanl  M,  de  Item  lie  Pour  Ini,  tout 
absorb e  en  Jesus-Christ ,  il  marc  bait  les  regards  fixes  sur 
son  Sauveur,  le  conjurant  d’achever  son  oeuvre  dans  I’ame 
de  sa  mere  :  bien  Inmreux  de  donner  line  fois  encore 
I '  Auteur  de  la  vie  ii  eelledequi  ti  tenait  le  jour;  bien  heu- 
renx  anssi  :i  la  pen  see  quo  I  heure  apprnehait  mi  lui-nieiue 
irail  la  remind  re  dans  ee  sejonr  qni  no  connait  ni  les  ab¬ 
sences,  ni  les  separations.  Les  vteux  de  la  Ktrur  Marie 
des  Anges  etaient  eotlibles  :  niourir  sous  I’liabitdc  Samte- 
Therese,  mourir  assistee  par  son  fils,  que  de  graces  a  la 
Ibis!  A  mesure  qu’elle  upprochait  du  terme,  on  vovait 
eroitre  ses  diisirs  d’y  arriver.  Kile  repetait  sans  cesse  : 

1  lane  nobiscam,  J famine,  quoniam  aduesperascit,  el  lorsque 
sa  langue  comraencu  ;i  s’embarrasser,  on  devinait  encore 
an  moLiveinent  de  ses  levees  qu  elle  disnit  :  Jesus!  Ce  tut 
son  dernier  mot. 

A  peine  eut-elJe  rendu  I’iune,  que  son  visage,  deiigure 
par  les  annees  et  les  austerites,  dovint  si  beau  et  si  majes- 
tueux  qu’nn  lie  pouvnit  le  regarder  sans  en  reeevoir  une 
vive  et  sanctifiante  impression.  On  exposu,  scion  I  ’usage , 
;i  la  grille,  le  corps  de  cette  venerable  religicuse,  les  plods 


1  Matt  uel  de  divers  offices  dicins  pum  les  Hetty  icitses  dr  I  Or'dre  fie  In 
11.  I-  *  Mane  Hu  Moni-Cm  meL  vriifr  en  France  sel&u  la  primitive  *  deter— 
ranee.  E’oiiicrs,  II,  Outlin,  1870.,  in-8n?  II I  r“  |iarlic7  rli.  3  et  it,  jt,  198 
or  suiv* 
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mis,  la  face  decouverte  et  tournee  vers  le  Saint-Saerement, 
le  Ironl  orrie  d’une  coimunie  tie  flours 1 .  An  son  do  la  cloche, 
le  people  accourut  en  foide  et  deniandail  avec  instance 
a  faire  touclier  des  cliapelcts.  Mats  M.  do  Ilerulle,  lieriLier 
des  Sentiments  d’humilite  d*une  si  pietiso  mere,  ne  le  per- 
mit  pas.  II  ue  put  du  moins  einpeclier  tjtio  la  Heine  mere, 
suivie  de  plusieurs  princesses  ct  de  plusieurs  dames  de  la 
cour,  ii  assislat  ulin  obseques  de  la  servants  deDieid.  Par 
cette  demarche,  Marie  de  Medici  5  tie  voulait  pas  moms 
honorer  M.  de  Beridle  one  sa  mere.  Quant  a  Ini. 
rciupli  do  ce  tjn  il  venait  de  voir  et  d  entendre,  ii  nubliait 
le  mondc  et  la  cour  pour  ne  souger  tpi’ii  to  1  lies  les  revela¬ 
tions  de  vie  cachees  dans  le  speclaefe  de  la  mnrt.  (a;  mo- 
austere,  d’mi  venait  de  monler  vers  le  riel  l  ame  de  sa 
mere,  Ini  upparaissuit  cointne  un  lien  on  loiil  est  vivarif 
pour  Dieu.  Le  terine  oil  il  ne  doutnit  point  cpi’elle  ne  fit l 
arrivee,  <ju  etait-il  sinon  la  vie  el  la  vraio  \  ie  tpii  ne  sail 
point  de  mort?  II  ne  tl’ouvait  la  mort  tiuc  dans  le  passage. 
Lncore  n'eluit-ce  qu’nn  moment  oil  la  grace  ouvrant  a 
l  ame  les  portes  de  la  vie  et  deposant  dans  le  corps  mi 
yen  ne  dimmortulite,  defiait  Ju  mort  rednile  a  pusseder  le 
corps  pour  un  temps  eu  laissmit  vivre  I  ame  pour  jamais  . 
FA  de  cotie  vue  s’elevant  scion  son  usage  vers  J^sus-Christ, 
il  engageait  les  Carmelites  tie  I  Incarnation  a  com  me  nor 
lannee  nouveile  avec  I' Auteur  tie  la  vie  et  a  ollrir  les 
pro m ices  de  lours  jours-  a  Celui  « j u i  oNratt  pour  dies  les 
premices  de  son  sang. 

*  Id* ,  ibid*)  )  Vtf  part*,  cb*  i  ei  ch.  u  ,  p-  546,  250, 

-  Madame  < I u  iScmlle  moimil  In  12  jam  165S,  (Lntrr  dcs  fouda- 
tions,**  Mss.  du  Grind  Convent,  t.  II,  p-  2  lli. 

QEvvre&  imprinters ,  in-ln|-  QEuvres  de  pit  te ,  X  I  p*  5t7, 
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Mais  il  n’etait  pas  perm  is  a  M.  de  Berulle  de  s’attarder 
ail  grand  convent.  Los  at  mi  res  de  I  E  tat  le  redarnaient , 
on  pin  tot  cedes  de  Jesus-Christ,  car  Ja  prise  de  la  Ro- 
clielle  etait  a  ses  yens  le  triomphe  de  PEglise  sur  le  cal- 
vinisme.  Aussi  redoutnit-il  tout  ee  qui  pouvait  eloigner 
cette  victoire,  en  purticulier  le  relour  du  Koi  a  Paris'. 
Mais,  deux  inois  sans  chasser,  c’etait  plus  que  li’en  pou¬ 
vait  porter  Louis  XIII.  Domino  par  uri  inortel  ennui ,  en 
proie  a  d’elranges  pressent indents ,  il  «  estimoit  sa  vie 
«  estre  en  danger  s'ii  no  iaisoit  un  tour  a  Paris  2  »  ,  Riche¬ 
lieu,  <jui,  dims  le  loud,  hesitait  entre  la  erainte  lies 
influences  faclieuses  auxipielles  fe  lloi  serait  livre  loin  de 
lui,  ef  le  desir  de  triomphcr  sen  I  sous  la  Rochelle,  finit 
par  accorder  quehpies  jours  de  conge  a  son  mattre. 
Geiui'Ci,  en  echaoge,  declara  le  cardinal  son  «  lieute- 
«  nanL  general  en  I  armiie  qu’il  ten  nit  en  ses  provinces 
-  de  Poictou  ,  SainLonge,  Angoulmov  et  Aulnis,  lav  don- 
ii  mint  plein  pouvoir  sur  toutes  ses  troupes  de  cavalerie  et 
it  iulanterie,  taut  Iraneaises  ipi'estrangeies  "  » .  Avant  de 
quitter  llichelieu,  Louis  XIII  you  I  Lit  recevoir  de  sa  main 
les  conseillers  auxquels  il  devuit  se  coulter  a  Paris.  «  A'ous 
«  avez  ii  ,  lm  repondit  le  cardinal-tninistre,  la  Heine  voire 
<*  mere,  M,  de  Berulle,  et  le  garde  dcs  sceaux.Vous  pouvez 
«  vous  reposer  de  tout  sur  eux  1  »  .  Ilassure  par  res  paroles, 

1  «  It?  ne  ] »  l  i  i  ^  me  re  nd  re  au  re  lour  du  IJIjcsw  (Id  lloi}*  Si  vous  iugez 
»  daillcnt'S  tju  d  yait  foudeuiont  eu  tret  to  pci)  sec  ,  il  Janeiro!  E  lenir  tc  Cheque 
u  a  t’inq  im  six  licues  de  la  Iloclu  He  et  le  diuertir  par  *es  exercices  ordi- 
a  naires*  »  (M.  de  Berulle  a  Richelieu,  11  deeeiiiljre  1627,  AiitograjitiD  en 
partie  cluflre.  Archives  des  affaires  etrangeres,  France,  XLL1I,  fu L  282, 

-  Bassuhpikrre,  27 Vi,  —  Rich eli fj  ,  liv*  XIX,  i*  3* 

3  Les  letires  paten  tes  sout  dans  Id  Mvrcure  ffmwoix  t  1628,  p.  155* 

1  Mah  iliac,  Memo  ire*  Mss.  sur  Id  cardinal  de  Bent  lie,  cite*  par  le 
P.  Batter  el,.  li  v*  VI  J?  n°5i. 
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Louis  enihrassa  (‘it  plot  i  rant  Richelieu  qtii  etait  yciiii  le  re- 
comluire  a  plus  do  deux  lieues  du  camp,  lui  recuiiimandn 
aver  emotion  le  soin  de  sa  saute,  puis,  se  rrovunt  libre,  il 
prit  aver  toute  la  joie  dont  i!  etait  susceptible  la  route  de 
la  capitate 

Le  plaisir  de  se  rotrouver  dans  «  sa  bonne  ville  de 
Paris  de  revoir  les  linutcs  fillaies  de  Saint-Germain  et 
ses  {''randes  ehasscs,  etait  biro  voile  cependant  de  qud- 
oues  nuaees.  An  camp,  il  sonpconnait  son  ministre;  an 
Louvre,  il  suspeciait  sa  mere.  Gelle-ci  le  emnpritet  courut 
au-devant  d’une  explication.  Louis  voulut  se  refiujier  dans 
le  silence,  la  Heine  mere  1’v  poursuivit,  el  prenant  l*p.ffen- 
sive,  elle  cielnta  en  reprocbes ;  e!le  vovait  bien  qu  on  I  iu- 
disposait  eon! re  die;  que  tons  les  efforts  de  >!.  de  Riclie- 
lieu  tendaient  a  Ini  arracber  son  Ills  a  tin  de  s’en  rendre 
(’unique  maitre  ;  que  pour  y  arrtvrr  il  taehait  de  persuader 
an  Rot  qn’elle  lui  prderait  Monsieur;  niais  que  detail  la 
une  calomnie  aussi  mat  concertee  qu’odieuse,  sa  troideur 
pour  le  due  d’Orlcans  riant  chose  notoire  a  la  eour  el 
pariouL  Cette  vive  sortie  impressionna  le  Roi,  Aver  sa 
tnobilite  ordinaire,  il  passa  subitement  de  la  ddiance  a 
(’abandon,  on  plntdt,  rapririeux  et  sombre,  tl  ne  detourna 
ses  soupcons  de  la  lteine  mere  que  pour  les  dirijjer  centre 
Richelieu.  Get  bom  me,  ce  favori  amp  id  dix  jours  aupara- 
vii lit  il  livrait  en  pleurant  le  coiinnandetnent  de  son  urmee, 
la  conduite  de  ses  affaires,  le  sort  de  son  royaume,  il  se 
prit,  sans  transition  et  sans  serupule,  a  le  decrier,  et  si 
quelque  persomta;;e,  rommc  il  n  en  ruanque  pas  dans  les 


1  10  I'evrirr  1^28. 
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coin’s,  nvait  voulu  exploiter  cert  nines  confidences  tin  Hoi . 
Richelieu  etait  probablement  perdu. 

I  n  sentiment  si  bus  ne  pmtvait  effleurer  limit*  ilc* 
M.  tie  Rerulle.  llemetix  d’nssister  an  rapprochement  dn 
(ils  c:t  de  la  mere,  il  ne  son;;ea  <pi’a  tie  fend  re  aupres  d  eux 
le  grand  miuistre  menace.  D’ accord  avec  M.  de  Marillar, 
ii  mil  tout  cn  oeuvre  pour  purer  les  coups  <jue  I  on  pom  ail 
hit  porter,  el  i!  y  rcussit  uvec  hint  de  bonheur  rpie  les 
courtisans  memos  ne  soupconnereut  pas  la  inauvaise  Im- 
meur  du  Hoi.  il  lit  plus  :  toutes  les  Ibis  que  l’on  pmi- 
vait  attendre  le  retour  du  courrier  avail  1  de  prendre  line 
resolution,  il  tlemandail  les  avis  tin  ininistre.  J)e  telle 
sui  te  que ,  la  jilupart  du  temps,  le  cardinal  de  Rerulle 
ne  f’aisait  qu'executer  les  ordres  du  cardinal  de  Hiclielieu. 
Mais  les  homines  de  ce  caractere  aimenl  uiediocremen! 

*•;,  I 

les  amis  in  dependants  et  les  serviteurs  desinteressds.  Tonte 
resistance,  col -elle  pour  but  de  les  eclairer  on  de  les  ser¬ 
vo-,  cst  taxee  de  iroidetir,  et  pour  pen  qu’elle  se  prolonge, 
de  trahison  :  c  est  la  loi ,  et  M.  de  Rerulle  ne  devait  pas 
tarder  a  la  subir. 

Le  Hoi  vena  it  d’arriver  ii  Paris  lorscpie  M.  de  Rerulle 
recu t  tine  depeche  du  cardiual-gcmiralissiine.  Celm-ci  lui 
exposait  son  dessein  de  surprendre  La  Rocbelle  «  en  po- 
«  tardanL  la  ville  par  le  canal  qui  v  outre  e(  fait  Ieport». — 
ii  Puisque  vents  me  commamles  absoliuuent  vons  inander 
«  mon  ad  vis  sur  les  erit  rep  rises  proposees  » ,  lui  repond  H 
aussitot  M.  de  Rerulle,  «  je  vous  tlirai  qu  i  I  me  seinbJe  que 
vous  devez  en  surscoir  rexecution  iusques  ii  ce  que  sa  vo¬ 
lt  lonte  (de  Dieu)  parois.se  plus  clairemeut  et  plus  forte  in  out 
«  sur  icelles  « .  Il  appuyait  son  sentiment  sur  de  bonnes 
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raisons.  (‘C’csL  le  premier  exploit  cle  vostre  autorite  dans  les 

*  annes.  C’est  cn  I  absence  dn  Chesne»  (chiffm  bien  choisi 
pour  <| n*oii  tie  put  reconnoitre  sons  co  symbole  de  stabi- 
lite  le  mobile  Louis  XIII  ,  «  et  centre  so  volonte.  E  est 
«  a  hoc  cle  tres  prandes  dilfieuUes.  C’est  sons  necessity 

*  u rgente  .....  En  l’isle  de.Re  la  ndcessite  faisail  la  preci- 
«  sron,  Cor  il  iolloit  on  perdue  ou  secourir,  on  ne  pouuuit 
«  attend  re.  lev  n  est  pas  la  mesme  eonlrninte.  le  vous 
«  supplie  donques  cle  dilferer.  II  font,  it  nion  atlvis,  prior. 


«  a 


Hirer  1  » . 


L’avis  deplut  u  Richelieu,  qni  n’en  tint  aucun  roinpte.  'I 
inaintint  son  projet,  et  non  content  de  dormer  tons  les 
ordres ,  il  voulnt  passer  sous  les  annes  la  unit  du  I  !  mars, 
a  nne  portee  de  mouscpict  de  la  ville,  pour  surveiller  Ini- 
mcme  {’execution  de  son  plan.  Par  lnalbeiu',  Manllac 
n'arriva  pas  avec  ses  troupes,  a  1*  he  are  elite,  sur  le  ter¬ 
rain  ;  le  jour  parut,  et  les  Rochelois  se  indent  a  tirer  sur 
les  ossiepeants,  qui  perdireut  beaueoup  de  nionde.  Nean- 
inoins,  dans  la  unit  dn  14.  on  essava  line  imiivelli'  sur- 

’  7  tJ 

prise  :  il  s’apissoit  d’escaluder  le  fort  dn  Tadon.  <  >n  n  eut 
pus  plus  de  succes  \  Sur  ces  entrefaites,  ties  troubles 
ayant  eclate  dans  I’Anpouniois  et  le  I’oiion,  tl  avail 
fallu  \  envoyer  qiielqucs-ims  ties  regiments  pisque-Io 
occupes  au  si  ope.  Nombre  de  peiiLilsIionimes  s  opercevant 
que  I’ affaire  trainait  en  lonpueur,  abandomiaient  la  pnrlie 
et  retournaient  cbez  eux  \  Soutenus  par  la  presence  de 


1  Arch.  uat.,  VI.  2:J2,  14.  Minnie?  cle  l;i  main  du  I*,  tic  Beiullc  tictih  -tui 
le  verso  tl'iiue  letire  tlu  (Jarrm'liie. 

“  Mt'mtfirrs  thr  Basstunpierr e ,  L  HTt  p,  363 

3  Letlres  de  Richelieu,  t.  Ilf,  y*  311-  Le  IL  Grillvi  m  p  nlc  |>as  de  cette 
cirronstaiirr. 
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M.  de  Rohan  ,  par  findomptable  energie  de  Guiton  leu r 

rnaire,  par  Pespoir  de  vnir  d\m  j on r  a  Kantre  la  (latte  nn- 

gliiise  apptiraitre  toutcs  voiles  deploy  ees  et  toudroyer  de 

son  urtillerie  les  ouvrages  imparlaits  encore  de  Farniee 

royal  e,  les  llochelois  Fuisaient  bonne  contenance.  Hrelie- 
*/ 

lieu  n’etait  pus  sans  inquietude  sitr  I  issue  lie  relte  longue 
et  ruineuse  entreprise.  Un  jourmeme,  il  s’ecliappa  jusrpi'h 
dire  :  *  M.  de  Berulle  avait  lueu  ii  fa  ire  de  nous  engager 
k  a  ce  siege  avec  ses  revelations  1  !  »  Aussi  ayant  appris 
par  le  superienr  de  1’Oratoire  que  les  Anglais  ini  avaient 
fait  faire  sons  main  des  propositions  de  paix,  i)  so  de- 
manda  s’  i  I  ne  sera  it  pas  ii  propos  de  lever  le  siege,  et  il 
vonhit  qn’on  en  deliberat  dans  le  conseil  do  fioi.  Les  avis 
d’abord  se  partagerent,  eton  n’etuitpas  eloigne  d ’accepter 
une  solution  qoi  parnissait  celle  du  rardmal-ministrc,  lors- 
ijue  M .  de  Berulle  prenanl  la  parole,  renouvela  les  affirma¬ 
tions  con tcuues  dans  scs  letlres  a  ilichelieu  et  soutint  aver 
taut  d'energie,  par  des  arguments  si  soiides,  E  obligation 
pour  le  Hoi  de  lie  point  roculer  devout  des  sujets  rebelles, 
flu’il  ramena  tout  le  morale  a  son  sentiment.  An  sortir  du 
conseil,  Claude  le  Bouthiilier,  secretaire  d’Etat,  ayant 
rencontre  \r.  de  Berulle,  frere  ■  1  n  cardinal  :  «  Vo  us  avez  » , 

'  It 

lui  dit-il,  «  irn  Ire  re  qui  est  im  lunnme  incomparable  :  nous 
is  avions  presque  perdu  courage  et  etions  prets  d’aban- 


1  Le  ju  ntos  est  rapporte  par  le  IL  Lu, feline,  dans  son  nrnisoti  futteBre  du 
l  at'diunl  de  Birulle,  h’  Mission naire  dr  l  Oratoirr*,  IY°  |iaitic\  Tolusc,  1007, 
!>,  12V4.  —  CV,d  sans  doute  If*  souvenir  de  ce  reproelie  de  Bnhelieu,  qni 
aura  induil  cti  erreur  3e  P.  Goran,  de  TOrnrmre,  Icq  net  rappnrtc  que  le 
IL  de  Berulle,  inquiet  de  Tissue  du  siq;e,  iitirail  dit  uu  jour  a  [a  Mr  re 
MiU'{|iiei ilti  du  SaiiiL-Snei'cment  qti'eHe  sYlait  trompee.  (  \  ie  de  ta  Mere 
Mttrffurrtte?  chap,  xiv,  p.  181,')  Audio  des  documents  du  temps  ne  laisse 
supposer  it r i  install l  ddiesitation  chez  SI,  de  Berulle. 
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«  dormer  le  siege  tie  La  limheHc;  mala  il  nous  a  dit  lant 
it  tit  do  si  l)on ties  raisons  qne  nous  somines  resolus  plus 
«  que  jamais  tie  continuer  1 ll  » .  Sans  s’arreter  a  ce  premier 
sucres,  M.  de  Berulle  passu  outre.  Duns  sa  conviction,  la 
place  du  Hoi  (Hail  an  milieu  de  ses  troupes,  cl  il  devail 
par  sa  presence,  snutenir  leur  patience  et  animer  leur 
ardeur.  i!  le  pressa  done  de  parti  r  pom*  La  Hochellc , 
d’ou  ,  a  son  avis,  i!  i  Laura  it  pas  du  s’eloigner.  Louis  sir 
laissa  tl’aiitaiit  plus  fuci  lenient  convaincre  rpi’il  eta  it  loin  de 
tronver  a  Paris  le  repos  dont  iJ  espei'ait  pmir.  Les  alTaires 
primaient  les  plaisirs:  an  lieu  de  lancer  ses  mettles  sons 
les  grands  urhres  tie  Saint-Germain  ou  de  Fontainebleau , 
il  lallait  passer  de  longues  heures  cl>ez  la  Heine  mere,  dan-, 
la  crave  compagnie  de  M.  cl<*  Marillac  et  tie  YL  tie  licrullc, 
de  M.  tie  Bullion  et  de  M.  le  Bouthillier,  aceortler  ecs  au¬ 
diences  dans  lesquelles  vm  mot  tie  trop  soffit  pour  miner 
m  it;  alia  ire,  el  terminer  des  iiegocialioos  tl  autanl  pin*  epi- 
i  leases  <pi  mi  plus  grand  nomine  d  inlcrets  con  Ira  ires  ,s’\ 
Lroiivaient  engages. 

Comme  si  de  nouvelles  dilficnltes  avaient  du  toujours 


1  Hubert,  liv*  II  ,  p,  526,  A  mi  emirc  Pantrnr  du  I  mtttfJr  1\  Juxrph  , 
e,  I  ,  2,:  pri i't io ,  |>.  2CG),  Louis  XI 1 1,  {tprea  la  prise  de  la  Rochelle,  aui  ait 
i Eil  on  parlani  tin  oftidident  tie  Hit  lichen*  «  < j i i  i 3  avail  n»mme  V'ndiam 
n  os pern  omit  re  ionic  esperanee ,  tjne  Uuku  avail  on  fin  i  oemnpeiiSe  ^i  !<n 
ri  quo  t  histone  parLa^erait  mi  tic  Jo  oataljo.il  de  I 'em!  It-  el  Ini  (no  to  J.i 

l l  iiJoirc  tPnv oir  ooii.seille  ime  .st  {;1  or  itui.se  enl rept'i~e.  o  S  i!  on  Ini  a]nsi?  il  esl 
•  III lioilo  <lc  eroire  quo  le  P*  Joseph  aai t  sans  Pavmi  *\r  sou  puU- ant  patron, 
el  nuns  sot  ions  ties  hn\s  ami  ne  a  cone  lu  re  quo  Riohelien  in  inottro  en 
lioliheratimi  a  Paris  l.a  r|ne>iitin  de  la  levee  dn  sjfh;e  do  la  Pin  hollo,  alin 
it  on  e  en  nu^niv  tie  le  polisher  pins  enei|fhjijmiirni  si  tnul  lo  nm-tul  dn  Rui 
'  nnissait  puiir  lappi  ouver.  Le  compliment  ad i  esse  a  M.  tie  Ilendic  par  le 
I •tMiihillier,  <|*il  elair  one  rreature  de  Uiclndieii  ,  >t  mMerrii  1  unln!  i>n'  ce 
dernier  sen ti men i ,  si  mi  n’avait  pas,  pat  aillcnrs,  ties  mntils  graves  de 
penser  tjiie  Richelieu  suiijjca  srrieuseiiient  a  lovot  lo  sie;;e. 
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surgif*  « I u  cote  de  I'Kalie,  ii  peine  eft  avuit-011  fini  avec 
celles  dnnt  la  Valteline  avail  ete  Ie  p re texte ,  que  la  suc¬ 
cession  de  Mantnue  donnait  I  ten  a  ties  complications  non 
moins  retlou tables.  Le  due  Vincent  venait  tie  immnr 
(2(>  deeembre  I  till 7) ,  laissant  line  fille  unique,  line  pen 
tie  | o nrs  avant  son  trepas  il  a\;iit  aecordec  en  inuriuce 
au  due  de  Retbelois,  fils  aim*  du  due  Charles  de  Nevers. 
Celui-ci  etant  It;  plus  proche  parent  du  due  Vincent, 
lierilnit  du  duclie  de  Ma atone.  Ouoiqito  ses  droits  liissent 
inconteslables,  le  due  de  Guastallu  les  contestait  ii  son 
profit;  !e  due  de  Savoie  reclamait  le  manpiisat  tie  Mont- 
terra L ,  I  Empereur  refusal  t  au  due  tie  Nevers  l  inves- 
titure,  Van  tone  etant  fief  de  lEmpire;  et  I  Espiqpie, 
plus  attentive  ii  ses  interets  qua  son  honuenr,  se  deniau- 
dait  si  I  beure  n’etait  pas  dejii  venue  de  declarer  le  trade 
qu’elle  venait  de  signer  avec  la  France.  Ann  du  due  de 
Nevers,  qu’il  avail  servi  dans  la  bonne  et  Padverse  for¬ 
tune  ,  !<’  cardinal  de  Reru lie  vovuit  de  tons  les  cotes 

4- 

une  dilfieulte.  Abandonncr  un  prince  Iraneais  tloul  hi 
cause  etait  juste  et  dont  les  interets  se  conFondaieut  aver 
t  ens,  tie  I  Etui,  semblait  cliose  impossible  :  le  secourir  etait 
uttirer  sur  la  France  les  forces  pennies  de  1’ Empire  et  de  la 
Savoie,  et  ottrip  bfjiievoleiuent  a  I  Espaene, qui  ne  deman- 
dait  pas  mietix,  un  pretexte  de  se  tournee  centre  nous. 

Pour  un  tout  autre  motif,  le  due  de  Nevers  etait  en 
France  mejne,  et  dans  la  famille  rnvale,  [’occasion  d’un 

a* 

tres-serieux  embarras.  Ce  prince  avail  une  title,  Marie- 
Louise  de  Gonzague,  dont  toute  In  courvantait  les  traces, 
respritet  la  beaute.  Monsieur  la  vit,  Faimu,  et  declara  qu’il 
voulait  I’epouscr.  Marie  de  Medicis*  qui  iiaTssuit  le  due  de 
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Nevers  et  destinait  une  princesse  de  sa  prnpre  Hudson  an 
tint:  d’ Orleans ,  sun  it  au  lloi,  pen  sourieux  de  voir  son 

Ire  re  se  remarier,  pour  cornbattre  aver  violence  ce  pro- 

# 

jet;  nouveau  sujet  de  preoccupation  pour  le  cardinal  de 
Bern  lie. 

Il  import  ait  aussi  de  terminei'  I' affaire  de  Montaigu. 
Alin  de  se  tirer  du  inauvais  pas  on  II  s’etnit  engage,  le 
due  de  Lorraine,  payant  d’audace,  venait  d'envover  a 
Paris  deux  deputes,  avec  mission  de  so  plaindre  de  la 
violation  du  droit  des  pens  nu’on  s  eta  it  perntise  a  son 
egard  cn  enlevant  mi  etranger  sur  ses  propres  terres;  ils 
devaient  reclame r  l’elargissement  du  prisonnier  et  la  pu- 
nition  de  M.  de  Bourbonne,  auteur  de  1’att.cntat.  Malgrd 
1’air  degape  (pt’ils  affectaient,  le  due  et  la  duchesse  donai- 
riere  jugerent  prudent  d’interesser  a  leur  cause  le  cardinal 
de  Peru  lie,  dont  ils  avaient  mis  a  IVpreuve,  on  plusicurs 
occasions,  la  bienveillance  et  le  credit.  Toujours  joue  par 
sa  femme,  maintenant  nttacliee  a  la  fortune  du  tine  dr? 
Lorraine,  M.  de  Ohev  reuse  avait  memo  eerit  an  siiperin ti¬ 
de  I’Oratoire,  de  la  part  du  due  de  Lorraine,  (pie  si  nn 
l  ui  aceordait  la  grace  de  Montaigu,  Charles  I'  nil  rail  son 
pouvoir,  ses  troupes,  sa  vie,  pour  les  employer  a  «  tout 
«  ce  nu’on  pourroit  desirer  d’ntile  de  lui.  »  Louis  XIII 
ccpcndant  ne  se  ha  tail  pas  de  relachcr  le  prisonnier. 
Dans  les  premiers  jours  d’avril,  le  prince  de  Phalsbourg, 
beau-frere  du  due  de  Lorraine,  vint  sol  lic  iter  on  person  ne 
sa  delivranee.  Comine  on  avait  tire  de  Montaigu  lout  ce 
no  on  pouvait  desirer,  Richelieu,  apres  en  avoir  obteim 
une  letlre  dont  il  avait  trace  les  principaux  traits,  futd’avis 
nu’oii  tui  rendit  la  liberte.  lies  quo  le  due  de  Lorraine 
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cut  reeu  ['assurance  de  la  yrace  accord ee  par  le  lioi,  il  sc 
mit  en  route  pour  venir  Ini  ternoqpier  sa  reconnaissance 
ct  arriva  a  Paris  au  moment  ou  Louis  XIII  allait  partir 
pour  la  Rochelle  1 . 

Tant  d’empresseinent  tie  la  part  du  due  de  Lorraine 
parut  suspect  it  plusieurs  des  conseillers  du  Hoi.  Get  execs 
do  gratitude  devait,  pensaient-ils,  couvrir  quelque  mediant 
dessein,  et,  sans  doute,  Charles  IV  ne  x’enai t  a  la  cour 
que  pour  en  examiner  de  plus  pres  la  situation  et  y 
noue r  uite  intrigue  avec  le  due  d’Orleans  et  sa  cabale,  Ils 
allerent  nieme  jusqu’a  presser  le  Hoi  de  faire  arrefcer  le 
due.  Cn  capitaine  de  cbevau-lejjers,  Bla^ny,  s’olfrit  pour 
cette  expedition,  qti’i I  declurait  des  plus  fatales,  Charles  IV 
ayant  1’habitude  de  passer  a  up  res  de  sa  maisou  iorsqu  il 
se  rendait  setd  presque  chaque  jour  a  I’lidtel  de  Clie- 
vreuse  Le  Hoi  no  voulut  rien  decider  sans  avoir  pris 
1'avis  de  Richelieu,  et  il  charyea  M.  de  Rertdle  de  ltd  en 
retire.  Celui-ci  obeit,  exposn  simplement  la  question  sans 
faire  coimaitre  son  sentiment.  A  cel  a  Richelieu  repondit 
que  «  si  la  Rochelle  etoil  prise,  ct  que  le  due  de  Lorraine 
«  continual  ii  brouiller  coniine  il  faisoit,  il  no  feroit  nulle 
<t  difficulte  de  le  prendre  ;  mais  qu  ayant  cette  qrande 
H  affaire  (de  la  Rochelle)  sur  les  bras,  il  craiffiiait  que  sa 
tt  prise  tie  nous  that  d’aucune  affaire  et  nous  en  excitat 


]  II  v  a  ici  mie  difficulte  que  je  ne  pni*  Lranclier,  D’apre*  lUchelieUj  le 
due  de  Lorraine  serai t  arrive  a  Paris  a  van  I  le  depart  du  Koi ,  c’est*a~dire 
le  u  avid.  Comiri ent  alors  amrait-il  pit  rencontver  en  ckeiiiin  Montaigu  , 
lefptel  nc  lui  mis  en  liberty  que  le  14? 

2  Uielintieu  dh  :  «  pour  alter  voir  la  duebesse  dr  Chevreusr  » .  MaL  la 
ducliesse  etait  -dors  rn  Lorraine t  exilee,  ainsi  fpVon  le  vena  plus  F ms 
(clu  V  III),  A  u  rail-rdle  eu  Laudato  de  se  {jlissi  c  da&s  la  suite  de  Charles  IV? 
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it  de  nouvelles  1 .  »  Cette  reponse  sauva  Charles  f\  ,  mii  nr 
i'ut  point  arrete. 

On  cut  dit  cependant  qu’il  prenait  a  taclie  de  se  com- 
promettrc.  Ayant  rencontre  dans  le  cabinet  do  la  Heine, 
on  son  absence,  U.  do  Bourhonne,  le  due  s’uublia  jns- 
qu’a  lui  faire  dire  par  M.  de  Lenoncourt,  capitaine  de  ses 
gardes,  qu’il  out  a  so  retirer  immediatement  et  que,  n’etait 
le  respect  qu’il  derail  a  oo  lieu,  il  l’en  lerail  sortir  par  la 
lenetre.  A  la  nouvelle  de  l’insulte  faite  cliez  olle  a  un 
gentilhomme,  chevalier  des  ordres  et  coupable  du  soul 
crime  d’uvoir  execute  le  commandenient  du  Uoi,  la  Heine 
mere,  indignee,  lit  arreter  ot  conduirc  a  la  Bastille  M.  de 
Lenoncourt;  puis  olle  man  da  au  Louvre  M.  de  Brrulle, 
avec  MM,  de  Bullion  et  de  Lomenie,  et  leur  ordonna  do 
deliberer  immediatement  aver  olle  snr  la  satisfaction  fin’ i I 
convonait  d’exiger  du  due  de  Lorraine.  L’avis  de  M.  do 
Berulle  ot  des'deux  autres  conseillers  lut  que  Charles  IV, 
premiereinent,  demanderait  pardon  ii  la  Roiue  de  la  viva- 
cite  a  laquelle  il  s’etait  laisse  emportor  ■  deuxiememrnt, 
livrerait  lui-meme  M.  de  Lenoncourt  a  Sa  Majeste,  sous 

promesse  tacite  de  le  lui  rendre;  troisiemement ,  pro- 

# 

mettrait  de  voir  M.  de  Bourhonne  et  de  lui  faire  bon 
accueil.  En  vain  la  princesse  de  Conti  eL  le  prim  e  de 
Hhalsbourg  declarerent  que  res  conditions  rtaient  Imp 
dares,  qu’on  n’obliendrait  jamais  do  «  Son  Altesse  « 
uu’elle  abandonnat  Lenoncourt  et  oonsonlit  h  voir  Hour- 
bonne  :  la  Heine,  conseillee  par  lo  cardinal  de  Bcnille, 

1  RjciJElJKr,  MemoireSf  li v*  X  IXT  t.  I  V*  \u  8.1,  llulidie . fail  am  im*T 

allusion  a  la  lettpe  do  M.  de  Je  ne  I’ai  pas  rertouvee  aux  Archives 

des  affaires  e  trance  res ,  ma  is  le  lJ.  BaUerel  la  vueel  la  cite  li  v-  \  I  If,  n  ■  Gih) 
Elie  est  du  7  avriL 
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Cut  inflexible,  et  «  Son  Altesse  »  dut  plier.  Le  25  avril, 
M.  de  Berulle  se  rendit  au  Louvre  uvec  MM,  de  Bullion 
et  de  Lomenie.  Pen  de  temps  up  res ,  on  vit  arriver  le  due 
dt;  Lorraine,  accompagne  des  dues  de  Chevreuse  et 
dMTarcourt  et  du  prince  de  I'halshourg.  Il  s’approcha  de 
In  Heine  mere,  aupres  de  la  quelle  se  tenait  le  cardinal 
de  Berulle,  Ini  adressa  un  compliment  plein  de  respect  et 
de  soumission  ,  et  on  le  mot  de  pardon  se  trouva  plnsieurs 
Co  is ;  a  pres  quoi  il  vit  M.  de  Bourbonrre,  et  1’ affaire  n’eut 
pas  d’aulres  suites.  (25  avril  1028.) 

j 

Ije  lendemain  de  cette  scene  humiliante  pour  Charles  IV, 
ses  agents  vinrent  trouver  le  cardinal  de  Ilerulle  au  noui 
de  leur  matt  re.  Comine  les  frontieres,  incertaines  sur 
plusieurs  points ,  de  la  France  et  de  la  Lorraine  occasion- 
uaient  des  con M its  frequents  entre  les  deux  pays,  on  avait 
designe  de  part  et  d’ autre  des  commissaires  charges  de 
reined ier  par  tine  delimitation  definitive  h  cet  inconve¬ 
nient;  mais,  au  moment  de  tout  terminer,  les  commis¬ 
saries  du  ltoi  declarerent  qu’ils  inanquaient  de  pouvoirs 
pour  rondure.  Justemcnt  froisse  de  ce  procedd,  le  due  tit 
coniiaitre  son  inecontentement  au  cardinal  de  Berulle. 
Celni-oi  vit  les  ministres,  prevint  llichelieu,  trouva  moyen 
d’accommoder  les  choses,  el  ohtint  quo  Charles  IV  rem- 
nortat  du  moins  cette  satisfaction  d’un  voyage  ou  les  de- 

I  u 

boires  ne  lui  avaient  pus  manque. 

Delivre  pour  le  moment  de  toute  inquietude  du  cote  tie 
hi  Lorraine,  M.  de  Berulle  n  etait  pas  sans  crainte  du 
cote  de  l’Espagne.  Ses  efforts  pour  etablir  une  solide 
entente  entre  les  deux  couronnes  ecliouaient  devant  la 

duplicite  du  due  d’Olivares  et  de  ses  agents.  A  pres  nous 

19. 
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avoir  laissu  prendre  souls  File  de  lie,  ils  venaient  do  se 
presenter  devunt  la  Rochelle,  d'y  faire  une  demonstra¬ 
tion  derisoire,  et,  sous  uu  pretexte  quelconque,  ils  avaient 
gagne  le  large.  Depuis  longtemps  on  savait,  par  M.  dr 
Bethune,  que  le  Cape  comptait  fort  peu,  pour  chasser  les 
Anglais,  sur  l’alliance  espagnole  l.  On  en  faisait  main  te¬ 
nant  I’expurience.  Aussi,  Je  marquis  de  Mirabel  s’etant 
presente  chez  M.  de  Berulle,  cehu-ei  le  prit  d’ahord  de 
tres-liaut  avec  1’ambassadeur  :  «  Je  suis  si  pique  do  mau- 
«  vais  procede  de  I’Espagne  » ,  lui  dit-il,  «  que  je  ne  venx 
«  plus  me  meler  de  ce  qui  la  regarde;  votre  mamaise 
«  conduite  a  plus  mine  en  une  heure  les  affaires  eoin- 
«  munes  des  deux  couronnes  que  les  soins  de  ceux  qui  les 
«  voudroient  avancer  n’y  pourroient  servir  en  un  an.  » 
II  a|outa  que  la  iaute  qn  ils  avaient  faite  1’annee  prece- 
dente  en  retardant  Fairivee  de  leur  flotte  etait  inexcu¬ 
sable;  qu  it  etait  imligne,  a  pres  avoir  les  premiers  sollieilf 
notre  alliance  contre  rAngleterre,  d’etre  les  premiers  h  la 
violer;  qu’en  maiupumt  ainsi  it  1  honneur,  ils  trahissaienl. 
tin  reste  leur  prop  re  interet,  car  en  avaient-ils  de  plus 
grand  que  la  destruction  de  I  heresie?  Or,  les  Uoeheloi.s 
une  Jois  vaincus,  comment  pourruit-elle  resistor  au\  urines 
unies  de  la  i  ranee  et  tie  I'Espagne?  Mais  les  retards  el 
les  hesitations  de  cette  derniere  n’allaieut  a  rien  moms 
au’a  ruiner  de  si  grands  projets.  Le  J!oi,  eoutinua  \L  de 
Berulle,  desirait  done  savoir  si,  eonlonneinonl  an  traite 


1  u  f  Sa  Sainietu)  tiavoii  iamais  crcu  rjno  you*  cu&dcz  dm  fnntlrr 
h  resperaiuio  cte  t lmsser  les  Aaglois  avec  ce  secour$4a*  »  (De|nVlj<  ■ 
M,  4.1  (i  fSctlnine  an  Eoi,  Rome,  5  tleeembre  163S7.  Archives  de$  affaires 
eiranjjri-rs,  Home,  l.  XL,  iol  JEML) 
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fait  av<;c  eux,  I  ns  Espagnols  entendaient  ugir  contre  I'An- 
gleterre  ;  car,  dans  le  cas  d  une  prompte  et  fidele  exe¬ 
cution  de  In  convention  qu’ils  avaient  sign4e,  il  pourrait, 
apres  la  prise  de  la  Rochelle,  pousser  plus  avant  contre 
1’horesie  hors  de  son  royaume.  «  Si  vous  ne  me  donnez 
«  une  reponse  netlc  et  precise  sur  cet  article,  »  ajouta- 
t-il ,  «  jje  vous  declare  que  je  n  ai  plus  ni  parole  ni  encre 
s<  pour  me  racier  davaiitage  de  vos  affaires,  suit  par  cent, 
H  soit  de  vive  voix  1 .  » 

Convaincu,  des  lors,  que  l’intention  de  Louis  XIII , 
apres  la  reduction  de  la  Rochelle,  etait  d’armer  contre 

les  Ilollandais,  ce  qui  repondait  an  plus  vif  desir  de 

| 

I’Espagne,  le  marquis  de  Mirabel  s’etendit  en  protesta¬ 
tions  de  Bdelite.  Le  Roi  son  raaitre  agissait  de  si  bonne 
foi,  dit-il,  qu’il  venait  de  deposer  le  general  espagnol 
coupable  de  u'etre  pas  arrive  a  temps  en  vue  de  file  de 
Re  avec  la  flotte  qu’il  commandait.  Quant  a  cello  qui  etait 
mouillee  dans  les  eaux  de  la  Biscaye,  pour  pen  que  hi 
France  le  desirat,  elle  viendrait  fondre  sur  les  Anglais, 
allies  des  Rochelois*.  Ges  promesses  tardives  ne  rassu- 


*  Lett  res  tin  cardinal  tie  Berulle  it  Rit  iiclieu  tin  laiitli  Jr  Piques  et  (hi 
2  mai  1628*  Jc  lie  les  ai  pas  rcLrouvees  aux  Archives  des  affaires  etrau- 
gSros  i  je  les  cinprimte  an  P,  Matte  elk  l  ( liv.  VIII,  ni}  60,) 

2  A  quelle  epoque  eut  lieu  cette  conversation  du  cardinal  de  Bern  lie 
aver  Mirabel?  Richelieu  fliv*  XIX),  dans  le  >;rand  discom  s  qu  il  lil  an  Hoi 
vers  les  premiers  jours  de  janvier  pour  ltd  rendre  compte  de  Petal  de  ses 
alia  ires,  Ini  parle  de  I'utilite  cjuXi  y  aiiraii  a  employer  M-  de  BerulJe  aupres 
de  Mirabel,  et  il  propose  de  tin  (aire  lenir  mi  Langage  identique  a  eelui 
que  j  ai  reproduit.  Mats  d’im  autre  coir,  M*  de  Berulle  ne  ration  le  oetEe 
conversation  avec  I'ambassadeur  d'Espagne  que  dans  sa  let t re  du  lundi  de 
Paques  et  du  2  mai,  Comment  cruire  fpi'ayant  requ  des  janvier  les  ordres 
de  Richelieu,  il  ne  les  nit  executes  quen  avril  ■  on  encore  que,  les  avant 
executes  en  janvier,  il  ne  Ini  en  ait  rendu  no  tuple  qnVn  avril?  Cela  ne  se 
pent*  JS  faut  done  en  cone  lure  que  Richelieu  exposa  an  Hoi  tout  Pen- 
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rerent  que  fort  naediocrement  M,  de  Herulle.  En  ce  mo¬ 
ment  indue  on  M.  de  Mirabel  faisait  un  si  pompeux  ela- 
Juge  ties  sentiments  tlu  roi  tl’Espagne  pour  la  France, 
Olivares  ne  cherchuit  qu’u  Ini  creer  des  dilficultes  du  cote 
de  Fltulie. 

Depuis  la  signature  lies  traites  concern  ant  la  Yulteline, 
on  n’avait  pas  encore  tranche  le  dilferend  qui  s’etait  cl  eve 
entre  le  due  de  Savoie  et  les  Genois  an  sujet  tie  /aiccarel, 
petite  place  tpie  ceux-ci  pretendaient  garde r  taut  que 
Charles- Emmanuel  ne  leur  aurait  pas  restitue  les  diets 
confisques  a  des  sujets  de  la  republique.  L’examen  tie  eette 
affaire  avail  etc  confie  par  la  Heine  mere  au  cardinal  de 
Herulle.  et  c*etait  chez  lui  one  se  re'unissaient  pour  deli- 
berer  MM.  d’Effiat,  tie  Bullion,  Le  Routliillier  et  de 
Lomenie,  Or,  dans  les  freuuentes  conferences  qu’il  cut 
pour  cet  objet  avec  1c  marquis  de  Mirabel  et  don  Lorenzo 
de  Ramirez,  il  put  se  con  vain  ere  que  tlou  Lorenzo, 
envoye,  disuit-on,  pour  terminer  le  dtlferend  a  l’amiable, 

setiiMo  de  s;i  politique,  mai$  ue  mil  point  tout  a  execution  des  ie  mots  de 
janvier.  —  ilesie  ceperidatit  ime  autre  difBcuite.  Ccite  demnnde  de  hi  finite 
espagnole  par  le  F,  de  Berulle  nV-t-elle  pas  du  elre  faite  avaiit  ^on  ilrftr,“ 
ritiost  devani  la  RucheHe  dans  les  dernier*  juiira  de  jam  iei  l  A  eda  ,  je 

reponds  que  Richelieu  ayant  parle  an  Roi  dans  les  pm . i-sjmir*  dr  jan- 

vier,  M.  de  Berulle  n  ayant  pu  recevoir  sadepSche  avant  la  mi-jauvier  et 
la  flotte  espagnole  ayant  pant  dev<mt  [a  Rochelle  vers  le  20  janvier^  Mi- 
ralnd  au  lieu  de  dire  qidelle  ctait  dan*  trs  eauv  de  la  Risraye,  auiail  sim*- 
piemen t  alfirme  qu  elle  s’avamait  vers  la  Rochelle,  n-  <pi  II  ue  disait  pas 
le  inuins  du  motule.  —  ll  taut  dune  dire  qu  d  s  agit  u  i  tie  presser  la  Roui 
iTEspagnc  de  realiser  les  pro  messes  fades  par  Spimda ,  aw  ramp  de  la 
Rochelle,  d’unc  intervention  plus  serictisc  de  FEspagne,  ce  qui  est  con¬ 
firms  pW  068  paroles  tie  Richeltett  !  «  Eli  ce  temps  (vers  le  metis  de  maij, 
»  Lingendes,  secretaire  du  sieur  ilc  Fargis,  amhassndeur  du  Roi  eu  L*“ 
«  pague,  arrivu  a  la  mu r,  qui  apporla  avis  de  mmvulles  remises  [ioiir  Irur 
ii  at  nice  ua  vale*  »  f  Mcitintri1*  ?  li v.  XIX,  p*  Lllj  ¥  Les  dates  concord  cm 
parfaitevuent,  et  nous  pouvuns  rondure  que  ilididirii  ne  donna  Ir*  urdu-i 
si  posit i fs  jndiques  dans  son  discmirs  de  janvier  que  deuv  mois  plus  tard. 
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ne  ('herein) it  en  realite  uu’a  incid  enter  et  a  trainer  les 
affaires  en  longueur.  La  pensee  de  l’Espagne  etait  que  les 
Genois,  qui  avaient  pour  eux  le  tl roit  et  la  possession 
de  fait,  gardassent  Zucearel,  a  la  charge  de  donner  an 
due  I’equivalent  de  cette  place  en  argent,  apres  quoi  les 
autres  restitutions  se  feraient  de  part  et  d’autre  de  bonne 
foi,  Mirabel  et  Ramirez  s’obstinaient  done  a  exiger 
qu’avant  tout  on  de'clarat  a  qui  finalement  Zucearel 
resterait.  Lorn  me  la  France  avait  interet  ii  ne  pas  tran¬ 
che!*  nussitot  la  question  de  propriete,  M.  de  Rerulle  crut 
avoir  trouve  un  expedient  qui  permettrait  tie  cnnclure  un 
arrangement,  Toutefois,  bien  que  les  connnissaires  du  Hoi 
se  fussent  tons  ranges  h  sun  avis,  il  eut  soin  de  declarer 
aux  Kspagnols  «  qu’il  parlait  sans  or  lire  et  sans  pouvoir, 
«  et  avec  obligation  d’en  ecrire  en  cour  avant  qu’on  y  put 
it  faire  aucun  fondement1,  »  L'expodicnt  ammel  il  avait 
songe  (itait  celui-ci  :  les  ileux  rois  decideraient  entre  eux 
a  qni  Zucearel  devait  appartenir,  et  tiendraient  leur  de¬ 
cision  secrete ;  i  Is  la  feraient  connaitre  ijuutre  mo  is  seule- 
ment  apres  que  le  due  de  Savoie  et  la  republique  de 
Genes  se  seraient  fait  les  restitutions  reclarnees  par  chaque 
parti.  Mais  on  no  put  jamais  rien  obtenir  des  Espagnols. 
I  Is  (I  email  derent  du  temps  pour  reflechir,  et  tout  resta  en 
suspens. 

Leur  resolution  bien  arretee  de  noire  a  la  France 


1  (,’eiLo  lot  ire,  cIji r ee  du  rnardi  dr  Parties  1028,  se  rrouvait  an  depot  dn 
Louvre  (anjunrd’hui  les  Art Lives  ties  affaires  et  range  res),  ott  li:  IL  Batierd 
I'  vt  voe.  NuncdiHlant  la  pit  rase  si  explidle  du  cardinal  de  Bernik,  Biclidieu 
a  rent  sur  le  do<  de  I’oridna]  de  cette  depeebe  ■  Lrtlrc  Jr  Franc  iff  rue 
(M,  de  Bern  lie),  par  larfitrllc  ft  s  rsf  artntce  ttif  traite  J*j  Grumes  rt  tie 
Savoye  plus  /fit  it  nv  futtt*  I  '*  \  i  j  kiiei.,  I  oj  j  tuutusryitr }  liv„  Yin,  d°  Tfh  ) 
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n’apparaissait  pas  moins  rlaireroent  clans  les  pourparlers 
auxquels  don n ait  lieu  la  succession  de  Mantoue.  En  refu- 
sant  Firry  estitu  re  du  Montferrat  au  due  de  Nevers,  qui  en 
avait  deja  pris  possession,  l’empereur  en  trait  persona  ellc- 
ment  en  lice;  il  etait  done  a  craindre  que,  si  Louis  XII! 
preuait  ouveriement  parti  pour  ie  nouveau  due  de  Man- 
toue,  les  troupes  imperiales  ne  fondissent  sur  la  Cham¬ 
pagne.  Aussi  le  Suint-Pere,  t res- favorable  si  la  France  et 
tres-peu  desireux  de  voir  ses  armees  envahir  de  nouveau 
ritalie,  aurail-il  souhaite  que  le  Iloi  n’intervtnt  dans  ee 
debat  qu’a  litre  de  mediateur.  Instruit  par  le  nonce  de  la 
pen  see  d’Urbnin  V  III,  M.  de  Berulle  prevint  le  cardinal- 
ministre;  tl  lui  conseilla  en  meme  temps  de  recommander 
a  notre  ambassadeur  en  Espague  dafficlier  une  grande 
froideur  relativeraent  aux  affaires  du  due  de  Nevers.  Du 
Far;;  is  devait  fa  ire  remarquer,  com  me  de  lui-meme,  au 
comte  d "Olivares,  qiie  le  Itoi  avait  conserve  mi  fucheux 
souvenir  de  la  conduite  du  due  tie  Nevers  durani  ies 
troubles  de  sa  minorite  ;  qu'aetuelleinent  il  ne  pouvait 
croire  que  Monsieur  recherchat  Marie  de  Oonzague  , 
sans  la  secrete  connivence  du  pere  de  la  princesse,  et 
iiu’il  s’en  montrait  fort  mccontent 1 .  Aulieu  done  deguer- 
rover  en  Italie,  le  roi  d’Espagne  forait.  bieii  plus  sugement 
d’unir  ses  forces  aux  notres  contre  l’Angleterre ,  selon  le 
pmjet  de  ligue  propose  par  lui-meme  et  auqucl  la  France 
n 'avait  point  voulu  renoncer,  quelqne  avantageuses  que 
fussent  les  olTres  des  ennemis  de  FEspagne.  «  Cette  ma¬ 
tt  niere  dc  proceder  ne  pent  nuire  «  ,  coneluait  M.  de  Be- 


1  LUtterel,  liv*  X,  n0  3* 
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u  mile;  elle  montie  aux  Espagnols  de  la  confiance  el  nous 
«  serl  d’excuse  atipres  d’eux  si,  fuute  par  eux  d’y  repondre, 
«  ils  s’upercoivent  ensuite  que  nous  traitons  avec  l'An- 
«  gleterre;  an  lien  que,  sans  ccla,  I’Espagne  nuroit  sujet 
b  de  s  en  oflenser  et  pourroit  prendre  de  la  pretexte  de 
«  nous  attaquer  par  ses  urines  on  par  celles  de  I’empe- 
«  reur  1 .  » 

L’ambassadeur  de  Charles-Emmanuel,  uussi  ruse  que  son 
maitre,  ne  manquait  pas  d’msinuer  souvenl  au  cardinal  de 
Berulle  que  Ion  comp  tit  it  stir  lui  pour  maintenir  une  paix 
dont  il  avail  etc  le  principal  auteur,  et  qui  importait  tant 
au  service  de  Dieu,  au  trioinphe  de  la  foi,  aux  succes  de 
la  France  :  qui  mieux  que  lui  pouvait  savoir  ii  quel  liasard 
une  guerre  etrangere  exjioserait  les  entreprises  comtnen- 
cecs  avec  taut  de  gloire  par  le  I  lot  Tres- Chretien  ?  Sans 
nier  1’exactitude  de  plusieurs  des  allegations  de  1’ am  lias- 
sadeur,  M.  de  Berulle  n'en  etait  pas  touche  au  point  de  se 
laisscr  aveugler  sur  les  menees  de  la  Savoie  et  de  i’Es- 
pagne.  Il  eut  bientot  une  nouvelte  occasion  de  les  demas¬ 
quer. 

Circonvenu  par  le  tnarquis  de  Mirabel  et  par  don  Lo¬ 
renzo  de  Bamirez,  le  nonce  Bagui  vint  laire  au  cardinal 
de  Berulle  une  proposition  d’accommodcment.  Le  due  de 
Mantoue  cederait  le  Montferrat  aux  Espagnols,  qui,  en 
echange,  lui  doiiiieraient  le  Cremonais.  Au  premier  mot, 
M.  de  Berulle  comprit  que  l  imique  but  des  negotiations 
etait  d ’amuser  le  due  de  Covers,  Il  repoudit  avec  fer- 
inele  qu’il  ne  se  ch a rgerait  jamais  de  laire  cette  proposi- 


1  M.  de  Berulie  a  lUcbelieiij  10  avril  102S*  (Battehel,  liv*  X,  n°  2.) 
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Lion  an  Iloi  ;  que  1  Fspagne  ayant  settle  interel  a  rot 
dchange,  c’elait  it  cIJo  a  le  proposer  si  elle  le  desiruit ;  qu’il 
tie  convenait  point  a  la  France  do  plaider  la  cause  de 
l’Espagne  an  pres  des  Espagnols  memes,  coniine  si  on  lour 
eta  it  trop  oblige  de  les  honorer  et  de  Ics  servir;  fpie, 
(Fail  Leurs,  it  ne  trouvait  point  ussez  dc:  droiture  en  leurs 
precedes  pour  consentir  a  sc  meler  desormais  de  leurs 
affaires;  que  leurs  deiais  a  envoyer  leurs  vaisscaux  a  File 
ile  lie,  1'  amice  precedente,  a  valent  etc  une  supercherie 
impardonuable;  que  maintenant,  au  lieu  de  se  ten ir  prets 
a  nous  seconder  dans  nos  conn  nuns  prnjets,  ils  les  ddcon- 
certaient  tout  a  coup  par  leur  in  juste  intervention  en 
Italic  et  se  montraient  aussi  diligents  pour  declarer  la 
guerre  a  mi  prince  vassal  <lu  Itoi  et  son  allie,  on  ils  avaient 
etc  lents  a  secourir  la  France  dans  ses  besoins. 

Cette  report  se  ne  souffrait  pas  de  replitque;  le  nonce 
n’ingista  point.  Mats,  la  veille  de  1‘aques.  il  revint  trou- 
ver  M.  de  ISerulle,  dfin  de  ini  transnietlre  une  iiouvelle 
proposition  dont  les  ministres  espagnols  ravaient  sup- 
plie  de  se  faire  Fintermediaire.  A  les  en  crone,  si  M.  do 
Fargis  recevait  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  de  l’at- 
faire  de  Mdrctouc  et  du  Montfeirat  aver  Ir  mi  d’F.spagne 
et  Fambassadeur  de  I’empereur  an  pres  de  la  com  de 
Madrid,  il  obtiendrait  vraisemb  lab  lenient  une  suspen¬ 
sion  d’armes  jiisqu’a  ce  que  le  differend  lot  termine  a 
lamiable.  Apres  avoir  ainsi  expose  l’ob jet  de  sa  visite, 
Mgr  Bagni  demanda  comtne  une  grace  au  cardinal  de 
Uerulle  de  transmettre  an  cardinal-ministre  cette  propo¬ 
sition.  M.  de  Bundle  ne  pouvait  s  y  reluser;  il  nc  lui 
appartenait  pas  d’ailleurs  de  lrancber  nnc  question  du 
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gen  lie.  de  celle-ci.  li  envoya  done  a  Richelieu  un  resume 
fklele  de  ses  deux  conversations  avec  le  nonce,  «  iaissant  a 
«  sa  prudence  a  considerer  sii  ne  seroit  pas  de  noire 
«  avail tage  de  donner  dans  cette  ouverture,  en  modi  fi  ant 
«  cependant  par  line  inslruction  secrete  le  pouvoir  ge- 
«  neraL  qui  seroit  envoye  a  l’ambassadeur,  et  peut-etre 
«  meme  en  le  limitant  a  ne  s  en  point  servir  que  pour  luy 
«  donner  couleur  de  passer  it  une  suspension  d  armes  et 
«  de  penetrer  leurs  intentions  sans  les  suivre.  »  Mais 
Richelieu  avail  tonne  ties  lors  ties  projets  qui  ne  lui  per- 
inettaient  pas  d’acceder  a  la  proposition  du  marquis  de 
Mirabel l. 

Tout  ce  qui  venail  des  Espagnois  3m  etait  suspect,  et  a 
bon  droit,  il  taut  l'uvouer.  A  ia  cour  meme  ils  avaient  des 
intelligences,  et  on  soupconnait  fort  la  Heine  regnante  de 
tremper  duns  leurs  intrigues,  par  Inline  de  Richelieu'.  Ils 
avaient  vli  avec  une  joie  secrete  Monsieur  quitter  l’armee, 
plein  d  aversion  pour  le  cardinaUministre  et  plus  occupe 
que  jamais  de  la  princesse  de  Gonzague.  Pour  distraite 
le  due  d’ Orleans  de  sa  passion,  M.  de  Eerulle  conseillait 
de  le  faire  beaucoup  cliasser  et  surlout,  ce  qui  semblait 
tin  remede  plus  ellicace,  de  soustraire  a  ses  yeux  la  sedni- 
sante  tille  du  due  de  Nevers.  I!  engageait  aussi,  et  avec 
une  perseverance  qui  ne  se  lassait  pas,  le  cardinal  de 
Richelieu  a  se  reconcilier  avec  le  due  d’Orleans.  Gaston 
pretendait  que  le  cardinal-ministre  le  Irailait  de  la  ma¬ 
il  iere  la  plus  meprisaute,  ce  qui  ne  I’etonnuit  pas  du  reste, 


1  Lf'ltre  du  lundi  de  Faqucs ,  10  avril  1028*  (Batterer,  liv.  IX,  n°  3*; 
-  Voyese  plus  haul ,  meme  cluqiitre,  [>*  277* 
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Sa  Seigneurie  sc  plaisant  a  dire  quo  Monsieur  ne  I’aimait 
pas,  sansdoute  parce  qu’elle-meme  ne  le  pouvait  smiFFrir. 
Aussi  fallait-il  s’uttendre  a  line  rupture  ouverte  eutre  le 
frere  du  Hoi  et  son  luinistre  si  ee  dernier,  par  une  sage 
condescen dance,  ne  prevenuit  un  si  f'adieux  eclat.  Plu- 
sieurs  fois  deia,  M.  de  Homlle  avait  signale  !es  dispositions 
de  Monsieur,  et  il  s’etonnait  de  n’avoir  jamais  reeu  de 
reponse,  car  les  renseignemeuts  qu’il  donnait  lui  parais- 
saient  meriter  consideration.  II  apprit  enfin  que  Hicbelieu 
s’etait  decide  aecrire;  mats  sa  lettre  arriva  trop  turd  pour 
produire  1’effet  pacifique  que  s’en  proinettait  M.  de  lie- 
rulle.  Elle  ne  servit  mime  qu’a  froisser  Gaston  davantage, 
et  d/autant  plus  que  le  meine  courrier  apportait  une  lettre 
du  Hoi  qui  lui  refusait,  avec  force  declarations  d’amitie, 
le  commandement  d  une  armee  en  Ualie  1 . 

En  merae  temps  que  M.  de  Be  mile  s’efforcait,  sans 
grand  succes  a  la  verite,  d’operer  mi  rapprochement  entre 
le  cardinal  et  le  frere  du  Hoi,  il  ne  raenageait  pas  non 
plus  ses  peincs  pour  adoucir  1  esprit  de  la  Heine  mere, 
ton  jours  irritee  contre  le  puissant  favori.  Celui-ci,  lieu- 
reuseinent,  trouva  le  secret  de  faire  tomber  la  colere  de 
Marie  de  Mcdicis  :  il  lui  ecrivit  line  lettre  longue  et  etu- 
diee.  A  pres  lui  avoir  con  lie  tout  ee  rju'il  ne  voyait  aiicim 
inconvenient  ii  dire,  il  protestait  de  son  devouement  pas- 

'  Lctnes  de  Rich, lieu,  t.  Ill,  nn  61-62,  p.  106-107.  Le  Uni,  il  csi 
viai?  proicste  que  a  il  pouvait  avoir  une  armee  en  Italic  Landis  <jn  rl  Jait  le 
siege  tie  la  Rochelle,  Il  lui  en  conljcrait  vidotitiers  le  comma  u  dement ; 
inais  centime  Lt.mU  XII  [  etait  ha's-drsircu*,  torsquil  en  aura  it  tine  aprr'-s  I  i 
prise  de  la  Rockelle,  dc  J.l  ruiLimamltu  vn  personae  5  sa  promesse  ne  Fen- 
{jageaii  {juere*  l)e  plus,  Monsieur  asirai l  voidu  veuir  en  aide  £ur-Ic-champ 
an  due  de  Mantuuc,  Je  lican-pere  de  son  cliois,  et  a  eela  le  Uoi  ne  re¬ 
pul  i  dak  rien. 
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sionne  pourelle  et  concluuit  par ces  paroles,  plus  hautaines 
encore  rpte  soumises  :  «  Quaml  toils  consider  ere?.  Festal 
«  auquel  est  tme  personne  a  qui  on  doime  le  tiinon  du 
«  vaisseau  a  lenir  dans  line  mer  orageuse  et  plcine  d'cs- 
«  ciietls,  sans  qu’il  puisse  en  aucune  facon  le  tourner  qu’il 
vi  no  depluise  a  eeux  mesines  par  le  coimn  an  dement  et 
«  pour  le  saint  desquels  il  veille  perpetuel  lenient,  vous 
«  jugerez  tjue  je  nc  snis  pas  sans  peine,  F  experience  vons 
«  faisant  connaitre  quo,  coniine  je  suis  maintenant  mal 
n  avec  vous,  je  suis  quelquefois  Lroudle  avec  le  I!ov  et 
«  touiours  avec  Monsieur,  et  ce  pour  nul  autre  sullied 
«  que  pour  servir  tons  avec  sincerite,  courage  et  fran- 
«  cliise1.  «  Cette  lettre  produisit  tout  l’effet  que  pouvait 
desirer  Richelieu,  Marie  <Io  Medicis  s’empressa  de  le 
remercier  :  «  11  est  vray  que  ie  suis  un  peu  colere  »  ,  lui 
disait-elle,  .<  untis  vous  savez  que  je  crois  avoir  raison 
«  quand  |e  fa  is  paroitre  ma  promptitude;  je  suis  fort  avse 
«  de  n’en  avoir  pas  en  1’affaire  dont  il  est  question  et  vous 
«  assure  qu’il  fa  at  que  le  C  id  m’abandomte  de  tous  avail  t 
«  que  je  perde  le  souvenir  des  fidetes  services  que  vous 
«  m’avez  toujours  rendus,  qui  me  ferout  etre  jusques  a  la 
«  fin,  mon  cousin,  volte  Lieu  bonne  cousine  et  affec- 
« tionne'e  Marie  ■.  » 

Konobstant  de  si  tonebantes  declarations,  M.  de  Ife- 
rulle  avail  Lien  des  raisons  a  part  lui  pour  revoquer  en 
doute  la  duree,  sinon  la  siucerite,  d’un  tel  rapproche- 


1  Lett  res  de  Michalieu^  SGavril,  f»  III,  p#  95, 

-  M .  Avcnel ,  le  premier,  a  public  cette  lettre  curicuse,  dont  je  lie  domie 
ijue  la  fin.  il  1  a  iranscrite  avec  I’orlhograplie  tout  a  Fait  particulierc  de  la 
Heine.  (T#  III,  p.  115, 
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went.  Peut-etre  me.ne,  en  veritable  Italienne  quelle 
etait,  la  Heine  mere  ne  paraissait-elle  tant  compter  sur 
[’affection  du  cardinal -ministre  one  pour  I’incliner  a 
exaneer  une  demande  qui  temoi ‘piait  cepeodant  de  son 
pen  de  securite. 

Depuis  quelque  temps  la  maison  de  bouillon  sonjjeait  a 
vendre  Sedan  dont  la  souverainete  Ini  etait  contestee,  La 
pensee  vint  a  Marie  de  Medieis  d’en  faire  !  acquisition ,  et 
die  confia  son  desir  a  M.  de  Bernlle.  Celui-ci  ne  Ini  de- 
{juisa  pas  les  grandes  difficultes  qu’offrait  un  pared  pro- 
jet .  Loin  de  se  laisser  persuader,  la  Heine  mere  It'  charjjea 
d’en  prevenir  Ie  cardinal  de  Iticlielieu  et  d’obtenir  !e 
consentemenl  du  Hoi,  sans  lequel  elle  ne  pouvait  trader 
avec  la  maison  de  Bouillon. 

La  commission  etait  Ires-dclicate ;  pm  reconnaissance, 
par  deference,  M.  de  Bernlle  ne  crut  pas  pouvoir  la  refu¬ 
ser.  (I  ecrivit  a  Richelieu  et  lui  proposa,  an  nora  de  la 
Heine  mere ,  de  profiter  dti  proces  pendant  an  Parle- 
ment,  relativement  a  la  souverainete  de  Sedan,  pour  au¬ 
toriser  Marie  de  Medieis  a  1’acquerir,  moyennnnt  I’en- 
f;a;;ement  de  la  faire  rentrer,  a  pres  sa  mort,  dans  lo 
doniaine  de  la  couronne.  1!  ne  Ini  eachait  pas  que  I  in¬ 
tention  de  la  Heine  etait  de  pouvoir  ninsi  se  soustraire  aux 
eflets  des  nuntvais  conseils  qn’ou  voudrait  douner  dm! re 
elle  au  Hoi  on  a  Monsieur  :  «  He  sont  la  »,  disa.it  M.  de 
Bernlle  en  finissant,  «  de  bien  fasclteuses  pensecs  ;i  nne 
«  mere  et  a  une  Rovne.  Mais  le  temps  les  Iny  donne.  Lilt' 
«  ne  les  venlt  <lire  qu'au  Lliesne  (le  Hoi },  et  ne  les  veult 
«  suivre  qu’apres  approbation  de  Sa  Muieste.  Elle  in  a 
n  commands  ne  i’escrire  qn’ii  Hector  !  Iticlielieu J  seul,  d 
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it  dans  les  lois  du.  secret ,  aftn  que  si  cest  chose  que  le 
k  Chesne  n’agree  pas,  on  tie  saclie  qu’elle  y  ayt  pense. 
«  Elle  ne  s’est  ouuerte  de  cecy  qu’ii  inoy  et  seulement 
«  pour  vous  le  mander.  Et  elle  desire  que  ceste  Iettre  soil 
«  bruslee  apres  que  vous  atirez  expose  le  contenu  d’icelle 
« it  Sa  Maieste  1 .  » 

Richelieu  jugea  que  cettc  Iettre  etait  de  celles  qu’on  ne 
brule  pas.  Quant  ii  la  demand e  qu’elle  renfermait ,  d  n'eut 
garde  d’y  aceeder,  Bien  fort  die ,  assis  sur  la  Meuse, 
mix  frontieres  du  Luxembourg,  Sedan  etait  considere 
coniine  une  des  clefs  du  royaume.  En  laisser  la  possession 
ii  Marie  de  Medicis  eut  etc  une  grande  faule.  Richelieu  ne 
la  commit  pas. 

Si  reservee  qu’eut  etc  la  conduite  de  M.  tie  Berulle  en 
cetle  affaire,  et  bien  tine  son  iutervention  se  lilt  bornee  it 
transmettre  la  d  email  de  de  la  Heine,  le  cardinal-ininistre 
en  lut  certainement  froisse.  Ala  meme  epoque,  d'ailleurs, 
un  Lout  autre  motif  1’indisposait  cOntre  le  cardinal  de 
Berulle. 

L’assemblee  du  clerge,  convoquee  par  le  Rol  pour  lui 
fournir  quatre  millions  de  livres,  se  moutrait  rebel  le  mix 
demandes  de  la  cour.  Meomitents  d’avoir  etc  convoques 
pendant  l’hiver  ii  I'oitiers,  puis  trausferes  it  Niorl,  puis 
appeles  ii  Fontenay,  les  prelats  s’appuyaient  pour  justifier 
leur  resistance  sur  ce  qu’en  i!s  avaient  dejii  donne 

an  Hoi  trois  millions  cinq  cent  mille  livres;  en  16-(>,  one 
nouvelle  somme  de  cinq  cent  mille  livres,  le  tout  pour  etre 


1  Aniojjrnphe  ctnflW:  rn  partis,  non  sigjne  n\  date,  aven  P  indication  - 
Pour  tesieur  Calory  fRiclielieuY  f  Archives  dcs  affaires  etruutferes,  France* 

XLV,  foh  1(56*) 
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employe  an  siege  de  la  Rochelle ;  qu’actuellemeut  ils  ctaient 
ecrases  de  decimes,  (oules  par  les  gens  de  guerre  et  dans 
1’impossib'ilite  reelle  de  trouver  quatre  nouveaux  millions. 
A  I'instigation  de  son  ministre,  Louis  MU  man  da  les 
eveques  de  l’assemblee  an  camp  de  Surgeres,  et  leur  tint 
ce  discours  :  «  Messieurs,  ]e  vous  ai  envoy*?  querir  pour 
«  yous  dire  que  je  souhaite  que  yous  finissiez  voire  assem- 
«  blee  le  plus  promptemenl  que  vous  pourrez.  I’onr  ee  qui 
b  est  de  la  somme  de  deux  millions  de  Iivres  que  vous 
«  ni’oflrez,  j’en  veux  bcaucoup,  d;i vantage,  ou  je  n’eti  veux 
«  point  du  tout.  Ce  vous  est  fine  grande  honte  que  pour  !e 
«  1 1 ion  de  l’Eglise  et  du  royaume  comme  est  la  prise  de  la 
«  Rochelle,  vous  n  v  contribuiez  pas  volontiers  de  vos 
«  biens.  Ils  y  seroietit  rnicux  employes  que  non  pus  mix 
«  lest  ins  que  vous  faites  tons  les  jours.  Yous  ni’avez  dit 
«  que  cela  seroit  suffisant  pour  payer  les  frais  de  l’arm^e, 
.<  Je  no  sais  qui  vous  a  si  tnal  inslruits  des  depenses  quo  jo 
n  lais  tous  les  jours  a  la  Rochelle.  Ouaiid  vous  serez  plus 
h  savants,  vous  verrez  que  deux  millions  ne  soot  pas  pour 
it  un  mois.  ,le  vous  dis  encore  une  fois  que  j’en  veux  da- 
«  vantage  ou  point  du  tout.  Ce  sera  line  grande  lionte  au 
n  clerge  qu’on  disc  par  toute  la  I'rance  qu’il  n  v  aura  ou 
#  que  lui  et  los  huguenots  qui  n’aient  pas  contrihu£  au 
«  siege  de  la  Rochelle.  Yous  me  rem  outre/  votre  neees- 
a  site.  Et,  n’etes-vous  pas  taut  de  pi  elats  et  autres  ecele- 
«  siastiqnes  qui  avez  des  cent,  des  vingt-cinq  et  des  trente 
«  mille  Iivres  de  rente?  (Vest  sur  eeux-la  qu’il  Ihudrait 
«  lever  les  decimes  et  non  sur  les  ]ianvres  cures  l.  »  Les 

1  L<-  P.  Ratterel  a  vu  ce  dUconrs  corit  de  la  main  dn  de  S in¬ 

heres  ,  11  mai ,  t!l  aiUessc  \  Iiirlirlim .  He  ms  a.,  iiv.  VIII,  »“  42).  Lrs 
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prelats,  Octave  de  Belleearde  a  leur  tete,  se  retirereut 
profondement  blesses  d  un  si  hautain  langag;e. 

La  peine  que  causa  a  M.  de  Berulle  la  nouvelle  de  cctle 
scene  deplorable  fut  tres-jjrande.  II  comptait  bien  des 
amis  parmi  ces  eveqnes  que  le  '!oi  venait  <le  traitor  avec 
tant  de  durete  :  il  avait  surtout  la  craiute  et  I’aversion  de 
tout  ce  qui  pouvait  susciter  uu  conflit  entre  I’Eglise  et 
I’Etat.  On  aurait  pu  croire  du  moins  que  son  nom  et  sa 
person  ne  n 'eta  tent  nullement  meles  a  ces  facheuses  dissen¬ 
sions.  C’eut  etc  compter  sans  l’eveque  de  Maillezats.  Port 
pen  respectable  et  atissi  pen  respecte,  Henry  de  Sourdis 
tie  pardonnait  a  M.  de  Berulle  ni  ses  luttes  avec  I’arche- 
vetjue  de  Bordeaux,  ni  son  influence  dans  le  ;;ouvernement, 
ni  sa  promotion  an  cardinalal.  Pour  satistaire  une  basso 
envie ,  il  s’efforca  de  persuader  a  Richelieu  que  M.  de 
Berulle  etait  I'ame  de  ropposition  faite  par  les  eveqnes 
aux  volontes  du  Itoi.  Sans  la  moindre  pndeur,  il  se  mit 
a  eolporter  partout  les  bruits  dont  il  etait  1’inventeur,  et 
dans  ce  langafje  soldatesque ,  qui  lui  etait  plus  fauiilier 
que  la  langue  de  1’Lfjlise,  tl  dit  et  rep  eta  bien  bant,  quo 
M.  de  Berulle  «  couloit  son  vcnin  a  l'Assembtee  par  le 
«  canal  de  Rarcheveque  de  Lyon  ;  mats  qu’on  etoit  bien 
<i  resolu  de  lui  couper  I'herbe  sous  les  pieds;  de  lui  titer 
«  le  pouvoir  qu  it  commencoit  d’avoir  stir  Resprit  du  Roy 
«  et  qu’on  scauroit  bien  luv  faire  reprendre  le  cliemin 
tide  la  beatification1.  »  Ces  propos  fnrent  rapportes  ii 

lettres  imprint  ces  dans  Jit  Collection  des  Proves -uerbaux  des  assemblies 
generates  du  elerge  de  France ^  Baris,  17G8,  io-loL,  Assemble?  de  1928^ 
9 ,  p*  GIB  ei  siny, ,  so  tit  p  rescue  sur  le  metric  too. 

!  Lettre  autograplie  non  dntee  du  cardinal  de  Berulle  a  Richelieu  t  (Ar¬ 
chives  des  affaires  e  trance  res,  l*1  ranee,  XLV,  foL  1G4.) 
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M-  ilt-  Bernlle.  IJ  n  y  aurait  pas  attache  plus  d'importance 
que  lie  merit;* it  leur  auteur,  si  on  n’ avail  ete  en  droit 
do  penser  que  M.  ile  Sourdis,  sortant  alors  d  une  confe¬ 
rence  avec  Richelieu,  n  agissait  pas  sans  ordre  on  tout  at; 
moins  suns  approbation.  Les  discours  de  M.  de  Maillezais 
cotncidaient  d’uilleurs  avec  1c  bruit  repandu  a  Paris 
merae  par  les  creatures  du  cardinal,  que  M.  de  Berulle  el 
son  ami  le  garde  des  seeaux  avaiont  voulu  detourner  lc 
Roi  de  rejoindre  l’armee,  a(in  de  le  tenir  eloigme  de  son 
ministre.  La  calomnie  prenait  de  lelles  proportions,  ipi’il 
important  de  s’expliquer  Irancbement.  G’ost  re  que  fit 
M,  de  Berulle. 

il  ecrivit  done  a  Richelieu  que,  bien  loin  de  prendre 
part  it  tout  ec  qui  s ’etait  passe  a  I’Assemblee,  il  n  en  avail 
le  plus  so  men  t  rien  sn  ;  tin’ll  n  avail  rle  en  nirrespou 
dance  avec  ancun  des  prelats  qui  la  composaient ;  qu’un 
des  agents  du  cl, ergo  ayant  voulu  I’entretenir  it  Paris  de  ce 
<pii  s’ v  faisuit,  il  1’avait  aussitdt  interrompn  en  iui  disunl 
que,  du  moment  ou  il  etait  sans  commission  dn  Roi  pour 
se  meler  d  une  affaire,  il  se  laisait  une  regie  invariable 
de  n’en  prendre  aucune  connaissance.  Il  avouait  (ju'il 
avail  eu  plusieurs  conferences  avec  I'arclieveque  de  Lyon, 
raais  il  no  s’v  etait agi  que  de  la  contestation  survenue  entre 
I'arclieveque  de  Paris  et  I’arclieveque  tie  Lyon  an  sujetdc 
la  croix  de  primat  que  ce  dernier  soulenuit  avoir  le  droit 
de  porter  dans  le  diocese  de  M.  de  Condi.  i<  ijuant  a  M.  de 
«  Maillezais,  ie  ne  scay  encores  quelle  mouclie  l’a  pique. 
«  M".r  le  nonce  m’est  venu  Irouuer  il  v  a  un  inoys  de  la 

u  - 

t<  part  de  Sa  Sain tele,  qui  desiroil  que  ie  vous  iiitonuasse 
tt  de  la  resolution  qu  elle  a  prise  de  supplier  Ie  Hoy  de 
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3  or 


«  iiommer  quelqne  autre  true  luy  ii  farcheuesche  tie  Bor- 
«  deaux,  et  que  ie  vous  priasse  d’appuyer  vers  8a  Maiestd 
H  cello  intention  sienne,  m'alle^uant  plusieurs  raisons  a 
if  mon  advis  considerables  et  digbes  de  sou  autorite  et  de 
ii  son  dcuoiren  I’Edisede  Dieu;  maisie  m’en  suis  excuse, 
i<  et  vous  scauez,  Mouseijpieur,  ijue  io  ne  vous  en  av 
«  rien  escrit,  et  la  raison  quo  fay  alleyuee  it  M»jr  le nonce 
«  pour  me  descharoer enuers  IePape  a  este  double;  Pune, 
ii  que  le  Hoy  ne  wfayant  rien  commande  stir  les  matu  res 
i<  bench dales  de  son  rnvaiime ,  ie  desirois  obseruer  la  toy 
H  que  ie  nfauois  imposee  de  ne  me  inesler  d  aucune  chose 
«  qui  ne  me  feust  eniointe  et  ordonnee ;  I ’an  Ire,  que  les 
•i  de'ltez  du  siecle  ne  manqueroient  pas  de  dire  que  ie  me 
ii  meslois  dans  cetle  opposition  pour  obliquement  faire 
«  penser  a  mov  en  la  collation  de  cet  arcljeuesche,  et 
«  cette  raison  derniere  m’a  plus  seruy  en  son  esprit  pour 
h  m’excuser  que  non  pas  la  prccedeute...  le  m’estois  pro- 
«  pose  de  ne  vous  rien  matidcr  sur  celte  nomination,  mais 
«  puisque  fay  rotnpti  mon  silence,..,  je  vous  dots  dire  que 
i<  lorsque  les  nonuelles  viurent  ii  Haris  que  le  Hoy  nom- 
*i  moit  M(;r  de  Malleze  a  I'arclicucsche  de  Bordeaux,  dies 
i<  In  rent  fort  mal  receues  icy  :  presque  tons  les  prelats  de 
ii  pardeca  s’en  offencerent.  Mjjr  le  cardinal  de  la  Roche- 
«  foucaultm'en  prit  comine  ii  partie,  croyantque  i’y  avois 
t<  contribue,  et  ie  ne  le  scavois  pas.  Les  plus  licensieux 
ii  mesme  de  la  court  s  en  sent  moquez  et  ont  dit,  depuis 
ii  cette  opposition  du  Pape,  que  le  Pape  fuisoil  tres-bieri , 
ii  et  ces  discours  ref  ont  appris  ce  que  i’iynorois  aupara- 
iinunt1.  De  moy  iestiine  que  vous  auiez  sous  main  pro- 

Ur  bam  \" III  teinoiDiia  par  deux  toi^  a.  tie  I jt- tliuiio  la  peine  que  lui 
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«  cure  cette  opposition  pour  deschorger  le  Uov  enuers  luy, 
«  puree  que  ie  seavois  que  par  un  mot  de  iettre  vous  auiez 
«  empesche  que  I’abbaye  de  Blots  no  Iny  feust  donnee, 
«  disant  que  plus  il  eit  auroit,  plus  il  en  mesuseroit,  A  la 
■i  verite ,  concluaitle  cardinal  de  Derulle,  eel  interest  que 
«  vous  ulleguez  est  grand,  le  bien  d’ Cglise  estant  alfeete 
«  a  Dieuj  mais  l’interest  des  antes  deppendantes  d  un 
«  archeuesehe  est  encore  plus  grand.  Lcs  antes  sont  it 
«  Jesus- Christ ,  et  il  faut  mettre  es  charges  <1  antes  reux 
«  (jue  Jesus- Christ  mesme  y  mettroit  s’il  estoit  sur  la 
« ter re  * .  » 

Ain  si  qu’il  falluit  s’y  attend  re,  Richelieu,  dans  so 
reponse  a  M.  de  Bern  He,  desavoua  M.  de  Sourdis.  Celui-ei 
n’en  devint  pas  plus  reserve  :  on  pretend  ait  memo  ipi’il 
etait  parvenu  a  circonvenir  le  Roi.  Dans  une  nouvrlle 
Iettre,  destinee  prin cipalement  a  justifier  le  1*.  de  Condi, 
calomnie  comine  son  superieur,  et  «  monsieur  son  fils  »  , 
cot itre  lequel  BicheEieu  se  montrait  fort  «■  courrouce  « , 
parce  qu’il  tie  poursuivait  pas  avec  asscz  d’activile  l’ar- 
mement  des  galeres,  le  cardinal  de  Derulle  se  contenta  de 
mamler  au  ministre  :  «  On  tne  dit  que  M.  de  Mallcze 
«  continue  ses  mauuais  discours  e  cesl  le  bruit  de  la  ville... 
«  On  adioute  qu’il  les  insinue  dans  lore! lie  e  lesprit  du 
it  Roy,  le  ne  scay  si  cela  ne  m’oblige  point  a  destromper 
«  Sa  Maieste.  II  me  sulfit  de  vous  le  proposer,  ny  desirant 


causal  L  cette  nomination,  L’onclc  de  1  (ive(|u©  de  Mail  testa  is ^  FriUWJOiS 
d  Esc  nub  lea  it  de  Sourdis  j  card  inn! ,  arcliev&que  de  Bordeaux  ctait  mui 
S  fevrier  1 1)28 .  (  //  istoirc  du  card  mat  d e  Sourdis  >  ■  - »  par  B  a  v  a*.  n;  l  a  ;  B  - 
tleauic ,  Gou  nouii  hon  7  1867  *  Grand  in-8  y  cb*  xxn,  p*  559.) 

*  Lett  re  deja  cltee.  Le  V.  Batten  I  lui  a  fait  subir  ijuantite  dr  rematiic- 
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«  rien  faire  que  ce  que  vous  iugerez  a  propos.  II  y  a  unig- 
■ temps  que  I ’ay  mis  tons  mes  interets  entre  les  mains  flit 
«  Fils  tie  Dieu.  le  n’en  veux  reprendre  que  pour  les  luy 
n  offrir  et  consacrer  de  nouveau1.  «  Puis  il  so  tut  et 


attend  it. 

Ce  n’etait  pas  seulement  sa  reputation  dont  le  pieux 
cardinal  ollrait  journellement  le  sacrifice  a  son  Sauveur, 
c’etaient  aussi  sa  sante  et  sa  vie. 


t  Lettres  autogr.  tin  2  juin  1628  ('I"  cabinet  de  M.  I'euiMct  de 
Conches). 
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Le  card ma  I  dr  BcntHe  mala  de  vieut  habitrr  Jc  faubourg  Saint -Jacques.  — 
Le  jubihs-  —  Yoi.sinage  du  grand  cuuvem.  —  G-uerison ,  2  juillrt* — 
Reelect) on  dr  la  Mere  Madeleine  de  Saint- Joseph  (8  juillet).  —  Publi¬ 
cation  de  la  vie  de  Smur  Catherine  da  Jesus-  —  Qiiaincme  el  derniri  e 
visile  da  monast^re  dc  I* Incarnation  (23  aoAt)*  ■ —  Mademoiselle  de  Bel- 
lefunds  (Steur  Agnes  de  Jesus- Maria}.  —  Mademoiselle  de  Gourgurs 
(Si  cur  Marie  de  Jesus),  —  Le  convent  de  Saint- Dents  el  mademoiselle 
de  Gadagne*  —  Lrs  Cannes  de  Lorraine.  —  Visiles,  lettrrs-  e\lim  la- 
lions,  —  Le  convent  de  la  Mere  de  Diem  er  M.  da  Langres*  ~ —  Pun- 
Royal.  —  Affectum  ile  M.  de  Berulle  pour  les  urdres  retigieux*  ■ —  > 
liaison  aver  les  Kittcs  Precheurs,  les  Iramisrains ,  les  FemlLnis, — 
13  iravaillr  a  I’extcnsion  de  la  Congregation  de  Siiinl-Maur.  - —  A  It  re- 
forme  des  PremonLres.  —  A  re  lie  des  JnVes  M  incurs-  —  Le  grand 
convent  des  Angnslins-  - —  Tlesoi  d  res  q<ii  s’y  passent.  —  M.  da  hen  dir 
nomine  connnissaire  du  Saint-Siege*  —  Obstacles  qu  il  rcnconire  do  la 
pari  ilrs  religieux ,  du  general,  dn  Pailrment,  da  la  coni'-  —  Outrages 
qu’il  rrrnit .  —  Sa  fermete*  —  Suectrs  de  ,sa  mission-  — Triste  ei.it  de 
saute  de  M*  de  Bemllc*  —  Leltre  a  Richelieu*  —  Wouveaux  SUCC^S  des 
a  trues  dn  Hoi*  —  Let  ire  de  Lon  is  XIII  a  M.  de  Hern  He  pour  Itii  ollru 
1  air  he  veche  de  Tours*  —  Rubens  et  M.  de  Beriille.  —  Prise  de  la  Hu- 
chellts  —  Pri  tires  d  actions  de  graves  a  3  I Jraluire  rl  an  Carmel,  —  Le 
vuti  de  M,  de  Berullc,  — ■  Pie  tom  de  la  eour  a  Paris* 


Depuis  le  mois  d’avril  de  cette  aimee  Il>28,  M.  de  Re- 
rulle  etait  atteint  dun  mul  iiidefinissaLde.  Pule,  del  ait, 
oppresse,  il  seiitait  ii  cliaque  instant  ses  forces  defuillir, 
sans  pouvoir  les  repurer  par  le  sommcH,  cpii  le  lnyait,  ni 
par  la  nourriture,  qui  lui  faisait  horreur.  A  la  dnuleur 
physique  se  joignait  la  soulTrauce  morale.  I,  I'tat  et 
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lEglise,  POratoire  ct  le  Carmel,  oti  plutot  dans  lEtat  ct 
dans  l’Eglise,  dans  l’Oratoire  ct  dans  to  Carmel,  le  regne 
de  Jesus*  Christ  it  consolider,  a  etendre ,  tel  eta  it  le  con¬ 
stant  ol)jet  de  sa  pcnsce.  Mais  plus  les  ardeurs  de  son 
zele  etaient  bmlantes,  plus  son  impuissanee  declnrail  son 
roeur.  « Je  n’uime  point,  «  disait-il,  •*  ces  etats  de  langueur 
«  ijui  rendentle malade  inutile  a  soi  eta  charge aux autres, 
«  et  je  demanderais  volontiers  a  Notre  Seigneur  un  genre 
<i  de  mort  out  n’appliuuat  personne  an  soin  de  rnon 
tt  corps  *.  »  Aussi ,  quand  il  vit  entrer  les  medecins  ap- 
peles  en  consultation,  leur  ad ressa-t-il  ces  simples  ]iaroles, 
qui  peignaient  bien  son  ante  :  «  Messieurs,  je  vous  supphe 
«  de  ne  vous  point  npplitjuer  it  me  fa  ire  vivre,  mats  seule- 
«  incut  it  me  nietlre  en  etat  de  travailler.  »  On  I ui  ordonna 
les  eaux  de  Pougues,  le  lait  d’anesse  el  le  bon  air  M.  de 
Marillac  possedait  sur  les  hauteurs  ilu  faubourg  Saint- 
lacques,  et  dans  le  voisinage  du  grand  convent,  ttne  petite 
tnaisou  Ce  n  etait  pas  tout  a  fait  la  campagne,  mais  ee 
n  elait  dtfja  plus  1a  vilte.  M.de  Uerulle  eonsentil  a  venir  v 
denieurer.  La,  sans  jamais  pouvoir  se  resoudre  a  garder 
Ic  lit,  sans  abreger  le  moindre  de  ses  exercices  ordinaires 
de  piete,  sans  s’abstcnir  une  seule  lois  tie  dire  la  suinte 
tnesse,  sans  renoncer  it  s'occuper  des  affaires 
il  se  soigna  coniine  il  etait  capable  de  se  soigner. 

Son  recours  le  |>lns  habituel  et  son  repos  duns  cette 
solitude  relative  elait  la  priere.  Par  une  1  tulle  en  date  du 


1  Hahkiit,  I i v ,  II,  cb.  xvii,  [>.  5T">. 

*  /</**  ibid.  —  Batteuel,  liv*  VIM  s  u°  7H. 

'  C’plail  sans  Jonh?  la  maison  du  Heaume  ^  achetee  cetlp  armee  meme 
l1'11'  M-  de  il  irilLaCj  ijui  vn  fir  tlnii  mix  CrUineliles*  (  \rcJi,  uaK,  S .  V(j5G.) 
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H  avril  tic  cette  unnee,  le  Saint-Fere  venait  d’accnrder  im 
jubile  pour  demunder  is  Dieu  «  qu'il  lui  pint  apaiscr  sa 
«  colere  cl  pacifier  les  princes  cliretiens,  cnmnie  aussi  pour 
<t  lc  remercier  des  graces  partu  ■ulieres  que  la  1  ranee  avail 
“  recues  de  la  bonlc  divine,  a  la  confusion  des  enncims 

■  jF  j f 

«  de  I  Eglise  et  de  l’Etat.  »  L’ouverlure  de  ec  jubile  se  fit 
lc  12  jiiin  Parmi  les  ames  qui  alors  conjuraient  le  Ciel 
de  benir  les  armes  du  lloi,  combien  appartenaient  a  I’Ora- 
toire  et  an  Carmel,  et  recoil  naissaiei  it  qu’apres  Jesus*Cl'irist 
el  les  devaieut  a  \J.  de  Herulle  la  f  do  ire  de  leur  vocation  et 
!c  bon  lieu  r  de  leur  vie  ! 

En  cette  occasion,  le  pieux  snperieur  ne  niauciua  pas 
de  rappelera  ses  deux  families  les  dispositions  exigees  par 
la  grace  qui  leur  el  nil  olferte.  II  exposa  a  ses  confreres 
la  necessity  pour  eux  d’entrer  dans  mi  grand  re.ssenlimeul 
de  la  justice  de  Dieu,  de  lui  olfrir  les  satisfactions  in  (lilies 
tie  son  Fils,  el  de  se  teuir  comuie  caches  en  Jesus-Chrisl 
et  tout  revidus  de  ses  me  rites  \  Chez  les  lleligieuses  de 
riucarnalioit,  il  s’el'forca  d ’exciter  des  sentiments  d’autaut 
plus  excellents,  que  leur  profession  etait  plus  parfaite.  O 
i jut  suffit  aux  gens  du  monde  ne  saurait  suffice  aux  epouses 
tie  J&us-Christ.  Elies  doivent  s'oublier  elles-mdmes  pour 
songer  it  la  justice,  a  I’araour  infini,  et  s’y  abaiidonner. 
*  Adore/,,  »  leur  disait-il,  «  cette  justice  de  llieu  exercee 
«  sur  son  Fils  unique;  ad  ore/-!  a  dans  tontes  les  humilta- 


1  Mdmoirrs  put  u  srrvlr  au  Jnttrhui  historiifue.  [  Arcli.  nal.,  M  M. 

2  OEtttn-es  completes,  in-loL  QEuvres  de  pivte ,  CLXXXVIJI,  p,  72(1. 
]|  n'esL  pas  die  que  eettr  piece  soit  adressee  amc  Peres  de  1  Oratoirc ,  Mis 
il  est  certain  que  \I,  de  Re. mile  rappela  a  ses  l  mfri  i  rs  leurs  devoirs  |«  n~ 
dant  le  temps  du  jit  Rile,  et  tomes  les  pen  sees  iniliquees  dans  le  petit  ecrit 
que  je  rite  ecmvieiinent  t res-par < itrul i  element  a  ties  eerRrsiaMujoe*. 
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«  tions  et  les  opprobres,  toutes  Jes  soufFrances  quelle  Ini 
«  a  fait  porter  en  fame  et  au  corps,  dans  sa  ti'istesse 
ii  jusqu'a  la  mort,  dans  son  agonie  an  jardin  et  cetle 
«  epouvantable  sueur  tie  sang  decoulant  jusqu’cn  terra, 
ii  dans  sa  seconde  et  derniere  agonic  en  la  croix.  Donnez- 
«  vous  a  Ini  sans  reserve  pour  I’accompagner  en  ses 
ii  donleurs,  pour  porter  avec  lui  les  rigueurs  de  son  I’ere, 
«  qui  sont  fondees  sur  nos  offenses,  afin  qu’il  vous  fasse 
«  (uinsi)  la  grace  de  rend  re  hommage  avec  Ini  a  la  justice 
ii  de  Dieu...  »  A  pres  quoi,  «  tournez-vous  ii  cet  amour 
«  ineffable  et  inconcevable,  duquel  Dieu  nous  a  taut 
«  a i ivies  que  nous  donner  son  Fils  unique  et  le  livrer 
«  pour  nous  tons  ii  la  mort.  Kendez-Iui  amour  pour 
«  amour,  et  soyez  bien  aises  vie  gagner  I ’indulgence,  puis- 
<i  tiu ’e lie  vous  ote  rempcchement  ii  son  amour.  O  rues 
«  soeurs,  s  il  so  faisait  un  jubile  pour  ce  soul  sujet  (foster 
«  les  empechements  de  [’amour  divin ,  nous  devrions 
ii  la  ire  toutes  sortes  de  diligences  possibles  pour  le 


«  gagner  » 


Le  voisinage  dn  monastere  de  1  Incarnation  permettait 
ii  M.  de  lierulle  de  s  v  rend  re  souvent  et  t  fa  dresser  de  fre- 

J 

quentes  exhortations  ii  ses  pieuses  babitantes.  Les  vertns 
de  leur  profession,  Jes  mv stores  dont  on  celebrait  la  me- 
moire,  un  texte  de  f  Apdtre,  un  mot  de  1’Evangile,  Ini— 
saient  le  sujet  de  ces  entretiens,  on  il  laissait  sa  pensee 
s’elever  en  liberte  el  son  ame  s’epancher  tout  entiere ; 
puis,  avec  une  simplicite  paternelle,  il  les  entretenait 


1  OEuvres  Je  piele\  CLXXXIX,  p.  72 J .  Aux  Religieuses  Carmelite? pour 
les  disposer  a  la  t/rdee  dujuhile*  I  '  est  evidenimeul  line  exhortation  el  non 
une  lettre* 
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tie  ses  regrets ,  tic  ses  crainles,  de  ses  ilesirs.  II  leur 
disait  coinbien  il  souffrnit  tie  ne  pouvoir  visiter  en  per- 
sonne  tons  les  convents  tie  I’ordre,  ct  tpielle  peine  Ini 
feraient  ses  filles  si  la  pourpre  clout  files  le  vovaient  re¬ 
vet  u  les  empecluut  de  recourir  a  Ini  aver  confiance  et 
abandon ,  «  Par  la  grace  tie  Dieu,  cette  dign i te  in;  m’eleve 
I*  point,  »  leur  disait-il ;  «  an  conlraire,  elle  me  sert  dun 
«  poitls  bien  puissant  pom*  m'abuisser  el  me  fa  ire  eriiindrc, 
«  llclas!  coinbien  tie  grands  personuages  et  tl’atnes  lm*n 
plus  sail ites  tine  ie  lie  le  suis  so  son t  perdues  dans  I’d! o— 
4*  vation,  qui  dans  (.’humiliation  eussent  trouve  let i r  saint 
«  et  I  cur  surete  !  Ainsi,  ce  changement  <  pi  i  s’est  fait  eri 
ii  iiioy,  cc  n  est  ni  pour  niov  ni  pour  vous  qu’il  s’est  lait, 

4 *  mais  pour  le  nioiulo,  nut  ne  juge  des  gens  tjne  par 

it  I’exterieur  et  sur  I'upparencc.  I ’our  vous,  je  ne  veux 

>i  point  cpu;  vous  me  regardiez  <1  uu  autre  ceil  tlans  ce 

it  nouveau  rang  ,  si  non  pour  trembler  pour  mo\  j  car  Ics 
choses  de  la  terre,  plus  elles  sont  elevens,  plus  elles  sont 
<t  pdrilleuses,  et  qui  sail  si  Dieu  ne  me  donne  pas  quelque 
n  recompense  en  cc;  monde  pour  me  reserver  la  punilioti 
t<  tie  mes  fautes  en  l ’autre  1  ?  » 

He  res  discours  si  humbles  et  si  edifiants,  il  passu  it  des 
actes  meilleurs  encore.  I  nc  maladie  conlngieuse  « ]tii 
vetiait  d’celatcr  a  Paris  n’epargnu  pas  le  faubourg  Saint- 
Jacques.  La  soeur  touriere  des  P  arm  elites  I’m  f  altrinte. 
Tons  les  amis  de  M.  de  Berullc  le  conju  recent  de  sYloi- 
gner,  mais  vainement.  Ni  1’interet  de  la  saute  qu’il  etait 
venu  cbercher  clans  ce  quarlier,  d ’ordinaire  plus  sain  lire, 


i  Ctip  par  le  I*.  Ratter e-:l,  t i v*  IX,  n°  HI. 
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ni  | ’obligation  on  il  elait  de  voir  la  Heine  et  tie  conferee 
avec  elle  pour  le  Lien  tie  I’Etat,  ne  parent  le  decider  a 
quitter  ses  cheres  Carmelites,  A  tout  ce  qu’on  Ini  dit  de 
plus  pressant  il  opposa  toujours  la  meme  reponse  :  «  qu’il 
a  eta  it  le  cure,  le  superieur,  le  pere  dr  ces  sniutes  lilies, 
i>  qu’il  sc  devait  a  elles  sans  reserve,  et  quo,  s' i I  se  lot 
.■  trouve  hors  de  Paris,  il  v  serait  reutre  tout  expres  pour 
«  les  venir  assister  r.  » 

Dieu  prit  soin  de  celui  qui  en  prenait  si  pen  de  lui- 
meme.  Non -sru lenient  la  contagion  ne  I’atteignit  pas, 
mats  il  retrouva  tout  it  coup  ses  forces.  Le  ii  juillct, 
comme  il  etuit  an  purloir  avec  Soeur  Marie  de  Saint- 
Jcroinc,  tamlis  qu’elle  priait  pour  ini  Not  re-Seigneur  et 
la  Sainte  Yierge  dont  elle  tenait  line  image  entre  les 
mains,  ii  eprouva  tout  ii  coup  une  impression  si  extraor¬ 
dinaire,  qn’il  ne  put  s’empecher  de  s ’eerier  :  ><  Qu’est-ee? 
«  .Te  sens  une  nouvelle  vie  jusqu’uu  bout  des  doigts  !  » 
l  oute  trace  extdricure  de  ses  infirmites  avail  subitement 
disparu.  Soeur  Marie  de  Sainl-Jerdme  ne  douta  pas  que  la 
Mere  de  Dieu  n’eut  void  a  prolonger  par  un  miracle  la  vie 
de  sou  grand  et  devdt  serviteur.  Peu  de  temps  up  res,  le 
8  millet,  Unites  les  religieuses  de  1’ Incarnation  purent 
s’assurer  par  elles-memes  que,  dans  sa  join,  leur  pieuse 
compagne  n’avait  rieu  exagere,  et  elles  bemrent  Dieu  de 
leur  avoir  rendu  leur  pere 


1  Mernoires  ui&itttsrrifs  de  t\  Edmond  tl v  Messu  *  t  dr  Sceur  Marie  de 
Saint -Jer&me*  (Arch,  naf*,  M.  23-)* 

-  flAUEin  de  CtittrSY,  Ii  v,  11,  eh.  x\  p.  581  ui  sttiv„  La  \  tr  de  fa  Mere 
Madeleine  de  Saint- Joseph  y  2!f  <hl-,  liv-  1 1  xl,  p.  26fi.  Ee  Livre  des 
fondations  du  grantl  ennvtint^  I.  II,  p<  *262,  On  trouvera  pins  has, 

thins  ce  ntc me  chiij  litre,  tie  noitvcmiM  ilcU;iil*  stir  re  Hn|ct, 
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Le  motif  ipu  imienait  51.  de  Bundle  en  ce  jour  an  {’rand 
convent  olait  le  desir  de  presidor,  en  compagnie  de 
M.  ilu  Val,  aitx  elections.  Le  triennat  de  la  prieitrc  s’achc- 
vait  le  8  juillet.  M .  de  Borulle,  temoin  ties  benedictions 
par  lesquelles  hieu  se  plaisait  a  recompense!1  la  generosity 
de  la  Mere  Madeleine,  nartmreait  1  avis  de  ses  lilies.  Aver 

f  I  U 

olios  il  desiruit  continuer  dans  la  superiorite  c(‘llo  qui,  pur 
se.s  vertus  hors  do  pair,  se  montrait  si  digne  do  1  exercer. 
Mais,  atteinte  d’un  mal  (jui  no  pardonne  guere,  avertie 
d’en  bant  qu’il  ne  lui  restait  pins  que  pen  d’annees  a 
passer  ici-bas  accablee  par  un  travail  incessant,  car  de 
tous  les  convents  du  Carmel  on  sollicitait  ses  couseils,  hi 
Mere  Madeleine  con  jura  son  pore  ot  ses  scours  do  ini  opar- 
gner  ce  fardeau.  Co  lot  on  vain  Le  suffrage  unanitne 
des  religienses  cnpitulantes,  conbrme  uussitbt  par  M.  do 
Berulle  ot  par  M.  du  Val,  la  rnaintint  pour  trois  anneos 
encore  a  la  tote  du  monastere  de  I  Incarnation.  Cocaine 
pour  la  consoler  du  sacrifice  impose  a  su  chari te,  on  reelut 
on  memo  teams  qu’elle,  on  quality  de  sous-prieure ,  la 
tendre  et  vaillunte  amie  qu’elle  devait  an  cloitre,  Sumr 
Marie  de  Jesus  3. 

An  moment  memo  des  elections,  la  Mere  Madeleine  se 


t  La  Mere  Madeleine  inourut  le  30  avril  KiJf* 

2  La  Vie  de  la  Mere  Magdelvme ,  liv.  I,  cb.  miv,  p.  210  et  suiv. 
d  Les  Eslections  et  les  i ?i sites r  elc.  M^s.  du  grand  ccnivtuit,  31,  C'iumii  > 
dans  Jjs  pieces  justificative^  de  la  Jettnesse  de  mad  a  me  de  f  .outfit  ft  dt/e  (ap- 
pendice,  notes  du  chap.  i<T,  U,  p«  345),  intlit|ue  comme  sniis-prieuie  J.i 
Mere  Marie-Miuteleine  de  J esns  (mademoiselle  dr  [Sains Les!  not* 
firreur*  La  saus-prienre3  cine  le  12  octobrc  182o  et  reeltie  le  8  juillet  1023, 
fut ,  d‘aprc$  les  proces-verbaux  originanx  conserves  au  monastere  de  I  In- 
carnatimi  et  ijue  j’ai  eus  enU'C  les  mains,  la  Mere  Marie  de  Ji-^h  mai~ 
(pdae  de  Breaute,} 
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voyait  condamnee  a  un  travail  fort  nouveau  pour  elle.  De 
chez  le  libra  ire  F'iacre  Dehors  on  lui  apportait  des 
epreuves  a  corriger  :  die  impriraait.  On  so  rappel le  eetle 
angelique  Sceur  Catherine  de  Jesus  qui,  enlevee  a  In  fleur 
de  I  age,  avail  repandu  autour  d’elle,  avant  d’etre  cueillie 
pour  le  Ciel,  le  parfum  des  plus  suaves  verbis.  M.  de 
Berulle  pensa  qu’il  ne  fallait  priver  ni  le  cloilre  ni  le 
inonde  de  son  fidele  portrait,  et  i!  fit  un  devoir  a  la 
Mere  Madeleine  de  inettre  par  ecrit  ce  qu’elle  avail  su, 
ce  qu  elle  avail  vu  des  operations  de  la  grace  dans  l  ame 
de  la  jeune  Carmelite.  Comine  la  Heine  mere  visitait  sou- 
vc nt,  de  soil  vivant,  Soeur  Catherine  de  Je'sus  cl  avail 
conserve  d’elle  un  souvenir  qui  etait  un  culte,  M.  de 
Berulle  lui  de'dia  I’ouvrage.  Cette  epitre,  ou  le  stipe  - 
rieur  des  Carmelites  n’oublie  pas  de  nommer,  a  cote  de 
Catherine  de  Jesus,  Soeur  Marie  de  Linear  nation,  «  dont 
« I’odeur  a  remply  la  t  rance  et  passe  maintenaut  aux  pro- 
«  ui rices  estrungeres,  »  n’etait  a  vrai  dire  quo  I’evange- 
lique  glorification  des  petits  et  des  simples.  Toujours 
juste  et  toujours  misericord ietise,  la  divine  Providence, 
disait-il,  veille  avec  tine  sollicitude  egale  sur  les  petits  et 
sur  les  grands.  IS’est-il  pas  vrai  pourtant  que,  par  le 
mystere  de  I  i ncnrnntion ,  Dieu  lui-meme,  meprisant  !es 
grandeurs,  a  choi si  pour  son  lot  la  petitesse  et  la  pauvrete? 
Et  quand  il  a  voulu  rendre  digues  de  leur  ministere  les 
homines  qu’il  destinait  a  la  plus  etonnante  des  gran¬ 
deurs,  cello  du  sacerdoce  et  du  souverain  pontifical,  ne 
leur  a-t-il  pas  donne  pour  modele  un  petit  enfant?  G’est 
done  un  devoir  d'honorer  les  petits,  qui  «  sont  le 
« thresor  du  Fils  de  Dieu  ».  Les  honorer  ne  suffit  [>as ; 
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il  taut  les  imiter  [tar  nil  mepris  profond  et  croissant  pour 
le  monde.  «  Les  grands  »  ,  ajoutait  M.  de  Berulle  avec  un 
accent  bien  propre  a  toucher  la  Heine  mere,  «  les  era  mis 
«  trouvent  en  lenr  grandeur  de  (’opposition,  et  tie  l’amer- 
«  tume  en  leurs  delices.  La  Providence  divine  en  use 
«  aitjsi  pour  les  disposer  plus  suuvenunt  a  ouhlier  le 
«  monde;  inais,  quand  il  n'y  anroit  point  de  croix  et  point 
«  d'ainertume,  la  seute  rpialitd  passagere  dti  monde  nous 
«  con  vie  a  le  laisser  avant  tiu’il  nous  laisse  luy-meme.  Lr 
«  monde  passe,  inadame;  nous  passons  comme  luy  ct 
«  avant  luy.  Et  Yotre  Majeste  en  a  veu  passer  benucoup 
«  devant  e!!e,  et  cc  ijui  est  passe  no  reviendra  jamais 
«  plus.  J&sus-Christ  seal  demeure  eternellenienl  '  I  » 

La  dedicacc  a  la  Heine  portait  la  dale  du  18  aout.  Cinq 
jours  a j ires,  M.  de  Berulle  se  rendait  an  nionaslere  tie 
rincarnation,  afin  d’en  fa  ire  la  visile.  G’etait  la  tpiatrieme, 
<‘e  devait  etre  la  dent i ere. 

On  eutditde  l  ordonnance  red i gee  et  signet.*  par  lit i  avant 
de  quitter  le  monastere,  qu’elle  etait  son  testament.  Il  y 
rogue  tine  paix,  une  force,  one  elevation,  one  tlouceur,  tin 
mepris  tin  lnonde,  nn  amour  de  Jesus-Christ,  digues  d’uue 
ante  prete  a  aller  rejoin  dr  e  son  Dieu.  <■<  Vous  ne  d  evez,  mes 
«  Soeurs,  est  re  jamais  settles,  >«  <  1  if  -  il  en  commeneant , 
«  et,  si  vous  faites  profession  de  solitude,  vous  devez 
a  touiours  estre  en  compagnie,  mais  en  la  compagnie  de 


1  La  Vie  de  Sn?»r  Catherine  de  Jesus ,  retigieure  dr  l  Order  de  A  aster-* 
Damedu  Mont- Carmel^  estab!\  en  Ft aiire^  svhm  (a  refiumution  dr  Sunt*  te- 
I  terse  de  Jesus ,  drerdee  au  eouuent  du  ittrsnte  Or  tire ,  dtt  dr  la  Me/e  tie 
nien^  en  la  uitle  dr  Paris^  le  feerier  1(520,  attve  un  rerun!  tie  sr*  frttr*  ■ 
et  pieux  esents.  Par  fe  tomnutudfinent  de  la  Heme  mm1  tin  flay\  I\»ris, 
Fiacre  Dclmis,  au  M out-SainL-llilaire,  1C  28* 
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«  Celuy  qui  nous  Jit  en  so  scparant  Je  nous  ;  «  Je  sui.s 
«  avec  vous  jusques  ii  la  consoniniation  Ju  monde.  Vous 
«  avez  son  corps,  son  esprit  et  sa  divinitc  on  sou  autel  et 
»  en  son  sacreinent.  Mais,  outre  cette  presence  sacree  et 
ii  attacliee  a  ce  mystere  et  ii  ce  sanotuaire,  qui  contieut  le 
(i  thre'sor  tie  la  terre  et  Ju  ciel,  vos  esprits  Joivent  estre 
«  touiours  et  partout  avec  lesprit  Je  Dieu  :  c  ost  1  esprit 
«  Je  vos  esprits1.  »  Aussi  il  insiste,  il  presse  pour  qu’elles 
cherchent,  pour  qu’elles  trouveut  an  ehceur  leur  j)lus  ini- 
portante  occupation  et  leur  plus  grande  joie.  Afiu  Je  les 
exempter  Je  cet  office,  il  exige,  said  le  eas  Je  maladie 
grave,  des  raisons  si  puissautes  et  par  la  merae  si  races, 
qu  il  prge  inutile  d  en  faire  l’objet  d’un  reglement.  Vivre 
Jans  le  silence  et  la  fuite  Ju  monde,  dans  L’obdissunce 
de  tous  les  instants  aux  observances  Je  la  religion  ;  ne 
respirer  que  pour  Jesus-Clirist ;  passer,  s  il  etait  pos- 
sible,  les  jours  a  ses  pieds;  se  nourrir  Je  su  chair  ado¬ 
rable  avec  un  amour  J’autant  jdns  respectueiix  qu  on  a 
plus  souvent  i<  bonbeur  de  le  lui  tcmoigurr  :  idles  sou! 
les  recommandations  supremes  Ju  saint  cardinal  a  so- 

t 

Biles.  On  sent  quo  sou  amour  pour  son  Sauveur  graudit  a 
mesure  que  les  amides  penchent  vers  leur  declin,  et  que, 
plus  pies  Ju  ciel,  il  revet,  grace  ;i  ce  bienlieureux  voisi- 
nage,  un  caractere  plus  intime,  plus  tendre,  plus  ardent, 


1  I  ue  partie  de  roitr  nisite  a  etc  imprimee  dans  Ofcuvrex  complete  * 
sons  ci*  Lit re  :  LeW'e  t/t  net  :/c  unx  lielitj  tens’ll  Cannelttes*  (I’d.  tie  1  Ii37 „ 
in-fol,  p,  TOC  ft  8tm\)  On  tnmvc  en  tele  tie  ceitc  lei ire  liois  paragraphed 
rpn  en  CNpUt|uent  renvoi  a  Lems  lets  convents  du  Carmel  el  < j ue  ne  portc 
pa-.  If  mamisc ■  ril  tie  la  vUite  laite  an  convent  de  l  incarnation*  MaU  (Vdi- 
teur  a  si  tp  prime  Lottes  les  instructions  coneeriiant  les  devoirs  particu tiers 
des  Carmelites,  qui  forment  la  majeure  par  lie  de  ce  touchant  eerie* 
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plus  dedaigneux  tin  monde  cl  de  tout  ce  qui  n’cst  pas 
Dieti,  La  Heine  mere,  ace  o  in  pawnee  de  ses  dames  d’hmi- 
neur,  venait  souvent  an  grand  convent.  1‘nur  tenir  le.s 
Carmelites  en  garde  centre  la  distraction  que  ces  visiles 
leur  pouvaieut  causer,  M.  de  Berulle  emploie  un  austere 
langage.  II  les  con  vie  a  mediter  sur  la  plenitude  de  la 
majeste  divine  et  a  ne  pas  plus  songer  «  an  reste  qu’a 
«  ime  ombre  qui  passe  et  ne  laisse  aucune  marque  et 
*.  impression  tie  soy.  Pas  une  ne  levera  les  yeux  pour 
«  les  regard  er,  dit-il,  pas  une  ne  divertira  son  esprit 
*<  pour  y  penser.  Chacune  demeurera  occupee  de  Diru 
>>  comine  si  ces  personnes  n’estoient  point  dans  la  mai- 
«  son ,  hors  trois  on  quatre  qui  seront  choisies  pour 
«  porter  ce  fardeau  et  en  garantir  et  descharger  la  com- 
11  mu n ante.  « 

Cette  tour,  dont  M.  de  Berulle  redoutatt  si  sageinent  lc 
contact  pour  les  Religieuses,  voyait  chaque  amice  le  Car¬ 
mel  faire  dc  nouvelles  completes  dans  ses  rangs.  Ce  ne 
fut  pas  sans  avoir  essay e  de  la  retenir)  qu’elie  ceda  une 
jeune  lille  destinee,  semblait-i.l,  a  devenir  un  de  ses  plus 
a gr cables  ornaments. 

On  l’appelait  mademoiselle  de  Bellefonds.  Par  son  pere, 
gouverneur  de  Valognes  et  de  Caen ,  et  par  sa  mere, 
Jeanne  aux  Epaules,  soeur  du  marechal  de  Saint-Geran, 
die  appartenait  ;i  la  premiere  noblesse  du  royaume. 
Belle,  d  un  esprit  qui  n’avait  ni  la  laildesse  ni  les  brusques 
retours  de  la  premiere  jeunesse,  d’une  dom-ciir  qui  Inn-ait 
ses  ri  vales  elles-memes  a  lui  pardon  mu-  les  graces  de  sa 
personae  et  la  solidite  de  sa  raison,  ell<-  etait  d’un  carac- 
tere  si  egal,  qu’il  suffisait  de  P  avoir  estimec  une  lois  pour 


if 
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en  porter  toujours  le  meine  (Ligament.  Taut  de  qualites 
serieuses  et.  charmantes  attiraient  a  mademoiselle  de 
Bdldonds  (ins  trinmplies  trop  souvont  perilleux.  Madame 
c I c;  Bellefonds  le  comprit,  et,  parmi  les  jeunes  seigneurs 
(pil  briguaient  la  main  de  sa  fille,  el  le  s  efifon  :u  de  deeou- 
vrir  im  mari  digue  d'elle.  Cette  recliercbe  difficile  I’ab- 
sorbait  tout  entiere,  lorsqidun  |mir  la  marechale  de  Saiut- 
Oeran  vint  prendre  sa  niece  dans  son  earrosse  pour  la 
condtiire  mix  Grandes  Carmelites,  ou  devait  se  fa  ire 
entendre  on  predicateur  en  renoni.  Par  une  circonstance 
providentiellu,  mademoiselle  de  Bellefonds  se  trouva  plaeee 
entre  le  nonce  et  M.  de  Berulle.  la*  cardinal  avail  ren¬ 
contre  eette  aimable  jenne  fille  a  la  corn*;  il  avail  devine, 
sous  les  livrees  du  inondc,  une  ame  Imp  haute  pour  de- 
venir  son  escluve.  1 1  la  demanda  a  Dieu.  De  si  saintes 
prieres  ne  tarderent  pas  ii  etre  exuucees.  Mademoiselle  de 
Bellefonds  viul  voir  la  Mere  Madeleine,  et  de  ses  entretiens 
avee  la  venerable  prienre  die  sortit  decidee  a  se  donner 
ii  .lesus-ChrisL  La  Mere  Marie  de  Jesus,  dont  die  etait 
alliee,  ful  la  premiere  confidante  de  son  dessein.  Sa  reso¬ 
lution  une  lois  prise  et  le  conscntemeut  de  sa  mere 
oblenu,  rien  ne  put  la  retenir  dans  uri  monde  qu  elle  emi- 
naissait  trop  pour  tie  pus  le  mepriser,  et  hientbt  la  euur 
apprit  one  mademoiselle  de  Bellefonds  s’appellerait  desor- 
mais  el  toujours  Soeur  Agnes  de  Jesus-Maria 


1  Ton*  el  s  details  sur  mademoiselle  de  Bellefonds  son!  tires  :  1°  Du  livn 

tics  /ondatras  (  Mss*  du  couveiit),  t*  IK  p.  403*  2U  De  hi  Jettre  c  ir- 

ctiUirc  jidi’esscT  a[m*  mini  :ni\  monnsLrres  de  I  Ordre,  jKir  hi  Merc 

Marie  du  Sinui-S.Lci’piaent  (mademoiselle  delaThuillerie)*  Cette  dr eulaire  a 

esc  imjMitnce  par  _M*  Cousin  (fa  Je  unease  tie  madame  dr  Lattguevtlli 

.V  i'dilimi,  ri|»[icudico,  untes  du  premier  ckipilrc,  n°  VII,  jn  408*)  J]  r?t 
*  + 
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Le  convent  tie  I’lncarnatiou  I'uisait,  vers  In  mcnie 
epoque,  tine  autre  conquclc  non  moms  nrccieuse  mix 
yeux  tie  M,  do  Uirullc.  Dupuis  cette  unit  du  28  iruti  1613, 
on  tl  uvoit  oiivert  les  portes  tin  tael  a  la  jeune  et  vertncuse 
presidents  de  Gourgnes,  sa  cousine,  M.  de  ISerulle  n’nvait 
point  ouhlie  la  Idle  ju’elle  Jaissait  sur  la  terre.  lUmpeh’e  a 
Bordeaux  pour  y  etio  elevee  sons  les  yeux  <le*  son  pere, 
cette  enfant  predestinee  u’avai  t  pas  turtle  a  entendre  dans 
le  secret  de  son  ame  les  premiers  appels  tie  la  grace.  I  Is 
u’avaient  point  etc  aussitot  ecoutes.  Si  re  lire*  el  si  grave 
que  lilt  l’interieur  tl’un  premier  president  dont  la  vie, 
lirisee  sans  retour,  demandait  a  la  piete  la  plus  austere 
son  unique  consolation,  le  nionde  avait  trouve  le  moyen 
dy  penetrer  assez  ponr  partaker,  sinon  pour  seduire,  le 
eoeur  de  mademoiselle  tie  Gourgues.  Mien,  qni  la  voulail 

assez  eirauge  c]  11  e  Morert,  tTurdinaire  bit n  iuforme,  ait  ignore  \r>  uum. 
de  [ia plume  el  les  iioins  de  religion  tl’mie  cel  igi  ruse  aussi  eel  eh  re  q ne  |.t 
Mtie  Agnes,  {Mom- f:i,  ai  t*  l',  \ yank  ,  si  i|f t if‘i i i  tie  Hell* fouds,  Edit-  tie  I  T.’dh 
t.  V,  p,  i  9*3/;  Sun  tieveu  Ini  mured  iu  I  du  Frame  H  a  ini  tit*  f  So  *  sue  I,  Kllr- 
menie  etait  fort  liee  avec  Ic  grant!  cveque  <jni  7  a  la  itouvellr?  de  sa  mart, 
ecrivit  a  mail  a  me  tFEpernon  erne  admiral  do  lei  ire  :  a  Nuns  in*  la  wnons 
u  done  plus  cel  Le  chore  Mtm;  imu.s  iVoniendrous  pin-  tie  sa  bundle  rr. 
u  pa  rules  epic  la  rliaiite,  quo  la  douceur,  que  la  loi,  que  la  prude  i  ice 

it  dictoient  l  mites  et  rrndoiimt  >t  digues  d'etre  ei  oulees  l  Cl  etoli  p-M - 

a  smine  sen  see  rjui  rruvoil  a  la  lo,i  tie  Dieti  et  a  qui  la  lilt  i-luir  Jiddo  ; 
a  la  prudence  etolc  sa  rtmip.igne  et  la  sagesse  rtuit  >a  s<eur;  Ja  jmc  du 
u  Saint- Esprit  nr  la  quitloit  pas;  sa  balance  etoit  kitljnur.s  jtiMe  et  srs 
h  jugeraents  Loiijuurs  droits.  On  lie  s’eg&roit  point  en  SUivaut  ses  curiseibi 
«  i  Is  r  Intel  it  precedes  par  $M  exeroples.  Sa  marl  a  etc  Iranquille  eotnme  sa. 

■  vie  et  idle  s’r -si  regime  an  dernier  jour*  Jr  vmi*  rends  graces  dn  souvenir 
u  ipu-  voius  ave/  on  de  m&i  in  cette  tiisle  occasion.  J  nssiste  avec  vans  en 
u  esprit  .m\  prieres  et  an\  supplications  cpii  se  icroiit  punt*  celt  a  5«ne 
.*  betiie  de  Dicn  et  des  Inxumes.  .le  me  joins  uu\  pieuses  laruies  tpie  vuns 
verses  sui  son  lomlieau,  et  je  piTiuls  put  auv  nm^dattons  que  la  Ini 
«  volis  inspire,  »  ( OEuvres  go  mptelcs ,  ed  i  i .  V!  W  s ,  t ,  X  X  V II  I,  p,  V84  )  * 

O’est  par  en  ern:  que  l  editem  appeile  inadatnc  d  Iquaumn  pneiire  du  ;;r  MiiJ 
eouvciu .  I,, i  piicure  etait  alor*  iiiadenioisellr  de  Ja  Muullcrie.  Madame  d  L- 
per  non  ne  Fut  jamais  en  charge. 
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pour  lui  seul,  brisa  tons  ccs  liens.  Le  president  niourut, 
et  sa  fille,  docile  mix  enseignements  do  son  pere,  aux 
desirs  de  sa  mere,  sen  lit  revivre,  plus  puissauts  que 
jamais,  ses  premiers  atlraits  pour  le  cloitre.  idle  vint 
a  Paris  et  consulta  M.  de  Berulle.  Tout  en  regardant 
sa  vocation  comme  eertalne,  il  l  engagea  a  prendre  du 
temps  pour  refleehir  encore.  Lorsqii’apres  ce  serieux  pos- 
tuiat  mademoiselle  de  Gourgues  entra  enfiu  an  grand 
convent,  les  plus  ■ancienncs  reltgieuses  turent  (rappees 
par  l’eniinente  verlu  de  leur  jcunc  coinpagiie.  Favorisbe 
ties  dons  les  plus  races  de  la  nature  et  de  la  grace,  eclni- 
ree  de  luinieres  extraordinaires  sur  la  person ne  el  les 
m \ stores  do  son  Sauveur,  ello  n’en  praliijuait  pas  nioins 
tine  liuniilite  si  interieure  et  si  visible  tout  ensemble, 
que  ses  superieurs  en  elaient  conlondus  et  ravis 

Tandis  que,  par  ses  prieres  et  par  ses  conseiLs,  M.  de 
Bundle  uttirait  ainsi  an  convent  de  1  luearnalion  une 
novice  dost  i  nee  it  devenir  une  de  ses  plus  grant  les  reli- 
gieuses,  il  envovait  de  la  rue  Sainl-Jaeqnes  an  monaslere 
de  Saint-Denis,  en  quulitc  de  sous-prieure,  une  jetme  pro- 


1  Louis  XII f  ^  midr<s>aii  a  mru I em at<rl Id  tie  Gcuirjjues.  romme  le  pruiivi- 
la  lettre  que  Ini  enivk  M,  de  ISi-ipllc,  Cette  leUrc,  de  la  main  du  card  ini  I , 
c [.! lee  du  V  leviier,  faisait  pnrtie  de  I . i  rulli  ctiuii  Lelirr,  Kile  a  etc  acquire 
parti  Hi !  dioiliequr  de  lloum,  Lrtf>  <  - .  n11  57t;-L  porteleuille  G ), 

Rite  iic  porte  pas  Paimee,  <]iii  iideu  Imirme  par  une  an  ire  lettre  npilcmeut 
aumj;iM[dit? ,  en  date  du  6  macs  I(i2il  et  douE  on  triniveii  le  fac-sim  'tlv 
a  B.L  tin  dr  re  volume,  Le  reek  de>  i'hrt  I  *  1  !  *  p.  50  el  auiv^  e?L 

plain  dr  lames,  Mademoiselle  de  Gummier  ne*  put  veiiir  a  Paris  eon- 
■ailtea  mademoiselle  Ararre.  piiisqm  erlie  llienlieut cuse  meitnit  le  18  avnl 
1618,  i'i  ijii  dale  niadeinoisflle  de  Goin'jjims  n'av.iit  fjiie  nn/.e  mii  : 

il  s’agit  sans  doule  de  la  Mere  Marguerite  A  ca  Lie  tin  Saint- Kan  t meiii , 
Mademoiselle  de  Gourgues  tie  mourn  1  pa*  ni  Hi37,  pui&fju’cltc  lilt  prieurc 
hi  1659  settlement.  Elle  mmimt  eu  i677* 

I 

Ml  m 
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fessc  en  qui  hi  Mere  Madeleine  avail  reconnu  des  dispo¬ 
sitions  Iiero’iqiies,  S ceu r  Angelique  de  Jesus. 

EHe  n’avait  que  vingt-six  ans;  mais  dejii  Dieu  s’dtait 
plu  a  la  homier  hii-meme  aux  verlus  qui  son!  comme 
I  exorde  de  ia  sain  tele.  Tous  les  temoins  de  la  gendrosilii 
avec  laqueile  mademoiselle  de  Gadagne,  s’arracbant  au 
month1,  eluit  venue,  souriaii  Le,  ensevelir  sa  jemiesse  el  sa 
heaute  sous  lliahiL  de  sainte  The  rose,  s'iinadnaient  sans 
i lot i It1  qu’h  ee  sacrifice  dn  matin  Dieu  lei  ail  luire  sur  la 
vietime  son  plus  joyeux  soleil.  1 1  n’en  fat  rien.  A  peine 
entree  dans  le  eloitre,  mademoiselle  de  Gudagnc  se  vit 

'  jI 

assaillie  par  la  plus  furteuse  tenniete.  Les  tenehres  I'm- 
vironnereut  et  le  sol  tmmqua  sons  ses  pas.  M.  de  lh:- 
rulle  n’etait  point  homme  a  s^eflrnver  d’un  si  rude  assaut ; 
il  savait  que,  dans  son  humlile  lierte,  Snjur  Angelique 
ne  se  laisserail  pas  dtisemparer.  Mais  il  jugea  qu’ii  line 
ame  clout  les  aneantisst  nients  presents  indiquaient  la 
grandeur  future,  il  fallait  un  guide  en  < j ui  la  saiulete 
eg  a  lilt  les  lum  teres,  et  il  Ini  donna  pour  perc  le  pretre 
dont  liii-meme  s'estimuit  le  fils  en  Jesus-Christ,  le  I*,  de 
Condren.  I 'aidant  six  a  ns,  Snem*  Angelique  uiaichn  ain.-d 
dans  I’obscurite  et  dans  le  trouble.  I'ne  miil  enfin,  lamlis 
que,  prosternee  devant  line  image  de  sainte  Madeleine, 
die  se  repandait  en  larines  et  en  sanglols  aux  pieds 
de  la  sainte  antic  do  son  Sauveur,  fa  patx  rentra  tout  a 
eoup  en  son  a  me  avec  une  ahondance  de  himiercs  in- 
crovable.  l  e  P.  de  Condren  hit  des  premiers  a  ressentir 
les  diets  d’un  si  heureux  clumgemenl .  Dans  le  recueille- 

4  J 

incut  de  la  pride,  Sieur  Angelique  connut  I’almne  j >ro! on <  1 
d  humiliations  et  de  dtmleurs  on  eta  it  plunge  te  pure 
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do  son  ame,  of  en  memo  temps  ello  vjt  que  sa  purete 
approchait  do  cede  des  anges.  I*' lie  sc  sentil  pressce  de 
dire  do  la  par!  de  Dieu  an  IV.  de  Condren  qu’il  no  de- 
vait  pas  cesser  d’offrir  ehaque  |our  le  divin  sacrifice  en 
invocpiant  le  pretexte  de  son  indignite.  Convaincu  (pie  le 
ciel  soul  avail  pti  reveler  a  la  piense  Carmelite  le  secret  de 
son  dtat  interieur,  \i .  de  Condren  la  conjura  do  lui  tout 
dire  avoc  simplicite,  et  !e  pore,  s'humiliunt  devant  In  title, 
s’ugcnoLulla  pour  entendre  de  sa  houclie  les  volon te.s  do 
Dieu  1 .  On  comprend  qu’upres  do  idles  i’aveurs  aecordeos 
par  Jesus-Christ  a  la  jeune  professe,  M.  de  Berulle  n’nit 
pas  hesitd  a  la  designer  pour  la  charge  de  sous-prieure.  II 
voulut  indue,  quoiqne  ce  ne  fiit  pas  sa  coutumc,  ecrire 
I’oliedienee  de  sa  prop  re  main,  et  lui  donner  ainsi  un  par- 
ticulior  .tenioionape  de  sa  patemelle  affection 

Ce  monastere  de  Saint-Denis,  dont  Soeur  Angdique  fai- 
sail  partie  desonnais,  dtait  clier  entre  tons  a  M.  de 
Berulle.  Dors  de  son  depart  pour  1  Angleterre ,  il  avail 
promis  a  la  Mere  Anne  du  Saint-Sacrement,  prieure  de  la 
nouvolle  fumlation,  qu  il  viondrait  srmvent  a  Saint-Denis, 
«  tout  en  recitant  son  hreviaire  1  »  .  Xi  la  pourpre  dont  il 
fut  depuis  revetu,  ni  les  soucis  (pie  lui  donnaient  les 
affaires  die  1’liLat,  ni  ses  infirmites,  ne  lui  lirent  oublier 
sa  promesse.  II  vint  comme  on  adievait  d’dever  les  Ixiti- 

1  La  Vie  du  P*  Charles  de  Condreu composed  par  piestre.  Paris, 
Sara,  in-4°,  liv-  II,  ch*  xim  ,  p.  148, —  La  Mere  Angel itpie  n’est  pas 
nominee,  mais  les  Chronirpies  da  Carmel  affiruiem  exprcssemetil  qne  e’est 
tTtdle  rpu:  parlr  M*  Amdotte,  auteur  de  la  lie  du  /C  dr*  Condren  * 

-  Voycst  les  Anthtles  tnauuseriies  du  convent  de  Saint- Mss-  appar- 
lefiant  a  ce  monastere,  et  les  Chronufucs  des  Cann  elites  de  Frunee>  t*  I  \  , 
p.  206  et  sal  van  Ees, 

Yoyez  plus  haut,  eh*  i5  p.  17* 
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incuts  du  monaslere.  )ls  etaient  simp! ns ,  mais  spacious, 
avec  nn  vaste  jartlin  et  un  beau  cloitre.  M.  do  Rernlle 
visita ,  exam  inn,  approuva  tout,  au  grand  eontentemeut 
do  la  Mere  Anne,  qui  voulait  ton  jours  etre  guidee  par  son 
stipe  rieur 

Les  convents  sitnes  dans d ns  provinces parfois  Port  eloi¬ 
gn  ees  no  pouvaient  etre,  do  la  part  do  M.  do  Berulle, 
I’objet  do  soins  aussi  assidus  quo  ceux  de  Paris  et  des  en¬ 
virons.  Neanmoins  il  ne cessait  deles  assister  avec  la  solli- 
citude  la  plus  eelairce.  Il  n’en  n’etait  pas  un  a  la  \'<  nidation 
diNjiiol  il  n’eut  contribue  par  ses  prieres,  par  lo  devour¬ 
ment  do  sa  congregation ,  par  ses  propres  demarches 
aupres  des  gouverneurs  de  provinces  et  des  grands,  an  pres 
de  la  fieino  mere  et  du  Roi. 

Salins,  erige  depnis  le  8  mars  1  f>27  3 *j  Gu  in  gamp ,  du 
ii  la  libdralite  de  MM.  do  Yondbme,  les  obliges  ii  taut  de 
litres  du  cardinal  de  Berulle  ;  Agon,  auqnol  un  brevet 
inespdre  de  Louis  Xlll  avail  don  ne  naissance  Mmilins, 
dont  la  fond  a  trice  deja  connue  par  ses  gdnerosiles  pour 
lc  Carmel  do  Uiom ,  (  tail  venue  conferee  ii  Paris  aver 
M.  de  Bern  lie5:  tons  les  lnomisteres,  on  un  mot,  et  ils 


1  Ann  ales  tie  Saint-Ueni$7  p*  50* 

2  Chroniiptes  de  t  Ordre  dr. s’  (  itt  mrlites  rn  France^  'I  mv's  1861,  ( *  IV  , 

p*  396  el  shiv*  La  IVmdattiet1 2  fnl  la  .M>  ru  l burns e  tit:  3m it  M ,  dt* 

Berulle  avail  fait  entrei*  hi  sceur  au  Carmel.  Yoyez.  fc  I\  de  Berulle  rt 
i  Qt  atQire  y  cb  ■  tv,  [>>  113- 

3  2S  mai  1628*  Cfu  ftndfitex,  t.  IV,  p.  468*  (riimgamp,  anjutinrimi 
chcf-lieu  dSterondis^oiiiciit  dans  h*  departement  des  Cdtes-du-Nord,  faisaii 
parti  g  3u  duclie  tie  IVntliii?\  re,  el  t'Oiume  h  i  apparleiiaii  au\  V  fu¬ 
el  6  me, 

in 

/k  2  decembre  1628.  Chro)iiques9  t,  IV,  p.  48<>, 

Cftnutitjiies  i  t.  IV,  p.  *“)  ( Ml .  i  >  convent.  !nt  eiahli  le  24  tleecjnbre  1628* 
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sYlevaient  maintenant  an  nombre  de  (jiiarante-lrois , 
voyaient  son  noni  meld  a  I’histoirc  tie  leurs  uridines, 

Les  PP.  Cannes  n  en  prenaient  pas  leur  ]>urti.  Nonob- 
stant  les  dernieres  declarations  du  Saint-Siege,  si  expli¬ 
cates  et  si  soleimrlles,  i  Is  cherrhuient  ton  jours  soils  main 
a  recoin | uerir  J’autorite  dont  ils  se  pretendaient  injuste- 
ment  ddpossedds.  Pour  y  arriver,  ils  continnaient  a  se 
montrer  pen  difficilos  dans  le  ehoix  des  moyens, 

En  1625  ,  la  dnchesse  douairiere  de  Lorraine  avait  ob- 
tenu  du  Pape,  a  la  priere  de  res  religieux,  line  bnlle  <jui 
les  autorisait  a  fonder  deux  monasteres  de  Carmelites  dont 
ds  demeureraient  les  snperieurs.  Instruit  de  re  nonvel  in- 
cident,  M.  do  llerulle  avait  red  lye  line  note  <jue  Mi.  d’Oo 
querre,  secretaire  d’Etat  1 ,  adressa  an  sulfragant  de  Toni. 
a  Le  ! toy  trouvoit  fort  mauvais  »  ,  ltd  etait-il  (lit ,  «  mi  il 
«  se  hit  laisse  surprendre  iusques  a  re  point  tpie  de  con- 
«  sentir  ii  l’entree  des  Carmelites  soubs  la  rouduirte  et  a 
«  la  solid  Italian  des  PI*.  Cannes  pour  s’\  establir  en  la 
«  ville  do  Car,  rosso rt  de  son  parlement  J  »  .  Sur  res  enlre- 
faites,  le  due  tie  Lorraine  riant  venu  ii  Paris,  XI.  de  I5e- 
rulle,  auquel  il  avail  ( Tail  leurs  de  gran  des  obligations,  le 
vit  et  en  obtint  la  promesse  one  le  inonastere  de  liar  scrait 
sounds  aux  snperieurs  francais,  Croyant  ii  la  parole  de 

1  Nicolas  Potior,  seigneur  d'Ocquerre,  lil ^  tie  Poiior  do  iilnnrmesnil , 
conseillttr  (In  llni ,  tecrataire  is  rumniaiitlemeuU  cl  secretaire  dEnt  tins 
A I  uti'iiij'cres. 

-  <  Si  conserve  aiix  Archives  nationales  (M.  21(i,  11.  (1  el  7  deux  mi¬ 
nutes  Re  l  i  main  tie  M.  ile  ISeruUe  concernanl  cello  allaire-  En  lete  tic 
I  nut  on  lit  :  Mtiiii  irr  <<  monsieur  iV Amiuerru  ftl  1  leqnerrei  seertlaire 
fiestat  liesmpre  a  Tiloiis,  tie  Sytie  suf'fraganl  i/c  Ion!.  I,i*  mut  tic  snffr:)- 
gieti  et|iiiv,mt  ici  i  reliti  do  coadjutcnr.  il  en  failait  tin  iiToul,  intistinc  le 
tilulaire,  X ieoliif- F ran ttuts  de  Lorraine ,  t-iiriliiiiil  tlepuis  H’>27,  n’rtail  pa* 
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Cliurles  IV,  la  princesse  de  Conti  et  le  i lur  de  Glievreu.se, 
ses  allies,  accepterent  le  litre  de  fondateurs,  et  ma¬ 
dam  e  de  C Jie v reuse  elle-nieme  —  tout  exilee  quYllo 
etait,  mais  one  I’on  ne  pouvail  eu  pureille  rirconstanre 
separer  de  sou  man  — lutdeclaree  fomlatrice,  M.  de  J  >  G  - 
mile  avail  comptd  sans  le  I*.  Bernard.  Ge  relijjieux,  qm 
counaissait  madame  de  Chevrcuse,  ■<  se  donna  1  honnout 
«  de  la  visiter  et  la  supplier  d’ohtcnir  de  Son  Altesse,  per 
«  mission  d'etublir  lesdits  deux  convents  (portds  dans  la 
«  Indie)  »  ,  lleureuse  de  toutes  les  occasions  de  iiianifeslei 
sou  pouvoir,  la  duchesse  parla  it  Charles  IV,  qui,  d  aboril 
embarrasse  par  ses  engagements  avec  le  cardinal  tie  Be¬ 
rn  He,  la  rebuta  ;  mais  «  avec  le  temps,  elle  sul  si  bien 
i4  menacerson  esprit,  qu  elle  obtin!  ce  qu’elle  tlemandoit »  . 
Les  palentcs  furenl  expedites  le  -1  aout,  el  mad  attic  tic 
Glievreuse  euvova  sur-le-champ  querir  le  I*.  Bernard, 
attendu  qu  elle  etait  obligee  de  sortir  incontinent  de 
Bar  et  de  lonte  la  Lorraine,  pour  obcir  it  son  mini,  Les 
PP.  Cannes  durent  deplorer  ect  ordre  tyranniqne,  qui 
entevait  aux  deux  convents  leur  protec  trice,  et  tin  si  bon 
conseil  «  ii  Son  Altesse  '  ».  Itientot  d'ailleurs  I’ordre  lent 
vint  de  Home  d ’avoir  a  cesser  leurs  poiirsuites,  et  ils 
durent  ren oncer  a  retablisseinent  tju'ils  avaient  projetc 

I  Lcttre  nuiograplie  tie  M.  de  BeniHe,  19  m <  lt>2S,  {Anli.  nrU., 

M,  816,  D.  4.) 

-  Les  mots  en tre  guillemet!*  sent  tin  J1.  Louis  tie  Sainte-I  Iici-cm* ,  qui 

racomc  naivement  toi cue  Itisioiie.  (Annates  des  Cannes  deckausses  de 

France  et  dex  Carmelites  qui  sont  sou*  le  gouvemement  de  COrdre,  Paris, 
-  Angot ,  16(1(5,  in-fol.,  Hit.  G  ch.  lxxivh,  p.  227  <-t  228).  Vers  la  fin  de 
1628,  rn.nl.cnr'  tit:  Glievreuse  cut  Li  permission  (In  I’m  et  lnr<ln  ■  *■’" 

mari  tie  tevenir  ii  Dampierre.  (Madame  de  Chevrntse ,  par  V.  Corset. 

idler,  1  S62 ,  in-12,  eli.  m,  p.  85-90.)  . 

a  Le  1*.  Louis  de  Sainte-ThurAse  (Op.  ck .)  se  borne  a  dire  -  qu  a  pern* 
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Les  monasteres  qui  dependaient  do  M.  de  Bernik* 
netaient  jamais  abandonnes  par  ini.  Empeche  de  les 
visiter  tons,  comnie  c’etait  son  droit,  son  devoir  et  son 
desir,  ii  se  faisait  supplier  par  des  ecclesiastic) ues  capa- 
bles  de  remplir  net  important  ministere  :  tels  etaienl 
M,  Louytre,  doyen  de  Nantes,  an  quel  son  devouement 
envers  I  ord re  de  la  sainte  Yicrge  avail  attire  de  si  vio~ 
J entes  persecutions  el  le  IL  Duchesne,  de  I’Oratoire, 
«  tres-experimente  dans  les  choses  de  piulei,  et  Ires-al’lec- 
tiotine  an  Carmel  *  » ,  «  Dieu  en  ia  ter  re  » ,  ecrivait  M.  de 
Berulle  a  ses  lilies,  «  ne  nous  vent  pas  visiter  immediate- 
«  meat  par  luv-mesine,  mais  par  I ’interposition  de  ses 
«  creatures,  ii  veut  regir  les  homines  par  les  homines  en 
«  qui  il  met  son  esprit  et  sa  grace,  sa  linniere  et  sa  parole 
K  et  tnesme  son  authorite,  pour  accoinplir  ses  desseins  sur 
«  nous...,.  Itecevex  done  (le  visiteur)  coniine  venant  de  sa 
«  part,  pour  porter  sa  benediction  dans  vos  utiles  :  » . 
Mais  il  soufSiait  de  ne  liouvoir  remplir  en  person  ne  cette 
douce  et  sal utaire  mission.  «  Cela  lie  in’empechera  pas  de 
vous  voir,  ii  quand  il  jdaira  it  Dieu  de  m  en  donner  la  li¬ 
berie  »  ajoutait-il.  Si  devoues,  si  sages  que  i’ussent  les 
ecclesiastiques  design  es  par  lui,  il  redoutait  que  «  1  ermemi 
«  de  Dieu  et  de  ses  oeuvres,  qui  a  coutume  de  seiner  la 
n  zizunie  dedans  le  cluimp  du  Seigneur,  ne  put  se  preva- 


*  les  C:mnrlites  hu rnl  *  cl  e^laLlies  qiTmi  t  unmiem  ;i  a  If4*  persecute  i\ 
«  a  cause  <jne  le  duche  tie  liar  relive  tie  la  Francs,  et  ainsi  volo n ta irement 
u  riles  abamlrnmerent  ce  convent-  » 

1  Letlre  LXXI l  ,  i  ties  rcligieuscs  Carmelites,  OEuvres  imprinters  <,  in- 
foL,  p*  793* 

“  Lett  re  LX1L*,»  Ibid*,  p,  79  V. 

3  IiLy  ibid. 
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«  loir  <le  son  rlodmenient  »  .  Alin  d  v  obvier,  outre  les 
visiteurs,  il  coimncltnil,  dans  eertnmrs  lilies,  quelqur* 
pretres  pour  vetllcr  a  l*ad  ministration  dr  ton tes  les  affaires 
ties  ( 'armclitcs,  «  J{'s  defendre,  maintonir,  et  protegee  «  . 
Ainsi  fit-il  ii  Marseille  par  on  arte  clans  Icquel,  sous  line 
forme  administrative ,  on  sent  percer  tout  son  devouemen l 
pour  files  J . 

Mais  surtout,  il  leu r  adressait  d’admirables  exhorta¬ 
tions.  Tun  lot  il  rappelait  aux  prieures  lenrs  ol  dilations 
particulier^s,  pm  hint  les  ones  a  etrc  plus  a  (Tub  les,  les 
autres  plus  dctachees  ;  celles-ci  ii  accepter  sans  faihlir  les 
humiliations  et  les  croix,  celles-la  a  recevoir  sans  s’en- 
orgiioillir  les  dons  le.s  plus  exeellents,  et  les  plus  donees 
consolations  1 .  Tanldl  il  cominunicjuait  nvee  les  simples 
religieuses ,  repondant  a  lenrs  questions,  resolvant  leurs 
doutes ,  eelairant  leurs  voies,  porfois  sans  insister,  d  un 
unit  rapide  et  lumineux,  mais  souvent  aver  des  develop- 
pements  considerables  et  qui  epuisaient  le  sujet 

Puis,  lorsque  arrivaient  les  saintes  solennites  de  1  !’- 
glise ,  vraies  fetes  pour  son  esprit  et  pour  son  cceur,  il 
aiinait  ii  les  celelirer  avec  ses  fdles.  Les  Carmelites  de 
Caen  recevaient  de  lui,  stir  le  my  store  de  vie  quo  le.s 
homines,  le.s  auges  et  Pien  nieme  trmivent  dans  I  Inear- 


*  Art'll.  11,11.,  Li,  cole  G.,  liassc,  131'  piece,  copie,  I  *rt  arte  v*\  tin 
28  mars  1628.  Cue  lettre  adressee  par  AL  dr  I’rndlc  .m  due  do  Guise  cu 

jum  1628,  pmuvr  ijur  les  C.irmr  litrs  dr  \Lujuil! r  nv  ;denl  alur*  ]h ■  n 1 1 r -tmp 

ft  snidfnr.  fArch*  unt*,  216,  Hi,>Pj 

3  V i iy t*/  hrs  ItMirrs  n 1 1 x  IViemx^de  I'Gi-dre,  Of  ann'S  ttrtprh>iees?  p.  8()d 
rl  sillv. 

■'  Voyez  let  t  re?:  GXXXIV  vi  >ui  v.,  |i.  827.  Timies  les  let  ms  de  M.  do 
hen  die  tttv  Carmelites:  n Out  pis  etc  liunnmees.  1 1  eii  exLtc  tin  »■ r.mtl 
i in m lire  aux  \rrliivrs  etiionnles. 
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nation  <!u  Yerbe,  cies  pages  d’une  elevation  rare  1  ;  et 
cedes  qu’il  envoyait  aux  re  licenses  tie  Salins  sur  les 
differentes  demeures  do  Fils  tie  Dien,  cluicnt  hien  Fades 
pour  leur  causer  la  plus  salutaire  emotion  A  d’autres, 
i!  enseignait  lit  devotion  it  1'enfance  tie  Jesus,  la  neces- 
site  <lc  ini  oousacrer  toute  la  seiisilii lilt?  de  lem*  coeur  :  la 
joit;  austere  tie  !e  suivre  an  desert,  [»oi ir  partaker  sa  soli¬ 
tude  I!  leur  m  on  trait  sur  tout,  suspendu  it  la  croix,  Celui 
qui  est  I’auteur  de  la  vie  el  la  vie  memo  el,  passant  plus 
avnnl,  il  leur  laisait  regarder  vivant  en  leur  a  me  Celiu 
pour  qui  et  en  qui  files  devaient  vivre  desonnais.  Ainsi, 
ton  jours  il  travail lait  ii  les  sous!  ra  ire  a  elles-inemes  pour 
les  plunger  en  Jesus-Cbrist,  et  par  Jesus-Cbrist  en  re 
grand  Dieu,  objet  de  leur  vision  eternclle  dans  le  plein 
midi  de  la  globe  ,  dejit  lenr  pure  et  rat  Meuse  lumiere  du¬ 
ra  1 1 1  le  crepuscule  de  la  foi  5.  C  etaient  de  vrnis  tresors 
(pie  d  nne  main  tout  ensemble  prodig  uc  et  discrete,  le 
serviteur  de  I'ieu  repundait  dans  le  Carmel.  Coinmeut  en 
ellet  de  tels  enseignenieuts,  marques  an  coin  de  I  autorite, 
dr  la  science  et  de  la  samtete,  recus  avec  veneration  j*ar 
les  Stems,  cnmtnentes  et  dispenses  avec  sag  esse  par  ties 
prieures '■  Formees  a  I’ecole  tie  la  Mere  Madeleine  deSaiut- 
Josepli,  n’auraient-ils  pas  eleve  et  maintenu,  au-dessus  de 
tout  ce  qui  resserre  et  rapetisse,  des  antes  dept  rendues 


* 

r  QEitvrcji  de  piete?  dans  les  OEuttre*  completes  *  t.  XX  V,  p- 
-  .  XI I ,  dans  Ofiuvrt**  completes y  p.  502, 

3  Let  h  e  CXXXIX  (p,  83f>  Letn  e  CXL1II  (p.  833.) 

1  fir  it  vita  tun  tptrtsi  pendens  ante  tv  £  Denier.,  x  x  v  in ,  OBJ.  Ofiinwe^ 

de  pie'te,  t*  XX VIII,  p.  525. 

5  Let i res  CLVIII,  CLtX,  CLXII,  p.  SrH>  e\  sniv. 

h  Oiiclfpirs-mu.vs  tie  ees  let  I  res  devnienf.  tire  hns  par  les  PrirciT-  a  luur 
(‘Omniunaut(L 
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ill  goes,  par  le  .sacrifice,  des  plus  ini imes  coimuunication.s 
avec  Dieu  ! 

Pour  proteger  coutro  tons  les  perils  les  grandcs  anies 
confiees  a  ses  soins,  M.  de  Peru! I e  recourait  nrineipale- 
ment  a  la  priere,  nux  avertissements  paternels,  aux  exhor¬ 
tations.  !l  n’avait  mil  gout  pour  les  coups  d'autoritc  Si 
cependant  le  mat  Ini  paraissait  tel  que,  pour  le  gu^rir, 
une  operation  douloureuse  liit  necessaire,  il  n  hesitail  pas. 

Le  convent  de  la  Mere  de  Dieu  Ini  ofTrit,  a  I'cpoqiio  uni 

■ 

nous  nccupe,  une  penible  occasion  de  prouver  continent 
en  lm  la  douceur  n’exeluait  jamais  la  fennete.  Ce  liit  one 
longue  ct  ('trance  histone  a  laqndie  se  trouvu  indie  un 
limn  i j i u  etnmnenrail  a  dire  edebre,  (  i*Iui  dr  Port-lloval. 

Port-Royal  etait  alors  gouverne  par  une  religieuse 
dont  saint  Francois  de  Sales  el  sainte  Jeanne  de  Lhaulal 
avaient  soutenu  le  male  courage  el  la  loi  puissanle  ~ ;  dont 
le  cardinal  de  Jicmlic  u  avail  pu  suivre  les  com Imts  main- 
tenant  loonies  en  vietoire,  sans  admirer  sa  passion  da 
devoir,  son  opinio  Irate  sainte  a  le  ranplir.  Kdairec  par  la 
grace,  vers  Page  de  dix-sej>l  ans,  Marie-Angeliqnr  Arnauld 
u  avail  pas  plutot  vu  le  hut,  qu’elle  s’etail  resol ne  d’y 
courir,  el  preunnt  an  serieux  une  d  targe  dont  le  litre  el 
Les  insignes  avaient  paru  jusrjue-la  derisoires  en  la  per¬ 
son  ue  d  une  enfant,  die  s’etait  efforede  de  hiire  rentrei 


l  Lettre  XCV1I,  p.  Si 
-  On  suit  fjnc  IrUres  de  sain  I  JYatiroi*  tie  S,ile>  a  la  Mm5  \  iijjetnpir 
3t>nt  no  ml u ruses*  (  V.  OfSuvres  mmpletrx  dr  1  j  ttirnn  de  Soft's,  L'L 

Vi vi-s,  l  XL  p.  9t> ,  ]  1 H  ,  127,  130,  rtf.  —  ><"  |.*s  rappnvls  dr  sainte 
Jeanne  dr  Lilia  mat  avec  la  Mere  A  ii'p'liipir,  mi  teoitve  all  Lniir  IE  tie  I  ffi*- 
toiir  de  lit  saiutt’f  par  M*  liOL'GAtn,  2  rdit,,  p.  -17 1 5  nue  nute  furt  in  teres- 
saute. 
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ses  Soeurs  sous  Ic  |oug  inconnu  de  la  regie,  Favriille  1 , 
iiinis,  confesseurs,  supdrieurs ,  n  Neieux,  s’etaient  ligues 
en  vain  pour  fa  ire  avorter  ses  projets .  Adoree  do  ses 
lilies,  vend  roe  ties  etrangers,  prudente  et  inlrepide,  file 
avail  triomphe,  Port-Unyal  ties  Champs  revit  sons  ses 
embraces  seculaires  de  vdritables  religicuses  de  Sainl-Uer- 
nartl,  et  ce  bol  habit,  si  lonjjteinps  prolane,  recoiujuit  le 
respect  public.  l>e  lelroil  vallon,  I’aju-e  parhuu  do  la  re- 
forme  s’etendit  au  loin.  Maubuisson,  le  I,  vs,  Saint-Aubin, 
reclamerent  tour  a  tour  la  jeune  abbesse  dont  JHeu  henis- 
sait  si  manilcstemenl  les  oeuvres.  ,1  usque  dans  la  Hour- 
gngne,  les  lleriiardines  du  I  aid  s’lionorerenl  de  niarclier 
sur  ses  traces,  et  miand  olio  revint  a  son  cher  Hurt- Koval 
des  Champs,  elle  en  trouva  I’enceinte  trop  etroite  pour 
les  ipiatn>vingt-quatre  religieuses  qui  y  pratiquaiciit ,  en 
toule  leur  rigueur,  les  saintes  observances  de  bateaux  J. 


1  Lansk'iik;  n  v  rejjiiaii  pas  encore,  M.  A nloine  Aimanld dans  le  romps 
on  it  faignii  unit  sou  possible  pour  metti  e  obstade  an x  prop-ts  ( I <*  rdiw’inc  de 
>a  lilJe,  siil  litiuU  flu  nonce  ties  biill.cs  non  vd  les  rjui  enim-issml  le  del  ant 
dr*  rejjulai'Lle  dt-s  premieres  et  s*au lor kait  do  la  rdWmr  indue  (pie  sa 
lille  emblUsait  Anns  It;  monastery ,  column  d  un  litre  \  la  laveur  dri  Sainr- 
Siejje,  a  Nous  mivrons  jnsqidau  bonl  reman  |ue  Sdiilc-*  iWmve,  ret  to  sin- 
a  fjulierr  diiplitufr  dr  cmdutk*  die/  mi  d  hnnueie  iimimir’.  »  [  I  Van -I l > iyai., 

2®  ed,5  Paris,  IHfiO,  in-8,  t.  I,  liv,  I , . cb «  v,  p,  107.) 

-  Heoyot  5  Ifistoire  ties  Orders  rnonastifjues 3  tcligimtx  et  nul-daircs* 
Park,  Coi^nard >  1721,  in-1*  -  t-  V,  4e  pai  l.,  di.  xliv,  p.  -Wfi  el  sniv. 
tlisfoire  abreftee  tie  f  ufdta\  a  de  I*<trt~ftuyal  i-n  tele  drs  Afemtares  pour 
sttrpir  a  l  hisloire  de  Port-Royal  $  par  M.  Pont  ,  lliredit ,  in-12, 

p.  9  et  sulv,  —  11  n  y  a  rpi'ime  ojiinion  pan  ml  lea  lustm  tens  redrsiasilrptes 
sur  lit  piete  de  la  jeniie  abbesse  a  l  r[>of|ue  c | < 1 1  nous  orcitpo,  la  soldo  dnnt 
note  nynns  a  parlor.  Voyez  ce  qu'rn  Ail  M*  Pkarr  (E$mi  sur  I  ittjh fence 
dc  lit  rtdtfjion  en  France  pendant  le  dix-septivme  steeds  ,  Ledeit’, 

1824,  in -8°,  t.  I.  liv.  \  7  cli.  xiv,  [i.  1 17)  ef.  M.  Varin  {la  Yerile  sur  les 
Arnauld}  Paris,  PoiisKidtpic ,  in-8°,  1847,  t.  11,  di.  vt ,  p,  29/  et  suiv.)* 
Mnis  1 1 ii 1 1 r  lt>in  erciir  iNnhulique,  ipid  ilimloureuv  spnclade  <|ne  la  cou- 
palile  u pi nia trelr  dtml  res  Udi^i  rustcs  lireul  preuvt  plus  lard  dans  leur 
ilestdiei^sanre  a  t‘  Fylke  et  dans  leur  lulte  conlie  dle.r 
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Co  hit  aloi’s  rjue  la  Merc  A  ugellipie  sc  detuda  a  tiuus- 
porter  .sii  commit  nan  te  a  Paris,  dans  le  voisinage  clcs 
Grandes  Carmelites  et  tic's  PP.  de  rOmtoire,  en  I'liotel 
de  Clagny,  qui,  achete  pur  madame  Arnauld ,  fut  sulli- 
sainnient  opproprie,  au  mois  dc  inai  IGdli,  pour  rerrv- *i r 
toutes  les  religietises  Le  dernier  obstacle  qui  scmldail 
s’ oppose  r  encore  an  rogue  cnmplet  de  la  n:fornie  dans 
PurL-Noyal  fut  onfin  hrise  :  un  fuel  d  Urbain  \  III  le  tie- 
ciara  exempt  de  la  juridiction  de  I’abbe  do  Citcuux  pour 
le  soumettre  a  cello  do  I’archeveque  de  Paris  2. 

Cos  motifs  etaient  liomhreux  pour  ipie  M,  de  Uerulle 
accordat  le  plus  vif  interet  aux  succes  do  cette  nouvelle 
maison.  Outre  quit  eoimaissait  dc  longue  date  les  .V  man  Id, 
il  eta i t  lie  avec  un  prehit  dont  la  Mere  Angeliquo  suit  ait 
alors  presque  exelusivement  les  cm i soils,  M .  Zaiuei ,  bveque 
tie  Laugres.  On  se  rappel  I  e  qu'apres  une  vie  lint  iiinii- 
daine,  M.  tie  La  up,  res,  convert!  subilement  dnrant  le  cours 
d  une  grave  mafadie,  s’etait  mis  sous  la  direction  ties 


l  Ci-l  hotel  de  Glajjnv,  et  non  pns  ilc-  ('lu/pty,  . . .  pm’teni  fjnch|(ii  s 

emvrages  de  Port-Royalj  otait  situe  a  PeJitremite  dll  iawbom^  Saia t-Jacqu 6S 
f  PrOAMOt  i>k  la  fontK ,  Description  dc  Paris .  I.  V  I ,  n°  xix  ,  J>.  i  L 

appartenait  dans  lo  seizieme  siecie  un  cehdne  tirt  Idtecto  Pierre  Lescot* 
[IjEiriY,  les  (Z  mints  Arcftileetes  fra  neats  tie  la  Henaissanee  *  Pans,  1880, 
I i 4  73),  L'endos  de  Pori- Royal  etait  situe  entre  la  rue  S  unr-J  irffVM  < ,  In 
into  dc:  la  I  Jo  i  n  be  (aujouid  hni  rue  cl-  Ptu-l-ltoyal)  f|Uj  In  -riiara  r  ilxs  Car- 
anelitcs,  et  la  rue  d’Eitfer,  du  E  autre  t  ote  dc?  laqueJIe  se  tronvatt  I  institution 
tie  I  Oiatoire,  Snppriine  cn  1791),  le  eouvoui  de  I'ort-  Ibaya]  iiu  apjn-lt 

Port-1 -ihre,  el  . . .  jnshJier  mhi  nouveau  thro,  on  on  111  une  | ji-isoi’i - 

liepb  1795 „  la  prison  ost  I  ransj  unuer  en  liospiee  dn  Li  Matter nil'*  V  -  fits- 
to  ire  dc  la  vi/te  et  de  tout  le  tliaeese  de  Paris  ?  par  lalibe  Lpiikit.  Edit. 
Cocliprisj  Paris,  A.  Durand,  in-8L\  i  +  II  j  p*  177, 

s  Ce  href  est  dit  muis  de  juin  1827.  ( flistoire  generate  de  Pori-Boyal, 
par  D.  C.leme  m:kt,  a  Amsterdam,  1755,  in-12,  n  I  ,  1|(  pnitir,  liv.  IV, 
p.  138),  11  en  existe  une  lividnctiim  du  temp>  any  \  reliive-;  tie*  .ill.:nr  - 
eirangei  es,  lUmiu,  t,  XL,  p*  125  + 
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PP.  de  I  Oratoiro,  et  avail  bientdt  offert  a  ses  diocesai  us 
consoles  et  surpris,  la  parfaite  image  d  un  eveqtie  non- 
seulemeiit  resident,  mais  penitent.  Depuis  lors,  sans  rien 
diminiier  de  sa  regularity,  i!  avait  quelque  pen  susprndu 
ses  a uste rites,  disaieut  certains  esprils  critiques,  et  1’ou 
s'etonnait  de  le  voir  associer  a  une  devotion  sincere  et 
digue  d ' un  eveque,  des  gouts  fastueux  et  vains  qui  Fai- 
saient  songer  a  son  pere,  I’ami  de  Henri  IA  \  Etait-ce  me- 
disance,  etait-ce  calomniet  M.  de  Peru  lie,  qui  savait 

queiles  pc  tit  esses  les  antes  les  plus  sinceres  et  !es  plus 

•> 

droites  peuvent  under  ii  la  possession  et  a  l’exereice  de 
tres-grandes  vertus,  n’en  eucourageait  pas  moins  ce 
prelat  dans  une  oaivre  que  depuis  quelque  temps  i!  pour- 
suivait  avec  ardour,  la  fondation  d  im  institut  patlieulier 
destine  ii  1’adoration  perpetuelle  du  Saint- Sacrement  *. 
Port-Roval  devait  etre  comme  le  semiuaire  de  la  nouvelle 

J 

congregation,  et  le  gouvernement  en  etait  reserve  a  la 


{  H  rst  fort  difficile  de  demcler  la  vmite  mr  le  earactcre  de  M.  Zamet, 
Comme  il  lot  evince  de  la  direction  de  Port-Boyal  par  M«  de  Hanil-Cyran^ 
el  [Miur  Irs  t-t:i  ivaiiH  dn  parti,  1‘rjmfjutj  oil  M  de  iSaiut-Cvtan  reguait 
fut  Inge  lieioujue  de  I'ort-Royai ,  il  emit  nature!  <  |  u  ’  o  n  rejefat  dans  I ’ombre 
_\J.  de  Caii^rcs.  Sauue-Beiivo  mon.it  e  tres-severe  poui  ce  jntl.il.  I J  di,-- 
lingne  trois  periodes  :  nolle  de  saint  Francois  de  Sales,  de  M*  Zmuei,  de 
M  *  tie  Sain E-Cvran.  A  ses  vi  uv  la  second e  faiJdi  loin  perdre.  (SVjicivIIoyal, 
U  J,  I  tv*  1 5  tdi,  xn,  329  el  suiv.)*  En  cola  il  est  IYi  lio  ttdelc  des  tVrirs 
du  t vim  |  ib.  Or  cetie  periode  tits  M.  /a  met .  durnnt  la  quelle  mi  in-  donnatt 
pas  asscz  a  fit  gr&ce ,  ost  prectsement  celle  oil  I  vs  Peres  de  I’Oratoirc  fre- 
quen  talent  le  plus  PnrL-l  inyal ;  1 1 s  n'avaient  dune  pas  J’esjirit  de  M,  de 
Saiitl-Cyran.  Yuyea  Afemo/res  pour  sgrtn’r  a  i  hisluire  de  Port-ftnyal  et  a  fa 
vie  de  fa  lieverende  Mere  .Marie-  l  nffrlit/tre  et  sainte  Matjdeleitie  A  mould, 
rdformatrice  de  ce  montisttha1 ,  a  Uirorht,  1742,  3  vul.  iu-I2,  t»  I<*r, 
lrt  relation ,  jo  218  ?  el  les  renvois  la  in  “me  indiqnes. 

-  Sur  M*  Zamet  et  le  role  <ju  il  joua  dans  la  fondation  de  llnstitot  du 
Saiot-Saerement  -  voyez  flistoire  f/anerote  de  Poi  t-fioyuf.  II.  Cleaiemet)* 
Amsterdam ,  1755,  t.  ler,  ire  partie  ,  liv.  V,  p.  141  et  suiv* 
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Mere  Angelhpie  par  rareheveque  do  Paris.  Mais ,  avant 
tout,  i!  importait  d'obtenir  du  Saint-  Si  ege  lies  Indies 
d  erection.  M .  do  Bundle  chargea ,  dans  les  tenues  les 
phis  pressanls,  le  I’.  Bertin  d’nppuyer  la  rcquete  de  M.  Za- 
mel.  «  G’est  line  oeuvre  de  Dieu  »  ,  nutudait-il,  «  et  que 
«  [dusieurs  aines  elieres  a  Notre-Seigneur,  et  rondiutes 
*  de  soil  esprit,  reg ardent  conuue  ordonnce  de  Lui.  Je  ne 
«  puis  que  suivre  leur  instinct.  Et  si ,  duns  ninn  inde- 
«  volion,  j'ose  vous  dire  quelque  chose,  je  crois  qu  assu- 
n  renaent  dans  ce  siecle-ci  Dieu  donnera  a  son  Kglisc 
«  beuucoup  plus  de  miuiaissanee  et  de  hnniere  du  Tres- 
ii  Saint-Sacrenient  qu’ou  n’en  a  maintenant,  et  tpie  ineme 
n  tout  ce  que  les  docteurs  en  savent  pour  le  present  n’est 
«  rien  an  prix.de  ce  qui  s’en  saura  communeiuent  par  les 
it  ames  coin m lines  avunt  que  le  sicVle  finisse.  Cette  grime 
«  qui  l  plaira  ii  Dieu  de  fa  ire  a  son  Eglise,  fera  partie  de 
«  la  retribution  et  recompense  pour  taut  d’ outrages  taits 
it  par  i’heresie  dernierc;  et  les  humiliations  et  mepris  que 
>.  le  Gils  de  Dieu  a  supportes  an  Trcs-Saint-Sacreinoiit  par 
«  ses  ennemis  out  obteiiu  de  Dieu  l  exallalion  du  nieiue 
n  Sncreineut ;  coniine  anlrctbis  sa  mort  et  son  ignoHUnie 

7  if 

it  en  la  croix  a  merits  sa  gloire  et  sa  reputation  et  con- 
n  noissance  par  toute  la  tone.  Get  ordre  sera  on  des 
«  m ovens  de  Dieu  choisis  pour  celn,  et  vous  deve/,  lenir 
it  d  benediction  de  Dieu  d’v  pouvoir  servir  de  quelque 
»  chose  J  »  . 


1  Cette’  lertre,  en  date  du  ST  nia ra  1627*  es<  reprodtute  inLqjr.i  lenient 
cl  in  ii  ^  les  cites  a  la  note  precedents,  t*  ICP,  lre  relation  ?  p*  223 

et  suiv.  On  gait  que  hi  Mirs  Madeleine  de  Saint-Joseph,  toujours  anirnee 
drs  mt  im«s  seiilimunis  que  \L  dr  iWitllc ,  |ious>,;dt  Is  l\  Cihieid  a  •  *uji- 
poser  uti  livi  e  sm  le  Tres-Saint-Sticremrut*  M ,  OliCr  qui,  p;n  If  I\  d<-  Cun- 


RELATIONS  AVEC  LES  OR  ORES  RELIC  IE  OX.  337 

I  'ntre  l  Oratoire  cl  Port-Royal  tie  Paris  Irs  rapports 
etaienL  done  intiraes  et  frequents.  Nou-sculeinenl  It:  car¬ 
dinal  tie  IlcriiMc,  mais  scs  principaux  disciples  allaient 
souvent  visiter  la  fervente  conmumnute  Je  la  Mere  Ange- 
litpic.  On  v  rencon  trait  le  1*.  de  Condren  et  le  P.  de  Co- 
linny,  le  P.  dr  Prepavin  ot  le  P.  Lambert,  le  P.  Benoit  et 
le  I*.  Bonnefov.  Us  exereaient  nuune  une  influence  que 
tout  le  nmnde,  il  est  facile  de  se  I  imuriner,  ne  {joutait 
pas  eualetnent. 

Dr  son  cole,  la  Mere  Anyclique,  proiitant  des  voyages 
que  necessitait  I’installation  de  s;i  romnvimuute  it  Paris, 
pour  voir  Ja  Mere  Madeleine  de  Kaint-Joseph ,  s’ ti  tail  liee 
d’amiLieavec  clle.  La  sainte  prietire  du  inonastere  de  i’ln- 
carnation  s’ouvrit  it  la  lille  de  M.  Arnauld  aver  la  simpli- 
cite  el  ia  candeur  qui  sout  le  propre  des  {jrnndes  times,  et 
se  laissa  d’abord  seel li i re ,  comme  Inert  d'aulres  alors  ,  par 
la  iemicte  et  la  haute  raison  de  cette  ahhesse  de  trente- 
sept  a  ns.  Initiee  au\  lultes  interieures  du  Carmel  par  ies 
confidences  des  reliyieuses  de  Pon toise  1 ,  la  Mere  An«je- 
lique  n’etait  pas  sans  quelque  prejuj’e  contre  !rs  Car¬ 
melites  tie  Paris.  I  Is  ne  s’ e  van  on i  rent  pas  complctement 
dans  le  commerce  do  la  Mere  Madeleine  et  de  ses  Soeurs. 


Tout  en  jpirdant  dans  ses  paroles  la  plus  exacte  reserve, 
la  Mere  An^eliqne,  deja  hahituee  ii  observer,  a  jnrer  et  ii 
se  taire,  ne  manqua  pas  de  taxer  interieurement  d  exaltes 


dren ,  etait  vraimem  fita  de  M,  de  Benille,  v o m I . i i t  uppeler  Messieurs  de 
SainoSulpice  le,s  pic:  ties  du  Tres-Saiiit~SacreiEienL,  j3t  ou  salt  de  quelle  Jo  a 
et  de  quid  amour  ils  etaieul  rernplk  pour  ee  diviu  mystere.  { Vie  dr 
M.  QUer ,  ^  edit.,  L  III,  liv.  IHC  n°  23,  p,  390.) 

1  M*  moires  7  u  Ii  r,  lrc  relation  ,  p*  217 ;  2‘  relation  ,  p.  333* 
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des sentiments  quo  he  partageait  pas  sa  nature  severe,  et 
sans  cesser  tie  protester  de  sa  veneration  pour  M.  tie  Be- 
rulle,  die  demnnda  it  d’a  litres  ties  oonseils  plus  con  formes 
a  ses  attraits  1 . 

La  Mere  Angdique  n  ignorait  pas  cepemlant  que  M.  de 
llerulle  avait  decidement  ii  se  plaindre  des  precedes  de 
M.  de  Lungres,  dont  ellc-meme  commencait  ase  defier.  Le 
superieur  tie  I’Oratoire,  ii  est  vrai,  les  attribuait  plutot  it 
la  mobilite  d 'esprit  du  prelat  et  a  I’etroitesse  do  ses  vues 
«pi*ii  aucun  inanvais  vouloir.  II  n’en  restait  pas  moms  one 
M.  Zamet  etait  un  tie  ees  liommes  dont  I’influence  pent 
devenir  redoutable  dans  une  eomimmaute,  portes  qu’ils 
sent  ii  laisser  ('imagination  usurper  la  place  de  la  raison, 
eL  le  gout  des  nouveau  Les  pieuses  se  substituer  an  respect 
de  la  regie  et  an  culte  tics  traditions  domcstitpies.  On 
n ’avait  pas  tarde  it  s’en  apercevoir  au  petil  couvenL  La 
sous-prieure,  Sceur  Marie  de  Jesus,  etait  une  tres-pieuse  fille 
mij  avait  grace  pour  entretenir  les  gens  du  inonde,  et  a 
laquelle,  pour  ce  motif,  on  permettuit  troj »  aisoment  la 
frcquenlation  tlu  parloir.  Tout  se  fait  par  mode  a  la  eour 
et  dans  Paris.  C’en  devint  line  d’aller  tenir  des  discours 
de  devotion  avec  la  sous-prieure,  et  bientot  les  tran¬ 
quilly  habitants  de  la  rue  Cbapon  s’etomirrent  de  voir 
taut  et  de  si  beaux  carrosses  s’a rioter  journel  lenient  ii 
la  potto  des  Carmelites,  t'arrni  les  visiteurs  tie  haut  pa¬ 
rage,  mil  tie  se  montrait  plus  assidu  que  M.  Zamet.  fl  v ti¬ 
ne  rail  la  Sceur  Marie  de  Jesus,  ce  qui  etait  bien  permis ; 


*  Vovez  dan*  les  Memaires  pourservir  k  thutolrt  de  Pori-Hnyal,  deji 
citps  7  i.  ( J ^  en  (die  i\o  In  2*  jiarlio,  In  f»elattvn  de  phtsteurs  entr*  In  n *'  de 
lu  Men  Aitffefifjue  twee  J/,  tr  Mahtre  son  nt  vett  j  ii°  w,  [k  L 
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ce  qui  I  etui [  moms,  il  le  lui  laissait  voir.  Mise  par  I’eveque 
de  Langres  au  courant  de  tons  les  projets  relatifs  a  1 ' i n- 
sl i tut  ilu  Saint-Sacrement,  Sceur  Marie  de  Jesus  embrassa 
c(*  dessein  avec  taut  d 'ardour  qu’elle  ne  tarda  pas  it  so 
sei  dir  e  bran  lee  dans  sa  vocation.  Une  dame  etant  venae 
Ini  proposer  dix-huit  mille  livres  pour  une  fondation  cbez 
les  Carmelites,  el Ic  1  engagea  it  reserver  cette  somme  pout 
l’ordre  de  M.  Zamet.  Celni-ci,  de  son  cote,  sans  tenir 
cornpte  de  la  designation  positive  faite  par  M.  -le  Condi 
tie  la  Mere  Angelique  pour  superieure  de  la  inuison  du 
Saint-Sacrement,  se  flatlait  de  lui  substituer  la  Mere  Marie 
de  Jesus.  Tout  etait  prevu  par  M.  Zaniet.  Il  fallait  a  son 
ordre  des  fill  es  austeres  et  aimables,  pienses  et  doctes, 
pen  i  ten  les  et  distiuguees,  oapables  d  tine  haute  oraisvn 
dans  leurs  cellules .  et  des  propos  les  mieux  tournes  it  la 
grille.  Leur  costume  etait  deja  trouve  :  M.  de  Lan  gres 
lavait  voulu  blanc  et  rouge,  d  une  etolfe  fine,  ample, 
trainant,  et,  comme  il  disait,  «  souverainement  auguste  » 

11  v  avail  Men  de  Pbumain  dans  tout  cela. 

J 

La  prudente  prieure  du  petit  convent,  la  Mere  Margue¬ 
rite  du  Saint-Sacrement,  ne  s’y  luissa  pas  tromper.  Elle 
avertit  31.  de  Berulle.  Le  cardinal  vint  au  monastere, 
parla  it  la  sous-prieure,  lui  interdit  absolument  le  parloir, 
la  denosa  de  sa  charge  et  la  mit  dtins  une  solitude  tres- 
etroite.  Comme  Socur  Marie  de  Jesus  etait  une  ame  droite, 
et  dans  ie  fond  fort  vertueuse,  elle  se  sou  mit  humblement 
ii  la  comluite  de  son  superieur,  et  devint  pour  tout  le  mo- 
nastere  de  la  Mere  de  Dieu  un  touehant  models  de  vie 
penitente  et  retiree.  Mats  M.  de  Langres  ne  prit  pas  aussi 

aisemenl  son  parti.  Il  se  brouilla  avec  les  Carmelites,  et 

=)-2 

«■*  «  *• 
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se  ref'roidit  a  IVy-yrd  do  lenr  suporieur,  Kdairo  par  res 
diverses  circon  stances,  M,  de  Berulle, d’abord  si  favorable 
a  rinstitut  du  Saint-Sacrement,  Unit  par  diro  ii  M.  Znmel 
que  Lons  les  fondateurs  d’ordres  avaient  etd  des  saints, 
quo  Dieu  ne  s’etait  voulu  servir  que  <le  person nes  sepa- 
rdes  du  inonde,  remplies  do  vertus,  et  eminentes  on 
fji'iifo  ;  «  c  ost  » ,  a|<mtn-t-il ,  «  co  qui  no  so  Irouve  pas  on 
«  nous  1  »  .  Peut-£tre  Jnt-ce  sous  Pimpi'essimi  du  doconra- 
oomenl  cause  par  la  conduite  de  lit.  Zamet ,  el  dans  la 
crainte  tie  voir  uiie  oeuvre  si  mal  dirigee  echouor  Linnlnl , 
quo  M.  de  Berulle  encouruqea  la  Mere  Madeleine  dans  son 
dcssciu  d’etablir  I’atl' u  alimi  peipotuolle  au  grand  convent. 
Cette  pieuse  devotion  avail  coninionee,  on  so  le  rappelle, 
lo  '2:2  jiiillet,  ii  la  nouveJle  de  la  descente  des  Ana  Inis' da  ns 
I  lie  de  He  :  elle  sum-cut  a  i ’occasion  qui  Pavait  fail 
miitre  La  Mere  Madeleine  et  M.  de  Berulle  so  senlaient 
elnique  jour  soil  idles  plus  ardemment  par  la  ;;raee,  do 
multiplier  autonr  do  Jesus- Christ  present  sur  I  autel  les 
leinoiomqjes  do  lbi ,  d’adoralion  ,  d’aniom  ,  donl  la  vue  do 


1  Hfemois  es  ptntr  servir  a  l  Histoire  de  Pori- Hoy ai ^  1  v  panic  *  fi1  n-l 

don ,  i.  ji.  V27-430. 

-  CfiFOttiifiu't  de  fOrdre  des  ( ‘urme/tles  ,  t.  p-  Le  pnint  l"ii- 

damculnl  ile  l  esprit  flu  Carmel  e>l  dans  ce.<  parole*  tie  la  re^h*  :  ■>  VJue 
a  chaenn  Jem  cure  cn  sa  cellule  nu  proilie  JMcelte,  mi'Jit.mit  tie  jcmi  u  tit* 
a  nuit  On  In  In i  de  IHeu  et  veillant  tui  nraisoia,  <i  ve  u  <st  tju  il  suit  oi.Tupe 
«  eu  an  ires  pistes  occupation*,  *  L’adui  a lion  pta  poiindlc  tin  TYes-Samt- 
SaereimiMt  it*v  e.*l  pas?  comme  mi  It*  voit,  imiuimiiue.  Elle  r vi{jei  ait  d  ail- 
lrm>  im  uomlirt-  tie  relijpruises  suprrienr  u  celui  < j i J  - ■  fixe  sarnie  llierrse. 
TouLefois  j  cumnie  an  com  im-ucc  merit  tie  iYialdissemeht  de<  I  aim  ip  J  ties  rn 
1  ranee,  il  y  avail  de  bonnes  raison*  ponr  dcpasscu  Ic  nomhrr  riV;l<  ineii- 
taire  ties  rel ijjmnses tie  I’aveii  m>  me  do  la  M t  i  e  Ann*- Jr  Jt\sn>,  un  njiinui 
<|tlB  M*  Je  Hern  Ile  et  l;i  Mere  Madeleine  Je  Saiut-Josfepli  n  aieni  pa*  cru 
se  montrer  iuHdcle*  aux  constitutions  flit  Canned  en  ciahlissani  Fadoration 
per pe  m<  lie*  II  m  para  it  pas  du  reste  tjtu?  It-  ordinal  tic  UemMo  ait 
a  etendre  ceite  pratojnr  aux  rouvenls  Je  province. 
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I’Rucharistie  devrait  rc* in p I i r  I  nine  de  Ions  les  chretiens, 
Ce  n’etait  pas  seulcment  mix  convents  des  Carmelites 
places  par  le  Snint-Siejje  sous  son  autorite,  ou  a  quelques 
monasteres  de  Riles  desi  reuses  dc  eon  former  leur  vie  it 
leitr  profession,  tjue  M.  de  Berulle  procii "unit  ses  soins, 
liamtir  des  eloitres  profanes  les  alms  intolerafeles  qui  atti- 
raient  stir  les  ordres  monastiques  le  rnepris  dti  people, 
remettre  partnut  d’une  main  vqjou  reuse  la  discipline  on 
honiieur,  et  contraindre  les  rebel  les  a  sc  souinettre  a  !a 
re; ;  I  e  ;  son  ten  ir  efRcureuient  les  homines  de  zele  et  de  ctrur 
qui  s’elTnreaient  de  (hire  revivre  la  picte  ties  anciens  jours, 
telle  etait  depuis  lonctemps,  aux  yeux  tin  cardinal  de  Be- 
rnlle,  one  des  O'uvres  les  plus  belles,  les  plus  necessaires, 
les  plus  urffentes  auxquelles  pint  se  livrer  quiconque  avail 
souci  des  inlerels  de  ITp;iisc  et  tie  la  fjlnire  de  Jesus- 
Christ.  Sur  ce  point,  ses  vties  etaient  parlances  par  le 
cardinal  dc  Itichelieu  et  par  le  Hoi.  Des  Hi  I!),  Louis  Xlll 
entend  ant  lam  esse  dans  Fiibbave  de  Murmoutier,  avail  did 
tenement  clioque  de  la  tenue  deplorable  des  reliyieux, 
tp n'il  avail  pris  aussitot  la  resolution  de  retablir  la  disci¬ 
pline  dans  les  convents  du  royanmc ;  et  le  cardinal  de  la 
Hochefoucauld ,  chaivje  depuis  102:2  de  eelte  commis¬ 
sion  dilficile,  s’en  aequittait  avec  le  succes  qu’on  devait 
atlendre  de  sa  piete  et  de  ses  lumieres  *.  I’enetre  de  ve¬ 
neration  pmir  ces  ordres  si  recommandables  par  la  sain— 


1  Mt  moires  thrQtwfugitfuea  el  (hitjmt.rtiifues  (jun  le  1L  n  Avnin>Vt,  1730, 
in-  l  -  y  t*  I  er,  jn  ‘M  V*  Les  vert  us  tin  vmy  preial  representees  en  fa  vie  de 
Manseigneur  l  limhienttsiime  cardinal  tie  it'  ihn'hejtiuvauitirpiu\v  [L  MP  M. 
ni  Miuumkre,  dunimnc  regiilSt  i  t!e  Huint-Augusliii  <le  la  Cougregnuoii  Je 
I1  ranee*  A  Paris,  Cramoi ay ,  1646,  m-4*,  liv.  lf?  eli.  sen,  p.  1,45.—  Le  brel 
dr  Lregoire  XV  eat  du  8  avril  1022*  11  pm  le  pemvoir  dc  reformer  Irs  mo- 
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to le  tie  leurs  fondateurs ,  par  des  services  mnncnses  ren- 
dus  a  I’Eglise,  par  leur  (in  tpii  est  dc  continuer  sous  io 
regard  des  peuples  les  adonxldes  verttis  de  Jtisus-Cdirisi, 
It*  cardinal  tie  Berulle  leur  etait  encore  attache  person- 
nellenient.  I'ne  partie  de  sa  jeunesse  s’etait  ecoulee  dans 
la  societe  des  religieux,  Tandis  qu  il  etudiait  cii  Sorbonne, 
if  venait  souvent  reposer  son  ame  aux  Gliartreux,  dans  la 
cellule  de  dom  lleaucousin.  C 'etait  sous  le  toil  des  Hit.  I'd. 
Gapucins  tic  la  rue  Saint-1  (onore  <pi  il  avail  voulu  st*  pre¬ 
parer,  par  line  retraite  prolongee,  aux  joies  de  son  ordi¬ 
nation  el  de  sa  premiere  messe,  et  tpioitjue  la  moi  l  eul 
maintenant  moissonne  la  plupart  des  1*'F.  Mineurs ,  mo— 
deles  de  sa  jeunesse  sacerdotale,  il  coinptait  encore  parmi 
eux  bien  des  amis,  entre  autres  le  celebrc  1*.  Josi 
One  <le  fois  il  avail  visile  dans  le  content  des  Eeuillanls, 

-■w 

auin'ds  de  la  porte  Sainte-Honore ,  dom  Eustuehe  de 
Saint- Paul ,  et  dom  Sens  tie  Sainte-Catherine,  depuis 
lors  fixds  ii  dome  1  !  Sa  liaison  avee  les  FI*'.  I’reclieiirs 
n’etait  pas  moins  el  mite.  Il  saisissait  Ionics  les  nreasinns 
de  servir  tin  ordre  dont  I’habit  senl,  en  Ini  rappelant 
saint  Thomas,  attirait  son  respect,  il  venait  d’ordonner 
des  fouillcs  an  grand  convent,  dans  1’espoir  dc  rctrouver 
les  restes  tl’nn  des  premiers  Ids  de  saint  Dominique ,  tin 
Bienlieureux  Reginald,  dont  la  ineinoire  etait  reside  depuis 
le  treizienie  siede  en  benediction  2.  i><;  son  cote ,  l<*  mail  re 

nasUii  os  tic  Snint- Kenoi  t ?  S.ii  i  il-  J  icmrtrt  I  cl  >ainr-Aii{}ustin  i  I*  r;,i,r<,‘ 
(Mil.,  p*  148*  Voyez  aussi  loiitr  la  lre  pariiu  tin  livre  IV.) 

1  AL  de  Beruffc  et  fes  Cannefttes  de  Fra  tire  rli.  Hi ,  133;  *  !»* 

p,  l-lli  tM  suiv* 

-  Voyt:/  ilniis  l,i  Hiidioiftef/ue  dominicain  e  *  I ^  l  <fJ  dit  hefftnuhi  dr 
Saini-GiUest  par  Lt>  R*  l\  E*  C  Kayos* i  ,  ties  VI' .  Krrrheuts,  I'ari-s  P'>us- 
Melgnet  1S72?  in-12  ,  tit.  vn ,  p.  i2f)4 
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general  ties  t l* .  Precheurs  Iui  errvoyait  ties  lettres  d’ as¬ 
sociation  a  tonics  Jeurs  bonnes  oeuvres  et  prieres,  en 
tdmoignage,  disait-il,  ties  sentiments  reconnaissauts  tie 
la  famille  doniniicaiue  pour  I’amitie  et  la  protection  d on t  i! 
rbonoiait  l.  Cette  protection,  il  I’accordoit  a  tons  les  re¬ 
ligion  x  qui  recouraient  it  Iui.  L’ordre  illustre  de  Saint- 
Benoit  en  eprouvait  aloes  les  lieurcux  diets. 

An  commencement  dtt  siecle,  qnelques  pieux  Benedic- 
tins  de  Marmoutier  avaient  obtemi  de  lours  confreres, 
de  leur  suporieur  et  du  Hoi,  la  permission  de  se  retiree  an 
prieurc  tic  Lehon-sur-Haiice,  [ires  de  Dinan,  afin  d’y  vivre 
dans  lit  pratique  exacte  tic  la  regie  do  Saint-Benoit.  Leur 
regidarite,  Paustdrite  de  leurs  inceurs,  la  sainlete  de  leur 
visiteur  general ,  doin  Xocl  Mars,  no  tarderent  [tas  it  leur 
umener  ties  imitateurs.  fas  monasteres  tin  'rronchet,  tic 
Lantcnac,  de  Landenevenecb ,  de  Hedon,  de  la  Chaume, 
adopterent  les  in  ernes  observances  quo  les  religieux  de 
Lehon,  ot  tous  ensemble  foriuerent  cc  que  1  on  appela  la 
congregation  de  Bretagne.  Pendant  ce  temps  se  prcparait 
aux  portes  de  Paris  ~  une  autre  reforme,  bientot  lameuso, 
sous  lo  man  do  Congregation  tic  Saint-Maur  (1618).  Les 
Bemidictins  de  Bretagne,  en  ayant  en  connaissanco,  desi- 
rerent  s’v  unir,  et  adresserent  leur  retiuele  an  cliapitre  de 
Saint-Maur  qui  sc  tenait  ii  Jumieges  en  162-4.  Lear  de- 
mandc  no  fut  point  agieee.  lis  rcsolurent  alors  d’envoyer 
a  Home  deux  religieux  pour  solliciter  (’erection  de  leur 
societe  en  congregation,  et  la  canonisation  du  prill- 


1  Ces  leu  res  stint  datees  du  M  limit  1528 .  (  I '  a  r  lebkl  ,  |jv,  IX  ,  na  23.) 
“  JUi  i  e.  i :  s-;  i  ,  I  i  v  ■  l\n  ii"  27,  Nelyot,  fhsioire  ties  On! res  telifjieit.w*** 
Paris,  Coigmird,  1721  3  in-  V  7  t,  IV,  Vc  eh-  xxxix,  305-305. 
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cipal  auteur  de  lent-  reform*.*,  dnm  Noel  Mars.  Bien  nm* 
cliandcment  appuyos  par  tous  les  eveques  do  Bretagne, 
nomine  tie  superieurs  do  maisons  religicuses ,  i p ml  re 
doe  leu  rs  tie  Sorbonne,  et  line  Sell re  mnne  du  Roi,  ils 
ecbouerent  dans  cette  poursuite.  Les  oonsulleurs  dr  la 
congregation  des  rcgnliers  repo  ml  i  rent ,  tin  an  moment 
on  le  Saint-Siege  venait  d’appronver  la  congregation  dr 
Saint- Maui ,  I'erorlion  d’une  second e  congregation  da 

f  u  o 

meme  ordre,  dans  le  memo  pays,  no  pmrvnit  one  causer 
tie  la  confusion  ,  tju’il  failait  done  reprondre  leur  premier 
desseili  el  >  miii  ;m\  r<:boim>  dr  Sainl-Malll’.  A  rcla,  Irs 

humbles  religion  \  de  Bretagne  repnwliront  qu’ils  se  ran- 
geaient  bien  volontiers  a  un  avis  con  forme  it  tous  Jours  tie- 
sirs,  mais  one  sell  lenient,  avant  lichoue  line  premiere  bus 
an  pres  cl  it  chapitre  de  Saint-Maur,  ils  eon|  undent  le  Saint- 
Pbre  do  commettre  tpielque  personae  pour  travail ler  en 
son  nnm  a  cette  union,  et  triomphei  des  difdcultes  tpii  on 
avaient  d  abort!  empechr  la  reussile.  Par  un  href  du  8  no- 
vemlire  1827,  l.' chain  \  J 1 1 ,  agreant  la  recpiete  ties  deux 
Benedictins ,  nonima  le  cardinal  de  Berulle  son  commis- 
saire,  et  lui  abamlonnna  le  soin  de  rherclier,  d’aerord 
avec  ie  nonce  Bagni,  les  moyens  les  plus  prop  res  a  con¬ 
somme?  cette  union.  Richelieu  etail  ahhe  do  Redon,  et 
proteeteur  en  I  ranee  de  I  ordre  de  Sainl-Benoil.  Il  apprit, 
sons  les  murs  do  la  Rochelle,  la  decision  du  Pape,  et  il 
eci'ivit  sur-le-champ  au  cardinal  de  Berulle  pour  lui  dire  sa 
satisfaction  de  saYoir  roeuvre  dc  la  reform e  on  de  >i  sages 
mains,  el  lui  recomniamler  en  meme  temps  les  interels 

d 

de  son  abbave  de  Redon 

%* 

1  Ba  i  i  lju  i  ,  foe,  eii.. 
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f.  ne  telle  com  mission  rrpondait  trop  aux  plus  serialises 
preoccupations  de  M.  de  Mem  lie  pour  quil  in  apportat 
pas  toute  sa  prudence  el  tout  son  zcle.  II  s’estimait 
lieureux  do  travailler  a  etendre  cette  r ('lor me  de  Saint- 
Maur,  on  I  on  voyait  revivre  le  gout  de  la  regie,  du  tra¬ 
vail,  de  la  piete  qui  avail  immortalise  loi'drc  de  Saint- 
Menoit.  En  sorlant  du  novieiat,  ies  ieimes  religienx  ctaient 
lormes  pendant  deux  ansa  la  piete  et  aux  ceremonies.  lls 
s’app!i<piaient  ensuite,  durant  cinq  amides  consecutive* » 
it  I’etude  de  la  philosophic  et  de  la  theolopie,  afin  dr  de- 
venir  plus  aptes  a  entendre  I’Ecriturc  sainte  et  Ies  I’eres. 
A  pres  quoi  i Is  intcrroinpaient  leurs  travanx  pour  se  livrer 
mjicpiernent  aux  exereiees  spirituals  durant  une  amide, 
qu  onappelatL de  «  recollection »  et  quiservaitde preparation 
immediate  ii  la  reception  <lu  sacerdoce  M.  de  Bcrullc 
pressentait  quels  pretres  el  ipiels  religienx  sortiraieiit 
tl’une  si  sainte  drnle.  II  init  done  tool  en  oeuvre  pour 
incner  it  lionne  fm  ia  negociution  dont  le  Soiiverain 
Bontile  I’avail  charge,  et  i!  cut  le  honlienr  de  rdnssir. 
L’union  tut  stgnee  au  college  de  Cluny,  le  IT  jtiiilel  [tills, 

et  le  chapitre  general  de  ia  congregation  de  Nninl-Maur 

& 

ratifia  eel  note  le  2S  se|dcmbre  de  la  metne  amide 

Coniine  dans  I’ordre  de  Saint-Benoil  ,  dans  I’ordre  de 
Saint-Norliert ,  de  pieuv  relig-ieux  chercliaient  ii  (a ire  re¬ 
vivre  Ies  nnciennes  traditions.  Dieu  avail  beni  leur  eon- 


1  [IklYOT,  tip.  cit.j  t.  VI,  4r  part.,  cl  n  *  xxxviv,  p,  287.  Picot,  list  at 
htstoriffue  xur  l* influent  e  de  fa  religion  en  France  pendant  It?  dix-sep- 
tieme  sirtJc,  Paris,  Kedcrr,  1  824,  hi-8%  t.  K,  Eiv.  1,  rli#  xwm,  p*  158, 
Welte,  Diitionnaire  envyclopetiitfue  de  fa  the vliufie  cafhtdir/ue  ?  l,  XI  V? 

[U  396, 

-  He  LYOT,  toe.  vit.?  p.  306, 
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rage,  et  de  Pont-a-Mousson ,  la  rdforme  avail  gagne  de 
proclie  ('n  proelie  jusqu’anx  abhuyes  situecs  cn  Norman¬ 
die.  Les  IVemontres  tie  Notre- 1 )aine  d’ Ardennes,  an  dio¬ 
cese  de  Baveux  \  tlesiraient  s’unir  a  la  romimmaulr  tie 

4 

«  I’antiquc  rigueur  de  saint  Norbert  »  ,  mais  ils  voyaient 
toute  leur  bonne  volonte  rendue  sterile  par  1 ’aversion  de 
lei ir  ubbe  pour  la  reformc.  Ms  recourumit  an  Saint-Siege. 
Par  un  bref  tin  mois  de  mai  H12H,  M.  de  lierulie  lilt  ap- 
pele,  conjoiiilenient  avec  le  cardinal  de  Ea  lioclieloucauld, 
a  juger  le  differend.  Ainsi  qit’on  devait  le  prtivoir,  avec 
de  tels  commissaires,  ce  fut  le  parti  do  la  rdlorme  qui 
triomplui 

A  la  meme  epnque ,  it.  de  Bcrulle  recevait  un  rnemnire 
tin  genera!  des  Kranciscains.  Cel  id  -  ci  t*  r  ait  en  coins  de 
visiles  dans  le  royaume  et  s’ellorcait  d’etablir  la  re  forme 
dans  les  tiombreux  convents  de  son  ortlre.  Les  reglciiieiils 
(iii’il  fit  liour  cet  objet  deplurent  a  beaucoup  de  religieux  ; 
ils  cbercherent  a  s’y  soustraire.  Fort  embarrasse ,  le  ge¬ 
neral  reenurut  ii  M.  de  Bei  uUe.  ll  le  supplia  de  lui  obtenir 
une  audience  de  la  Heine  mere,  puis  d  Verirr  an  cardinal 
Bentivoglio  el  a  rambassadenr  de  France  pour  les  engager 


1  A  mn1  petite  luuii:  de  linen,  (I. mis  line  situation  t  liarm  n tie. 

-  Heltot,  t*  II,  2*  purtie,  dh.  vxv,  [i.  172  et  stiiv.  M.  de  Berulle  el 
M*  de  la  Rochefoucauld,  apres  avoir  out  contradictoirement  les  dernc  par-* 
tirs,  reiiMiienl  h1  26  amH  1620  nm  jMjjemeiit  par  !•  rpid  Ms  i  m  orperei  rnt 
rabbaye  de  Noire-Damed* Ardennes  a  la  comoitmaute  de  V  Antique  rigueur 
de  saint  A’nrherL.  Mais  il  v  Ctll  Milieit  uN  JippcKj  cl  ei»  inf  sruiemrut  -pies 
la  mini  Mu  runlmui  Mr  Bern He  ipio  le  cardinal  Me  l.i  \\*  kMk  lout  anlM pai 
mm  jMjjrintait  detinitif  j  assiira  la  victoire  des  religieux  reformer  d  Ardennes* 
( IS  v  i r  khki.  ,  Ii  v.  IX,  n'»  26.  TaBAHAUD,  t*  IK  liv.  V3  ch.  Ilf,  p.  43.)  I/hn- 
torien  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  (jflt  u’auae  i  partager  avec  per* 
soime  la  gloire  Mr  sun  licna,  ^arde  le  silence  lc  pins  absohi  sur  la  pari 
prise  par  M .  de  lujolit  a  la  rdorme  Me  I’n'im  on  n  .  Op .  eit .*  liv,  IV  , 

1re  panic,  du  Mil,  p.  396.) 
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a  ne  recevoir  uucun  ties  religieux  observant  ins  qui  vien- 
diaient  porter  plaiutc  contre  I  os  supbrieurs  1‘:b  itimes,  uu 
snjot  tie  la  re  for  me ,  et  a  renvover  hupitoyablement  an 
general  tontes  les  requetcs  tie  ees  Fils  degenere's  tie  saint 
Francois.  «  En  elfet  » ,  eerivait  le  general  a  SI.  tie  Bundle, 
«  il  me  seroit  impossible  d’introduire  la  reforme  dans  an¬ 
ti  can  convent,  si  ceux  qui  s  y  refusent  trouvoient  nn 
h  acces  libre  a  la  cour  tie  Home,  et  venoicnt  h  bout  de 
H  so  procurer  ties  exemptions  tpii  rendroient  in  utiles  tons 
«  mes  efforts  pour  le  retablissement  du  bon  ordre  1  »  . 
En  cette  circonstance ,  e'etait  tin  general  qui  reclumait  Ic 
secours  de  M.  de  Berulle  pour  {hire  refleurir  la  regularity 
parmi  les  siens.  Il  li  en  bit  pas  ainsi  dans  mie  affaire  bien 
plus  grave  et  veritablement  scandaleuse,  qui  reelainn 
cette  an uec  raeme  toute  I  application  clu  pieux  cardinal. 

Snr  la  rive  gauche  tie  la  Seine,  tout  proche  du  pout 
Jseuf,  entre  I’ahbaye  Saint-Germain  ties  Pres  et  I  cglise 
Saint- Severin ,  s’elevait  un  vaste  et  beau  monaslere, 
dont  i’eglise,  qommencee  par  Charles  V  el  achevee  sous 
Charles  VII,  etait  magnifiquement  ornee.  Td  ordre  du 
Saint-Esprit  v  tenait  ses  reunions,  et  le  clerge  de  France 
ses  assemblies .  C’etait  le  convent  dcs  Grands-Augustins  ", 
Sounds  immediatement  an  general ,  ce  monastere  sort  ait 
de  college  a  tontes  les  provinces  de  I  ordre  en  Franco. 
Flics  y  envoyaient  les  religieux  appeles  ii  prendre  leurs 

*  Ba  iteheIh,  Hv.  I  X  ,  n°  2ft*  l/umpe  siiivantc.  Hi 2ft ,  XL  de  Rem  lie  ful 
egaleroent  charge  de  retaldir  In  \nw\  dans  1 ‘Ordre  des  Mini  mes  di  vises  nn 
snjel  de  lYlertimi  de  len  j  general.  II  <  v  employe  avri  stele,  mai$  mourn  I 
trap  lul  pour  vnir  te  sucres  <|ni  c  uumuna  ,ses  effort*.  {hi*  Und  *y  n°  -iO.) 

-  PituMOL  [>e  ia  1'i>rc:e,  .Description  ile  Parts  y  I  7  42*  t.  VI,  p.  Hih  el 
suiv*  On  ti ouve  tpiehjues  renseigiiemeuts  *ur  I cir?  Augustins  clans  Hkfy  >i.. 
Op*  t:iLy  t.  1  I  I  j  [>.  20. 
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grades  dans  ri'iriversite,  on  ils  (itaient  ad  mi  saver  les  aulres 
religieux  mendtants.  IS i cm i  n  etait  done  plus  afUigeanl  que 
de  voir  mu*  maison ,  destinee  a  Former  les  jeunes  Augus¬ 
tins  ii  la  .science,  miner  Icin’  piete,  el  tin  nrdre  celebre 
par  tan}  de  sain  Is  perso  images  devenir  la  la  Mr  de  Paris  r| 
de  la  France.  Longtemps  avant  d’avoir  etc  cl  large  par  le 
Pape  et  par  le  ltoi  d’apporter  on  remede  a  de  si  grands 
inaux ,  M.  de  Bdrulle  on  etait  iniorme.  Ils  iluraient 
depuis 

La  vei lie  de  la  PenteCbte  de  cette  annee,  mi  ehapilre 
s’etait  tenu  pour  [’election  d’un  prieur,  el  snr  vingt-denx 
volants,  donze  des  plus  aneiens  avaient  nomine  le  P.  Roger 
Le  Lievre,  alors  provincial  de  France  et  prieur  d’Orlemis, 
et  les  dix  antres  mi  professeur  de  tfaeologie  du  Convent, 
nomme  Jean  Liiapdin.  Les  derniei'S  opposaient  h  leurs 
ad  versa  ires  les  statnts  de  1’ordre  d'apres  Ir.squcls  nn  prn- 
vincial  ne  pouvait  el  re  elu  prieur.  Les  premiers  sc  preva- 
laient  < le  1’ usage  de  France,  qui  avail  en  cela  deroge  aux 
statnts.  Ii  avail  fa  tin  eii  rclerer  an  general,  qui  s  etait  pro¬ 
nonce  en  favour  du  P.  Lhapelin.  Mais  hientdt  le  lasle 
rninenx  auqnel  se  livrait  le  nouveau  prieur,  la  protection 
ini’il  accordait  aux  religieux  les  plus  decries,  la  liberie 
mi  il  ne  rougissait  pas  de  ienr  donner  d  inlroduire  des 
Femmes  dans  les  lieux  reguliers,  entrainerenf  les  plus 
tr  isles  dtisordres.  lion  noinbre  de  ses  partisans  se  soule- 
verent  memo  centre  lui,  de  sorte  que  presque  toute  la 
communaute  se  reiinil  pour  interieter  appel  au  Pape  de  la 
decision  du  grneral.  Par  malbeur,  eehii-ei  craignant  que 
des  elraogers  ne  prissent  oonnaissance  des  inaux  mb'- 
rieurs  de  cette  maison,  si!  coioinettait  a  sa  re  lorn  te  mi 
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prelat  francais ,  obtint  d’Crbain  VIII  tic  t  liol-i r  Ini-mruie 
les  deux  eommiissaires,  el  il  desigiia  deux  reli;;ieux  de 
i’ordre,  le  prieur  des  Augustins  Dechausses  de  Notre-Dame 
ties  \  ictoires ,  eeux  quo  le  peuple  surnommait  ies  Pelits- 
Peres ;  <‘t  le  prieur  des  Augustins  du  convent  londe  an  fau¬ 
bourg  Saint-Germain  par  la  reine  Marguerite  l.  Sous  res 
notivcnux  commissaires,  le  ma!  empira  a  tel  point  < i tie  de- 
parules  on  passa  anx  coups,  et  tj Lie  plusieurs  lois  Irs  1 1  1  i - 
gieux  en  vinrent  aux  mains  en  plein  relectuire,  C hiipeli n 
ayanl  porte  ses  plaintes  devant  le  Parleinent,  le  prorureur 
general  essaya  d’obtenir  d  eux  qu  ils  s  en  reinissent  a  la 
decision  tie  lours  commissaires.  Ge  n’etait  point  I’affaire 
de  Ghapelin.  Se  doutant  bien  <pie  les  informations  renfer- 
meraient  des  charges  accablantes  contre  ini,  il  parvint  a 
I’aicle  de  fausses  clefs  a  les  en  lever,  et  ies  fit  disparaitre. 
Apres  quoi,  il  presenta  retpiete  au  Parleinent  pour  obte- 
iin  d  antics  commissaires.  La  (lour  nmutiui  deux  ctm- 
seillers-clercs  avec  les  prieurs  tie  Saint-Martin,  de  Saint- 
Victor  et  tics  Gclestins,  lestpiels  firent  tine  descente  au 
grand  convent  des  Augustins,  escortes  du  chevalier  du  guet 
et  de  six  archers.  Mais  comme  ils  eurent  la  faiblesse  de 

in,  la  partie  saine  de  ce  mal- 
heurcux  convent  presenta  a  son  tour  tine  retpiete  apptivee 
de  tails  si  graves  que  le  Parlement  cita  Ghapelin  it  sa  barre, 
le  deposa  honteusement ,  et  nomma  d’ office  mi  autre  reli- 
giettx  pour  remplir  les  fonctions  tie  prieur  jusqu’uux  pro- 
cliaincs  elections.  On  etait  a  la  Saint-Martin  de  1(>27, 
et  il  fa  I  la  it  attendre  jusqu’it  la  Pentecote  de  Get 


*  11  \  avail  LiiuiA  t  to  is  roil  vents  d  August  ms  .1  [Atria,  Voyf4/  Picisyoi. , 
Op.  cit.y  t.  II,  p.  507  et  sniv,,  i.  VII,  p,  225  et  suiv* 
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expedient  n’uyant  scrvi  qua  augmeiiler  ie  desnrdre,  It,- 
lioi  pria  lc  Pape  de  nomnier  quelque  prtilal  franca  is  <  a  tit 
put,  par  1  autorite  apostolique,  employer  des  voies  plus 
promptes  et  plus  efficaces  pour  y  mettre  fin.  l  ihain  VJII 


donna  aussitdt  le  href  cju’on  lui  demandait  (30 
1028),  t*t  laissu  en  blanc  le  noni  tin  commissaire, 


m;ii 

a  li  n 


que  It:  Hoi  designat  lui-nieme  la  personne  qu’il  juge- 
rait  la  plus  capable  de  conduire  cette  affaire  delicate. 
Ce  liit  si i r  le  cardinal  de  Bundle  que  se  lixa  le  choix.  de 


Louis  XIII. 


Ouoique  le  bref  du  Pape  fut  tres-explicite,  ct  que  le> 
lettres  du  Roi  ne  laissassent  aucirn  doute  sur  ses  inten¬ 
tions,  Ie  cardinal  de  Bundle  ne  se  dissiinula  pas  conibien 
P  oeuvre  qu’il  entreprenait  etait  hasardec.  I.e  general  de 
Lord  re  soutenait  secretement  les  partisans  de  Lliupclin , 
et  il  etait  facile  de  prevoir  que  le  Parlenient,  apres  avoir 
pris  connaissance  line  premiere  lo:s  de  I'ailaire,  ne  eon- 
sentirait  pas  aisement  a  sen  dessaisir.  Mais  le  vicaire  de 
Jesus-Christ  avail  park;  :  M.  de  Bundle  ne  se  reuon- 
aaissait  plus  d’autre  droit  que  celui  d’obeir ,  et  son  zele 
etait  encore  excite  par  les  supplications  de  pres  de  uin- 
quante  religieux  fideles  a  leur  regie  el  dont  il  etait  tout 
l’espoir.  11s  le  conjuraient  jtar  le  saint  noni  de  Jesus  qti'il 
avail  rendu  si  eclatant  en  son  siecle,  disaient-ils,  et  par 
la  i  nemo  ire  du  grand  saint  Augustin  qti  il  imitait  si  lidelc- 
ment  en  ses  mocurs,  de  rappcler  la  piete  et  la  doctrine 
bunnies  du  leur  maison  Tandis  qu’ils  uerivuient  ces  ligncs 
touchantes,  la  bamle  des  factieux,  trois  fois  plus  noni- 


U<‘f|in  ie  dis  A  21*  juillei  102S, 
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breuse,  les  uppelait  rendguls ,  oratoires,  berullisles;  cle- 
damil  qu’olle  ne  $e  souinettrait  jamais  aux  decisions  du 
cotnmissaire  nomine  par  le  Pape,  mais  uniqueincnt  ii 
relics  Jes  deux  eoraraissaires  designes  par  le  general,  et 
mii.  de  concert  avec  M.  L’orlin,  conseiller- clerc  au 
Parleinent,  s’autorisaienL  d  un  ancien  arret  de  la  Cour 
pour  chatier  les  religieux  desireux  de  la  reforme,  les 
chasser,  et  proceder  a  ] ’election  d  un  nouveau  pneur. 

Ce  n’etait  pas  seulcinent  dans  !e  Purlement  que  les  \ti- 
gustins  rebelles  trouvaient  une  inexplicable  protection.  I  Is 
faisaient  courir  le  bruit  que  la  Heine  mere,  dont  !e  con- 
fesseur  etail  Augustin,  les  favorisait.  Un  de  ses  aumoniers, 
le  si  our  Gilles,  et  uno  demoiselle  de  su  suite,  sollicituienl 
pour  eux.  Le  cardinal  <le  Berulle  pria  done  le  secretaire 
ties  command  emeu  ts  ilc  cede  princesse,  M.  le  Bmithilliei', 
de  lui  representer  quelle  responsabilitc  el  1  e  assumait  sue 
ellu,  en  lavorisant  le  relachement  scandaleux  des  Au¬ 
gustins.  II  obtint  egalement  de  M.  de  la  \  ille-aux-Clercs, 
secretaire  d’Etat ,  qu’il  ccrivit  a  cos  religieux  pour  leur 
notifier  la  commission  dont  M.  de  Bundle  etait  charge,  el 
les  engager  en  consequence  a  surseoir  a  I  election  d  un 
prieur.  Le  procureur  general  du  Parleinent  lent*  en  dit 
autaiit  Mais  ils  ne  voulnrent  rien  ecouter,  procederent 
a  1’election  et  nommerent  un  des  plus  libertins  du  con¬ 
vent,  nomine  Bienassis. 

M.  de  Berulle  no  laissa  pas  que  de  so  presenter  aux 


1  Tons  cfls  details  son t  relates  dans  une  longue  let tre  autographe  du  car¬ 
dinal  de  Berulle  a  M.  iSoutliillier  ( uc)  en  date  du  vend red  i  2i  jnillet* 
L  amice  manque  $m  le  manuAcril,  mais  ne  pent  faire  doiite.  (Bibliotlieqne 
Cousin  7  a  In  Sorborme >  M.  1006,  cab  ter  14,  piece  20. 
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Grands  Augustins  pour  commencer  la  visile.  A  peine 
ctuil-il  outre  que,  sans  respect  pom1  ia  presence  dti  Tres- 
Saint-Sacrement,  —  on  Hail  aims  dans  lVirli.se,  —  ces 
malheureux  se  mi  rent  a  pousser  ties  cris  sauvages ,  ii  in  - 
suiler  grossierement  le  conmiissaire  tin  Saint-Siege,  it  ini 
jeter  ties  pierres.  L'un  d  eux  counit  a  I’autel,  sempara  d’un 
chandelier  et  essava  de  l  en  trapper,  tin 
et  leva  la  main  pour  le  sonlUeter.  Ii  (allot  qu'un  domes- 
tique  do  cardinal  relint  par  le  bras  cet  insense.  An  mi¬ 
lieu  de  co  Luumltc,  M.  de  Beruile,  toujours  maitre  tic  lui- 
nieme,  n’eut  pas  une  parole  amere  pour  les  insulteurs.  ll 
ne  youlut  meme  jamais  permettre  an  chevalier  tlu  guet 
d’arreler  le  religieux  qni  avait  essaye  de  le  frapper.  Mats 
une  parcille  scene  i'aurait  convaincu,  s’il  ne  l  ent  etc  dejii, 
tie  toutc  la  grandeur  tin  mal  et  tie  la  neeessile  tf\  appoiter 
ties  remetles  prompts  el  eucrgiqiics,  II  destilna  tons  les 
officiers  fails  par  la  cabale,  nomnia  tin  nomeau  pricur, 
ecarta  line  partie  ties  religieux  h>  plus  indociles  et  tacha 
d’itispircr  it  tons  I’amour  de  1’ortlre  et  de  la  paix.  Ini  dis¬ 
cipline  at  I  nit  renaitre,  lorsquun  conflit  de  juridiclioii  vint 
entraver  I  oeuvre  tie  la  rclorme. 

A  la  tete  de  quatre-vingts  de  ses  religieux,  le  prietir 
Bienassis  forma  appel  a  la  Cour  pour  lui  represenler  que 
les  PP,  Bessiot  et  Beaudonet,  commissaires  no  mines  par 
lour  general  pour  trnvailler  ii  la  reforme  tin  grand  convent 
et  auto  rises  par  far  ret  du  ’2S  avril  se  trouvaient  mat 

ii  propos  arretes  dans  leur  louabie  entreprise  par  le  href 
apostolique  sur  Sequel  s’appuvail  le  cardinal  de  Beruile. 
Le  Barlement,  faisan t  droit  ii  cette  requete,  ordonna  par 
on  arret  du  7  septembre  que  les  deux  commissaires  reh- 
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Ijienx  procederaieut  incessuimnent  a  la  fetor  me  des  Au¬ 
gustins,  et  serai ent  appuyes  par  la  Com ,  Enhardi  par  celie 
premiere  victoire,  le  prieur  presenta  line  nouvelle  requete, 
duns  lacinelle  il  demandait  a  etre  reeu  appelant  comme 
d’abus  du  bref  adressti  par  le  Pape  au  cardinal  de  Berulle, 
et  de  tout  ce  qui  avait  etc  fait  en  execution  d  icelui,  bref 
d’ailleurs  (ini  n’avait  point  ete  enregistre  au  Parlemcnt. 
M.  de  Bundle  connaissait  trop  le  Parlement  pour  douter 
im  seu.l  instant  du  succes  de  la  requete.  Par  uu  arret  de 
la  eliambre  des  vacations  rendu  a  liuis  clos,  le  '28  sep- 
tembre  I (J28 ,  sous  la  presidence  de  M.  de  Bellievre,  le 
prieur  etait  reeu  appelant  comme  d’abus  de  I'exe'cution 
du  bref  duSaint-Pere,  et  les  parties  devaient  avoir  audience 

au  premier  jour  plaidoyable  a  pres  la  Saint-Martin.  En 

* 

attendant,  il  etait  ordomie  au  prieur  et  autres  officiers  du 
couveut,  eltis  en  presence  des  conseillers  nommes  par  la 
Conr,  de  continuer  Pexercice  de  leurs  fonctions,  surseant 
ncanmoins  Pex^cution  de  la  commission  accordee  aux 
PP,  Bessiot  et  Beaudonet. 

C’en  etait  trop.  M.  de  Berulle  en  refera  au  !!oi,  et,  le 
4-  octobre,  au  camp  sous  la  Itoclielle ,  le  conseil  rendit 
on  arret  par  lequel  Sa  Mujeste  evoquait  l9 affaire  ii  sit 
personae,  ordonuait  an  cardinal  dc  Berulle  de  jiasser 
outre  a  l’execntion  du  bref,  et  faisait  defense  au  Parle¬ 
ment  de  s’initniscer  desormais  dans  la  connaissanee  de 
cette  affaire,  En  envoyant  eet  arret  a  son  ami,  M.  de 
Marillac  Ini  ecrivait  qu’il  s’attendait  bien  ii  des  rem en¬ 
trances  de  la  part  du  Parlement,  mais  que  le  Boi  etait  re- 
solu  a  se  faire  obeir;  que  du  reste,  quaud  on  avait  des  in¬ 
tentions  aus-si  d mites  et  aussi  siuccres,  il  fallait  s’armer  de 
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ferinete  et  do  Constance,  soutenir  ses  premieres  demar¬ 
ches  el  se  roidir  con  I  re  Ics  obstacles.  Un  tel  arret  a  mail 
du,  ce  semble,  contenirles  rebelles  et  les  redone  a  robeis- 
sauce.  Malheureusement,  ils  se  croyaient  proteges  par 
leur  general.  Afin  d’enlever  a  leur  revolte  ce  dernier  appui, 
M.  de  Herulle  ecrivit  an  cardinal  liarberini  pour  Ini  exposer 
q n ' il  n’urriverait  jamais  a  s’acquitter  de  la  commission  dont 
Sa  Sainlete  1’avait  honore,  si  le  general  des  Augustins 
continuait  a  le  traverser  secretement,  qu'il  le  suppliait 
done  d’intervenir  etficacemeut  aupres  de  re  religieux  et 
de  bti  la  ire  entendre  son  devoir.  Cel  arte  etiergique  <  Vvait 
avoir  le  pins  beureux  effet ,  et  retablir  enfiii  la  paix  dans 
un  monastere  depuis  trop  longtemps  d eerie  1 . 

On  ne  se  sera  it  guere  doute,  en  voyant  M.  de  Ilerulle 
s'occuper  avec  tunt  d’ardeur  d’affaires  si  importantes  et 
si  n  ombre  uses,  de  I’etat  deplorable  do  sa  saute.  Le  mul 
n’avait  pas  etc*  vaincu  definitivement  It;  il  millet.  ll  sub- 
stslail  an  dedans  et  pomsuhait  ses  ravages.  M,  de  lieralie 
ne  se  faisait  point  de  graudes  illusions  sur  son  rial.  «  .!e 
«  ne  sais  pas,  ecrivuil-il  a  Richelieu,  le  dessein  quo  Uieu 
«  a  sur  moo  mal,  si  c  ost  pour  m’avertir  que  ma  (in  erst 
«  proche,  on  si  e’est  pour  me  rendre  une  saute  plus  forte; 
tt  apres  taut  do  reraedes.  Je  veux  et  |e  dois  demeurer  en 
«  uno  humble  et  traiiquille  ignorance  dr  son  vonloir,  et  il 
a  me  doit  suffire  de  savoir  que  mon  sort,  rues  jours  et  ma 


1  J  c  getigr&l,  par  unc  lettrc  du  20  novemhre  1628,  revoqua  les  com- 
missaires^  annula  Selection  de  Bienassis  et  ordonna  a  tousles  rdigieuit  une 
soumission  emigre  a  M*  tie  BernUr.  I tif  depute,  le  I*,  tc  Liovre 

naalilr.  Tnm t-j'nis  la  pn i x  ne  refieurit  complltemeut  anx  Augustins  qu  apres 
ta  mort  de  celni  tjiii  avail,  fact  fait  pour  la  1cm  n  iidie.  H.u  n  i;i  i  *  I  iV 
liv,  IX,  n°  o9 ,  Tumuim,  s.  II,  liv.  V,  r  h.  lit,  p.  h\\  cl  sitiv.} 
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«  vie  sont  cntre  ses  mains.  Je  le  snpplie  que  je  ne  sois  pas 
«  un  moment  de  pins  sur  la  terre  que  ne  parte  son  ordon- 
«  nance,  sans  aucun  egard  a  moi ;  et  que,  tandis  qti’il  lui 
«  plait  qne  j  y  sois,  je  n’y  f’asse  que  sa  volonte.  \fais  quoi 
«  qu’il  lui  plaise  disposer  de  moi,  je  vivrai  el  je  mottrrai, 
i<  s' i I  plait  a  Dieu,  dans  la  reconnoissance  de  ee  <pie  je 
«  vo us  dois  1  » . 

Lorsque  cette  lettre  fnt  remise  a  Richelieu,  le  grand  mi- 
nistre  .se  preparait  a  accueillir  de  toute  son  artillerie  de 
terre  et  de  mer  la  flotte  anglaise.  Elle  s’avancoit  vers 
la  Rochelle,  forte  de  140  voiles,  ayant  a  hord  (i,<)00 
homines,  sans  compter  les  matelots.  A  Cavant-garde  etaient 
places  les  Francois  de  la  religion,  sous  les  ordres  du  due 
de  Soubise  et  du  comte  de  Laval.  Charles  l,r  avail 
con  fie  au  comte  de  Lindsey  le  comma  tide  men!  en  chef 
d’abord  destine  a  Rockingham,  mais  devenu  vacant  [>ai 
Passassinal  du  fitvori.  Duns  le  camp  du  Roi,  rumination 
etail  extreme.  De  taut  de  gentilstimnnies  qti  $e  pressuient 
autour  de  lui,  aucun  ne  consentit,  quoique  Louis  XIII  liii- 
meme  en  lit  la  demande,  a  porter  aux  deux  Heines  ran- 
nonce  d  im  combat  imminent.  Tons  hriilaient  d’v  prendre 
part,  et  ee  litf  un  aumonier  du  Roi  ipii  vint  apprendre  it 


J  D  April  ■s  rriir  leitre^  qui  est  da  20  septembrfi  (Batteeel  ,  lit.  V 1 1 1  *, 

nQ8i),  M,  tie  Jjerullo  >c  senUut  turoiT  malade  it  n-tte  dale.  La  .mik-j  isou 
du  2  pullet  is  avail  dom:  |>.is  elu  nussi  com  pi  (He  que  IVilfnine  le  l\  8emuiJi 
dans  >n  \  ie  dc  hi  Revere nde  Mere  Madeleine  de  Saint- Joseph^  cm  lout  air 
moi  os  le  m;il  continual  t  sourdemoul  son  travail.  11  esl  Lien  vrai  que  Irs 
media  ins  aUrstcrent  a  pres  sa  morl,  qu’a  en  juger  par  !  dial  inlcricur  de 
Min  organic  me,  sa  vie  depnis  drs  mois  t  (ail  mi  fait  suientitfquetiieu  i 
i nevjdieable ,  mirarulcux,  (Jh‘  I  da  /J.  Bemlli ^  nurture  Ludovico  Donio 


I)  Atticuv#  Paris, 
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■8®,  lib.  M,  rap,  v,  p.  131*)  Mai*,  ainsi  qu'on 
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Marie  de  Medicis  <jue  le.s  Anglais  etaient  en  vue  de  la 
llochelle 

Le  join-  memo,  I  midi  2  octobre,  ia  Heine  mere  demand  a 
les  prieres  de  touLes  les  eglises  de  Paris.  Elies  common- 
eerent  it  I’Oratoire  sur  les  sept  hom  es  du  soir  i.  La  prim: 
de  M.  de  Berulle  debordait  de  confiance.  Pour  lui,  la  mort 
de  Buckingham  n’etail  pas  seulenient  un  «  exemple  a  la 
«  posterite  de  la  severity  de  Diet)  sur  les  grands,  sur  les 
«  lavoris  qui  abuscnt  de  lour  temps,  do  leur  favour  et  do 
k  leur  puissance  3  it,  elle  olait  un  gage  de  la  proteclion 
du  ciel ,  une  promesse  de  victoire. 

Bientot  il  sut,  par  des  lettres  du  camp,  que  ses  provi¬ 
sions  s’otuient  rdalisees.  Apres  donx  combats  qui  durdront 
ehaeiin  quelques  heures  (3  ct  4  octobre),  et  mi  huil  on 
dix  mi  lie  coups  do  canon  eclnmges  no  luerent  quo  Ironle- 
deux  I’rancais,  lord  Lindsey  alia  mouillor  du  cole  <le  I  do 
d’Aix ,  hors  de  la  portee  de  notre  arlillerie. 

Dans  la  joio  bien  legitime  d’une  victoire  qui  ne  laissait 
plus  de  doute  sur  le  succes  du  siege  de  la  llockeUe, 
Louis  XIII  n’oublia  pas  colui  qui  en  avail  oto  I’ardont,  le 
perseverant  promoteur.  Le  bruit  s’elant  repandu  que 
SI.  Bertrand  Descbaux,  aroheveque  do  Tours  el  nbbd  tie 
Soint-Maixent,  etait  mort,  le  ltoi  ecrivit  en  ces  termes  it 
M.  de  Berulle  :  «  Mnn  cousin,  vous  pouvez  bien  croire 
«  que  1 1!  ne  vous  ui  pas  plus  tot  tail  cardinal  qu'en  memo 
«  temps  je  n’aie  pensc  aux  moyens  de  vous  iaire  soulenir 


1  L(!  P.  Gltn'KKT,  lit  Stair  r  dll  tt'l/HC  (/ r  Louis'  X 11  /  .  I.  ],  |l.  50ti. 

*  Memoir?*  pour  serrir  ait  journal  dome f  .Air  It*  nat.,  MM.  B2G-) 
■s  hisconr^  mi  I \ ov ?  en  tetr  do  la  Vie  tlf  Jesit*<  Parl-i,  A.  Ejttiriinc,  1U2D. 
|i.  19* 
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«  cette  dignite.  J’y  aurois  j >J m s  tot  comment  s  i!  s’ew  etoit 
<i  offeit  <les  occasions.  Main  tenant  done  qu’il  a  pin  a  Dieu 
«  de  disposer  du  sieur  archeveque  de  Tours,  je  vous  I’ais 
«  cette  fettre  pour  vous  dire  que  je  vous  domic  tres-volon- 
«  tiers  l’abbaye  de  Saint-Maixent  ct  I’archevecbe  de  Tours 
«  aussi ,  st  vous  vous  resolve/  a  tenir  des  benefices  de  cette 
it  nature.  Par  ce  commencement,  vous  cotinoitrez  mon 
«  affection  dont  vous  recevrez  d’autres  diets  dans  les 
«  occasions  1 2  »  .  En  menie  temps  que  la  lettre  du  iioi, 
M.  de  Derulle  rccevait  un  billet  pressant  de  son  ami  le 
fjarde  des  sceaux,  <pii  le  suppliait,  en  son  nom  et  an  limn 
du  cardinal-minrstre,  d ’accepter  l  olli’e  qui  lui  etait  laile". 
(I  no  lid:  pas  de  ret  avis,  et  pi  it  du  temps  pour  reJIecliir. 
Ainsi  qu’il  l’expliqtiait  aver  une  candeur  touchante  a 
M.  de  Mari  Mac,  it  sc  trouvait  dans  une  grande  perploxite. 
H  Le  changement  de  ma  condition  » ,  lui  tnandait-il,  «  ne 
<t  m’a  rien  change,  par  la  mis(5ricorde  de  Dieu,  des  dispo- 
H  sitions,  des  intentions  et  des  raaximes  precede ntes.  Je 
«  dois  et  je  desire  etre  a  Jesus-Christ  et  it  sa  tres-sainte 
«  Mere.  Je  ne  veux  etre  rien,  n’uvoir  rien,  ui  rien  faire 
(i  sur  la  terre  que  ce  quTiI  lour  plaira,  et  je  leur  veux  tout 
«  referer,  s’il  plait  a  Dieu  tie  me  continuer  sa  grace  et  ses 
H  misericordes.  Auparavant  j’etois  resol u  de  ne  rien 
k  accepter  :  maintenant  je  suis  resolu  de  ne  rien  denian- 
k  der,  de  me  laisser  conduirc  it  Dieu  selon  sa  Providence, 

H  de  ne  rien  vouloir,  ne  rien  cboisir  de  moy-mesme,  ne 
ii  rien  m’approprier  sur  la  terre,  et  d’user  pour  Dieu  et 


1  Arch,  nat.,  MM*  220. 

2  Ln  bslire  ilt:  M,  tie  Marillat:  est  du  2i  octobre*  IE  etyn  Mors  u  la  Ro¬ 
chelle,  (Arch-  nut.,  M. 
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h  non  pour  mov  de  ce  qu’il  luy  plaint  in  envoyer.  Mais  de 
«  savoir  si  je  dois  accepter  tout  ce  qiti  se  presen  lent,  c’est 
«  sur  quoyje  suis  en  doutc ,  n  v  ayant  point  encore  [tense 
«  devant  I  lieu,  el,  it  mon  advis,  je  dots  prendre  un  temps 
“  pour  le  t’aire,  dans  la  crainte  rpte  j’av  d’etre  Lrompd  stir 
«  mi  point  de  cello  importance.  O’ost  ce  qui  me  retient 
«  d’ecrire  au  Hoy  et  a  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  ne 
«  voulant  pas  lour  mauder  dcs  Joules  :  ce  citii  seroil,  ce 
<i  me  Semitic,  contraire  au  respect  quo  |0  leur  dois  1  » . 

Pour  snrtir  de  ces  doutes,  il  n  y  avail  qu’uu  remode, 
demander  an  Sain l- Pore  into  decision  et  des  ordres.  (.i’esL 
ce  (pie  lit  le  cardinal  par  I  i  n  t  ermediaire  du  P.  Berlin  ®. 
Mais,  avail l  que  la  reponse  du  Pape  lui  tut  parvenue, 
il  apprit  (|ue  M.  Ileschaux  u  elaii  pas  rnort,  quo  I'ai-olio- 
v6che  do  Tours  n’etait  pas  vacant,  et  qu’il  pouvait, 
pendant  qiielque  temps  du  moins,  niener  encore  cette 
vie  simple  et  pauvre  si  chere  a  son  ame. 

Do  la  inaison  de  la  rue  Saint-Monurd,  mi  il  dlait  ro- 
venu,  M.  do  Bcrtille  continuait  a  suivre  de  pres  les  in¬ 
trigues  do  I’Espagne  et  ii  on  inform er  Richelieu.  Dans  le 
moment  memo  on  la  Rochelle  aux  abois  oiivnyail  dcs 
commissaires  jiour  trailer  do  la  paix  aver  le  cardinal- 
mi  nistre,  un  certain  Potcr,  anti-elois  conlidenl  do  Buc- 
kinciiam ,  pussait  par  Paris  pour  se  rriulre  a  up  res  d  <  >  1 1— 
yards.  Un  peintre  flanmnd  prenait  aussi  la  route  de  Ma¬ 
drid.  Biou  quo  depuis  plus  dc  cinq  amides  il  n  \  ent  pas 
de  eourlisan  qiti  ne  so  lui  souvent  arreld,  dans  la  fjrando 


1  Batterel,  liv.  IX,  n°  52. 

-  La  Vidro  dtr  M,  do  Bundle  tin  4  imvcmVre 

M,  233*) 
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galerie  du  Luxembourg,  devant  les  toiles  nu  tin  pinceuu 

puissant  avail  rept esente,  avec  une  verve  et  range,  nn  co¬ 
lons  mervcilleux  el  uu  gout  hasarde,  l’histnire  de  Marie 
i!e  Med  iris,  M,  de  Berulle,  dans  sa  depeche  a  Richelieu, 
soulignait  com  me  le  noni  d’un  incounu  celui  de  Rubens, 
Le  pieux  cardinal,  eu  se  rendant  a  l’andienee  de  la  Heine, 
u  avail  evideimnent  jamais  regarde  les  ti  ois  Parques 
filant  ses  jours,  on  Apollon  presidant  ti  fa  naissance  de 
Louis  XIII.  Pour  le  moment,  «  le  peintre  noinrae  Ru¬ 
bens  1  »  etait  transform*:  en  diplomate ,  et  en  diplomate 
ennemi  de  la  France.  Gagne  par  lagent  de  Cluirles- 
Emmanuel ,  l’abbe  Scaglia,  et  par  le  resident  anglais  a 
la  Have,  il  sefforcait  de  rapprocher  I’Espagne  de  lAn- 
gleterre,  et  il  ulluit,  par  le  commandement  de  i  infante 
Isabelle,  porter  des  depecbes  et  dormer  des  renseigne- 
ments  verbaux  a  Philippe  IV.  Corame  il  avail  «  ordre  de 
faire  toute  la  diligence  possible  « ,  ii  ne  s’arreta  pas  h 
Paris  pour  v  voir  ses  amis.  Plus  il  voyajjeait  vile  ,  plus 
son  vovage  fut  remurque  Tout  ce  qui  venait  des 
Espagnols  semblait  d’ailleurs  suspect  a  M.  de  He  mile. 
11  se  tenait  sur  une  grande  reserve  vis-a-vis  du  marquis 
de  Mirabel;  il  avail  attendu  sa  visile  et  ne  la  lui  avail 
pas  vendue.  •<  Si  le  Roy  d’Espagne  »  .  mundait-il  an  car- 


1  n  l  n  peintre  nomine  Hitmens  y  esL  a  lie  aus$i.  »  Lettre  autofj  raphe  <1  - 
M-  de  I lerulie  an  cardinal  tie  Richelieu,  1  4  mMobrc  2  Dii  cabinet  tie 

M*  F millet  tie  Conches*)  — -  Rubens  yiut  a  Paris  en  1620,  il  eommencit 
les  t  iLh  au\  du  Luxrmlmm^  en  1021  pi  les  ai  heva  en  1023,  Description 
dt?  Paris ?  par  Picaxiol  dec  la  Force,  Poiriou,  1742,  i,  V|,  p  +  222.  ; 

-  Leitn  s  tnediles  de  Pierre -Paul  Rubens,  pnhlie&g  par  E.  Gaciiet, 
rimxtdles.  Hayez,  18 VO 7  iu-8°*  —  Lettre  LXiX.  p,  220,  Introduction* 
p*  ci  suiv* 
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dinal,  «  se  reml  indigne  de  sernir  aus  d essoins  de  Dieu 
«  sur  son  Kglise,  il  cn  sera  diastie  on  en  sa  personae  mi 
ti  en  son  Fstut.  Ft  Dieu  prendra  d’autres  voyes  pour  (a ire 
«  reussir  ses  con  set  Is  siu*  la  ruvne  de  I'Juoresio  en  I  'Kit— 

J 

«  rope.  Heureus  qui  sera  clioisy  de  Dieu  pour  le  seruir  en 
it  ce  sujet.  II  Iny  a  pleu  vous  la  ire  cette  grace  que  de  vous 
*  y  appliquer  an  regard  tie  la  France.  Ft  rest  line  des 
»f  plus  grandes  laueurs  que  vous  ayes  iamais  reeeues  tie 
<t  Dieu  1  » . 

Quinze  jours  apres  cette  lettre,  le  21)  octolire,  les  articles 
accord es  par  Louis  XIII  mix  Iloclielois  etaient  signes  en 
son  nom  par  M.  de  Marillac,  et  le  lendemaiu  les  troupes 
ro vales  faisaient  leur  entree  dans  la  Rochelle.  Le  jour  de 
la  Toussaint,  M.  de  Sourdis,  urcheveque  de  Bordeaux, 
se  rendit  de  grand  matin  a  l’eglise  de  .Saini  e-Marguerife 
qui  appartenait  aux  Oratoriens,  mais  d’ou  ils  avaicnt  etc 
expulses  par  les  Roclielois.  I'lusieurs  habitants  y  avail t 
ete  lues  par  le  canon  du  Roi ,  on  n  y  pouvait  celehrer 
les  saints  mysteres  avant  nu’elle  tut  reconciliee.  Cette 
ceremonie  achevee,  le  generalissimo  des  amities  royales 
se  rappelant  qu’il  etait  eveque  et  cardinal,  rev  c  tit  les 
Iialnts  sacerdotaux  et  celebrn  la  messe,  a  laquelle  nine 
munierent  M.  de  Schomberg  el  M.  de  Marillac.  Le  memo 
jour,  apres  midi,  Fouis  X11J  tit  son  entree  a  cheval  dans 
la  ville.  Le  cardinal,  suivi  des  marecliaux,  mnrcliaii  seul 
devant  le  Roi.  Cette  gloire  Ini  etait  hien  due  J. 

Lorsque  le  courrier  qui  upportaiL  la  nonveUe  de  la  re¬ 
duction  de  la  Rochelle  arriva  a  Paris,  Marie  tie  Mrdicis 


1  Mr  me  Irttre* 

-  Le  qnntomeine  tome  jit  Mercurt  fran^ois.  Aimer  1 0  2  S  *  p.  7  01), 
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se  trouvail  au  grand  convent.  Apres  avoir  remercie  Dieu 
en  silence  :  «  Ma  Mere  »  ,  dit-elle  en  se  tournant  vers  la 
Mere  Madeleine  de  Saint- Joseph,  «  les  homines  out  beau- 
«  coup  travaille  a  la  prise  de  la  Rochelle  ;  mais  eu  effet 
«  Dieu  v  a  fail  des  miracles  et  je  ne  doute  point  que  vos 
«  prieres  n’y  a  vent  infiniment  eontribue  » .  Selou  Ic  voeu 
qu’avait  fait  hi  sain  to  prienre,  tunics  les  religi  eases  du 
monastere ,  pour  temoigner  au  del  leur  reconnaissance, 
demen rerent  douze  nuits  en  priere  devant  le  Saint- 
Sacrement  el  consacrerent,  en  outre,  trente-trois  lieu  res 
ii  1’oraison  1 . 

La  joie  ne  fut  pas  moins  vivo  a  I’Oratoirc  qu’au  Carmel. 
Jje  II  novembre,  on  celebra,  dans  la  chupelle  de  la  con¬ 
gregation,  line  niesse  soLennelle  ii  1  'issue  de  laquelle  le 
Te  Oeum  fut  cliante  par  tons  les  fils  de  if.  de  Berulie®. 
Mais,  l  allegresse  du  trioinplie  ne  Ini  faisait  pus  oublier 
les  angoisses  de  la  I li t te  et  les  pmmesse.s  par  lesipielles , 
longtemps  avail t  qu’elle  lut  commencee,  il  s’etait  lie 
devant  Dieu.  Il  s’etait  engage,  si  jamais  la  Rochelle 
rentrait  dans  I’obcissaiice  de  1’Eglise  et  du  Hoi,  ii  fa  ire 
tons  ses  efforts  pour  que  l’Eglise  principale  de  In  ville 
flit  dediee  au  1m store  de  la  Nativite.  Alin  d’executer  sa 
promesse,  il  s’adressa  ii  Richelieu.  Apres  lui  avoir  rappele 
ce  qui  s’etait  passe  enlre  eux  depuis  deux  uns,  an  sujet 
de  la  ville  rebelle,  il  exposait  au  ministre  cmnhien  son 
voeu  etait  aise  ii  accomplir.  «  1 1  n’esl  besom  » ,  lui  disail-il, 
«  que  du  vouloir  du  Roi  et  noil  de  ses  finances  ».  Si,  en 


1  La  Vie  dc  la  Mere  Magdeleine  de  Saint -Joseph  y  liv,  Ier,  clu  xlij, 

p.  286, 

a  Arch*  naU,  MM,  026. 
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ellet ,  In  vi He  demeurait  telle  quVlle  ciail,  I’c/jHse  do 
PUraloire  elunt  la  priufcipale,  il  so  ehareeail  de  l’ue- 
complissement  du  vceu.  Si  on  y  etablissait  mi  evechd,  co 
sera  it  a  In  verite  I  eqlise  cathedra  le  qui  devrait  porter  ie 
litre  du  mvstere  de  la  Nativitr ;  mais  eela  immumcnterait 
(*n  rien  les  depenses  de  la  construction.  Si  enfin  I’on  sou- 
jjeait,  aim  d’atterrer  I  lieiesie,  a  en lever  leur  iemple  aux  re- 
lijjionnaires,  dans  ee  cas,  on  !e  pourrait  dmmer  aux  Orato- 
riens,  qui,  en  ecnanae ,  leur  fouruiraiunt  un  autre  empla¬ 
cement  pour  servir  de  predie,  et  eonsaercruienl  an  mystere 
de  la  Xutivite  le  temple  qu  its  tiendraieni  d  une  liberal ite 
peu  eouteuse  pom*  Sa  Majeste  Richelieu  et  son  mail  re 
moutrant  un  mediocre  empressement  a  repondre,  M.  de 
HeruUe  appliqua  son  voeu  a  realise  del’Oratoirc.  II  charj-jea 
un  artiste  de  talent  dexecuter  un  tableau  represen tant  la 
Xutivite  du  Sauvenr  2.  Il  le  fit  placer  sur  le  mailre-uiitel 
de  Sain  Le- Marguerite ,  le  meine  oil  huit  ans  plus  lot  il 
s’otait  senli  presse  de  demander  a  Dieu  la  reduction  de  la 
Rochelle  8.  Il  prit  sur  lui  to u.te  la  depen se  et  se  passu  du 
concours  du  Roi. 

Louis  XII  i  ne  tarda  pas  a  prendre  le  c  hem  in  de  Paris. 
Le  23  deceinbre,  il  y  fit  son  entree  an  bruit  des  aecla- 
malions  universelles.  Le  ParlemenL,  les  emirs  souve- 


1  IUtterel,  Iivt  VIII,  p*  95, 

Lp  P.  Batters),  suivi  par  Tabaraurl  i.  II,  liv-  V,  rli.  iv*  p,  75),  -up- 
pusr  que  ce  tableau  tut  execute  par  Lesuetir*  1 1  fie  sayait  pas  Bans  doute 
que le  plus  grand  des  peiiures  I'nim^iis  etant  ne  19  novriiituT-  ifitB,  nvait 
(■xartcHumt  donze  ;ins  :m  immirnc  dr  la  prise  de  la  I! indiid le ,  r-t  qne,  nud- 
.;;re  J’eCoiirLinte  preeOctu'  !ti  smi  jir*iue?  il  rtan  Um>  d  «  tat  a  eel  age  de 
I  wind  re  mie  Nativitr*  (ULsUiirc  des  pc  inters ,  l,nde  fra  a  eu  he  ,  f^esueur, 
par  111  ^\c ,  p.  2,  Pain,  Reiiouanl,  in-foL} 

■J>  \  uvrz  le  J\  de  Bet  idle  ct  I  Oratotre  ^  da*  is,  p*  305- 
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mines,  les  ainbassiideurs  vinrent  tour  a  tour  It.;  com  pi  i- 
menter .  Le  Saint- Here  lui  ex  podia  tin  Inof  tic  felicitation. 
Oi tan  Lite*  de  pieces  eu  prose  et  e;n  A  ct  s  d’un  gout  duu- 
teux ,  mais  (run  eiithousiasine  <pii  ne  l’etuit  pas,  celc- 
L rerent  dans  le  style  le  pins  pompeux  ies  louanges  du 
Hoi,  celles  de  son  {pond  ministre.  M.  de  Hendle  seul  Int 
ouldie,  et  Hiclielieii  classant  ses  papiers  d’Etat,  et  v  re- 
trouvant  les  left  res  mi  le  pieux  cardinal  ku  conduit  ses 
esperances,  sourit  et  se  promil  liien  de  dcnoncer  a  la 
posterity  coimne  tin  visionnairc ,  eelui  dont  les  visions 
avaicut  sou  ten  u  son  courage  pendant  cette  longue  el 
glorieuse  annee  1 . 


1  On  irmivern  pm  mi  les  piet  es  justiKcalives  line  repo  use  auv  accusa- 
tmii8  portnes  par  Richelieu  Eiiimr  M .  dr*  Lent  lie,  toudiaui  le  Aiejje  tit:  la 
Hoc  lit?  lie,  Mai}*  re  les  clfnrts  tin  i  .u  tl  i  1 1 . 1 1 -rn  mi  sire  pour  ivrnointl  nr  >oi»  rival, 
on  >f  semveuait  enrme,  a  la  hn  du  di  v-scptieruc  -siede*  de  I  t  part  conside- 
fc*a  I  j  I  e?  prise  par  le  <ardiiial  ilr  Bemlle  a  I  a  Soimiission  des  Hoelidnis^  l  omme 
le  prouveiit  les  ligues  suivantes  ;«  Lou.  assure  tpi  line  ties  (Loses  ijui  deter-* 
miua  le  plus  le  l!uv  el  son  runsei)  an  siefje  tie  l,t  iSoehdle,  lul  la  revelation 
fpH:  e. iid  j  rial  de  Herulle  etu  tjite  celte  eutieprise  scroit  lien  retire,  ei  tjue 

\  Leure  approrhoit  on  la  veiilaltle  religion  tlevuit  v  regner,  »  F,e$  fiottimt1* 
illuKhrs  <ju  i  mil  pant  en  I’Hiurv  pendant  f,r  aieck  y  a  tree  tears  portraits  ait 
naturet  y  par  M .  Pkiusavlt,  tie  1  Academic  fra  n  corse ;  Paris,  die/.  A,  De- 

raillier,  169(5,  in-foL,  t.  I,  p.  k. 
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Les  dix-gept  colleges  dc  POratoirc,  —  Rival  Ur  aver  riTniversitfl  rt  uvw  I-* 
Peres  Jesuites. — Sentiment  de  Richelieu* —  Son  pen  dr  sympalhii;  pour 
la  Cmij;i  elation* —  J<j  Les  etudes  lit  Leisures  a  l  Oraluire.  - — -Gout  de 
M.  ile  Bend le  pour  les  auteurs  de  Fantiquite.  —  Le  P.  tie  Cniidren  ,  le 
P.  Senaultj  le  P-  Purisot,  le  P*  Nicolas  Bourbon.  — -  Les  helleni-stes 
Guy  ile  Souvigny  cl  Mitre  McrindoL  —  Cue  double  innovation,  Ptisae..! 
du  IVaucaL  et  letude  de  I'hdiiuirfl.  —  Les  Peres  Gnidt,  Ilcrtli.ndi,  Le- 
eoiiUe*  —  2*'  Les  etudes  phi  lose  phiques.  —  Decliaimrment  eons  re  Vr!-- 
toie*  — -  .M*  de  Beriille  et  le  platontsme.  —  Croupe  de  plaimiicicns  ,i 
rOratotre* —  Le  livre  do  l\  GthieuL —  li rue  Dese.it  tes.  —  CunlWenee 
chez  le  nonce  du  Rape,  en  presence  du  cardinal  de  BernHe.  Impor¬ 
tance  quo  M.  de  Be  mile  attache  n\w  navanx  de  Desc.irtrs,  — -  F-pror 
cjn  il  Ibude  stir  Uii  pour  re  filter  J'aihejsme  alors  a  la  mode.  -  -L  Le> 

t-mdes  ilindogiques.  —  . . .  de  i  Leri 1 11  re  sainte  que  Y[ .  dr  L «  r i •  1 1  - ► 

inspire  u  scs  disciples.  —  Les  Peres  Bence,  Cabassut  et  Morin.  —  Pari 
que  prend  M.  tic  Beridle  a  1  impression  de  la  grande  Bulygin  Lie  de 
Paris,  —  Theologie  positive.  —  Influence  de  saint  Augustin  es  do  saint 
Thomas.  —  Le  IL  Philips,  le  P.  GiLieuL  —  T lieu logic  pratique.  —  Les 
livres  des  Peres  Meiestcau,  Quant- ^  Seguenot,  —  La  predication*  — 
Lbreheolugie  sacree  et  le  1L  Morin.  —  La  bfurgie  et  h-  !\  Claude  Ar- 
naiuL  —  Esprit  dans  lequel  1  Gratoricu  doit  etudier.  —  Humilito*  — 
Depemlance  vis-a-vis  dc  Dicn  Createur  et  Fere.  —  Union  a  1* esprit  de 
Jesus- Christ  et  de  Jesus-Chrtsi  enfant.  —  M.  tie  Err  idle  pnhlie  li  Hr 
tie  Jesus*  —  Analyse  de  ret  ouvrage. 


On  ne  se  serait  guerc  doult*  en  162D,  tjue,  lors  du  la 
fondalicm  de  rOraluirc,  M,  de  rSenille  avait  d  abord  rayc 
des  fonctions  de  >a  Sociele  l’instruction  de  la  jeunesse,  el 


ne  s  etait  resigne  a  y  a  uer  ses 


•s  (jue 


sauce  pour  le  Saint-Siege.  D i m— Jin i t  ans  s’etuient  a  peine 
ecoules  depuis  cette  dpocnie,  el  deja  dix-sept  colleges  temoi- 


0 
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naientpar  le  nombre  des  etudiunts  rj u i  les  frequentaient, 
tie  la  science ,  de  P experience ,  du  zele  de  leurs  maitres. 
La  naaison  de  Dieppe,  Ion  dee  la  premiere,  comptait  seule 
pres  de  quatre  mille  ecoliers  Et  cependant  la  lulte  eta i t 
vive  et  la  concurrence  redoutable. 

lSien  tjiie  1  Universite  ne  parvint  pas  a  reconquerir  son 
ancien  lustre,  que  de  ses  quarunte-quatre  colleges,  autre¬ 
fois  si  florissants,  il  n’en  resist  plus  que  not! ,  et  encore 
presquc  deserts,  elle  ne  se  montrait  pas  plus  accoin- 
modante.  Au  lieu  d’imputer  son  peti  de  succes  a  sa  rae- 
tbode  surannee  d’enseignement,  a  Ja  rudesse  de  ses 
regents,  it  la  licence  proverbial  is  de  ses  ecoliers,  I  tniver- 
site  ne  savait  qu'exhaler,  dans  mi  latin  emplvatique, 
sa  colere  mesquine  contre  lu  Compngnie  t le  Jesus  et  sol- 
liciter  contre  cette  lieu  reuse  rivale  le.s  arrets  du  Parle- 
inent.  Dans  l  effroi  que  lui  causait  le  voisinuge  humiliant 
du  college  de  Clermont  uvec  ses  innovations  litteraires,  ses 
ecoliers  joyeux  et  disciplines ,  ses  solennitcs  un  [>eu  mon¬ 
el  a  i  ties  qu  iionoraient  de  leur  presence  les  Princes,  le  fioi , 
et ,  ee  qui  etait  plus  extraordinaire,  les  echevins  metne  de 
la  bonne  ville  de  Paris,  P  Universite  poursuivait  sans  re- 
lache  non-seulement  les  PP.  Jesuites,  mais  toute  com- 
pagnic  religieuse  qui  osait  se  meler  d  enseignement.  Elle 
craiguuit,  disa.it— elle  d’un  ton  desintercs.se,  que  la  multi¬ 
tude  des  maitres  etla  variete  des  methodes  n’introduisit  le 
desordre  dans  la  republique  des  lettres C  etait  satis  doute 


*  Jl feitioire  pour  servir  a  Ihistoire  d e  la  ville  de  Dieppe^  eotfoposez  en 
t’annee  17G1 ,  par  M.-C-  GisitEnr;  Mss.  de  U  llibl .  de  Dieppe,  p*  -53  # . — 
Les  A niiffu ift  z  et  ehroni*fties  de  la  ville  de  Dieppe 9  par  L>.  Assbline; 
Dieppe,  1874,  tome  II,  p.  184. 

-  Vr  doceufintn  multittido  ue  earietus  cotij 'usioncm  in  rempufdieam  title- 


:}(*; 
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pnuree  motif  que  I  Oratoirelui  inspirait  une  si  vivo  appre¬ 
hension  et  so*  vit  en  hullo,  coinnie  la  Compagnie  do  .lt:sus, 
a  sos  traeasseries  et  a  ses  persecutions.. 

Peut-etre  semblail-il  plus  aise  a  M.  de  Portillo  d  av  ir 
1'aiSnn  do  I  I’  mv or.sile  quo  do  frmnipliei  des  oppositions 

venues  de  la  Socidte  de  Jesus  elle-meme.  ()  unique  au  de¬ 
hut,  p lei n  de  respect  pour  une  Cotnpagnie  fameuse  par  la 
vertu  de  ses  membres  et  le  succes  de  leur  enseignement,  il 
sc  flit  ino utrc  fort  reserve :  quoique,  dans  la  cruiute  do 
domier  umbrage  amc  PP.  Jesuites,  il  eut  refuse  los  colleges 
qii’on  lui  oKrait  a  llouen,  a  Orleans,  a  Troyes  1 ,  il  nhivait 
pas  reussi  a  les  desarmer.  Cola  se  concoit.  Dans  la  sonic 
province  de  Paris  (et  la  France  form  a  i  t  cinq  provinces  de 
I’Ordre)  le  recensemenl  de  I (527  venait  do  constater  la 
presence  de  13,1^5  ecoliers  sur  lours  bancs".  (Juand  line 
Soeietc  on  csf  arrivee  a  oo  point  de  prospontd,  olio  so  doit 
croire  snffisanto  et  memo  necessaire.  Ouicnnqne  se  In  TO 
au  memo  travail  qu  elle,  (Vit-ce  dans  tin  ohanq)  voistii,  lui 
para  it  empieter  sur  ses  droits  3 .  Fes  succes  des  Oraloriens  a 
Dieppe,  a  Saunuif,  a  Angers,  au  Mans  meme,  dans  lo  voisi- 
nage  de  l’ctablissement  royal  que  la  Compagnic  possddail 
a  LaFleclie,  causaicnt  des  crudites  serialises  aux  PP.  Jo- 


mi'iftm  introducat.  { D’AiiCESTtiE,  t.  IT,  fle  pariie,  \u  I'l^r  prrri- 

'.cmi'iil  crltr  vili  irlf;  tl(*s  tiifl  Iiodcss  fjni  rnl  pccicnL  I  niHlii'iUcJi],  qjiim  e j i m •  t  ■  l  si 

iHoquemmetU  detnontre  Mgr  lVv£que  d^Orleans  dans  la  memorable  dis- 
rn.sjiiiMt  *ur  l.i  lilierlc  dc  f rii>ei-;;rtcni' ‘N L  s 1 1 1 1 o u i ,  (Sc.mrt:  du  ^;tu i r-il i 

12  jnin  1875.) 

1  Le  l\  de  lierulle  pi  f  Omtoire  de  Jesus.  \*iw  m  ju*l  i(ir:ifivr^  p*58M. 
I/Orntoiie  Unit,  par  acreptcr  le  colbVr  dr  Tmyi-*  ni  1030, 

2  Hivtoire  tie  /./  Compagnie  dr  Jr*  hc,  par  CfiF  1 1  MiAi'-.l  ■  >i-V  ?  j*  edit.; 

Paris,  Lecuffre,  1859,  iit~  t  2 ,  t,  HI,  cH,  %  n ,  p*  3&fi* 

3  L'Qratoire  et  fr  Cttrfesianisme  en  Anjou  ,  pm1  J.  Dimom  ;  A iij ; cm  - ? 
1804,  in-8*,  p*  11. 
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suites;  aussi  P acceptation  par  I’Oratoire  tie  la  direction  des 
colleges  etait-elle  un  ties  griefs  qu’ils  ayaient  fonmdes  a 
termes  converts,  mais  fort  intelligibles,  dans  leur  inci  noire 
contre  Llnstitut  ati  cardinal  tie  Richelieu 

Avec  son  sens  pratique  et  son  genie  absolu ,  Richelieu, 
an  milieu  tie  toutes  ces  rival ites,  s’etait  de  bonne  lienre 
trace  une  regie  de  conduite  dont  il  ne  deviait  pas.  Quoiqu’il 
cut  la  passion  des  lettres,  cette  passion  obeissait  chez  hii, 
coin  me  toutes  les  mitres,  it  la  raison  d’Etat.  Or,  1’nntago- 
uisme  de  !  Universite  et  ties  Pert  s  Jesuites,  par  l’emula- 
lalinn  qu'elle donner aitaux  unset  aux  autres,  imprimerait, 
pensait-il,  a  renseignement  un  essor  dont  ben  eficie  rail  le 
puldir  et  I’Etat  hti-memc,  inleresse  ii  voir  leur  puissariee 
se  con  t  re-balancer  et  se  neutraliser  en  quelque  sorte.  «  Les 
«  Universites ,  disait-il ,  pretendent  qti’on  leur  fait  mi  tori 
«  extreme  de  ne  leur  laisser  pas  privativement  a  tons 
«  autres  la  faculte  d’enseigtier  la  jeunesse.  Les  Jesuites, 
«  <1  autre  part,  ne  seroient  peut-etre  pas  fucht's  d’etre 
<!  seids  employes  it  cette  fonction... . .  Si  les  I’niver- 
«  sites  enseignoient  sen  les,  il  seroit  ii  craindre  qn’elles  re¬ 
in  vinssent,  avec  le  temps,  a  1’ancien  orgueit  qu’elles  out 
«  eu  autrefois,  qui  pourroit  etre  a  I’avenir.  aussi  prejudi- 
«  ciable  qu  il  l’a  etc  par  le  passe.  Si,  d ’autre  part,  les  Je- 
k  suites  n’avoient  point  de  compagnons  en  l’instruction  de 
«  la  jeunesse,  outre  qu’on  pourroit  apprehender  le  indue 
«  inconvenient,  on  auroit  de  plus  juste  sujet  d’en  cruindre 
k  plusieurs  autres.  Une  Compagnie  qui  se  gouverne,  plus 
u  qu  aueuue  n’a  jamais  fait,  par  les  Jois  de  la  prudence  et 


1  Le  P,  de  Berulle  et  rOr&toire  de  Jesus.  Pieces  jtmilieaLives,  L  If 
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«  qui,  s'adonnunt  a  Dieu  sans  se  priver  de  la  connnissanee 
«  des  choses  du  monde,  vit  dons  unc  si  parfaite  correspon- 
«  dance  qu'il  semble  qu  un  meme  esprit  aniine  lout  son 
■corps;  tine  Cmnpagnie  qui  ost  somnise  par  un  voru 
«  d’obeissance  aveugle  a  un  chef  perpetucl,  nepeut,  suivonl 
«  !es  lois  d  une  bonne  politique,  etre  lieuucoup  autorisee 

f 

n  dons  un  Etat  auqueJ  toule  communaute  puissante  doit 
«  etre  redoutahle  1 .  »  II  semble  que,  pour  etre  fid  el  c  it  ee 
programme  de  gouvernement,  Richelieu  derail  favoriser 
les  efforts  de  toute  congregation  qui  se  livrerait  a  I’ensei- 
gnement,  et  que  des  Iors  POiatoire  pouvait  compter  sursa 
protection.  11  n’en  fut  rien.  Domino  d’un  cote  par  son  au- 
tipathie  itml  degnisec  pour  M.  de  15erulle,el  d’un  autre  par 
la  crainte  que,  grace  a  to  grande  quanlite  des  colleges  les 
])ltis  pauvrcs  «  faisant  estudier  lours  enfants,  il  se  trouvat 
«  pen  de  gens  qui  se  missent  au  traffic  et  a  la  guerre  qui 
«  est  ce  qui  entretient  les  Estats,  »  Richelieu  ne  temoi- 
gna  aucun  interet  anx  colleges  de  POratoire,  Dans  ce 
meme  projet  de  refgfetneni  pour  louies  les  afjaires  du 
roynume ,  a  pres  avoir  enumere  les  seules  villes  oil  il  en- 
tei  h  I  i  l  lolerer  encore  des  colleges,- — ellesetaient  au  noinbre 
tie  douze  :  —  «  Nous  voulons,  disuit-iJ ,  qu’en  chaeune 
«  d'icelles  il  y  ait  deux  colleges,  Pun  de  seculiers  et  P autre 
«  de  PP.  Jesuiles,  et  a  cause  du  grand  noinbre  de  jou- 
«  nesse  qui  se  trouve  dans  Paris,  nous  voulons  qu  it  y  en 

1  Testament  politique  de  Richelieu .  Edil.  tit  1 T  04,  ill,  it,  sniitimi  X. 
t,  I,  p .  171^)73.  Parmi  les  ouvrages  matmscrits  tin  P.  Kn-urlir  Gault 
(nomine  a  I’evrche  ile  Marseille  don!  il  nr  | nil  pas  posses-dmi,  el  moil  <  n 
ifi39  ,  il  v  avail  mi  Disrours  pour  limiter  les  so  it  rerains  a  poser  eomhirn 
it  est  important  d  t  Eq/ise  que  les  Littres  ne  snient  pus  atfaehees  U  un  uutf 
Order  (Am  T,  t.  Ill,  p*  25  j,  —  a  u  nc  condition ,  rVst  ffiur  Ihm  1i  ^  Unices 
relt{;iei.ix,  picpar es  puitr  retie  grande  fimriion,  aiiTil  la  liLerte  de  Poxem  t  , 
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«  ait  qnnlrc,  trois  tit-1  seculjers  et  mi  tie  Jesnites.  »  Do 
1'Orntoiro,  pas  un  mot  1 . 

J/t.)ratoire  inerituit  mieux.  Sans  s’eloqfner  bruyainmeHt 
(los  routes  frnyees  soft  par  ITnivorsite,  soft  surlout  par  les 
Pores  Jesnites,  ces  eiands  maitrcs  dans  1’art  d'ensebmer, 

*  "  V  ,_1 

le^  Oratoriens,  avee  des  latonneinents  inevitables,  cher- 
chaient  lour  vote  el  ullaient  bientdt  la  trouver. 

Dans  io  central  passe  le  18  mat  !  (>24  entre  les  PP.  de 
Sancy  et  Morin,  aoissant  au  noin  tin  P.  de  lierulie  et  hi 
vilfe  d’Anjjers,  il  elail  stipule  que  le  college  d  Anjou  serait 
dorenavant  desservi  par  la  Congregation  de  I  Oratoire,  a  la 
charge  par  elle  de  fa  ire  an  nioins  six  classes  :  qualre  pour 
cnseqpier  les  I  c  tires  hutnaines  lanjpies  greeque  el  latino), 
et  deux  pour  la  pliilosophie,  dnnt  Je  conrs  devait  timer 
deux  annees  consacrees  a  I’eHseiqnement  de  la  loqique,  de 
la  morale,  de  la  physique  et  de  la  nietup  hysique  ",  Par 
l’acte  pnsst:  It ’  8  septentbre  tie  la  menie  annee  eritre  Pierre 


1  Avknel,  Lf'Urvs  du  ctinUmtl  de  Richelieu  y  I .  f  1  ?  j.xsci,  p»  LHj*  \{[- 
ehrlien  a  writ  .'t  In  inas'jjc  tea  tiinns  du-?  vi litis  qui  ronservont.  dt*s  collides, 
ee  son!  i  «  Bourn  ,  Amirnv,  Trovts^  Dijon,  Lvon  ,  Tulose,  iSoi  - 

«  drat  in. ,  Poitiers,  llcimcs,  la  Flesclic,  Pact.  »  Les  I? cues  Jesuites  thairrit 
fort  emu  Balt  us  dans  qnelqnes-unrs  de  re-  villi-;  ils  n'etaient  puiu!  enroie 
eiaBlis  a  I  royes.  - —  Richelieu^  dans  ses  Memoires  (liv*  XX  ,  u  V.  p.  I i l >  , 
s  en  cxpiiqite  tres-oiiverlcincnr .  «  11  Richelieu  i mproiivoit  a lissi  les  colleges 
«  qu*il  (M.  tie  Bern  lie)  prenoit  dans  les  villes  el  Itti  represen  toit  qu’il  eul 
«  Bion  mieux.  vain  qn  il  ae  fill  Kudie  a  fa  ire  instruire  les  pan  vers  aines 
«  eta m p^tres  selon  son  instkut,  que  la  jeimesse  do  feduemiou  de  lacjuelle 
«  les  Jesnites  prcnoienl  tin  snin  parlicidicr  » .  Notoiis  en  passant  :  1°  qne 
1  instiruE.  de  'L  di:  Rrrullc  u'eiait  pa*  d  dljue  spueialciiicn L  a  iiaslruire  «  le- 
pauvres  ames  elianijn-tres,  aiusi  que  le  <1  i L  Hirheliou  » ,  mais  Jnen  a  remplii 
tontes  les  fonciiurts  sarerdoiales ;  or,  I’ instruct  inn  de  l.i  jemirssc  est  dtt 
n  ombre  ;  2°  que  les  missions  lakes  par  les  il  triples  dr  .11,  rle  lierulie  et 
h‘3  soil  is  (Innms  par  enx  a  J  instruction  des  enltnts  pan  vres  primvent  siu  - 
anQiidumment  qn  1 1  s  n’nuhliaient  pas  a  les  pan  vres  amis  chunipetres.  « 

“  L*  (fnttnu'v  et  le  Cartesian  ism  e  en  Anjou ,  par  DriiOVTj  Angers,  ISO!-, 

p*  8  + 
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Punnet,  inajeur  de  ia  ville  do  Heamie,  et  le  I*.  Fiance,  les 
Oraloriens  s’engugenient  cgalcmenl  a  lain-  t  irni  classes, 
\  compris  la  rhctorique,  el  a  ouvrir  line  sixicmc  classe 
pour  la  philosophic,  si  des  cloves  capables  do  ia  suivre  se 
presontaient  A  Yemlmne,  ils  uvaient  acquis  le  college 
sous  condition  de  «  fournir  pour  1  instruction  de  la  jen- 
h  ncssecinq  classes  d’humanites  et  une  tit:  philosophic",  » 
II  en  etait  ainsi  clans  les  autres  colleges. 

Comme  cliez  les  PP.  .lesuites,  comme  dans  ri'niversile, 
It'  Satin  fa i suit  done  a  l’Oratoire  le  fond  tie  i’eiiseigiiement. 
Sur  ies  cinq  aunees,  trots  btaientrcservecs  a  la  grauimaire, 
une  an  nee  aux  humanites  et  la  derniere  a  la  rhetorique.  On 
y  donna  it  la  lecture  et  [’explication,  non  tie  queiques  Jrag- 
ments  de  tel  on  tel  auteur,  niais  d’un  chant,  d  un  litre, 
d  un  discours  entier,  puis  1  eleve  devait  composer  lui- 
meme  des  devoirs  en  rapport  avec  la  classe  ii  laijuelle  il 
appartenait  M.  de  lSerulle,  qui,  dans  su  jeunes.se,  avait 
cultive  avec  soin  les  lettres  liumaines  et  en  gardait  mi 
souvenir  dont  ses  eerils  porlaiont  la  trace,  n  cut  point  mi 
seul  instant  la  pensee  desubstituer  a  la  lecture  des  auteurs 
profanes  I’ elude  exclusive  des  ecrivains  ecclesiasliipies.  Son 
gout  si  prononce  pour  les  Peres,  son  commerce  tie  tons  les 
jours  avec  les  plus  grands  d’entre  eux,  !ui  avaient  uppris 
tjiielle  importance  des  homines  si  sages  attacliaient  it  i  elude 


1  llevue  des  sorietes  \auantrs  des  depu/femeut\ ,  communication  de 
A / 1  Auber tin  t  rapport  de  Mt  C,  Jourdain^  £erie,  I-  II  ,  mupr  IS70, 
\k  404.  SaulMhii,  Autun  Chrvstiett  t  Autmi ,  ehe/.  J.  <  i ui lleui tn ,  UiH6? 
petit  in -4°,  p#  2 1  2, 

-  Vo  ye/  le  i\  de  lierulle  et  t  Oratoire  de  Jesus ,  ch,  xn  .  p.  466. 

;;  Sur  t;e  stijot y  voycz  Wstoire  de  iemcignetnent  sveoudaire  en  France 
iU  dix-septihittf  stecle.  i'lo-se  pone  le  tlorLoniL,  pai  Hiaiii  LaMiiem-:,  I’siris, 
*J  lioriii  y  187 4  j  olu  m  ,  p.  74  el  suiv* 
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des  poctes  et  ties  nmleurs  tie  I  antiquite.  II  savait  or  qu’cn 
pensaient  saint  Basile  et  saint  Oregoire  tie  Nazianze,  saint 
Auenstin  et  saint  Ambrotse,  et  common  l  a  leurs  veux  un  des 

U  *  V 

plus  perfides  et  des  plus  iniques  attentats  de  , I  alien  conti  e 
la  liberte  tie  I’KjjUse  avail  etela  defense  faite  aux  cliretiens 
d’enseigner  les  belles-lettres Autour  de  Ini  !e  superieia 
de  I’Oratoire  trouvait  des  homines  penetrcs  des  memos 
prineipes.  Le  plus  grand  des  Oratoriens,  le  [tins  saint  a  vet; 
M.  de  Bemlle ,  le  I*,  de  (loitilren,  pro  fossa  it  pour  Ciceron 
I ’admiration  la  plus  vivo;  il  uFflrmait  qu’on  pouvait  jugor 
tie  la  culture  d  un  esprit  il  apres  le  jilaisir  qu’il  goiiUiit 
dans  la  lecture  de  I’orateur  remain,  et  pour  !ui,  i!  cares- 
sait  toujoiirs  l’cspoir  de  relire  une  fois  encore  sos  oeuvres 
completes  ~ .  Les  tangoes  savantes  no  lui  etaient  pas  seu- 
lement  faimlieres,  il  avail  approfondi  les  methodes  em¬ 
ployees  pour  ies  enseigner,  el  il  se  preparait  des  lors  it  v 
apporter  d  ingeniouses  modifications.  Le  !’.  Senault,  eprts 
pour  Seneque  d  une  passion  quelque  peu  excessive,  appro- 

*  f.a  methode  ifetudier  et  d'  atseiffner  chretien  nrmetit  et  stdidetneni 
les  letters  humaines  par  rapport  aux  letters  divines  et  aux  iu:riturvs. 
I rt-  p  trne,  Y Etude  des  poetes^  par  le  It*  \\  Titoaiasm \ ,  pretre  tie  i  Ora- 
toire.  BIh{;uh 9  in-S0,  IttBt  T  lIi-  t,  n,  m,  iv,  p*  1  a  48- 

-  C’esL  le  W  TlujtnassiT]  tm-meme  tpii  le  racontc  :  i\ec  hie  pitjebil  com- 
meinomsse  (/mod  olim  oir  incjenio ,  sanetimonia  et  doclrinw  sacra  ccetilus 
h  a  ustii  cup  to.  pnv.nl  a  nt  is  si  in  as  s  i'und  reii  u  v ,  <j  >  ey  is  el  ipse  olim  n  ostri  pro- 
pasilu  v  dig  mis ‘plane  rjui  Iteridlio  suceederet;  fjuod  vir}  intiuum7  ilte  im7w* 
dam  htonaniarum  litterarum  scholttf  pnecssetn  >  insussurat/U  nullt  non 
jmintdissimam  et  Jhmiliarem  esse  debt' re ,  nulli  non  fructuosissimam 
esse  ( a<  Croats  leetionem  {  nddidit  porro  et  earn  sc  span  clam  in  sum 
ole  re  perlepcndi  ad  lute  7  antetfiiam  vita  abiret ,  rfuidifiitd  ille  scripsissel. 
Krai  aute/n  turn  Condre nus  etc  to  ma turns  s  at  tjui  u Itero  post  anno  in- 
ecrc  desierit.  Emt  illi  citra  duhium  persuasum ,  millions  vole  hat  ess*:  9 
ianto  pins  out  minus  pro  feci  ssc  virus  filteralos }  fjuanlo  plus  out  minus 
lifts  sapucrit*  ilfos  dele  eta  ver  it  Cicero ?  sed  et  sum  mum  apicem  naturofis  de 
Det  i  iheolofjuv  lectitandis  ejus  operUms  a  din  posse,  (  1 1  ♦  Tiioma^sim  t  Dog¬ 
mata  iht'oLnjica ?  \  ]v it  .  1864 ,  in- 4°,  t.  1 ,  Prwfdt ,  i  X  ?  v.) 

24.  - 
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iiniL  ueaiimoins  flans  sos  longues  veilles  aver  lesln'icicu,  a 

aieniser  sa  pen see,  tout  cm  demandant  an  vieil  Ainvot  les 

secrets  d  une  lanfjiu*  qui  so  transformait Tandis  qu  il 

cnseifjnait  uvec  sutces  les  luunanilrs  el:  la  rhetorique  dans 

les  colleges  les  pins  cel  el  ires  de  ia  ( loiqp'eyatiori ,  le 

P.  Joseph  Parisot  truvaillait  a  un  traile  ih  arte  bear  di- 

ccudi  A  Paris,  le  P.  Nicolas  Bourbon,  afors  en  fjiie- 

relle  avcc  M.  tie  Balzae,  allait  clonner  an  puhlic  scs  poesies 

iatines  :  il  fall  a  it . ,  an  dire  de  tons  les  critiques,  se  rend  re; 

a  rOratoire  si  I’on  voulait  counaitre  le  premier  lies  poeles 

■ 

latins  dti  temps  A 

Le  P.  deBerulle  no  manquait  done  pas  de  sujets  dislin- 
rues  pour  enseiouer  les  Immanites,  ft  si  IVtude  du  ;;ror 
elait  ne&’lifjee,  il  fallait  pin  lot  en  areuser  l’cporpie  et  les 
el  eves  qne  les  niaitres  A  Les  Iiellenistes  ne  laisaienl  pas 
delimit  ii  F  Ora  loin;.  Dans  le  reeueil  d-‘  poesies  de  NiroSas 
Bourbon,  on  lisa  it  des  vers  {frees  fort  agrdableinenl  tour- 
lies.  Vn  enfant  de  Blois,  le  I*.  Ouy  de  Souvijpiy,  Ira- 
duisail  du  ;;ret  en  latin  des  epifp'anunes,  a  ia  verite  plus 
curieuses  que  belles0,  tandis  quo  le  Ids  du  rnederin  de 

1  CloyseU’i.v,  Vies  mss,,  I,  If,  p.  27{hTuuiwi  d,  Ifistoire  du  cardinal  tie 
Bdruile ,  U  II ,  liv.  VII  ,  <  \if  nr,  p,  .  ho  curiruv  irailr  tin  Stimuli  sm 
i  ' (  \Cu/e  des  passions,  tlodic  an  card!  tin  I  dr  ]\ ictirlreu .  or  parnt  rpi  on  ICud. 

-  he  P-  Joseph  Parisot,  enii-e  a  I'Oratoiie  en  1023,  moil  rut  a  Uonimr 
le  IS  septemhie  1&78*  On  lie  Ini  :  Ik  arte  la  u  e  dierndi  sen  rhetorda 
Hbri  ires,  V  inducing  1634,  in-  12,  —  L  Jutfaw  e  de  dram  et  so  fumille 
how  tree  en  la  vie  de  Marguertte  du  Saiut-Stieremeat,  t  el  i  if  lease  <  'arm  elite 
deehaussee  de  Beaune,  in-V"  et  in-S".  Pash,  Lrpeht.  — -  hr  th  Pa* 

risoi  rtait  Ic  dircctnir  et ,  <tuHhjii,  1-  parent  de  retir  admirable  i  ■ 'ti;;irnsr, 
(Aiihy,  t.  IV,  p.  125.  —  Ardi.  nut.,  M  .  220,—  Mew  doge  tie  f'Oratoirc,  par 
le  P.  Old y s e ao lt ?  p,  120/ 

ri  V oy i ■/-  J  article  tie  Nicolas  Ponrhon  dans  MonKfti.  dans  IXiuftiLnA,  cl 
dans  la  biographic  Miciui  n, 

*  C*  1 1 4 ni e l ,  Histoire  de  Juilly,  liv,  IV,  ch,  in  p*  21.9# 

:i  Nc  u  Blots,  moi  l  a  Orleans  le  17  mars  10/  2.  t  hi  a  de  Ini  :  Cj  r* 
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Louis  Xilf,  le  P.  Mitre  Merindol,  alors  superieur  ilu  col¬ 
lege  de  Toulon,  aimait  ii  recueillir  dans  le  dialecte  des 
habitants  les  traces  dune  pa  rente  avec  les  1  lellenes  *. 

Le  unite  que  prolessait  I’Oratoire  pour  les  langues  mi- 
ciennes  ne  I’einpcnlm  pas  dc  donuer  le  premier  !e  signal 
d  une  double  et  tres-salulaire  innovation.  Ce  hirenfc  les 
disciples  du  cardinal  de  Bentllequi  iutroduisirent  dans  les 
classes  eleinentaires  I  usaee  du  fnincais  et  I’etmle  de  I  1 1 is— 

U 

toire. 

Jusqu’iilors  le  latin  t-taif  la  seule  langue  reconnue  et 
par  Ice  au  college.  Les  prolesseurs  debi  talent  dans  tin 
latin  pretentieux  et  le  plus  souvent  barb  a  re  lours  expli¬ 
cations,  remarques,  scolies,  notes  et.  nolules  sur  les  au¬ 
teurs,  et  les  eleves  repondaienl  an  inaitre  ,  discutaient 
entre  eux  dans  inn:  langue  tpii  n’elail  pas  monte,  on  le 
pense  bien,  cello  de  Plante  mi  d’Aptdce.  L’elait  en  latin 
que  se  (aisait  le  ratechisme ;  c’etait  du  latin  que  devaient 
epeler,  pour  apprendre  a  lire,  les  pauvros  enfants  Si 
dtrange  que  Put  cet  usage,  iletait  difficile  it  deraciner,  card 
pouvail  invoquer  on  sa  laveur  la  plus  antique  prescriplton. 
Xeanmoins,  M.  de  Bcrulle,  don l  tons  les  livres  avaient  ete 
fcrils  en  fra  neats,  coniprenait  la  necessite  d  attprendre  aux 

Tl teodort  prndromt  epirp  amniata  num:  pritnutu  latinilaig  donate  vura  et 
i a tn prefatio ?tc?  ii u idott is  de  Som 1  itj ny  B/eseusi.v  Contf .  i tea /.  IK  J.  Pnes- 
hylen*.  Jnliomn^i  oflic*  Ant.  Ilernmtk,  1632,  in-V0.  Ijc  son l  ties  opi- 
^rmmurs  dc  f[uahr  vers  sup  Ils  i|  untie  1  res  dcs  lluis,  sur  saint  Mali lue u, 
sain  I  Luc,  Arles  dcs  A  pi- fits,  jj’un  rai  dedie  a  I'daudc  de  llucil, 

rveijue  d  Aei;;di’s.  Vuvuz  1).  L.rtOx^  Bibliol/ierpte  ckarlraine  9  p,  268 

1  Mrrindol  ’  un^inaire  d  Aiv^  mouiLU  en  1666  on  16(59.  It 

pul  din  pLiisteurs  mivraj;es  ^  entre  am  res  :  Ditueida  et  cbmpenaiosu  f/mj- 
etinim  tfceenimtm  praxis.  A  rj  ins  Sextis >,  1651,  in-24,  ht  fine  fntjns  operis 
udortw  sunt  pter&ffue  voces  *  fjtias  a  (jewels  A  ententes  retinuerwtt* 

-  Smnte-Beitye,  Port* Royal;  liv*  IV,  t,  11 ,  p*  438* 
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eeolicrs  lour  lungue  maternelle,  et  il  ne  recula  pas  ilrva.it 
une  reform e  anssi  osce.  L’ usage  du  lutin  ue  fut  declare 
ohligatoire  qu’ii  partir  dr  la  quafrieme  sen  lenient ;  fcs  ea- 
techismes  du  samedi  ne  luront  fails  en  latin  qu’a  partir  de 
la  seconde  \  et  les  lecous  d’histoire  durerit  ton  jours  r  i  re 
do  mires  eu  fruncais. 

I 

L’enseignemenl  de  1  iiistoirc  etait  la  seconde  iniiovuli  >n 
introduitr  dans  les  etudes  par  M.  de  Berulle 1  2.  Purmi  ses 
fils  les  plus  distingucs ,  le  saint  tbndateur  comptail  bien 
quelqnes  rai'es  adversaires  de  l  ldstoire.  i Out  nouni  ile 
metaphysique  et  de  theologie,  le  I*,  liourgoing  prof'essuil 
envoi's  la  science  des  fails  un  tel  mepris,  qur  pour 
designer  tin  ignorant  i!  disuit  :  C’est  un  liistorien  Mais 
le  1*.  liourgoing  faisait  exception.  Le  cardinal  de  fVrullo 
efait  trop  mele  aux  affaires  limnaines  pour  n’avoir  pas 
compris  tout  re  qu  un  honnete  liomme  aequieil  d  e  x¬ 
perience  an  profit  du  present  dans  1  etude  du  passe; 


1  Infra  septa  nolle  *jii9  tfUurtaniy  yuiffite  met  anteeunt7  unities  Inline  /oyimii- 

lm\  Scroti  it  is  mltbafi  horis  eatecheses  pi  o  auditor  it  in  capiu  hi  snttfuhs  cfas- 
sibus  huheanlur;  in  rhelorivte  el  luttminiialts  elassihus t  lathi e;  tit  cn  lens 
vemaeufe,  (Jesus- Marin  an  nom  dr  la  ivds-sninrEe  Ti  mite 7  Iv«'rr'->  I  d  t'l 
Snmet-l.spnU  A  lies  tie  It  seconde  assein]  ill  i*  rrun'.de  dr  la  *  mtijp  •  ;;Uioii 
ile  |'Oi‘;il4>irc  tit;  JV>us-t  lirist  NuLi  e-Stt^netir,  1  u34).  t>es  r<  >jh  turiiiv  f  n nrnt 
Ins  et  approws  dans  fa  session  XXI  li*  le  23  sejm  mine  ( [>•  54  e\  HI)* 
Mais  on  .-ail  ipt'a  I  Oram  ire ,  rnt  imuinenrail  par  me!  tee  les  eludes  m  jira- 
tifjue  avail!  de  les  retliure  cu  iqjlements*  Il  rn  outre  rrrlain  rpir  rrs 
rejjieineiits  etaienl  redlfjes  des  la  premiere  assembler  genet 'ale,  c  esl-a-dn e  le 
19  an  Ml  193 1 )  et  envoves  alms  :m\  nun  sons,  roni  me  mi  If  lit  dans  le  [ . . 

vi  rlial  de  celUf  asst- in !>ler.  On  pent  done  aMiriiier  qm  I'in  nova  lion  cut  lieu 
du  vivanl  du  Is.  tie  limullr* 

2  U’npi-us  M.  Hamd ,  la  premieii-  assemMre  do  li  Uongn'gfltinii  nrdonua 
l*ensei{;i  irniens  dr  Itustoire  dans  ions  les  college.  (JBsfnirc  tie  Jit  illy 9 
i  iv*  1 V T  ch»  1 1  p*  220*) 

**  C'JistN,  If  affluents  tie  philosephie  m<Mleni$  *  S>"  ed  j  :  urn ,  1890,  2'  pari-. 

p,  2UT.  Note* 
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il  s’etait  trop  occaipe  < lo  controvcrse  pour  n  avoir  pas 
upereu  tie  bonne  heure  quelles  orines  I’liistoire  lournit 
aux  tlrlrrisf ms  d;*  i II  eo)iiii:issai!  les  aimidos 

dc  son  pays  :  Philippe  de  Commines  Ini  etait  tamilier,  il 
’admiraifc,  et  clisnil  tie  Ini  :  «  (Post  mi  des  frauds  ccrivains 
«  de  nostro  siecie  el  de  nostre  Prance,  comparable  aux  an- 
«  ciens  1  «  .  A  onto  tie  M.  de  Bern  lie,  le  P.  de  Condren 
nVvait-il  pas  In  dailleurs ,  e’est-a-dire  retemi,  le  magni- 
fiqne  eloge  que  son  auteur  p  re  fere  la  1 1  de  Pliistoire,  «  le 
« temoin  des  temps,  le  flambeau  de  la  verite,  la  vie  du 
«  passe,  la  maitresse  de  la  vie,  la  messagere  de  1  anli- 
(i  quite  2  » ?  Des  ces  premieres  annees,  noitibre  d’Oratn- 
riens  se  consacrerent  done  a  tine  science  si  attachante,  le 
P.  Ilerllmult  enlre  autres,  qui  tout  en  preparunt  son  Flnnts 
gaiUcus  amassab  des  matertaux  pour  tin  travail  archeoln- 
gique  fort  curieux  sitr  les  autels  dans  I’antiquite  3  ;  le 


1  Epiire  au  Roi,  en  trie  de  la  Vic  tic  Jesus9  edit,  tie  1629,  |».  39. 

^  Hhtoi  ia...  testis  Ivmporunt}  lux  oeritatis ,  vka  memorue^  mutjistra 
viUc ,  nuntia  vetustatis.  CiCGit.  De  aratore?  Ii.!>»  IK  cap.  ix*  —  Voyex 
aus-d  f  in>M  cs>i  >  ,  la  Mcihmfe  d  e  tu.die  r  ef  denseiyner  chreticnntment  et 
solidemeut  lev  kisiorirns  profane*  par  rapport  a  la  religion,  IKi  is ,  [kms- 
sand,  1  693-  Le  tonic  Kr  scud  a  pnru. 

"  I' fonts  Galhctis  sin1  reicttiais  y  alias  hello  yestarum  epitome  t  author^ 

P.  BkrthaI'LT  PrwshjU  Cony,  tie  Jesit.  <Tc  :ii  eu  entre  Ins  nouns  rjue  la 
troudeme  edition  niipiimcc  cm  1640  a  P.iris,  .Maisf  in  i(>3V,  le  W  tl  Or- 
gevil.lv,  dans  son  .ippndjaiion  tin  tr.ute  De  am  y  pai  le  tlrjd  du  si  trees  oli- 
tf'tus  par  h‘s  preerdmil  s  oiivr:ige.s  de  Paiitciir  :  1‘ torus  Gatlirus  t‘/  franeicits. 
La  lomp'isi  1  inn  tie  ue-i  li\ri.'s  ronmtii r  dune  an  lumps  oil  nous  la  [damns. 
Le  1  raiit*  dr  I  an  tv  I  a  pour  line-  ;  Petri  Ucrthaldi  Cony*  Oral.  Dania  Jcsu 
Pncshyt.  lifter  sinfjularls  tie  Am  ad  Eminent  curd*  due*  tie  Hiihelieu*  Nan- 
ttetis,  ex  oilier.  IL  Dmiuy,  1(336,  in-12.  L"  auteur  v  passe  «  n  revue,  dans 
vingt-lmit  rliapitres  (denis  d’erudii  im  i ,  tout  ee  ipii  se  rat  cache  auk  autels 
dans  lanlitpiiu  ;  ii  trjike  do  hnr  fnniHr.  de  leur  ornementnl  ion ,  du  lutir 
eui piac'i  Mjum  ;  le  viiigt-neiivmjiie  ust  euu.surrr  an*  mil  els  cliretiens  cl  sc 
imiiiuc  [jar  la  conferral  it  hi  ass  tv.  iimUendim  dc  deux  autels.  I'un  a  h  me¬ 
mo  ire  du  t  ardinal  de  Bcrnlh ,  c  e  ijui  >r  tamiprend  enema  «  l  aiure  a  relic 
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I*.  Eustadie  llault,  qui ,  a  Bordeaux,  mi  il  diri;;eait  mi 
sermnaire,  revovait  les  notes  it  l’aide  desquellos  il  a!  la  it 
ecrire  son  Discaurs  sur  L'etai  de  in  covronne  de  Suede  1 . 
En  ineme  temps  entrait  a  llnslilut,  a  pros  ime  court  e 
epreuve,  mi  jeune  Imnimo  de  dix-luiit  ans  nmnnie  (’diaries 
Le  (.loin to.  Sa  memoire  uni  temiil  du  prodp;e,  son  esprit 
aussi  Oliver!  one  cullive,  laisserenl-ils  deviner  a  M.  de  Be¬ 
rn  lit*  It!  In  tur  auteur  ties  Anna  les  ecciesiastiqucs  de  France? 
L e  ciui  ost  certain,  c’esl  que  lacrueil  tiu’il  reout  ;i  I’Ora- 
foiro,  le  spectacle  ties  vertus  de  son  fondatenr,  Ini  Brent 
une  impression  qui  ne  se  devait  pmuiis  eftacer3. 

Turn] is  1 1 no,  par  des  nielhodes  nouvelles,  le  cardinal  de 
Berulle  s’elforcait  de  perfection ner  l’enseignement  des 
lumtani Ids,  une  revolution  <lou(  les  consequences  devaient 
elre  plus  serieuses,  el  ;i  lauuolle  il  no  pouvait  ilemeuror 
etranger,  se  preparait  dans  les  etudes  philosophiques.  Des 
le  temps  mi  M.  de  Berulle  suivait  an  college  de  Clermout 


du  rnrdinaJ  tie  I iichclieii  alors  vivanl,  c:t:  c j i i i  vM  phi-*  imjjimi] *  Les  in- 
srit|ii m jus  nc  iiu'riirnt  pos  -■  ( r*i -  ruppon/rs. 

1  Aura\  l.  I  l  f,  p ,  25*  Louvni;;e  pnnit  t*n  1633,  an  Mims*  1 1  r-[  j m r I n ;|cj 
(‘ii  dix  chanilres  ?  dont  idnr[  ronsacres  a  In  •^ujjraplue  el  linqn  I  1 1  =  - ;  1  - ' i " ■  dr: 
In  Sm  dr. 

-  Cliniii  s  It!  Coinle,  cmtre  Jans  1  Oraiutre  en  y  mourut Ir  M  |.m- 
ter  1681.  Pen  d  inslanls  a  van  I  sa  imri  .  rappolairl  i|pii‘  <■  ci.ui  3ui  <fui 
M-rvair  fa  miw  mi  cardinal  dr  JSrridlr  U-  2  orinlnc  1020  :  «  .lr  vniu.li 
ii  mount1  a  Fa  li  tel,  coinmc  noire  ti  Ljs-iioncire  Pcrc,  dit-il;  inns  j  empire 
«  tpic  mm t  lit  me  SOrvira  d  a  tlci  pour  iimi!  saenlirr,  rT  r|ii’(>lant  uni  a  evUn 
u  dr  Ji'^sis-ClirUt  rnmiraTil  sur  la  t*mi ,  il  slum  arrcaldc  a  Mien*  «  la-' 
ualt**  v ccl esi&jst iff h e s  de  France  ,  sent  prinrip.d  (uivT«i.[tr^  lonnc-nt  isui  t  vo- 
lim if'  in-loL  Elies  8 Tarr Stent  ii  Panm-r  ^ri5,  — -  Sur  Ir  P*  |r  Cointe*  voye? 
la  Uilturthvrjue  des  aufettrs  creldsitiSlitjtteS  tin  dix-uph ewe  such*  \  \*  vid.. 
p.  7 Clovskai  i.i  ,  Vivs  Lo  lu  P*  A.  I'khkatm)*  VOra- 
Ivin*  de  France  an  tiix-seplienie  fft  au  iFtx-neneihnv  siretr.v,  1 1  |in  fit1, 
i  lu  ill,  p-  204  rt  suiv*  —  \  as  tmliitrs  d  hisndn:  tjim  (lluulrs  \  4.’uiut« 


difta  a  ^  euduriK*,  claim t  udvu  d.Liu  In  |ilii|iaii  des  rulli^es  dr  In  Cnnjjrc- 
(piclun.  (Hamel,  li v,  \\\  du  u  u  220, 


I.ES  ETUPES  A  I/O  11  A  TO  1 11 E. 


O"-”" 
■j ■  i  A 


les  cours  tie  philosophic,  i!  avail  pu  remarquer  comment, 
sans  jamais  tomber  dans  les  declamations  de  Ramus ,  les 
PP.  Jcsuites  ne  craignaient  pas  pnriois  do  centred  ire  le 
Maitre  J.  I  Is  etaient  maintenant  bien  do  passes.  Depnis 
quelques  unridrs,  in  reaction  coulee  Aristote  elait  devenue 
passion  nee,  aggressive.  A  Grenoble,  un  clianoine  de  Digue, 
lion  note,  tranquille ,  mais  epris  pour  Epicure  <1  mi  gout 
inexcusable,  Pierre  Gassendi,  venait  dans  ses  Etudes  pa- 
radoxales  de  porter  an  periputetisme  un  coup  dont  i!  ne 
devait  pas  sc  relover  A  Paris  nienie,  on  avail:  vu  la  doc¬ 
trine  d’Aristote  snr  les  elements  et  la  Corine  snbstantielle 
utlaquee  ilans  des  theses  qu’un  sieur  Jean  Hi  laud  devait 
suutenir  en  public,  sous  la  presidenee  do  Me  Antoine 
Villon,  avee  le  eoncours  d  un  medecin,  Etienne  de  Claves, 
qui  se  chargeait  de  fa  ire  les  experiences.  Le  Pai  lenient, 
sur  I’nvis  de  la  Eaculle  <le  theologie,  avast  onion uc  quo 
les  theses  seraient  laccrees,  <pie  Pautciir  et  si's  deux  coin¬ 
's  sortiruient  de  Paris  dans  les  vingt-niialre  lieures  et 
<pi  ils  ne  jiourraient  enseigner,  ni  incme  sojourner  dans 
les  villcs  et  bourgs  du  rcssort  de  la  Cour.  L ’arret  faisait  en 
outre  defense  «  a  toutes  person  lies,  ii  peine  de  la  vie,  de 
«  tenir,  ni  enseigner  unt  unes  mnxtines  coulee  les  anciens 
(i  autlicurs  el  apju'ouvez ,  nv  fa  ire  ancunes  disputes  que 
«  cedes  qui  seroient  approuvees  par  les  docteurs  de  la 


1  Voyez  AT.  de  Berulle  et  les  Carmelites  tic  t'rattce,  cli.  n,  l>.  1 00. 

"  Exerei  tat  tones  paradoxinv  ad  versus  AvlstOtelwoS}  in  tfuihus  pnecipua 
Mm*  Peripatetics?  dnetrlmr  att/uc  dialer  tint  fundament  ft  exi:tiiiunturf  opi- 
nionrs  none  tutl  ex  veU-rihu*  obsolete  stnfnlinniur3  ( o/maihjj.nli ,  I  l>SJ, 
in-8°,  \  fives  I  article  ennsaere  a  Gassendi  par  M,  df;  irtirando,  dans  fa  Hi*. /- 
ff  t'&jdtie  un  t  n  <n  a  el le  de  il  / 1  c  h  a  it  d  7  e  t  \  .  Co  t '  s  r  n  ,  /  into  It  e  generate  d  e  t a 
phifa&ophie;  Faria*  bidicr*  18(h,  m-llC  Y1J*  leron,  o.  32G* 
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«  Faculte  de  thdologie.  »  ( I  i  seivtombre  1621-  .  Il  etait 
trop  taru.  De  tels  arrets  prom  inent  bien  que  In  philosophic 
d’Aristote  etait  fort  irudade.  lis  n’avaient  pas  le  pouvoir 
de  la  guerir  1 . 

Dans  ce  eonflit  entire  les  theologiens,  de  quel  rote  se 
rangerait  I’Oratoire?  Pour  qui  eonnaissait  le  cardinal  tie 
fienille  et  sirs  premiers  disciples,  il  etait  assoz  facile  de 
le  pressentir.  Les  niembres  de  la  congregation  sni- 
yaient  on  tout  point  la  doctrine  de  saint  Thomas,  «  le 
prince  de  fEcoIe3.  »  Neanmoins  il  est  certain  que,  dans  ses 
lectures  prolongees,  le  cardinal  de  Berulle  donimit  la  pre¬ 
ference  aux  feres  des  premiers  siecles  sur  les  dneteurs 
scolastiques.  La  sainte  untiquitc  exercait  surlni  tin  empire 
auquel  il  n’essayait  point  tie  se  soustraire.  Fnmilier  aver 
tons  ses  grands  I  ion  mi  es  :  Denys  V  Areopagite ,  (Jregoire 
de  Kazianze,  saint  Cyrille,  saint  Basile,  Clement  d  Alexan- 
drie,  il  nourrissait  surtout  pour  saint  Augustin  line  admi¬ 
ration  sans  homes.  l/eveque  d’Mippoue  lot  appnraissait 
co i nine  I’oracle  de  son  siecle,  «  le  plus  humble  et  le  plus 
«  savant,  le  plus  saint  et  le  plus  prudent,  le  plus  modeste 
«  et  le  plus  religietix  docteur  que  la  tern;  ait  porte  et  que 
«  Dieu  ait  don  no  a  son  Eglise  :  conuue  I  aigle  des  due¬ 
tt  tears  »  ,  en  tin  mot 

Or,  dans  son  commerce  continue!  avec  les  Peres  grecs, 
el  avec  le  plus  il  lustre  des  Peres  lathis,  M .  tie  Bundle  avail 
etc:  frappe  de  leur  culte  pour  le  loudateur  de  1  Academic. 
II  entendait  saint  Justin  appeler  Platon  It;  premier  do s 

^  JliSUitro  1'  (  nivcFsitii  tl(*  Pan$3  j (  C,  .I  ji  i'dain,  !iv*  I .  r!i<  v,  p. 

-  Grandeurs  ttr  Jesus f  Demurs  X  ,  p.  2  '1 5 . 

Grandi'UJ^'  dr  Jesii'i j  Di  scours  1,  n*  5  -  p.  3-  lii>iour>  p-  22G, 
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phiiosophes,  celui  qui  a  assignd  pour  terme  a  tons  ses 
efforts  la  contemplation  tie  Dieu  1  ;  saint  Bnsile  rappro- 
clier  ties  preceptes  tie  saint  Pan!  la  parole  du  disciple  do 
Socrate  :  qu’il  convient  de  n’avoir  souci  du  corps  que 
dans  la  mesure  oil  i!  sort  a  l’etude  dc  la  sagesse  ■;  saint 
Cyril  le  a  (firmer  quo  Platon  et  ses  disciples  ont  entrevu  le 
my  store  de  la  generation  du  Yerbe  et  tie  la  production  de 
l’Esprit*Saint3 ;  Clement  d'Alexandrie  trouver  meme,  dans 
un  teste  celeb  re,  une  allusion  presquc  prophetique  mix 
souffrances  de  Jesus- Christ  ‘ .  Mais  surtout,  comment 
M.  de  BeruIIe  tie  se  serait-il  point  senti  attire  vers  Platon, 
en  lisa nt  les  eloges  que  saint  Augustin  lui  decerne  dans  sa 
Cite  tie  Dieu  et  dans  ses  Confessions,  eloges  tels  quo  le 
grand  docteur  crut  devoir  en  modem*  singulierement  les 
lermes  an  livre  I"  de  ses  Retractations  "?  Sans  tloute,  il  ne 

4  * 


1  O  TTptoTO;  TWV  TT5Jp7  u tj. iv  CriXoffoCpMV ,  dit  qiudqm:  pari  saint  Justin,  et 
ailleurs,  xarO'iecjQat  tov  ©eov-touto  yip  IIastwvo; 

(HSalui;.  t  urn  Trypbon  e,  cap.  Migne,  Patrol,  t/nec*9  I.  \  T5  rob  -*77.) 

-  K.  Mas  i  i.  i  c ,  Semiotic  legend  is  (Unis  f/enfilium  m  Migue,  Palrolnyia  rjfteen^ 

t.  XXXI,  eul.  584, 

:t  S,  Gvitn  1 1  A  lexa^drini  ,  Contra  Julian.^  till-  i ■  Mtgne,  Patrol,  tjrwc*^ 
t.  LXXVI,  col.  553. 

1  0  nXaT«ov  p,ovovouyl  Tfpocpy^Tfiiwv  tyjv  cavT^piov  oixQvoy.tav  [  Cle- 
viKvns  Alexand.,  Si  rum. .  lilt,  V,  cap,  xiv.  Mignr,  PatmL  yra  c. .  t.  IN. 
col*  194}  *  IT 1 1  contemporain  de  M.  de  BeruIIe,  le  eclubre  !'.  Pctau,  purte 
a  ca.!  siijct,  sur  qiiclf|ncs  Pi '-res  grecs,  un  jugcmenL  d\nie  seven  to  plus  qua 
contestable.  Cf.  I )  i  i  j  ^  .s .  Pktavii,  Opus  de  Theohq*  dof/malib*f  Vend, 
1757 .  m-hil.,  t,  IK  fie  I'rinitate^  lib,  1,  cap.  1 ,  n°  2  ,  et  I  article  :  Pla¬ 
tan  is  me  i  la  us  l.1  Encyclopedic  iheologiquv  de  Wetzkh  el  We  lie. 

■'  infer  tlisctpulos  Socratis,  nun  t/uidem  ini  men  to,  exceiletitissinm  y(nri-t 
ciaruif  qui  ontnin  o  meteros  ah tint  nt  ret  Plata,**  (  [hr  cmiaLc  lJci7  lib.  \  I  [  I , 
cap.  iv,  tad.  102).,.  FarUtssis  en  im  qtii  Plutonam  cateris  ph  tfosaph  is  gen¬ 
tium  laiiijc  recietjutf  pnelatnm  u  at  lit  is  atque  re  ratlins  i  ntellexisse  atinie 
seat  ft  esse  jama  celebt  lore  laudanhu\  illiquid  tale  de  Den  sent  hint  i/l  nt 
tUa  t n ecu utfnr  et  eaussa  subsixtendi7  ct  ratio  ntieUitjen dt  ,  et  ordo  ninendt  * 
(ibid.,  col.  193);  et  au  cfe*  v  :  Nulli  nobis  quant  i$ti?  propius  aceciserttut^ 

( cul,  19V,  edit.  Hefted.  Paris,  1985,  ju-JoI..  !.  Vf!;(  — -  Laus  qitoque 


jxmvait  iguorer,  saint  Augustin  el  les  autres  doc  terns  les 
Iti  I  avaient  appris,  les  innombrables  lac  lines,  les  erreurs  par- 
fois  monstrueuses  lies  plutonieiens  et  des  neo-plutom<  iras. 
Mats  nennuioins  lour  doctrine,  cutnparce  surtout  ii  celle 
d’ Aristide ,  le  seduisad  coniine  elle  avait  seduit  les  I’eies; 
par  sa  recherche  passiannee  de  I’iinniateriel  et  de  l'ideal, 
par  la  preparation  morale  qu ’elle  reclamnit  de  ses  adeptes ; 
par  la  pensee  de  Dien  qui  semblait  en  penetrer  et  en  aid- 
mer  toutes  les  parties. 

Les  el  forts  desesperes  de  M’niversite  pour  inaintenir 
Arisfote  en  possession  du  pouvoir  tyramiique  tpi  il  exer- 
rnit  depuis  pin  si  ears  sieclos  dans  1  ecole,  nelaient  point 
sultisants  pour  modifier  les  convictions  du  cardinal  de  Ue- 
rulie.  il  savuit  de  quels  obstacles  le  peripatelisme  avail  dii 
triumpher  pour  couquerir  one  royaute  maintenant  bietj 
contestee.  Il  connaissait  raversion  de  saint  Bernard  pour 
le  Stagyrite ,  les  condamnations  porlees  centre  Iui  par  le 
concile  de  Paris  en  1200,  la  dele  use  expresse  fade  par  le 
Pape  Gregoire  IX.  de  lire  plusieurs  de  ses  livres.  Ie>  re- 
proclies  adresses  par  la  i'aculte  tie  Paris  a  sainl  Tboiniis 
hu-meme  de  setre  trop  attache  aux  sentiments  de  ce  phi- 
losophe  1  :  la  its  considerables  qui  prouvaient  quo  la  then- 


tfitoti  f/tta  Piaionem  f  ref  P/n(tmiros  sen  Academim*  phiftisopfutt  toufnm 
exlitii  y  quantum  impias  homines  mm  oporttnt.  non  imwi'ntn  miltt  thsph- 
f'ttif ,  pneserlim  quorum  contra  crrorcs  mm/nos  dtfendenda  est  chmlianu 
davtnna*  f  Hcrt racial*,  lib,  l3  r;ip.  i  ,,  Pilit.  bcnmlnt,*  I.  !*  cnL  5  , ■  Sur 

I J 1 1  r  i '  <  i  I  I  f  1  ( j  1  ( (?  .s  [  M 1 1 1  1 1  IL  Pi ;  I  f  f  1 1 1  i  - 1  f  h  ■  r !  ( ■  -■  1 1 1 !  I  VUV(7  1.1  PftlftHn- 

p/iie  dr  Sfiint  Aurfu <tui  T  pai*  Nui  msissox^  I'.d  is ,  bitlicr,  <kd it.,  Ii v.  1 7 

i'li*  is  el  liv*  ll^di*  ii  ,  |e  Um  p,  224  et  snivuiitc*. 

1  Yovez  De  uarin  Aridfatefi  \  in  At'odemia  Parisiensi  fortuna  „  exit  -alien 
hint:  hide  adomata  pn vddiix,  P;u  1  1 G53 ^  i tii- 1  -  -  p;ir  .f-  Lainoi.  ttes 
! S i :i6 ,  il  ;w;iit  tom  lu;  wile  rpipstmn,  (  PibL  de*  auteurs  eccfcsiostit/ttfs  dn 
tlixseptiemc  <ieele ,  t,  ||J?  pP  JH2  ) 
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logic  pouvait  vivre  suns  Arislote,  el  demander ,  si  lam  lui 
semblait,  ties  urines  et  des  Iumietes  n  Platan,  le  maitrc  de 
saint  Augustin . 

Une  circonstuuce  loute  fortuite  rendail  en  outre  I’etude 
des  doctrines  platonieiennes  lueile  it  M.  tie  lierulle  cl  un\ 
Oratoriens.  Lors  tie  son  ambnssade  a  Constantinople , 
if.  de  llarlav  Saucy,  le  frere  de  la  marquise  de  ISreaule, 
main  tenant  sous-prieuro  tin  grand  convent,  avail  recneilli 
de  nombrenx  et  precieux  manuscrils  contenant  les  oeuvres 
de  Platon  et  de  ses  plus  cel  el  ires  disciples.  Kn  entrant  a 
rOratdire,  il  avail  fail  don  de  ee  ricltc  trtisor  a  la  raaison 
de  la  me  Saint-1  fonorc.  Persuade  on  une  publication  m- 
lelligente  tie  ces  manuscrits  pourrait  servir  la  cause  de  la 
religion  et  de  la  tkeologie,  le  cardinal  de  iiei  iillc  s  en  ou- 
vrit  it  plusieurs  inendues  tie  la  congregation,  et  quelques- 
utis  s’appliqucreut  aussitot  it  celte  etude,  (l  est  ainsi  true 
se  forma  an  sein  tie  I’Orutoire  un  petit  gronpe  de  plato- 
niciens  <pd,  it  la  veritd,  eorrigeaiejit  par  les  priucipes  de 
la  foi  bieo  ties  erreurs  dn  inaitre,  et  se  laissaient  volon- 
tiers  guitler  par  les  interpretations  adoucies  de  saint  Au¬ 
gustin,  mais  tjui  idea  Lravuillaient  pus  moms  uctivement 
ii  fa  ire  prevaluir  les  doctrines  tie  i’Acutlemie  sur  celle  do 
Lycee.  A  letir  tele,  se  trouvuit  le  P.  de  Moraiuvilliers 

V 

d’Orgeville,  parent  tit?  M.  tie  Sancv,  et  docleur  tie  Soi- 
bonne,  !e  memo  <iui  avail  deleudu  avec  talent  M.  de  lie- 
mile  contre  les  attun lies  des  Cannes,  lors  do  trisle  debat 
sou  leva  liar  la  quest  ion  des  voeux 


1  Le  W  tie  Mcirauivilliefa  muuriil  eu  1B5V,  n  Saint- oil  ii  avail 
suivi  en  qualite  dt?  vicaire  general  sou  nr  veil,  M*  llarlay.  !l  | miLILi 
eu  1 650  ini  volume  intitule  i  Kvctmen  philosophic3  pfaton  tea*  y  LiuL 
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La  iiLTC.ssitd  tie  fa  ire  nil  clioix,  non-seulumenl  entre  lt?s 
tteii x  mailres  rivaux,  Aristote  cl  Platon,  mais  encore  parmi 
les  doctrines  memcs  tie  celui  qu’on  avail  <-Iu,  prcnarait  les 
esprits  a  saisir  Ic  vice  des  ancicmics  nn  tliodes,  ;i  on  cl  lur¬ 
cher  do  nouvelles,  ii  suivre  avec  interet  les  tentative*  de 
reform  e  clout  il  cl  ail  bruit  alors.  Depuis  Fan nee  1G2(>,  le 
P.  Cibieuf  avait  eontracte  une  liaison  cl  mile  avec  un  jeune 
genlilhomuie  tie  Touraine,  que  les  beaux  esprits  et  les 
plus  savants  homines  du  temps  ooimnoncaient  a  recher- 
clier.  On  le  nommait  M.  Descartes.  De  son  hdtelterie  de 
la  rue  du  Four,  an  faubourg  Saint-Germain,  on  i!  s 'eta it 

tie  J h>raiiwiUiers  d'Qrgeville  jinrsbyteeo  Qratorii  IK  A*  Jesu  y  doctore 
Sorhonieo  et  vicario  general*  Ulus,  et  IteveremL  fK  Ferdinand!  de 
Sen  futile  episeopi  MacfouiensLw  Marlovii  np.  Ant.  dt:  l.si  Mare, 

Dans  sa  preEnee,  1  auteur  etaLlit  les  propositions  sin  vaults  rclaiivcniiciii  a 
la  dinleriique  pi  itonieienuc  :  1  °  Est  scientia  de  c  ine;  -*  est  philosopher 
pars;  3°  ah  ilia  dependent  alia-  sclentin';  4°  lia-c  st-iniua  mm  e-\  theo- 

io&ia  ;  5ip  hsec  seientia  non  est  lodcA ;  6®  hsec  sciemia  . . itu  dialeetien 

a ppullalm- ;  7*5  lure  &cicutia  halun  quatuor  paries;  prima,  dr  ink  secundum 
se;  seennda,  dr  prinio  principle;  lertia  de  mente;  quinta  dr  aniina*  Son 
livrr ,  eu  eEfel,  sc  divise  en  qnaire  parties*  C*est  dans  sa  preface  que  sc 
troll  vent  les  details  dunn.es  plus  haul  sur  I  uridine  drs  rnaniucrits  et  If  dd-ir 
du  f\  de  Hen. i lie  de  les  vuir  puldier,  la-  fair  du  di  ssein  lurme  par  qudques 
Oratovicns  .Imlm.l.ure  i*rmi  ms  la  tie  I’lalan,  est  a  Ileal  m  par 

\\  i  chard  S I  mo  i  j  ,  Dans  ses  Lettres  critit/ues  (  ed  .  de  la  M  art  in  i  v  re  ,  17o0, 
t,  II ,  p.  6i);  il  rite  mt  im*  le  P.  .laeques  Fouroenc#  lotjuel  publia,  Vers 
une  Phifusapftie  en  inks  volumes  in-4%  com  me  itu  de  iji.-s  premii  rs 
Orakn  iens  qni  sdefforcaieiil  de  I’airr  prevaloir  le  platonisme.  Le  P*  Fuumciir 
emit  ori;jitiaire  de  Pezenas*  La  date  tie  soil  entree  flans  la  Congregation  est 
im  ertai  tie,  A  Mn  (op.  e/C),  t*  II,  p*  214,  la  fixe  ait  17  srpteinbre  1627 
ou  1623;  il  avait  alors  di v-sejit  ans,  et  mourn  t  en  HHili.  l/ouviafjt-  du 
P.  Fournenc  fit E  loiqpcmps  le  sen!  marturl  lies  elevrs  de  pit  i  In&opliii;  de 
Jnillv.  (Hamel,  Wstoire  de  J  niffy,  Ii  v,  IV,  elu  in  p*  223),  Du  voii  d  a  pres 
ces  details  quelle  elan,  ties  P origin©}  I’inHuenec  quexerqaient  Platon  et 
sank  A  uen  si  in  sur  lijs  ( Iratoriens*  Lorsque  le  Is.  Audit:  M  irliu  puhlia  sa 
Ph  datopL  ia  Christiana,  t^ui  n’etait  a  vrai  dire  qu  ms  Jlssu  de  lex  les  evirait.s 
de  saint  A  lq;  us  tin,  il  eoti  i  iiiuaiL  une  tradition.  (X  Aug  ti  stint  phdosojdtia^ 
nouvf  lie  t  ditioii  d  min  re  par  Pahhe  ,1 .  Falire,  Pans,  huraud,  lSii3.J  File 
est  encore  aitesiee  par  les  ecrils  de  Thuma.-sin  ,  sja-rialemeut  p-ir  sa  Me- 
th  ode  d  etudter  ct  d'enseigner  ch  rctiennement  et  soft  dement  la  philosophic 
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logo  a  soa  retoor  de  la  Uochelle,  ii  vena  it  souvent  scul1  ou 
eu  compagnio  du  eelebrc  i\  Mcrsenne,  «  un  abime  de 
k  science  «  ,  disuit  le  P.  Tboopbile  Jlu\  naud,  jusqu  ii  Is  Ora- 
toire  de  la  rue  Saint-Jlonorc  2.  Le  P.  (.Jibieuf  travaillait 
en  ee  moment  a  un  grand  ouvrage  sur  la  liberie  de  Dieu 
et  de  la  creature.  II  y  soutenait  que  la  liberie  de  I’homme 
consistuit  priucipaleineut  dans  la  souinission  de  sa  volonte 
a  celle  de  Dieu,  et  que  Eon  eta  it  d’autanl  plus  ou  moins 
lib  re  que  ion  etait  plus  ou  moins  ii  itailli  Ulotnen  t  sou  mis  a 
celle  voloule  divine.  D  ou  le  P.  Gibieul' concluait  que  les 
bienheureux  etaientparlailement  libres  en  lem  amour  pour 
Dieu  3.  Dans  ses  conversations  avec  le  jeuue  pbilosopbe, 


par  rapport  a  hi  reliniim  chretienne  et  <tux  Ecrituresf  Pmb,  ftmillintl,  f093, 
iti' 8°.  Le  P*  Malcbranche  entre  a  FOratoirc  en  1660,  y  rencontra  done  ties 
confreres  tout  reuiplis  ties  idees  de  Plafou  cl  tic  sainL  Augustin*  F>ans  .<on 
beau  livre  5111  le  P.  Maleb ram-lie ,  M.  die  Lapi'ime  soluble  noire  fine  Ir> 
doctrines  (liecdogupies  do  i\  de  Penille  et  F  esprit  general  do  rOmtoii  e  onr 
exerce  mie  grande  influence  sur  les  idee  iln  lb  Malebranche;  mats  qne  les 
tM'isf  ignemeuts  pliilosO|>liif|ues,  alors  on  lionncur,  no  Ini  tint  eto  d  mciiii 
sot ‘on  i/s*  M.  OH  i  ,  on  ccUu  ri  remittance,  nous  sembie  attaclior  une  valour 
1 1  r  i  j  i  exclusive  an  I «  m  j  i  •  m  ;  '3 1 1 :  i  j  ’  ( •  d  1 1  lb  Andre  d  up  res  letjuel  lo  P.  Malclirunchc 
ii  anraii  tronvu  dans  la  pliilnsoplne  fju  on  lu i  euseignnit  «  rien  do  grand, 
k  ui  presque  nen  de  vrai ,  subtilkes  fri voles,  equivoipics  perpetuelies ,  nul 
a  gout  *  mil  rlirisl  J-ii  jj  -  uao-  »  f  ha  Ph  ih  ■  st  s  ph  ie  d  e  A  hi  h  ?h }  a  n  i  h  e ,  par  \  1  *  O  l  le 
La  prune;  Paris,  Lagrange,  1870,  in-S*1,  t,  I,  1 rc  part.,  cb.  i?  p.  36  cl 
siiiv,) 

1  La  Vie  de  M*  Descartes  ( par  H.ullet) ;  P  u  is,  lb  Horlbmuels,  I  frill  - 

in-40,  Ire  part*,  liv.  II,  cb.  x,  p.  136*139. 

2  Gitrffcs  (list: i pi inaram  omnium  et  monstruoscp  scriplor  v&rietatis. 
(  Theop*  Raynaud.  Trinitas  patriarcharum ^  p*  395)*  Sur  lea  rapports  du 

lb  Mei  -onne  avec  Descartes  oL  le  lb  Gibieul  >  vuvoz  la  1  ie  dn  Ii,  /b  Mer- 

®  * 

senne  >  theohyien^  philosophy  ct  mathematicien  ,  de  /  Ordte  des  Peres 
J\f  names  y  par  F*  [I*  D.  <b  ( 3  ]  damm  de  Cosir  ^  religietix  du  mesmo  Ordre, 
Paris,  Cratiioisy,  1649,  j>.  64  et  83. 

De  lihertate  Dei  et  et  cattira  libit  dun,  auctore  C  *  Gdnenf  Coiuj ,  .Oral* 
pru  shy(t  ri)  et  doetora  Sot  honie u,  Paris,  1639,  in-4°.  Je  n  ;ii  pu  Lrouvei  co  vo¬ 
lume  et  j  on  dinine  1  analv^o  tl  a  pres  lo  lb  NicekOn,  iMenwires  puur  servir 
n  l  Ittsiuire  des  ho  aunts  ittuslrus  dans  la  repubth/ue  ties  letlresf  l.  XX  VJ,  ml 


m  L E  C  A  n  D  I N  A  L  11 E  il  E  R  f  L  I,  E  E T  11 1 1 1 1 1 K  L  I  E  U . 

!e  savant  Oratoricn  dcvait  louchcr  somcnt  ;i  tin  sujcl  ilmil 
il  etait  si  rempli.  !l  eu  eat  Ironve  pen  tpii  mlcressassenl 
da  vantage  Descartes  Dejmis  hmjjtemps  dcijii,  prcoocupe 
dn  mvslcre  de  la  liberte  Immaine,  il  avail  note  colic 
pcnsec  simple  el  grande  :  «  J'ria  mirabilia  fecit  Pmninus  . 
re.v  ex  nihilOf  liberum  arbitriuni  el  htmiinem  Demn  Du 
n  etait  pus  d’ailleur.s  soidement  avec  le  l*.  Dibient  tju’il 
conversail.  Dans  !a  cellule  clu  supcricur  de  la  rue  Naint- 
1 1 oiiorc* ,  Descartes  ren  contrail  le  I1.  Leotior  de  la  llurde 
i ini ,  a  peine  enlrd  dans  I’Oraloire,  etait  ju^o  capable  d'eu- 
seifjner  la  philosophic  mix  etudiants  de  Marines  ';  le 


li.ur.LET.  tlaits  sn  iVf  tie  Descarlet f  l.  1,  liv.  MI,  cli.  vm.  |i.  2-1 

cl  siiiv. 

1  Sur  lei  relations  tit.1  Descartes  avee  !e  P.  <  iildcui ,  outre  irs  lenn>ij;n  i;;< 
tie  Haillet,  *1'  At !  i y  !‘U  lll,p.  Yi  t*r  ^ui  vr;,  il<!  eMri  t  i  ■  ji  iivd.iiirr 

mi  inu  <ln  phdosopiie ,  on  pfiii  filer  le  pa -esDjjf  suivinj  dm  IL  CloV'eauli  ; 
u  Le  lamenx  Descartes  soiikma  licauronp  tl'avoir  sa  rminaissaiin:  rt  tie 
l,  tier  amilie  avee  h ■  a ;  it  Ini  tcudir  jilusiem-s  visiles  et  le  consult;!  sttnvenU,,, 
n  ft  I  on  a  oldi^ntiun  an  IL  ( iilj i ^ le  ipiuumr  tie  sent!  menu  tjn  il  a  sap- 
ll  primes  tpii  ne  iimivenoieiil  point  a  vet:  les  pi  inn  pcs  tie  la  dienlnjpe  et  (pii 
k  pmtvoienl  paroistre  opposes  nmx  rr^les  de  la  toy.  »  Hevueii  des  Dies  t/r 
tjuvltjues  petUres  de  {a  (  oittjrvqalirm  de  l  Oe&tQire  de  Jesus- 1  heist  Aoire- 
Seif/tteiu-)  par  le  IL  K  *  Clovseal-lt,  iii-ful.  (Mss.  fr.  289Y2,  luldmili* 
nat.,  t.  I,  p*  158)* —  Les  I  <11  res  dir  Hesearles  ?  filers  par  UadleL,  srm- 
E r le 1 1 1  tie  pnmr  nliojd  mdirjunr  <pie  tc  ph  ilusnplie  ne  fotini.tr  le  livii  (In 
IL  Iriliiriil  j|m  I  - 1  l  ^  1 1 M  ii  cui  pa  ni.  Mais  il  cM  a  retnartpiei  rjU6  Ja  grande 
iutimiie  du  P.  Gibiettf  avec  Descartes  doit  $e  placer  en  182H  justju  au  inois 
de  dceeiittue,  eporjne  on  celui-fi  s’cluijpia  tie  Paris;  ipien  1828*  it-  inn1 
du  IL  <  Linen  I  etait  lerniiiie  cmiiine  nuns  If  verruiis  plus  lets ;  i-t  fju  il 
semSile  vraiment  mipn.-csildc  <pic  3  ( h  nlorien  naif  poiu  \  dMivlmu  !e  pluJn- 
d  tin  snjet  tpu  I’occiipait  tout  iniuer.  Peui-clre  Im  deinamla-i-il  If 
secret-  et  Descartes  v  etait  furl  fid  tie;  priil-eire  >e  In  u  ria-l-i  I  a  In  dt-ve- 
lopper  <pic!fpies-iuics  dn  ses  idtes  sans  Im  dnnuer  left  me  *  L 1  ^<ui  m-u  1 1  — 
si  rh ,  doiililc  Iiypulhese  tpii  sullii  a  coneilier  moil  assertion  ;ivt:r  le  (‘onliuui 
tics  If  Hit's  de  Descartes 

“  «  Diei  i  a  fait  trois  mervidlJes  '  le  in  nude  de  rieii  5  le  I  line  arhitir  *,r 
]  llomme-l  )inu,  n  i)eseailes7  ses  precii/'setu  s  et  wi  disciples,  |>ar  E.  S.usshi, 

Paris,  Didiei'j  1885,  in-12,  t.  Ill,  p*  92. 

M  emra  dans  la  Con^regaUGn  cn  1827  ct  profess  a  dcs  1828* 
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P.  Guillaume  Camerarius,  d’origiue  ecossaise,  autrefois 
Jesuite,  qne  II.  de  Bcrulle  avail  ramene  aver  lui  d*An- 
gleterre,  et  qni  mettuit  la  derniere  main  a  scs  Disputes 
philosopliiqnes  et  le  P.  de  Condren,  esprit  ouverl  aux 
sciences  comrae  aux  le Ures,  aux  speculations  de  la  raiso' 
coniine  aux  contemplations  de  la  foi.  Si  avec  ces  lionimet. 
savants  et  pieux  Descartes  pouvait  discourir  et  de  la  crea¬ 
tion  et  de  la  liberie,  qui  eiit  pu  lui  dormer  stir  le  mystere 
de  I'Hoinmc-Dieii  des  luinieres  comparables  a  celles  qu  il 
eta  it  sue  de  trouver  dans  las  enlretieiis  du  cardinal  de  Be- 
mile!  Toutefois  ses  rapports  devinrent  plus  intimes  encore 
avec  le  fonduteur  <Ie  POraloire  on  cello  amide  1(128,  el 
dans  line  eirconstance  qni  exerca  une  inlluence  decisive 
sur  la  direction  de  toute  sa  vie  2. 

On  parluit  alors  a  Paris  d’un  certain  sieurde  Ghandoux, 
niedcein .  cliiniisle  ct  bel  esprit,  qui  debitail  avec  beauconp 
d’entrain  et  d’ assurance,  dans  1  os  melles  et  les  salons,  des 
max  lines  tout  a  fail  singuliercs  en  philosophic.  1  ne  pre- 
tendait  a  rien  rnoins  qu’a  elablir  tout  uil  systeme  nouveau 
sur  les  mines  du  peripatetisme  ;  it  en  avail  irnirne  prom  is 
le  plan  au  nonce  du  Pape,  Mgr  Bagni.  Celui-ci  cut  hi 
peusee  de  rtiunir  dans  son  palais  quelques-uns  des  homines 
les  plus  distingues  par  leur  intelligence  et  par  leur  con- 


1  Camerau  ius  (Ginll  l  tuns).  Les  mis  traduisenr  (' ha  Inters ,  l os  autres  de 
la  Vhtonbre*  —  Vnyez  Annv,  I*  If,  p.  17;  BIM.  des  auteurs  eccles  lastly  ue<; 
du  dix-srjrtieme  sicc/e  n  t-  J  l ,  p.  150.  (  A  rticle  incompIcL  et  avric  ties  indi¬ 
cations  dircniologitmes  f.nilives),  el  Mdhsaii ,  c j v i i  esl  le  plus  coiuplel.  Les 
Select  it.  disjjutatioties  phifost>f.di  parurCTit  en  il>*UL 

-  Jf  u'ai  pas  vault!  trancher  id  une  question  difficile,  cello  do  I’epurpte 
;t  laqtiolle  Descartes  euirn  on  relations  avec  VL  tie  BeruMc*  J  y  reviendiai 
dans  tine  note  des  Pieces  jusli licar Eves  de  ce  vulunie,  niS  IV* 
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dition  cjui  sc  trouvaient  a  Paris.  De  ce  nombre  furent  Des¬ 
cartes  et  le  cardinal  tie  Berulle. 

Lorsque  tons  furent  arrives,  M.  do  Cbandoux  pril  la 
parole,  et  connnenca  par  refuter  fort  longuemrnt  la  me- 
tliode  d’onseigncinent  tie  la  philosophie  en  lionneur  dans 
1’ecole,  Puis  i  I  proposa  son  prop  re  systeme  tie  philosophic 
qu’il  piTtendait  nouveau.  Tout  cela  lilt  delate  aver  taut 
d’aisance,  de  clai'te  et  d’agrement,  quo  fa  coinpa;;iiic  sc 
laissa  seduire  et  temoigna  par  les  plus  clialenrenx  applau- 
dissements  dt* son  admiration  pour  M.  de  Ghandoux. 

Un  ties  assistants  gardait  cejiendant  le  silence.  C'blait. 
Descartes.  Le  cardinal  tie  Rerulle,  qui  Pohservait,  sVn 
apercut,  et  le  pressa  de  dire  son  sentiment  sur  le  discours 
quoit  vennit  d’entendre.  Descartes  essaya  d’abord  de  re- 
sister.  MuisM.  de Bdrulle insista,  le  P .  Merscimr,  lo  nonet;, 
joignirent  leurs  priercs  h  cellos  du  cardinal.  It  dut  s’exe- 
cuter.  A  pres  quelques  eloges  sur  1’ esprit  et  I’eloq  ncnce 
tlonbM.de  Ghandoux  venaitde  donuerdes  preuves,  i  t  sur 
la  genereuse  liberty  avec  laquelle  il  combattait  la  tyrannie 
exta’cee  dans  l’e'cole  par  les  scolastiques  et  par  les  disciples 
d’Aristote,  le  jeunc  pbilosoplie,  — -  Descartes  avail  alors 
trente-trois aus,  —  preuauta  partie  le  systeme  du  doeteur, 
fit  lemarquer  combieu  il  est  facile  a  la  vraisemblauce  d’u- 
surper  lii  place  de  l;i  verite,  pnisqu’en  cette  rencontre  el  It  * 
avail  triomphe  du  jugement  de  taut  de  personnes  graves 
el  refleebies.  Cost  la,  ajoutn-t-il,  ce  qui  rend  si  aise  dc 
debiter  le  faux  pour  levrai,  et  le  vrai  pour  le  faux,  it  I’aide 
de  l’apparent.  Ft,  a  tin  d’en  li  t  i  re  Feprenve  sur-lo-ehamp, 
il  demuuda  quo  quelqu’un  ties  assistants  lui  proposal  une 
verite  qui  parut  tout  a  fait  incontestable.  On  le  lit:  H,  avec 
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douze  arguments  tons  plus  vraisemblables  les  uns  que  les 
autres,  il  vint  a  limit  tie  nr  Oliver  qu’elle  etait  fausse.  II  se 
fit  ensuite  proposer  line  faussete,  de  celles  que  I  on  a  con¬ 
tinue  do  regarder  coimne  evidentes,  et,  a  I’aide  a  une 
douznine  d’ arguments  vraisemblables,  il  porta  ses  auditeurs 
a  la  reconnoitre  pour  une  verite  plausible.  Si  les  assistants 
furetit  surpris  de  la  force  et  de  I’ctendue  dn  genie  do  Des¬ 
cartes,  ils  ne  s’etonnerehl  pas  moins  d’etre  si  rlairement 
convaincus  de  la  facilite  aver  la  quelle  1’esprit  hit  main 
devient  la  dupe  tie  la  vrai semblance.  Tons  lui  deman- 
derent  aussitot  s  i!  ne  conuaissait  pas  quelque  inoyen  in- 
(ailiible  pour  miter  les  sophismes,  Il  repondit  qu’il  n'en 
savait  point  d’autre  que  celni  dont  il  avait  coutumr  de 
se  servir,  et  qu’il  appelait  sa  indthode  naturelle.  Le  pre¬ 
mier  fruit  de  cette  metliode  etait  de  fuire  voir  si  la  pro¬ 
position  etait  possible  on  non  ,  parce  qu’elle  rexaminait 
et  qu’elle  1’assurait  —  telles  etaient  les  expressions  de 
Descartes  * —  avec  une  connaissance  etune  certitude  egales 
a  celles  que  peuvent  produire  les  regies  de  l’arilhm&ique. 
T/autre  fruit  eonsistait  ii  faire  resoudre  infailliblement  la 
clifficulte  de  la  meme  proposition 


Il  n’v  eut  qu’une  voix  pa  mu  les  auditeurs  —  le  sieur 
de  Chandoux  excepte  —  pour  confessor  que  les  principes 

du  jeune  philosophe  «  etaient  mieux  etablis,  plus  veri- 

* 

u  tables  et  plus  naturels  qu’aucun  de  ceux  deja  recus 
ft  purini  les  gens  d ’etude. »  Nul  des  assistants  ne  temoigna 


1  Pail  let  st:  liornant  a  analyser  ii  i  une  leUre  mainidcrile  de  Descartes, 
je  ne  me  permits  pas  tVen  modifier  le  Sur  la  metliode  elJe^mcme,  et 

les  cjnmre  regies,  il  Taut  reeounr  au  fHxrours  de  la  Method#.  \L  Junrdain, 
rnembve  de  1  In-ditul,  en  a  dnnne,  dans  ses  excelleutes  Notions  de 
(Appendice,  Paris,  llachette),  mi  expose  ilair  et  precis. 
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dependant  autant  d’iuteret  pour  cette  discussion  que  le 
cardinal  tie  Hern  lie.  1 1  pressa  Descartes  de  le  venir  voir 
afin  de  l ’entendre  de  nouveau,  en  parlieulier,  sur  It.1  ineme 
sujet.  Descartes,  sensible  a  tine  offre  si  obligeante,  se 
rendit  it  i  Ora  Loire  peu  de  jours  a  pres,  et  il  cut  retint 
longuement  M.  tie  Berulle  ties  premieres  pensees  <pii  Ini 
etaient  venues  sur  la  philosophic,  lorsqu’il  se  lut  aperm  de 
l’inutilite  des  moyens  mi’on  einplovait  pour  la  trailer:  il  lui 
exposa  les  consequences  que  pnuvait  avoir  son  sysleine, 
s’il  elait  Lien  compris,  el  les  avantages  tpden  retireraitle 
public  si  I  on  appliquait  sa  inetliode  de  philosopher  a  la 
niedecine  et  a  la  mecauique.  Le  cardinal  de  Herulle  com- 
prit  sans  peine  1' importance  d’un  tel  desscin,  el  jugeant 
Descartes  tres-propre  ii  I’executer,  il  employa  I’aulorile 
qu’il  avail  sur  son  esprit  pour  le  pousser  a  entreprendre  ce 
grand  ouvrage.  11  lui  cn  fit  ineme  line  obligation  de  con¬ 
science,  Diieu  devan t  Ini  demander  compte  un  jour  de 
1’emploL  qu’il  an  rail  fait  de  ses  facultes  et  dutort  dont  il  se 
serait  rendu  coupable  devant  les  bomnics  s’il  les  Iruslrait 
du  fruit  de  ses  meditations*  11  Passura  que  la  purete  de 
ses  intentions  ne  muuquerait  pas  d’attirer  sur  soil  travail 
les  benedictions  <!e  Dieu.  Descartes  n’hesita  plus ,  el,  per- 
suade  que,  jiour  philosopher  tout  a  son  aise,  il  lallail. 
dviter  la  frequentation  tie  ses  semblables  et  la  chalenr  du 
climat,  il  se  resolut  a  aller  chercber  just] il  en  llnllande  uh 
ciel  meins  doux  et  mte  solitude  plus  complete  qu’a  Paris 
Les  encouragements  prodigues  it  Descartes  par  M.  tit: 
Bdrulle  uc  ten aient  pas  seulement  a  I’interet  que  lui  inspi— 


1  I, a  In-  iU‘  *U.  Descartes  (par  I'au.i.kt ) ,  Paris,  Daniel  I lo ■  iliejneU, 
iC9l,  in—V1',  t.  J,  liv.  M  ,  ch,  xiv,  p.  100  et  suivantes. 
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raient  les  eiTorts  do  ce  yenie  original  et  puissant.  C  etait 
toujnurs  aux  ames  que  pensait  le  londuteur  de  l’Oratoirc. 
Or  les  ames  etaieut,  a  cel  le  heure,  etrarqjement  menaeces, 
et,  pour  reconqucrir  bon  nombre  d’entre  el  les,  urn-  philo¬ 
sophic  raisonnable  et  chretien  ue  ini  paraissait  le  plus  utile 
ties  auxiliaires.  L’abus  ties  contro  verses  relqpenses,  I’ habi¬ 
tude,  tin!  en  est  la  suite,  de  trailer  a  la  lejjere  les  sujets  les 
plus  craves,  la  faveur  aecordee  aux  theories  deplorable* 
reiuuidues  dans  les  livres  de  Montaigne  et  de  Oassendt,  la 
licence  des  mceurs,  priucipe  et  consequence  tool  ensemble 
du  iibertinaee  de  1’ esprit,  autant  de  causes  qui  avaient 
imu-seulement  delimit  la  loi,  mais  meme  ebranle  la  raison 
de  beau co up.  Dans  un  certain  monde  elegant,  trivole  et 
coiToui pu,  I’impiete  et  le  bel  esprit  inarchuient  de  pair. 
On  n’etait  pas  eouapletenieiit  un  lionime  a  la  mode  si  l’on 
n’assaisimmut  ses  discoui  s  d’un  eruin  d’utheisme.  On  uvuit 
in  el  re te i ui  les  niaximes  de  Yunini,  brulc  v if  neul  an.s  plus 
tot  h  Toulouse.  Volon tiers  ces  jeunes  (jentilshomines  di- 
saient  avee  le  pliilosophe  napolitain  que  la  vertu  et  le  vice 
dependaient  du  climat,  du  temperament,  du  systems  d’a- 
fimentation  \  que  leseul  jdaisir  etait  la  fin  de  t  liomtne  ;  quo, 
quant  a  la  question  de  i’iminortalite  de  l  ame,  ii  falluit 
a  lie  ml  re,  pour  la  resoudre,  qu  on  fut  devenu  vieux  et 
allemand  Ces  dcteslables  doctrines  avaient  trouve  leur 
poete  en  tdre  ;  d  sc  nommait  Theophilo.  Le  marquis  de 
Liancourt,  M.  de  la  Roche-Guvon ,  les  Clermont,  les  Bar- 

v1  7  7 

radus  s’etaient  declares  ses  admirateurs  et  ses  patrons.  Iis 


1  V*  Coi"Si>  j  His  to  ire  yettcrafe  tie  la  'pfoilosopltit'  y  iri^I2, 

l*.  28-1,  V;i . .  lut  I  mile  v i f  Toulouse,  [ini'  sentence  do  Par  foment,  1*2 

9  fevri^r 
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upplaudissaient  son  llymnea  la  nature  jusuue  dans  la  corn- 
du  Louvre ;  ils  le  delendaient  contra  I es  arrets  tin  Parle- 
ment 1  ;  et  un  due  de  Montmorency  lui  donnuit  asile  dans 

v 

son  hotel’2.  L’ancien  precepteur  de  Louis  XIII,  des  Yve- 
teaux,  faisait  profession  ouverte  d’une  incredulite  mi’expli- 
tjuail  I’infamie  tie  ses  mceurs,  sans  y  rien  pertlre  de  sa 
populurite  parmi  les  jeunes  courtisaus  Par  bonheur  pour 
la  morale  publique,  il  vieillissait.  Muis  I'alljcisme  elen- 
dait  toujours  ses  ravages.  On  ailait  ineine  jusnu’a  dire 
tiidil  s  etait  forme  enlre  les  adeptes  de  cette  monstruense 
doctrine  one  veritable  conjuration  centre  I’Eylise  et  contre 
tonte  religion  revelee  C’eluit  dans  le  dessein  de  com- 
battie  les  atbees  que  le  I’.  Garasse  avail  d’abord  pris  la 
plume";  e’efcait  pour  les  clemasquer  tjue  le  P.  Merscnnc, 
dans  la  dedicace  de  ses  «  Questions  sur  la  < miiese  »  a  PAr- 
cheveque  tie  Paris,  avail  revolt;  Unite  IVtentlue  du  mal " ; 
e’etait  dans  1’espoir  de  les  convaincre  qu’il  avail  public 
ses  deux  volumes  intitules  :  «  L’Impiete  desdeistes,  des 
«  atbees  et  des  plus  subtils  liberlins  de  ce  temps,  com- 
«  battue  et  renverseede  poinct  en  poinct  par  raisons  drees 
«  de  la  Philosophic  et  de  la  Theologie  »  Toutefois,  aux 

1  Lp  P#  Rapin,  tlixtfrtr e  tin  Jansenisme,  liv,  p*  187* — 

par  SAivrti'-UfcSUVE,  «dpj  in-S1^  tame  1  ?  In*  !,  p*  3  I  fJ  ;  tome  3  V,  liv*  V, 
p*  438* 

2  ll  y  ijiourLit  en  1626*  Yuyez  son  article  dans  Moiieih* 

Voyez  son  ai  licit;  dans  Mo r Kin* 

*  Sed  nee  Italia  hoc  main  I  them  ext  *  cum  Vaninnm  dixhse  ferant ,  xe 
cunt  Iredecim  JSeapolttn  iliscessisse  ^  ut  per  tniitm  or  hem  ttnrarutn  athets- 
m  it  n  t  p  ropa  y  a  i  en  t ;  t'ps  ?  i  m  e  e  ro  I  Add  i  am  v  urtitum  juts  sc ,  P .  M  e  rs  e  >  >  l  , 
QuwsU  in  Genes.  I  ,  cap*  i,  v.  I  ,  col* 

6  Lo  P.  \  1  a p i x  ,  llistoire  du  Jansenismc ,  lor*  cil. 

il  Yuyez  lie  de  M.  OUer3  par  M  *  Faillon,  2'  edit..,  l  T  t,  I,  nolt- 
du  I  tv  1 1 '  second,  p,  48  L 

7  La  I  tc  du  il  vv*  Jhirtn  lllcrsentte  f  th  eohy  u :n  7  philosophe  et  mu  the*- 
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veux  de  jeuues  ^enlilshouimes  iufatues  d’eux-memes , 
remplis  con t re  la  religion  el  ses  ministres  tie  tonics  sortes 
tie  prepares,  un  offider  qul  venait  tie  fa  ire  ses  preuves  de 
bravoure  en  Halie  et  sous  les  murs  de  la  Uochelle,  un  phi- 
losophe  qui  ne  pretend  nit  demander  tju’k  la  raison  les- 
preuves  invincibles  de  (’existence de  Dieu  et  de  I’iiiunorta- 
lite  de  Fame,  ne  tlevait-il  j>as  avoir  plus  dautorite  qu’un 
eccldsiastiquc  on  un  relioieux?  M.  de  Berulle  le  pensa. 
llien  d’ailleurs  ne  paraissait  de  nalure  a  l’effrayer  ni  dans 
1’homme,  ni  dans  ses  idees.  Il  avail  In  le  fameux  «  Je 
pease,  done  je  suis  »  dans  saint  Augustin,  sinon  en  pro- 
pres  tenues,  du  moins  en  tennes  equivalents,  avunt  tie 
lVn Icin li  e  de  la  bouche  de  Descartes  *.  Comma  Descartes, 


d  ci  ovait  que  *  parprincipes  ne/;  en  nous-mesmes,  nous  re™ 
b  co^noislrions  lc principe  ties  principes,  si  nous  it  esiions 
b  tousiours  liors  de  uous-mesmes »  Coniine  Ini  encore, 
il  si;  promettait  pour  la  loi  et  la  science  de  la  foi  les 
plus  heureux  fruits  de  cette  nouvelle  inaniere  de  philoso¬ 
pher'.  (Juant  a  l  hoimne,  il  lie  doutait  pas  de  la  sou- 


in 


mativieUfde  /  Orcirt  de*  Alta  i  tnrs^  par  \  \  l!„  ])*  {  A  k  ( I  I !  ilarion  tie  CosLe), 
relit/ iett.v  du  mesme  Qrdre,  Paris  ,  Crui  noisy,  tii-i'2,  1.649,  p,  17, 

1  Voy.  Solilotf*}  iiv,  1 1,  ch*  i  fetl.  Benetl,,  i,  coL  369),  n  snrtout  De 
tiiviudv  ftet\  I  ill.  XI,  cap,  xxvi  (ed,  Boned*,  t.  VII,  coL  29-)-  «  Null 
ft  is  vet  is  Arademieortnit  argument  it  formitln^  dicent iutn  :  if  u  id  si  fuller  is 
Si  eti'nti  fuftorr  sum,  Xant  gni  non  est,  utif/ue  tier  fit  Hi  potest ;  av,  per  hoc 
sum  t  si  jailor.  Yoyez  au&d  ilistoire  tie  saint  Angnstin*  par  M-  Poi'JuULiT, 
3  edit.,  VaLon  ,  1852  ?  l  I,  p,  —  On  sxn  i  r  que  re  lut  eu  Kill!  que 
Deccan.  >  Imuva  sa  methods.  (Curs in,  lltstrnre  generate  de  la  philosophies 

VHP  locum  Didier,  1864,  p.  363.) 

-  La  Vic  de  Jesus }  Frenmlmle,  I  V,  p,  4  (dans  PedU.  orijp),  M-  tie 
Bermllu  Iiuprimaii  ces  Lillies  Pan nee  inrine  tic  sa  rencontre  a x  or  Descartes* 
^  IStjssneL ,  il;ms  la  letLre  rifle!  >re  a  un  disciple  tin  P-  Malebraiu-lie 
(21  m.ii  1087),  rlii  :  «  Je  Mils,  uaiti'e  de  sun  sein  (tie  la  philosophic  carte- 
*  siemie)  et  dc  ses  principes  t  it  mon  avis,  mat  eutendus,  plus  d  nno  he- 


3!>2  L  E  C  AUDI  N  A  L  D  E  B  E  H  U  L 1 ,  E  E  T  11 1 U  H  E  U  E 1 1 . 


mission  que  prolesserait  lonjours  pour  luutonte  de 
l  Eglise  eelui  qua  avait  immj’ure  scs  travaux  de  philo¬ 
sophic  par  un  humble  et  dtivol  polcrioa^e  a  Notre-Daine 
de  Gordie  eL  qui  avouait  ne  pouvoir  dominersa  col  ere 
«  qua  ml  il  voyoit  quil  y  a  dans  ce  inmate  des  j p ■  1 1 s  asse/. 
«  audaeieux  el  assez  iuipudeuts  pouroser  comhutlre  centre 


ft 


*  H 


Si  les  rccherebes  plulosopiiumes,  sous  la  double  forme 
d’une  reaction  platonicienne ,  et  d’un  essai  de  niuthode 
nouvelle,  elaienl  I’nlqetde  la  protection  eclairec  du  tonda- 
leur  de  1’Oratoire,  les  sciences  propremen t  ecclesiu.-liques 
recevaient  de  Ini  one  impulsion  pins  puissante  encore,  il 
n’eu  etnit  point  line  seule  dont  il  i)'encoura;;eat  la  culture 
el  nu’il  ne  s’eiforcatde  fuire  fleurir  dans  la  Congregation. 

L’etude  de  1  Ecriture  sainte  passait  avant  tnules  les 
autres.  En  elablissant,  des  [’olivine,  ijue  chaque  jour  les 
membres  desa  compazine  liraient  quelques pages  du  lexte 
sacre,  sans  traduction,  sans  commeiilairc ,  sans  auetm 
appareil  scion tifique,  avec  le  seul  secours  du  Saint-Esprit 


u  resie*  cl  ji?  prtvois  ipn.?  les  roiissefptences  fju’mi  en  tire  omtn:  les 
«<  doj’ines  fj  ne  nos  Peres  unt  Lenus,  la  vuiit  n  mlm  udieu.se  et  fir on/  pi rdre 
a  a  f  Eifhst*  four  le  frith  tjuelle  en  pouvoit  i'spt  rer  pour  elahhe  dans  I  rv- 
n  prii  des  ph  ihsophes  la  dir  hate  it  1' immortal  tie  dr  Fame,  tt  (  S  >  -  >  s  s  i  i;  i , 
QEuvres  completes 7  ed*  Yives,  c  XXVI  ,  p*  3i)7.) 

1  «  Avanr  In  1 1  il  dr  uuvnulire,  ji:  LurcHLG  a  pied  JcptiH  Vt'm-i1, 

a  si  tela  se  pent  rummodcment  et  si  rVst  Pirs^e;  sinon  je  lerni  hi  miinu 
e  re  vovnjje  avec  tunic  la  devotion  tpi  cju  n  coulumr  d  y  appurirr,  H  je 
U  leniiHK  r.ii  I  oiiijitetemeiiT  unm  ir  die  avant  Patpies,  n  Ce  mkh-iumii,  dale  dn 
23  deem  du  e  U\2*d  el  donl  Lkullti  avail  eu  eumiuissnice ,  ;i  rle  puLlir  it  v 
a  une  dUaiue  d’a mires,  avec  d ’autres  essais  dr  la  jeunusae  de  Descaiies , 
par  le  rumte  Port; iie it  m:  lj.vtu.it.. 

2  Let  i  re  Cl  IK  t.  II.  —  Yu  ye/  aussi  les  Pen  sees  de  Descartes  sur  la 

*  ~M 

religion  et  la  morale 9  par  M,  Em*,  ivy,  supei  ieur  dr  la  Cumpajpde  tie  S aiut- 
Salpice,  in-5°,  Paris,  1811# 
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ues  ignorants  ou 


pieusement  invoqne  et  de  leur  attention  fidelemenl  appli¬ 
ance,  M.  ile  Hdrulle  avail  prepare  admirablement  ses  disci¬ 
ples  h  u  n  e  sciei  i  ce  app  rofond  i  e  d  es  sa  in  tes  L  etl  res  -Go  m  men  t , 
en  ellet,  no  point  sortir  de  cetle  lecture  journuliere  avec 
I’ardent  desir  de  s’v  pioneer  de  nouveau  pour  en  mieux 
saisir  le  sens,  penetrer  la  moelle,  gouter  1’espritY  A  1’imi- 
tation  de  leur  superieur,  ccs  pieux  ecclesiastiques  son- 
geaient  sans  cessea  etendre  le  royaume  de  Jesns-Christ.  Or, 
pour  convaincre  de  leur  errour  les  Calvinistes;  pour  main- 
ten  ir  dans  la  verite  bien  des  cr 
ebranles;  pour  potisser  avec  sngesse  et  vijpieur  dans  la 
vote  de  la  perfection  des  ames  ipie  I)ieu  y  appelait,  n’etait- 
i!  pas  ndcessaire  d’acqncrir  ties  Sain  les  Ecritures  une  con- 
naissance  dont  person ne  ne  put  contester  la  solid ite?  N i 
protestants  ni  catholiques,  a  pres  avoir  In  les  Discours  au 
mtm'sire  dti  Moulin  on  le  Trail >•  des  grandeurs  de  Jesus,  n’au- 
raient  ose  revoquer  en  doule  la  science  des  Ecritures  die/. 
M.  dc  He rulle.  Sous  I'intelligcntc  direction  de  ieur  ge¬ 
neral,  les  Oratoriens  se  mirent  it  1’ oeuvre.  Des  IG26,  le 
P.Jean  lienee,  l'undes  quatre  premiers  disciples  du  P.  de 
Berulle ,  pnbliait  son  Manuals  in  Sanctum  ■/.  C.  D.  JS, 
EvangcUam,  commentaire  abrege,  mu  is  clnir  et  exact, 
des  quatre  Evangiles ;  puis,  en  IGd8,  an  Manuals  in 
omnes  f).  Pauli  Ejdst  das  et  in  septan  catholicas  l,  dans 


*  Stir  le  [\  lltencc* ,  voye/  Mitnoires  damesUrfites ?  I  lft  par he,  p,  G5 
•  AitIe  ii.il,  M*  22U ,  0.  liihltothe/fue  des  eri  trains  de  l’Gratotre}  p;tr 
\ft  A  mi  v,  Je  I'Oratoire,  1790,  u  1,  \k  94,  (  BjJjL  uau,  MnuuscrUs  IV.  9 
—  J  ai  du  Mamude  in  S ,  J.  Kvam/.y  I  ediiiou  dt?  Lum  ,  el 

d Li  Manuals  in  omnes  !K  Pauli  Episl^  une  ediiioii  de  Luuvain  en  tmis 
volumes  stills  le  til  rede  i'omnivnlaiia  S.  /*  1  ct  n  Qverlecke  y  1 7  03-  Ces 
reimpressious  prouveni,  a  (die s  seulfa ,  le  mVnLe  de  cc.i  minucU  exeellenis, 
aujourd’liui  irup  pen  eon  tin  $*. 
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lequel  il  expose  verset  par  verset  le  sens  des  Ej litres  rano- 
niques,  en  rapportant  loujours  les  autorites  sur  lesquelles 
il  s’appuie  et  en  s'attachant  d 'ordinaire  an  sentiment 
d’Estius;  enfin  une  Methode  sur  la  maniere  de  tire  ttii/e - 
meni  manure  sainte.  Ces  differents  ouvroges,  auxquels  la 
grande  vertu  de  leur  auteur  domuiit  un  nouveau  prix, 
obtinrertt,  des  leur  apparition,  le  plus  legitime  sucres,  uug- 
menterent  encore  le  gout  des  Saintes  Lotties  cli e z  les 
Oratoriens  en  ineine  temps  qu  its  en  rendaient  In  lecture 
plus  facile.  A  Aix,  un  jeune  homme  destine  a  devenir  une 
des  gloires  de  la  Congregation,  Jean  Cahassut,  apres  avoir 
ecbange  la  robe  de  1’avocat  centre  Ja  soutane  du  pretre, 
convaincu  «  une  1’ obligation  la  plus  indispensable  das 
«  ecclesiastic  ptes  eta  it  l’etude  des  livres  suet  os  don  its 
«  puisent  coniine  d’une  source  pure  et  feconde  les  In  micros 
«  saintes  dont  its  out  besoin,  taut  pom  tear  eonduite  que 
«  pour  celle  des  peoples,  et  quo  pour  en  avoir  urn;  parfaile 
n  intelligence,  il  etait  necessaire  d’entendre  les  longues 
a  originates  en  lesquelles  ils  out  ete  composes  » ,  sc  met- 
tait  resold  me  nl  a  l’ceuvre  et,  sans  le  secours  d’uucun 
maitre,  par  le  seul  moyeii  des  graimuaires,  il  appreuuil 
Ihebreu,  le  chaldaique,  le  syriaque1.  A  Paris,  uu  it  ctnit 
fixe  depuis  la  mort  de  M.  Miron,  archeveque  de  Lyon,  le 
I*.  Jean  Morin,  re  garde  deja  comme  un  des  plus  savants 
homines  de  son  temps,  entreprenait  redition  de  la  IJiblc 
grecque  des  Septante  avec  la  version  dunnee  par  Nobilius. 
IL  iraitait  dans  sa  preface,  de  I’uutorile  des  Septanle, 


*  Le  1\  Lijme  Clovseaelt  ( Vies)  *  M  as,  de  TOratoire,  L  II  p*  -V84.  I  r 
IL  J eaii  Caliassut  s  rjump.i  iLms  I  t  suite-  de  dndi  ration  plus  enruMj  tj-nr 
dljerilure  sal  tile,  C  CtaiL  im  litjinttie  du  Jjiuii- 


LES  ETUDES  A  L’O  R  \TQJ  HE. 


3iJ5 


louait  1  lautemen  t  l’edition  romaine  publice  par  les  ordres 

de  Sixte  V  en  1527  d’apres  le  celebre  ('odex  Vaticanus,  et 

soutenait  tine  le  texte  hebreu  ayant  ete  corrompu  par  les 

Juif's,  on  tlevait  lui  preferer  les  versions.  Pour  le  prouver, 

il  alleguait  le  Pentateuque  samaritain,  dont  lit  rnaison  de 

la  rue  Saiut-Honore  possedait  un  exempta.iro  apporte 

# 

d’Orient  par  le  P.  Acliille  de  Ilarlay  Saucy1,  et  il  s’np- 
puyait  sur  pkisieurs  passages  on  ce  Pentateuque  differe 
de  cel ui  des  Juils  et  est  conforme  il  la  Vulgate2.  Le  Pore 
Morin  ne  se  bornu  pas  a  dormer  quclques  extraits  de  ce 
precieux  nuumscrit.  Dap  res  le  eonseil  du  cardinal  de 
lieruUe,  il  se  decida  a  le  traduire  en  latin  et  a  !  inserer 
dans  line  publication  liiagnilique  a  hupielle  le  superieur 
de  rOratoire  prenmt  la  part  la  pins  active  ;  la  grande 
Polygloite  de  Paris. 

Le  projet  de  eelte  Polygloite,  forme  des  1015  par  le 
cardinal  du  Perron,  Francois  tie  Breves,  aucien  arabassa- 
tleur  a  Constantinople,  el  Jacques-Auguste  de  Thou,  puis 
abandonee  faute  de  foods,  avail  etc  repris  a  ses  risques  et 
perils  par  un  avocat  au  Purlemenl  de  Paris,  Guy-Michel 
Le  Jay.  Par  maiheur,  vers  la  merae  epoque,  le  P.  Andre 
de  Leon,  clerc  regulier  espagnol,  entreprenait  de  reediter 
ii  home,  sous  les  auspices  du  cardinal  Barberini,  la  Poly- 
fjlnte  d  Anvers.  Dans  la  crainte  tpie  le  travail  de  M.  Le 
Jay  ne  nuisit  au  sien,  le  P.  Andre  engagea  son  protec- 


Ft  non  pan  Ac  hi  He  Sftncius  j  com  mu  tliL  le  dncieur  Welle  dans  son 
article  sur  Jes  PidytfltAies  ^  cilii  jiJim  Ili-l 

-  Bib  I  loth .  des  auteurs  ealiSiailUjaes  du  dix-seplieme  siecle  ,  Paris, 
Pra  laird ,  1 70S,  u  1J  >  p.  251  el  smv,  Le  P.  Perraud  (Op.  cit p*  283)  dir 
qut:  le  lJ,  Muriu  donna  sun  edition  de  la  Bible  des  Septa  ate  u  j  a  deni  a  ride 
de  Passeudilee  du  elerge  de  France, 
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teu r  a  soumettre  le  projet  de  i  avocat  parisien  a  une  Con- 
gregation,  ISarberini  cut  le  credit  do  l'nlilenir.  Elio  etait 
composee  des  card  in  aux  Yidoni  ,  Bandini,  Mellini,  et 
do  six  theologiens  parmi  lesuuels  on  remarquait  lr 
celeb  re  Cornelius  a  Lapide  de  la  Compagnie  de  Jesus,  of 
le  P.  Berlin,  de  I’Oratoire  1 .  Ledileur  ronutin  pretendait 
que  les  paraphrases  clialdaiques  de  la  Polygloite,  d' Anvers, 
(pii  dovaient  servir  de  base  a  cedes  de  la  Polyglot  te  de 
Paris >  avaient  etc  iinpriniees  sur  des  exemplaires  corrom- 
pus  par  les  juiFs,  et  qu’il  so  proposait  de  les  reproduire 
d’apres  mi  nianuscril  exempt  de  ces  erreurs.  il  reprocliait 
encore  a  M .  Le  Jay  de  dormer  lo  toxto  {free  des  Septanle  et 
le  toxic  lalin  do  la  Voltaic  d’apres  l’ edition  d  Vnvers,  prd- 
lerablomont  aux  editions  de  Rome  npprouvees  par  le  Papo. 
Ces  criliijues  ii refit  tine  si  vive  impression  quo  le 
Pere  parlu  do  mettre  I’ouvrage  if  l’index,  s' i I  paraissait. 
Le  nonce  eut  ordre  d’en  conlerer  uvee  lo  cardinal  do  I  lo¬ 
ro  lie,  annuel  le  cardinal  Mellini  ecrivit  dans  les  termes  les 
plus  pressants,  lo  conjurant  d’interposer  son  anloriLo  ot 
d  arretor  la  publication  do  la  Pol  ygtotie  jusqu  a  oo  qu  on 
so  fnt  ec laird  sur  la  vorite  des  critiques  dont  olio  elait 
1’ob jet 

II  no  lut  pas  difficile  ;i  M.  de  iJerulle  de  rassuror  plci- 
nement  le  nonce  Bag 1 1 i  ct  le  cardinal  Mellini.  ll  repondit 
aux  oxaminatours  <pi  on  les  avail  trompos;  quo  jamais  il 
n’uimiit  appro uvd  1’ouvrage  s' i  1  no  l’avait  jngd  avantageux 
ii  la  religion .  11  leur  expliqua  le  dessein  do  1’cditour, 


1  V,  \ •  Kirn  n  ,  Lcttre  au  cardinal  dr  Berullr  ,  f 1 11  8  frvrier  1029. 

®  Dans  tifs  papifers  tltt  cardinal  tie  Bern  IIp*  (Ciic  |ku  Batten el,  liv*  fX, 

n,  14.) 


LES  ETUDES  A  l/ORATOIRE. 


3!}“ 

fit  valoir  I  utilite  de  son  travail,  et  persuada  si  Lien 
la  Congregation ,  qu  elle  finit  par  iui  remettre  toute 
1’afThire  entre  les  mains  et  que  son  avis  regia  In  jugenient 
qu’elle  porta.  Le  Pape  lechargea  d  examiner  Pordonnance 
de  cette  Bible,  de  s’assmer  de  la  iidelite  des  versions  qui 
en  (ormaient  one  partie  considerable  et  de  Im  rend  re 
compte  des  ini  menses  et  magmfiques  preparalifs  qu'avail 
necessites  1  impression  1 2 . 

Par  la  protection  eflicace  qu’il  accorda  aux  courageux 
efforts  de  M.  Lc  J.iv,  1c  cardinal  de  Berulle  lie  s’ussura 
pas  seulement  I  eterticlle  reconnaissance  tie  cel  editenr,  si 
passionne  pour  son  oeuvre,  qu’il  y  depetisu  cent  nnlle  ecus 
de  sa  fortune  et  piefeia  la  mine  a  une  subvention  q nil 
aurait  fallu  aeheter  en  remplacant  son  norn  par  celui  do 
cardinal  de  iiidielien .  Tons  ceux  qui  avaient  a  c»eur  I  elude 
des  saintes  Lettres,  eoniprireut  le  service  considerable  que 
le  londateur  de  I’Oratoire  venait  tie  leur  rendre  en  cette 
cu'cunslance,  et  un  professeur  an  College  de  France,  Phi¬ 
lippe  d’Aequin,  rabbin  converli,  lequel  avail  etc  charge 

■ 

de  la  revision  do  texte  hclneu  eL  ehaldeen,  saisit  ime  occa¬ 
sion,  qui  lie  s’offrit  que  trop  tot,  d’en  perpeluer  la  me- 
moire'.  M.  de  Berulle  cut  la  joie  de  voir  ies  premiers  vo- 


1  Qui  inchoandi  hujusee  labarif  propositwn  adjuvit  nc  mirifice  conjir- 
mavit,  d u  ui ,  pro  commisor  stlri  a  S*  dr  Aposttthca  mumn**,*  dr  siixeipiendw 
et (itiuuis  rutititit*  t  vet  situttitn  fid ry  de*juc  tnta  uj  pni  atu  illusive  at:  Inciden¬ 
ts  to  U  aihm  fiitim  perhihuit  \  \  la  fin  de  la  preface).  Ce  lYil  en  11)28  <|iie 
< nmnifnca  1  impress  ioiK  et  tie*  1629  parurent  les  i [ii.ilrr  premiers  volumes, 
reniVi  [jiEini  I  Aneicti  Testament  cm  liebrem  en  cbaldern,  en  j jrei‘  rt  en  lattn. 
- — -  Vtiy*  Ihsroias  Itixiovif/tte  sur  Irs  prineipulrs  editions  tl*-s  Btbl  s  Poly- 
ylottes  *  par  J.  LebONc,  pretre  de  l  Oral  oi  re*  Paris ,  Pralard,  IT  I  -5  in-1  2, 
el  le  Ihriiuttnuive  encyclopedia  ur  dr  fu  tltetd* gie  cxtholitfue y  t.  Will, 
art  Polyglotles ,  par  le  doe  leur  \\  fltk?  p„  47  9. 

2  Philippi  Aqcisati-S  Hebraidv  linjute  professor  is  lacviimv  in  obi  turn 
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lumes  de  cette  Polyglotte ,  chef-d'oeuvre  de  typographic, 
destine  a  immortaliser  les  presses  d’ Antoine  Vitro. 

L ’etude  de  1’Ecriture  S abate  et  celle  de  !o  Theoloyie  no 
sont  point  separables.  Si,  en  eiFet,  le  fheoloyien  ne  dc- 
mande  pas  a  la  parole  de  Dieudelui  reveler  le  plan  divin, 
([nolle  nuesoit  la  heaute  et  I'etendue  de  son  esprit,  a  quoi 
peuvent  ahoutir  tnutos  ses  conceptions?  Et  si  nn  critique, 
eiit-il  a  sa  disposition  Louies  les  lanyues  oriyinales,  entre- 
prend  d’ interpreter  les  saintes  r.ell  i os  sans  avoir  vecu  avee 
les  Peres,  ecoule  les  doeteurs,  sans  preparation  tln-olo- 
yique  en  un  mot,  dans  quelles  erreurs  ne  pourra  pas  le 
precipiter  Filhision  da  svsteine,  I’oryueil  da  sens  prive!  La 
re  forme  aarait  demontrea  M,  de  Berulle,  s’  i  1  en  eut  doute 
un  seal  instant,  la  necessity  de  toujours  mdr  res  deux 
yrandes  sciences. 

Comment  d ’ail lours  la  Theoloyie  n’cut-elle  pas  etc  I10110- 
ree  et  cultivee  ii  rOratoirc'?  Les  premiers  disciples  dn 
P.  de  llerulle  sortaient  de  la  Sorbonne ,  ou  ils  avaient 
conqnis  letirs  d eyres.  Le  P.  Hence,  It*  !t.  Oastand,  It; 
P.  Berlin,  le  P.  GibieuF,  le  P.  do  Morainvilliers,  le  P.  Vr- 
natnl,  fo  P.  Philips,  ft;  P.  Allard 1  elaient  doeteurs,  el,  sans 
les  obstacles  suscites  a  I  histitut  par  l’inquiete  [alonsie  de 
PUniversite  de  Paris,  Lien  d’autres  auraiont  recu  le  lion- 
net.  A i ix  yeux  des  yens  <jue  naveuylait  pas  une  passion 
mestpiine,  e’etait,  on  definitive,  ITniversite  tiui  se  sera  it 


Must  rixs  inti  cardinal  is  dr  Umdir-  Pari  si  is r  ttpud  Joamu-m  Bessin ,  1 029, 
10  poj’fvs  iii -8*-  Vovc/.  ^ < j 1 1  art icli-  tia its  MohKRl. 

1  Guillaume  Allard,  originaire  de  Botirges,  ilieologal  tie  Never*,  donna 
h  la  UMHnn  dr  L' Hr,  noire  fir  relic  ville  plus  dr  -iO^I  H 10  livres  tirps  h 

ties;  missions  mt  it  des  retraitus  c<ude$iasLiijiu.,s.  1 1  mourat  le  G  .*pj  item  lire 

dry,  U  1j  [u  17..) 
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Sionoree  elle-meme  en  admettant  parnri  ses  docteurs  des 
theologians  Ids  fine  le  P.  de  Condren  et  It;  P.  Bourgding,  It; 
P.  Senault  et  le  P.  Morin. 

Go  refus  obstine  d'une  distinction  canonique  ne  pouvait 
avoir  aucun  effel  sur  la  direction  des  esprits  a  I’Oratoire. 
On  eonlinua  a  v  etudier  la  iheologie,  a  l’etudier  prolonde- 
ment,  Comma  en  Sorhonne,  on  demanda  aux  docteurs 
scolastiijiies  la  precision  dans  !es  termes,  lit  cl  arte  dans  les 
definitions,  la  log i one  dans  les  deductions,  1’art  de  grouper 
les  verites  et  lours  p  reaves  et  d’en  fa  ire  un  corps  de  doc¬ 
trine  dont  [miles  les  parties  sc  rejoignenl  et  s’encha  merit. 
Le  P,  Jean  liertad,  entre  a  litres,  n  excel  lait,  et  sa  reputa¬ 
tion  s’etendait  bien  uu  del  a  des  murs  de  la- Congregation 
Mais,  ce  qui  ne  so  pratiquait  guere  en  Sorbonne,  on  re- 
inonta  plus  haut  que  le  moyen  age,  on  se  init  a  lire  les 
Peresuvec  respect,  aver  amour,  avec  passion.  SaintAugus- 
lin,  genie  incomparable  que  I  lieu  semble  avoir  suscite 
dans  son  Lglise  pour  lerrasser  les  erreurs  les  plus  contra- 
dictoires;  saint  Align, slin,  qui  resume  la  doctrine  et  con¬ 
centre  les  [innieres  de  tons  les  ages  precedents,  devint  le 
grand  Mail  re  des  disciples  de  M.  de  lierulle. 

Jl  etnit  facile  de  reconnaitrc  la  pnissante  empreinte  de 
i’evcfjiie  d  Mipponc  dans  les  difl'erents  ecrits  du  fondatenr 
de  FOratoire.  «Ses  livres  tie  controverse,  ses  di  scours  sur 
les  grandeurs  de  Jesus,  etaient  pleius  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  :  el  le  nnimait  ses  letlres,  olio  penetrait  ses 
entretiens  de  piete.  «  Considered  ce  grand  saint  » ,  disait-il 


*  Sur  1 1*  I’.  .Tran  Bertad ,  ciui  (’l.iii.  un  .saint  [uvo-e ,  vovrv.  Cloyseujlt, 
Iot  nuinu.<crUt.‘s,  t.  II,  p.  185  (dans  Fexi'inplaii'C  de  I'OraUnre),  cl  Adiiy, 

i.  1 ,  p*  100. 
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un  jour  a  ses  disciples,  «  il  a,  par  un  pouvoii*  singulier  tic 
«  Jesus-Cbrist  etde  sa  grace,  ties  benefices  qui,  hunmino- 
«  merit,  stint  incompatibles  :  il  esL  tres-scavant  et  Ires- 
«  humble,  cc  qui  se  voit  rarement;  il  est  tres-speculatii  el 
«  tres-al’fectif,  ce  qui  n’estpas  nioins rare;  et,  au  lieu  qu'cn 
«  la  pin  part  ties  clocteurs  on  ne  rencontre  que  la  science, 
a  on  Lrouve  en  celuy-cy  un  certain  sel  tie  sapience  qui  liiit 
it  gouter  ce  qu  il  (.lit,  et  qui,  par  un  privilege  qui  n’esl  pas 
K  coinmun,  fait  passer  la  veritc  de  I’esprtl  au  co*ur  » 
introduit  dans  I  ecole  de  saint  Augustin  et  prepare  a  son 
enseignement  par  l’etudc  assiduc  tie  saint  Thomas,  vivant 
avec  lui  dans  un  commerce  tie  tons  les  jours,  M.  de  Bu¬ 
ndle  avail  retire  tie  cette  savante  intimite  one  lacilite 
merveilleuse  a  uhorder  les  points  les  plus  divers  do  la  doc¬ 
trine,  a  en  atteindre  les  soinmets  les  plus  escarp es.  Uu  il 
s  eleve  jusqu’u  Teternelle  generation  tin  Yerbe  pour  en 
admirer  les  grandeurs  inenarrables;  qu  il  couleiuple  la 
naissance  temporelle  du  Verbe  pour  en  celeb  re  r  les  iuei- 
fables  ancautissements ;  qifil  anahse  les  rapports  quo  ce 
mystere  etablit  entre  la  personne  du  Fils  tie  Dieit  et  l*lm— 
man iLe  qui  lui  est  bypostatiquement  uiiie ;  qu  il  pcnclre 
dans  cette  ame  tres-suinte  pour  ouvrir  les  tresors  de  science 
el  de  sagesse  tpi’elle  con  l  lent,  ou  da  os  son  eceur  ties- 
aitnant,  pouren  compter  les  lmttements;  tpi'ii  la  vuedu  Fils 
se  tournant  vers  la  Mere,  il  essaye  de  dire  les  globes  tie 
cette  Incondite  virginule  et  de  cette  virgin ite  lecontle; 
que  tin  Mailre  passant  it  son  oeuvre  par  excellence,  il 
expose  son  dessein  sur  1’Eglise  et  sur  sa  sublime  hierar- 


1  H  tBEItTj  11  v.  J1J,  ell.  XI  y  [K  ^27* 
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clue,  lou jours,  quelque  sujet  qu’il  traite,  on  sent  un 
lioinme  qui ,  a  force  tie  vivre  dans  la  societd  ties  Peres 
et  de  saint  Augustin  surtout,  neprouve  plus  le  besoiti  tie 
citer  ses  maitres,  taut  leur  pensile  est  devenue  comma 
la  substance  de  la  sieune;  mais  qui,  g race  a  cette  educa¬ 
tion  d  une  part,  a  la  contemplation  personnelle  de  la 
veritd  de  I’autre,  ne  se  trouve  depayse  dans  aucun  lieu  de 
sou  empire. 

Uien  ndamnoins,  dans  les  ecrits  de  saint  Augustin,  ne 
frappait  dnvantage  le  theologian  du  Verbe  incarne,  que  la 
souveraine  dfiraco  attrilmee  par  le  grand  docteur  a  la 
grace  dont  Jdsus-Llirist  est  I’exempluire,  le  principe  et  la 
fin.  C  est  pmu’ijuoi,  tandis  que  dans  ses  ecrits  et  ses  paroles, 
fid  el  e  a  ses  a  U  rails  eta  sa  voie,  il  envisajjeait  surtout  cette 

;  la  vie  divine  en  nous  et 
par  lii  meme  comme  un  tifre  de  plus  ii  la  souverainete  de 
hicusur  nous,  inquiet  de  voir  surgir  de  nouveauv  svstemes 
qui  semblaient,  pour  proleger  la  liberie  huinaine,  rcsirein- 
dre  le  domuiue  de  1  lieu ,  il  engagea  ses  confreres  ii  sou- 
tenir  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas. 
Le  I’.  Philips,  celebre  par  les  succes  de  son  enseignenient 
Lheologique  dans  la  tnaison  de  Lyon,  avail  parn  an  P.  de 
Handle  reunir  Unites  les  conditions  necessuires  pour  com¬ 
poser  un  corps  oomplet  de  theologie  d’apres  les  principes 
de  saint  Thomas.  Sou  onvrage  etait  meiue  fort  availed, lors- 
qu’en  H!25  it  avaitdu  Tmterrompre  pour  suivre  tlenriette 
de  Prance  en  Angleterre.  II  etait  demeure  aupres  de  la 
reine,  et  on  ne  pouvuit  pins  songer  a  l  acbevement  de  son 
travail.  Le  lut  alms  que,  paries  couseils  du  P.  de  Berulle, 
le  IL  P.  Gibieuf  dcrivit  un  traite,  De  lihertate  Dei  et  crea- 
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tune,  et  le  dedia  an  pn [>e  Urbuin  VIII.  Les  Domini cains 
fu rent  ravis  de  ce  seconrs  inattemlu ,  et  I’un  tics  ulus 
savants  d’entre  enx,  le  I'.  Richard,  qui  goutait  fort  la  doc¬ 
trine  du  livre,  suppliait  M.  de  Berullc  d'unir  ses  efforts  a 
ceux  du  cardinal  de  la  Valette  pour  oblenir  du  Saint-Pere, 
ii  eette  occasion,  levee  de  la  defense  faite  par  Paul  Y  et 
renouvelee  par  Urbain  \  III,  de  rien  ecrire  sur  les  raotieres 
de  la  grace.  Un  tel  silence  puraissait  bien  dur  au  theolo- 
jjien  thomiste,  et  il  ltd  scmlduil  qu’en  leur  qualitc  tit*  cou- 
seillers-nes  du  Saint-Siege,  les  deux  cardinuux  pourraient 
remontrer  respectueiiseinent  au  Saint-Pere  les  incnuve- 
nients  de  cette  mesure  preventive.  Mais,  innlgre  les  desirs 
du  I1,  Tlicliard,  la  tlemande  nelut  pas  faite 

Ouclque  importance  qn’attachat  M.  de  lierulle  a  ccs 

* 

gi'a  lilies  1 1  loses,  sail  esprit,  eu  ivalite  trds-jiraliqne,  in-  { >£r- 
dait  jamais  tie  vuc  la  terre ,  alors  memo  qu’il  seiuldaiL 


1  Eattprei. ,  I  if  Mxs,,  liv.  VII,  ii.  !)8.  L’ouvraije  du  P.  Ciliieiif,  tltj.i 
ooimti  a  lots  du  P,  Milliard  ?  pa  rut  en  1630  :  i*  (jit  rut  hbntm  tn*  nimr 
imputpiariiitt  Raynaudus  rt  Auutt/ns,  tfuutl  Jansenii  i7//.v  xttftrrr 

videretur  s«  s  dit  lu  W  llurhr  de  la  Gompagme  de  Jesus,  [Nomenclat&i' 
titerarius }  t.  I,  n.  189 ,  p.  725. ,  II  convient  de  completer  n  iir  mile  ; 
1>  On  ue  saisit  pas  bieu  comment  h  P*  IJayuand  aurait  pu  reprurlir-r  an 
P-  Gibieuf  en  1530  de  professer  le  jansenisme,  VAugustinui  n  ay  ant  vu  Ip 
jour  (|iuii  1639 ;  aussi  n’esl-ee  point  I  ;u  ■ntsainm  (lout  il  le  charge,  mu.- 
trelle  de  calvinistne;  2r>  le  1\  Hurler  oiiblie  de  dire  qui*  Pirn  dcs  deux  nil- 
vi'ajjes  oil  le  P,  Kaynand  Iraitr  les  lluuiiistes  de  eidviTiisle^,  vui  un  opuscule 
dont  il  no  don  tic  pas  le  litre,  ipii  fait  parti e  dm vingt  volumes  des  GKuvres 
completes^  qui  esi  intitule  i  Calvinismus  hestmrum  religio  et  appellatio  pro 
Dow  intro  Stmite^  Cufvinixmt  dumnato  a  /Vfrn  I*uttIo  de  Jit  Ihs.  qui  »ul 
public1  suns  le  pscmlmivmt  d’A.  Kivierc  el  qui  Ini  mis  a  I  index i  1“  linm" 
meineiiL  [e  17  uaars  H>35 ;  2°  cmiime  timUJiiu  dans  !■■  fume  XX,  le 

23  unit's  1672,  (Yfkvey  Index  Hhmrutn  pmh  ddtnrum,  M  tch  lin  i«r ,  H  uiicq, 
1854,  p.  315  et  331  >  La  reponse  in  i\  Annat  pa  rut  en  1632,  (IIihti  m 
t,  II,  ii-  255 ,  p.  65).  —  Ce  qua  aigrit  beaueoup  le  debat,  fut rinterven- 
lion  du  !'*  Cbalim  rSj  de  I'Oraioire  ((  tmertn  tud^  b  quel  avail  quiile  la 
Gompagnie  dc  Jesus, 
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s’olever  1g  plus  liaut.  Ge  qu'il  eontemplait  en  Dieu  et  on 
Jesus-Clirist,  il  voulait  en ftiire  la  regie  ilo  vie  du  clirelien. 
Ses  disciples  le  sentaicnt,  et,  d’eux  coname  de  lui,  on  pou- 
vail  dire  que  lour  science  eta  it  pieusc  oL  Ieur  piete  savaute. 

Cette  annee  meme,  le  It.  I*.  Bourgtiing  mettait  la  der- 
mere  mainii  an  recueil  do  meditations,  extraites  on  grande 
partie,  il  osl  vrai,  dos  Discours  sur  les  d>‘  andoitrs  do  Jesus, 
mais  qui  n’en  supposaient  pas  moins  die/  Ieur  auteur  une 
rare  facilite  a  exprimer  los  plus  grands  mysteres,  a  y 
trouver  la  nourritnrc  do  sa  loi  ot  la  regie  do  ses  moeurs. 
Dqia,  le  P.  Pant  Metezeau  avait  public  YExercicc  interieur 
de  (ftomtne  ch  rest  ten,  livre  excellent  ou  il  indiquait  pour 
chaque  jour  do  la  semaine  un  dos  attributs  divins  a  con- 
templer,  une  dos  demandes  do  l  Oraison  dominicalo  a 
mddilor,  avec  dos  elevations  touclumtes  ot  dos  considera¬ 
tions  tres-praliques  Combien  d’autres  truvaux  du  memo 
genre  dtaient  prepares  alors  par  le  P,  Quarre",  par  le 
P.  Segnenot  ot  par  le  P.  Lespaguol  ‘!  (Juels  tresors 

1  11  a  deja  ete  pari e  ties  Meditations  <  1  li  l\  Oourcqing  ,  inti  tu lees  tes 
Ve  rift's  et  excellences  de  Jesttx-i'hrist  J\Totra-Sei<fneur? *  0  voIP  in-12  > 
ainsi  fjno  du  volume  du  P.  Mktezeau,  pidbhe  en  1627  eWz  Sefcaslien 
Hure.  Co  fut  It  V  rivers  fjnn  pan  it  tinn  edition  in-  I  2,  avec  tin  jidi  fnmtis- 
pico  {'rave,  des  Meditations,  sous  n:  litre  :  Yer  dates  et  sublimes  excrlfeti- 
t in  Vrrhi  Fncarnnti  a  net  .  P *  l*\  Bourgoitiea  Parishitt  Com/*  OraL  J.  C, 
D.  N.  PratsbyL  Antuerpiw  ap\td  ffieronym*  Veedass.7  1629, 

-  I' re  so*  spiritual  route  uant  les  oblipul  ions  qtte  nous  a  vans  d'etre  a  Die  n 
et  les  vertus (fui  nous  font  netessatres  pour  etere  en  eh  ret  leu  pa  e fa  it }  par 
le  P,  Jean  IUxi  ls  QuAttriE ,  prone  de  rOratoire  do  Jesus.  Paris,  S,  Unto, 
in-8°,  1660.  (G'est  la  7°  edition.) 

3  Coinluite  d* oral  son  pour  les  times  fjui  n  y  out  pas  faahte  ?  dedie  a 
Madamo  de  la  Ville-anx-Clorcs,  Paris,  Fiacre  Dehors,  1035,  in-18,  J5ai 
dit  ail leurs  <|uelles  avaieot  etc  los  errenrs  du  P.  Sojjnenut. 

1  Le  Pi  ret  ieur  spirituel,  t  ante  nan  t  des  instructions  ires -utiles  a  toutes 
st tries  de  personals }  par  (d’ltv  Le^pacnol,  docLour  en  theologic,  de  la  Ckm- 
gro{{atinn  de  I  Ora  to  ire.  Rouen,  1080,  in- 1 S .  {(Jest  Ja  fr*  edition).  L  ap¬ 
probation  dourne  i  Dounv  est  du  2S  deeeinbre  1632. 
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n’aurait-on  pas  pu  lecueillir  des  cette  epoque  dans  Lets 
letlres  qu'ecrivait  le  I',  do  Condren,  dans  les  discours 
qu’il  adressuit  aux  confreres  de  I  Institution  ! 

Ce  n ’eta  it  pas  sen  lenient  en  elfet  dans  des  ouvrages  de 
theoln.qie  positive  on  dans  des  Jivres  dc  spiritualite  que  les 
Oratoricns  donnaient  des  prenves  muni  Testes  do  lenr  savoir. 
La  predication,  telle  que  rentendaient  les  menibres  de 
l’lnstilut,  supposuit,  elleaussj,  one  science  ctemlueet  appro- 
fond  ie.  Comme  lenr  fondateur,  iis  n  nvaient  ricn  plus  a 

einif  qncde  l : 1 1  i  t ■  con iiail.i'e .1  i:sib-ll I U'iM  ct  srs  nn  Meres.  <  * r . 
pour  trad  ui  re  dans  mi  langago  it  la  nortec  d ’intelligences 
simples,  on  du  mo  ins  peu  habitudes  aux  conceptions  plii- 
losophiques,  les  ve  rites  les  plus  sublimes  de  la  loi.  il  fa  Hail 
eliez  If*  jiredicateur,  avant  tout  sans  doute,  un  contimtel 
recours  a  la  priere,  mais  nussi  de  longues  et  palicntcs 
etudes.  Ainsi  faisait  leP.  Paul  Metezeau,  dont  les  predica¬ 
tions  avaient  rendu  le  iioin  fameux  dans  toute  la  Prance; 
ainsi  faisait  le  P.  Le  Jeunc,  dont  les  sermnns  revelaion!  m 
tlieologien  qui  avaitcreuse  tous  les  suiets et  qui depuis  long- 
temps  possedait  a  fond  la  maliero2.  Les  jeunes  Oratoricns 
suivaient  I’exemple  de  Ieurs  mattres.  J Is  ne  pensaient  pas 
que  I’auguste  ministere  de  la  parole  consistat  a  earlier 
sous  tine  forme  plus  on  inoins  brilfante  mi  loud  sterile  et 


1  Jit  cue  it  des  t/uehfties  diwmrs  et  lettres  du  ti.  /J.  dc  t'omhrnn  second 
supdrii  tir  general  de  t  Oratoire  dr  Jesus- Christ  -A **tre^ $ ei*jn ei* t\  P  iri.~, 
1 0 ,  r\iez  Antmnr  Yt»i\i\\  En  I6f;8,  on  irn|u  tin.t  die/  Fn-iOrir  Leo¬ 
nard  uiip  nrmvrlle  edition  des  Let  tees  et  discows;  [mis  vi\  1607,  chez 

J*  l’r,  V  tder  du  \accrducc  rt  tin  s-ta  if  tee  de  Jvsus-t'hrist.  —  Li1 

catalogue  d •  ■  <  mnniL^rit^  de  In  Bildindiftpic  Ma/nriur,  milcjiir  som  les 
n1 3  £180  ,  2106  i  t  2  -  I  If  9  |ilii>icMirs  ouvra^f.^  m-iimsrnls  tin  P*  tie  OiimOpii. 

2  Toyez  le  P .  de  Stir  idle  ct  l  Oratoire  de  Je<us9  eh*  v?  p*  138* 
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nu.  [Is  mc:  cmyaient  pas  que  la  pititti  elle-meme  put,  it 
1'aide  tie  quel  ones  phrases  etiiues  ,  se  substitucr  a  la  doc¬ 
trine.  Ils  estiniaieiit  fine,  niiiiistres  du  Vcrhe ,  destines  a 
le  donner  aux  tunes,  lls  dovaient  d’abord  le  eo  nee  voir  cn 
eux- monies r .  Pour  le  con ce voir  ainsi  et  pour  le  developper, 
on  les  vovait  feuilleter  sans  cesse  les  eerits  des  lucres  et 
des  Dot: tears  et  jmiser  sans  relache  a  la  double  source  mi 
s’alimente  la  predication  evangelique ,  I’Ecriture  et  lu 
Tradition. 

t.es  rich  esses  que  I ’on  deooiivre  quant)  on  se  met  a  fouil- 
ler  ce  glorieux  passe  tie  i’Eglise  sont  vraiment  merveil- 
leuses.  Tundis  que  le  I*,  de  Bernlle,  le  P.  Bourgoing,  le 
P.  Dibieuf,  le  P.  de  Comlren,  v  trouvaient  les  grandes 
conceptions  theologiques;  que  le  P.  Metezeau  et  le  P.  Le 
Jeune  y  apprenaient  a  nreclier  le  mystere  du  Christ,  quel- 
ques-uns  de  leurs  confreres  en  rapportnient  les  plus  pre- 
eieux  renseignements sur  la  sainte  liierarchie  de  I  Eglise  et 
sui  la  lilurgie.  Deja  lc  I*.  Morin  avail  prelude  a  ses  grands 
tnn  aux  par  la  publication  de  eurieuses  recherches  sur  les 
Pal ri <t relies  et  les  Primats,  leur  origine,  i’etentlue  de  leur 
|uridiction,  leurs  droits,  el  sur  l’ancien  usage  de  censures 
a  l  egat'd  des  clercs.  Il  uebexait  alors  une  «  Ilistoirede  la 
k  delivrance  tie  l  Eglise  par  reinpercur  Constantin  etdela 
«  grandeur  et  souverainete  temporelle  donnees  a  I’Eglise 
«  romainc  par  les  rois  de  France  »  ,  soul  ouvrage  qu’il  iiit 
ccrit  en  francais,  oit  il  y  a  bien  des  longueurs  a  cote  de 
passages  fort  erudits,  et  dont  lesucces  ne  reponditpas  aux 


1  «  Mmx  thru,  a  rexemjdr  de  Mnrir,  t;nte$  c[in;  j <i  counuYe  et  que  jen- 
«  laiite,  Kl  que  doi^-je  (tiiimter*  sioou  Jesus-CIirisl?  »  IjotiSUEi ,  Eleva¬ 
tions  sur  les  tnysteres  y  xnc  sinuaiitit,  i1  ole-vat* 
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esperances  tie  1’ auteur1.  Suds  remonter  aussi  liaul  dans  le 
passu,  d’uutres  membres  de  I’Oratoire,  Sc  V.  (luyon2,  par 
exemplc,  suivaicnt,  d’nn  peu  loin  penl-etre,  les  hares  de 
leur  savant  confrere,  compulsaient  les  manuserits,  les  di- 
plfones,  les  chartes,  et  tacbaient  de  faire  revivre  les  tradi¬ 
tions  et  I’liistoire  des  Eglises  particulieres. 

Des  untiquites  ecclesiastiques  a  la  liturgie,  le  passage 
est  facile  et  comrae  neeessaire.  On  no  pratique  pas  bicn  ce 
line  I  on  eoinpreml  mal,  et  comment  compremlre  les  aii- 
{pistes  ceremonies  de  l'Eglise,  si  on  n’en  etudie  pas  les 
origines?  Cette  etude  si  belle,  puisqu’eHe  se  terminc  it 
Jdsus-Glirist  lui-meme,  dont  elle  lionore  1’autel  el  rid  eve 
le  sacrifice,  ne  pouvait  etre  negligee  a  la  maison  de  la 
rue  Saint -Honort? ,  oil  demeurait  le  lb  de  Berulle ,  ->i 
pen  etre  de  veneration  pour  les  rites  sacres ;  a  l  lnstitiition 
dont  le  F, de  Condren,  lout  rempli  des  grandeurs  tin  sacer- 
doce  de  Jesus-Christ,  etui t  le  superieur ;  dans  les  muisons 
de  province  mi  regnnit  le  meme  esprit.  A  Toulouse,  pah  ie 
du  celebre  Duranti ,  le  P.  Claude  Arnaud,  docteur  en 
theologie,  depuis  sej >t  ans  raembre  de  1'Oratnire,  tout  en 
travaillant  ii  former  les  jeunes  clercs  de  la  Ualbade ,  ren- 
nissait  les  premiers  elements  d’un  excellent  Manuel  de 


*  * 


a  Temonies®* 


f  Sitr  le  P.  Morin  j  vnyest  Aistn5  i,  IY?  p>  91  ,  le  W  Cloy>e\i ■[ .  i  ,  t.  II  T 
ji,  U7,  la  B l Idiot h ey ue  des  auteurs  eeelesiastitjut  ^  du  dix-septiemv  strrfr  , 
t*  II ,  p,  2)0  et  smvantes,  le  P*  Pwcerosj  u  JX  <  l  X, 

2  Le  P.  Svnijtlinrimi  Guyon  publia  cn  16-57  mi  ouvrage  intitule  ;  No~ 
titia  Sa  tutor  inn  eerie*  ite  Aurrltanvusis  et  hitforiti  chromdnrjica  rpi<eoptt- 
rum  ejusdem  ecclesics*  Dix  ans  apres,  il  donna  la  im'-mo  Invoice  nvs-ilrve- 
lojtpce  en  tmiuMj-.  On  <  I  i  [  cju  il  m.mijin-  de  c*ri  I  i  t|  ne  *  (Anitv,  u  1J  ,  p*  90.) 

,s  f  'hcSiiiU  i  sacrormtt  rituum  Epitome ,  in  - 1  -  ?  1  0M7 y  drdie  i  M.  tie 
Donnadieiij  evccjiie  de  Com  mi  up  Ahm/e  du  treau*  des  cer&tttotiies 
eeelrsr&xitffttesdu  IL  P,  Gw  wrv&^  ctuupose  en  litnu  frtohnt  <  f  auptueute  pur 
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Sous  la  puissante  direction  du  cardinal  de  Berulle, 
aucune  hranche  des  connaissanccs  soit  liumaines,  soit 
ecclesiastiques ,  n’etail  done  negligee  a  l'Oratoire.  Avec 
tons  Jes  esprits  serieux  de  son  temps,  M.  de  Berulle  etaii 
persuade  que,  pour  laire  des  chretiens  prepares  aux  luttes 
de  la  vie,  il  fallait  d'abord  faire  des  homines,  et  que,  dans 
re  travail  de  formation,  les  fortes  etudes  litteraires  occu- 
peut  une  place  dont  on  ne  sail ra it  iinpunement  les  d epos- 
seder,  Il  n  eta  it  pas  moms  convaincu  de  la  necossite  des 
dtudes  I heologiques  pour  relever  le  clerge  ii  ses  propres 
veux  et  aux  yens  de  la  societe ;  pour  assurer  sa  sanctifica¬ 
tion  person nelle,  pour  aceroitre  son  autorite  et  etendre 
son  action,  Dans  la  pensee  du  pieux  fbndateur,  la  science 
qu'ucqucraient  et  que  donnaient  les  Oratoriens  ne  devait 
jamais  etre  consideree  par  eux  coniine  le  tonne  et  la  re¬ 
compense  de  I  enrs  efforts,  mais  coniine  un  mo  veil  d  arriver 
an  but  unique  :  I'amour  et  la  connaissance  de  .Tesus-Christ. 
-Vinsi  quo  sur  la  demande  du  P.  de  Berulle,  Paul  V  1’avait 
dit,  dans  la  bulle  d  institution,  leur  vocation  n’etait  pas 
proprement  tie  repandre  ia  science,  mais  d’apprendre  a 
s*en  Lien  servir,  non  circa  scierttiam^  sect  circa  usitm 
scieniise  \ 

Lchutsi  clairement  mdique,  M.  de  Berulle  n’etait  point 
tranquille  encore.  Il  redmitait  les  embuches  du  chemin, 
ho  regard  tou  jours  fixe  sur  les  pel  it  esses  et  les  hontes  de 

fr  P.  i  j  LAt  i ! AitXAtD?  j*re  he  tie  la  Congregation  tie  l  Qranjire  tie  Jes  it  , 
Jnt'ttfiir  rtt  fhetbtfjie,  Pari*. ,  Sekistirn  Ihire*  1643,  irt-12.  J’ai  vn  la  4peili- 
[,lin  pn Mite  a  Lyon ,  en  K)j4,  clicz  Molier.  C  \e  premier  otivra^e  de 
tfrj;t-nre  retire  eti  franca  is,  remarque  A  dry,  t.  I,  p.  56.  —  Le  P.  Amami 
tin  a  u  i’ii  L  t  lianoine  tie  SaiiU-Sauveur  tl  A  i  \  ,  le  -  j  rncii  1656. 

1  fe  P\  tie  Beadle  et  l  Or ahn  re  de  Jesus,  Pieces  justificaliv ,  ti,  II  j 

p*  d/dt  | 
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la  nature  d&’hue,  sur  les  grandeurs  et  la  purete  du  sacer- 
doce  de  .lesus-Clnist,  il  tenait  d’nne  main  ferine  ses  dis- 
ciplesen  garde  contre  les  perils  que  cree  a  rhunailite  elan 
recueil  lenient,  non -sen lenient  la  culture  dcs  sciences  pro¬ 
fanes,  niais  celle  rndme  des  sciences  sacrees.  Il  avail  grand 
soin  d’abord  tie  ramener  leur  science  a  sa  mesure  rxaele 
et  de  les  rabaisser  eux-memes  dans  leur  prop  re  esjtime  : 
«  One  sonnnes- nous  ?  que  seavons- nous’/  »  rrpetail-iL 
«  Nous  sonnnes  im  neant  qut  se  rernplit  et  s’oeeupe  aise- 
«  iiienf  ile  rien  ;  car,  qnantl  nous  aimons  et  estimons  quel- 
«  que  couRuissance  >les  langues  laline,  grecquo  et  he- 
b  Inaiquc,  in  sorte  que  nous  no  ominous  aitcun  lieu  mix 
«  pensees  plus  irnportantes  :  que  fuisons-nous  aulre  chose, 
«  sinon  nous  remplir  dll  neant?  Ce  sont  des  paroles  nees 
H  tlepuis  pen  de  temps  et  dont  encore  nous  it  avons  que 
B  l’escorce  et  la  superfine....  Oue  s’tl  nous  Semitic  qut; 
«  nous  n’avons  ptis  d’nttaclieinent  mix  paroles;  ipie  rums 
«  sonnnes  occupes  on  la  realite  ties  choscs,  nostro  cam  le 
«  esl  nil  pen  plus  delicate  el  est  elevee  d  Lin  tie;; re  pins 
«  limit;  mais  e’est  tousjours  misere  et  yanite —  Quant  ;t 
i<  ce  qui  est  tie  Dieu  (nous  seavons)  plus  tost  ce  qu’il  u  esl 
%  pas  que  ce  qu’il  est.  Telleruent. . ..  que  la  veiie  de  noslre 
u  pen  de  science  ne  devroit  servir  qua  nous  eouvrir  tie 
«  liontc,  puisque  ce  fine  nous  ignornus  est  incomparable- 
«  ment  plus  grand  que  ce  que  nous  seavons'.  »  Quel 
motil  done  a  1’esprit  sincere  de  s  htimilier  ! 

Et  d’ailleurs,  quaml  rtioinme  en  saurait  aulant  que 
I’Ange,  de  quel  droit  pretendrait-il  s'enorgueillir  de  sa 


1  Iht  ban  usage  t le  l' esprit  et  tie  la  srienee.  —  Cl'.uurcs  completes }  i:<lil 
de  1(157.  OEuvres  de  piete ,  CLXXXI,  p,  705. 
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science?  Est-ce  <pie  le  fond  de  son  esprit  et  le  peu  de  fruits 
qu’il  en  lire  n’appartiennent  pas  eyaleinent  a  Celui  qui  se 
nomine  ie  Pere  dts  K sprits  et  ie  Dieu  des  sciences?  A  ne  con- 
siderer  ijue  I’ordre  de  Ja  nature,  Dieu*  qui  a  crec  1’ esprit  de 
1  I  tom  me,  qui  se  lest  consaere  primitiveinent,  qui  seal  It; 
conserve  dans  I’elre  et  la  vie,  no  veut  pas,  ne  pent  pus  Ini 
permettre  de  se  faire  sa  fin  a  soi-meme.  L ’esprit  t  ree,  par 
un  juste  et  necessaire  reton r,  st;  doit  perdre  et  aliimer  eu 
adoration  dans  1’ esprit  ineree.  Mais  il  v  a  plus.  Dieu  esl 
I ’ere  ;  de  toute  eteniite  il  entendre  son  Yerbe,  Esprit 
coinme  lui.  En  creant  l  bornme,  il  le  destine  a  l’|ternelle 
contemplation  de  cette  divine  tiaissance;  il  1  y  associe 
des  la  Lerre,  eu  J’unissant  a  Jesus-Clirist  dans  son  amour, 
eu  ie  nommant  son  ills,  en  lid  commutiiquant  par  la  yrace 
les  effusions  de  la  v  ie  divine.  I /esprit  tie  I'houune  appnr- 
tient  done  a  Dieu,  no n-seu lenient  parce  one  1  hoinine  est 
r<puvre  de  Dieu,  mais  parce  qu  it  est  devenu  le  Ids  de 
Dieu  1 . 

Des  lors,  tout  doit  servir  a  1' esprit  de  I’lioimne  pour  re- 
monter  vers  le  Pere.  An  lieu  de  nous  amuser  aux  lan^ues, 
aux  paroles  luunaines,  <'  rejpirdous,  airnons,  adorons  line 
«  autre  Parole  » ,  s’ecriuiL  le  I*,  de  lierulle,  «  une  Parole 
«  divine  et  substunlielle,  la  Parole  que  le  Pere  prnduit  tou- 
«  jours  en  soy-rnesme,  la  parole  mesuie  qu’il  produit  en 
m  nous  ■  !  »  Au  lieu  tie  nous  attarder  aux  productions 
de  noire  propre  esprit  et  tie  les  admirer,  songeons  aux 
scales  productions  vruiinent  admirables,  ii  ces  productions 


*  l)n  (iDii  usttge  de  r esprit  et  de  fa  science,  p.  705  . 
2  Id.  ibid. 
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eternelles,  qui  s’acconqdisse 
sance  et  dans  l’amour,  «  El 
«  de  subtilites  et  de  verites 


en  Dieu  dans  la  connais- 
mi!  »  ajoutait-il,  «  le  pen 
le  Platon  et  Arislote  ont 


<i  appris  an  monde,  doit-il  avoir  plus  de  poids  en  uostre 
a  esprit  que  les  verites  ot  !es  diets  de  Jesus,  qui  est  la  vie 
«  et  la  verite  tout  ensemble  1  ?  » 


Ainsi  sa  preoccupation  constante  dtait  de  ramener  I'es- 
prit  de  ses  disciples  it  Jesus,  le  Verbe  de  Dieu.  Cortes,  il 
tie  manquait  pas  de  leur  enseigner  qu’il  taut,  avant  true 
d’agir  et  pendant  que  1’oti  agit,  regarder  Dieu,  et  non  pas 
soi-iuemc;  que,  dans  V etude  et  I'enseignement ,  il  taut, 
non  pas  s’elever,  mais  elever  vers  Dieu  son  time  et  !es 
anies  □iixquelles  on  s’adresse  ;  que  le  maitre,  si  intelligent 
qu’il  soit,  doit  abaisser  sans  eesse  son  propre  esprit  devant 
I’Esprit  incree  et  ne  rien  operer  que  sous  la  conduite  et 
dans  la  dependance  de  ce  divin  esprit.  Mats,  entraine  par 
le  poids  de  s;t  pensee  et  la  pente  do  son  cceur,  il  revenait 
ton  jours  an  my  store  nuguste  do  I’lncarnation  j  il  enlretenait 
toujo iirs  ses  disciples  des  desseins  <Iu  Fils  do  Dion,  Inpu  t 
a\;tnt  mis  sa  divinite  dans  la  chair  pour  en  faire  un  prin- 
cijio  de  ,vie,  ven'  mettre  son  esprit  dans  f ’esprit  dc 
1’homme  pour  l’unir  au  1'ere  des  Esprits  et  le  laire  dtre, 
vivre  et  operer  en  Dieu  memo. 

C’etait  afin  d’assurer  dans  l  ame  do  ses  disciples  le  regno 
ile  1’ esprit  de  Jesus-Christ  que  M.  do  Berulle  leur  inculquait, 
aver  une  in  si  stance  persuasive,  les  austeres  vert  us  qui  lor- 
rassent  le  vieil  hointne  et  fra  vent  le  passage  au  nouveau, 

I  hnmilite,  la  dependance,  la  modestie,  I’uniformitc  de  son- 


1  iht  bon  uurye  de  l' esprit  ei  do  la  .science,  |>,  70S, 
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tiinent ;  c c/ ta i t  afin  do  les  developper  qu’d  exigeait  une  si 
exorle  fkldlite  aux  pieux  exert: ices  qui  o’avaient  point  (.d au¬ 
tre  )mt  :  l’oraison,  les  conferences  spiriluelles,  la  frequen- 
tation  des  sacrcments,  la  pratique  dcs  humiliations. 

Aux  Oratoriens  appeles  a  l'enseigucinciit  duns  les  col¬ 
leges  ou  dans  les  seinitiaires,  il  ne  demandait  pas  setde- 
ment  ce  qu’il  rdclainuit  tie  qnieooque  se  livra.it  a  I  elude, 
dc  vivre  tit;  la  vie  de  Jesus  :  il  les  exhnrtait  encore  a  vivre 
de  la  vie  dc  Jesus  enfant;  it  honorer  plus  particulierement 
le  mystere  de  ses  premieres  amides  ;  a  ctudier  ses  dispo¬ 
sitions,  a  on  obtenir  quelque  participation  pour  eux  et 
jmur  Jes  jeunes  ames  confines  it  lours  spins  1  .  Afin  que  tout, 
jusqii’atix  edifices  eux-m ernes,  i -appoint  a  ses  discijdcs  cello 
b amble  et  solide  devotion,  il  voulut  ((tie  Ions  les  colleges 
do  la  Congregation  fussent  dddies  a  Jesus  enfant  an  milieu 
des  Doctcurs2. 

Coniine  pour  dormer  l’exemple  il  ses  Ids,  iui-nieme 
consacrait  les  moments  que  n’absorbaient  pas  lo  guu- 
vcniement  tie  1  Oratoire,  la  direction  du  Carmel,  le  soio 
des  affaires  publiques,  il  etudier  la  bienlieureuse  naissance 
tic  Jesus,  Malade,  fatigue  des  intrigues  de  la  cour,  il 
troti va it  son  repos  dans  la  meditation  des  abaissements 
de  son  Dieu.  Us  lui  inspirerent  tout  un  livre  qui  parul  le 
I  -  jauvier  1  (iJi),  cbez  Antoine  Estienne,  avec  ce  litre  : 

Vie  de  Jesus 3. 


1  Voycz  Jans  U  edition  de  1 057  :  Lellrrs  mix  Pi  res  de  C  Oratoire , 

Jett  re  III,  p.  705,  760.  Letire  V,  p.  767. 

3  Habeht  de  Cerisv,  Jiv.  Ill,  ch.  vit,  p.  731. 

“  1  oici  le  litre  eomidet  :  Scconde  partic  des  discours  de  I  list  at  et  des 
Grandeurs  dc  Jesus }  at  iatjUcih'  cmniiicUee  la  I  (f  de  Jesus,  didicc  alt 
P°y>  par  Pierre ,  cardinal  de  Berullc,  superieur  general  de  la  Conqrega- 
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Le  litre  en  unnoiicait  exnctement  la  mat  i  ere.  Dans  It* 
Traite  ties  Grandeurs  tie  Jesus ,  M.  tie  Hem  He  avail  etudir 
le  tlecrel  tie  I  Incarnation  porte  [tar  Dim  detoute  eternite  : 
dans  ee  nouvel  ouvrage,  il  en  cxposait  Taccoinplissement 
ii  I  benre  marquee  de  Dieu.  De  livre  des  (Grandeurs  s’orre- 
tait  ii  con  temp  ler  I’ unite  ioconde,  la  communication  pm 
digieuse,  l'amour  immense  de  Dieu  en  ce  mystere,  et  les 
rapports  entre  la  triple  naissance  que  prend  le  Yerbe  an 
sein  de  son  Pere,  an  seiu  de  Marie  et  pisqu'au  sein  du 
tom  ken  u.  Malgre  ces  derniers  regards  jetes  sur  la  vie 
et  la  mort  de  Jesus  ici-bas,  on  pouvait  dire  oik:  tout  se 
passait  dans  It?  Ctel,  dans  l’idee  de  Dieu,  dans  line  con¬ 
templation  tres-haute,  inais  abstraite.  Main  tenant  M.  de 
Bundle  a  pris  terre.  Sa  pensee  habite  la  Judee,  Nazareth, 
la  cellule  d  one  N  ierge  de  quince  ans,  et  cette  Yiergc,  si 
grande  qu  elle  soil,  si  elevee  qu’il  la  p  roc  La  me  au-dessus 
de  ton  les  les  creatures  luunames  el  angeliques,  creees  et 
possibles,  au-dessus  de  tons  les  saints  ensemble1,  ;ni- 
dessus  de  tout  ce  qui  n’est  pas  Dim  miiine;  elle  n’est 
comb  lee  de  taut  de  privileges  que  puree  quelle  va  devemr 
la  mere  de  Jesus.  Tout  roule  sur  eet  adorable  mvstero. 
Marie  a  van  l,  pendant  et  apres  I  Incarnation  du  \  erbe. 
telle  serail  la  division  naturelle  de  ce  livre. 

Pienunt  dour  la  \  ierge  ii  I  aurore  desa  vie,  encore  que 
loin  de  deeouvrir  cm  elle  uucunc  marque  de  bannissement ", 
ii  I  ’adoore,  n  avan t  de  pensee  que  par  la  grace  de  Dieu,  de 


(ion  de  I  Qrcttoirc  de  Jesiis-'Chei+t  Xttstre-St'wnrur*  A  !\ms,  eliez  AiHniir 
Estiene,  1629,  in»8°. 

1  La  I  ie  de  Jesus  ?  IX,  p.  45. 

2  IbitL,  VJ,  »  38, 
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mouvement  quepar  son  Esprit, d  action  que  parson  amour, 
etcooperant sauscessea  unegraccqu  cllenediscerne  jamais, 
il  monlrecependant,  a  mesure  quo  I’heure  do  grand  mvstere 
approche,  le  flot  divin  qui  monte  par  un  progres  continu, 
rapide,  majestueux,  qui  inonde,  qui  envahit  tout  et  rend 
Marie toute divine, afin  qidelle  puisse  devenir  la  Mere merne 
do  Dion.  Mais  co  ne  sera  pas  sans  qu  elle  y  aitdonne d’abord 
son  libreeonsentement.  Lo  conseil  tie  I’ndorable  Triuitede- 
putant  vers  Marie  Gabriel,  —  apres  Michel,  lo  plus  grand 
des  Sdrapliins  :  — le  colloque  do  I’Ange  et  do  la  Vierge,  le 
trouble  de  Marie,  ie  combat  mvsterieux  qu’elle  livre  a 
I’ambassadeiir  celeste,  «  la  cogitation  sublime  ot  profonde 
«  de  la  tille  de  Juda  1  » ,  les  operations  dilfdrentes  de  Dion 
dans  I’Ange  qu  i!  depute  ii  la  \  iorge  et  dont  il  inspire  les 
discours,  dans  la  Vierge  qui  repond  a  1’Ange  ot  dont  il 
regie  les  paroles  :  telle  est  cette  second e  parti e.  La  Iroi- 
sieme  traite  du  myslere  dejii  accompli  :  Marie  a  clit  fiat, 
1’auguste  Ti’inile  s’est  in  cl  in  ec.  Quels  sont  les  inexprimables 
rapports  (pie  la  Maternite  divine  tree,  it  ce  moment  su¬ 
preme,  cntre  le  Pore  cl  1  Esprit  et  I'humble  \  iorge?  On  el 
esl  I’elat,  quolles  sont  les  occupations  du  Yerbe  aneanti 
dans  la  chair?  Quels  devoirs  rend-il  au P ere  qui  l  ongendre 
de  toute  elernite  dans  la  splendour  des  cieux,  a  la  Mere, 
qui  le  concoit  maintenant  dans  les  ombres  de  la  terre?  Par 
quels  homiDuges  Marie,  representant  le  genre  hnmain,  et 
seule  adoratrice  du  Verbe  income,  Ini  lemoigne-t-clle  sa 
religion  et  son  amour  it  eelte  heure  unique  duns  Pliis- 
loire  des  homines  et  de  Uieu?  Autaut  de  questions  que  sc 


1  La  Vie  de  Jesus,  XV,  p,  77* 
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pose  M.  de  Uerulle  el  auxquelles  il  repo  ml.  La  page  di¬ 
vine  de  saint  Luc  exposee  dans  son  ensemble,  anulvsre 
dans  ses  details,  commentee  mot  par  mot,  s’eclairaul 
a  toil  Les  les  lumieres  qne  projettent  sur  elle  Feiiseignoment 
traditionnel  des  Peres,  les  oracles  infaillihles  des  Papes  et 
des  Conciles,  les  gran  des  theses  de  I’Lcole,  les  revelations 
des  pins  salutes  times,  voilu  le  livre  de  la  I'Ve  de  Jesus.  On 
pent  Ini  reproeher  quelques  rares  subtil ites,  une  phrase 
lenteet  trop  chargee,  des  repetitions  que  riiuutble  auteur 
eon  (esse  ingenument,  de  la  monotonie  dans  la  forme ;  niais 
quelle  vigueur  de  conception!  quelle  comprehension  des 
mysteres  de  la  foi  l  quelle  chalenr  secrete!  Cel.ait  le  digue 
pendant  ou  plutdt  la  suite  du  Traite  des  Grandeurs,  Dans 
la  pensee  de  son  auteur,  ce  ti’en  etait  pas  In  Jin.  A  pres 
avoir  contemple  le  Yerbe  eternel  an  sein  du  Perej  apres 
avoir  adore  le  Yerbe  incarne  an  sein  do  Marie,  il  complait 
le  suivre  en  I  mites  ses  demarches  sur  la  ierre  ,  clecrire  ses 
etats,  m&liter  ses  enseignements,  et  ne  le  quitter,  coniine 
les  Apdtres,  quail  moment  ou  la  nude  glorieuse  de  l  As¬ 
cension  1’aurait  derobe  a  ses  yeux.  Depuis  des  amices  deia 
il  notait  soigneusement  les  pensees  que  Dieu  lui  domnut 
dans  J’oraismi ,  cedes  qu’engmidrait  sa  reflexion  solitaire, 
cellesqni  naissaientde  son  etude  con  tinuelle  du  texto  sucre. 
An  milieu  tie  preoccupations  accablantes,  la  vie  du  Fils  de 
Dieu  etait  telleuient  Fobjet  premier,  i’ubjet  unique  de  sa 
pensee,  qu’a  peine  descendu  de  cheval,  dans  des  auberges 
de  village,  qu’a  la  porte  de  la  salle  du  roused,  dans  le 
palais  de  Saint-Germain  ou  de  Fontainebleau,  avec  la 
meme  liberte  d’ esprit  que  s’il  n’eut  jamais  sougc  a  autre 
chose,  il  dictait  an  Ire  re  qui  laccompagnait,  ou  ecrivait 
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sur  le  verso  tie  quelque  lettre,  des  elevations  au  Verbe  in- 
cariie,  ties  reflexions  sur  lu  naissauce  et  l’enfaiice  de  Jesus, 
sur  l'adoraUun  ties  Mages  et  (’oblation  au  temple;  sur  la 
relraitc  dans  le  desert,  sur  la  Passion  et  la  Resurrection ; 
i!  poss&lait  aiusi  des  morceaux  considerables.  Les  eleva¬ 
tions  a  sainte  Madeleine  n’etaient  qu  un  fragment  de  ce 
vaste  et  bel  ensemble  :  acheve,  ce  travail  eut  etc  le  plus 
complet,  le  plus  touchant  coinmentnire  de  I’Evangile. 

M.  dc  Berulle,  d’ordinaire  si  pen  presse  pour  se  pro- 
duire,  se  hata  cette  fois  d  imprimer.  On  eut  dit  que,  pousse 
par  un  pressentiment  secret,  il  lui  tardait  de  donner  an 
public  le  commencement  de  la  Via  <le  Jesus,  Kile  s’arretait 
;i  I- lucarnaliim.  Eluit-il  dour  dan.-  Ir-  dcssein-  dc  Dim. 
qu’apres  avoir  eerit  de  cet  adorable  mystere  comine  nul 
ne  luvaitfait  avant  lui,  i'Apdire  du  Verbe  incarne,  aiusi  que 
i'appelait  l.'rbain  VIII,  deposat  la  plume  pour  toujours  ? 


C II  API  TEE  X 
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Liege  de  Richelieu  par  le  cardinal  tic  BcrttHe*  —  Siege  de  GasaL  — Reunion 
(hi  tunica  I,  2(i  dccembre  1628,  —  Avis  dn  cardinal  dc  Rrnillci 
Reponst:  de  Richelieu.  —  Visile  tin  Roi  ;i  Chailhu, — -  Louis  XIII  sc 
deride  a  parti  r  pour  1  Italic.  — -  \T*  de  Berulle  chef  tin  consril  de  la 
Heine  mire.  —  Depart  du  Roi  (15  Janvier)*  —  Lettrc  dn.  cardinal  de 
Berulle  a  Richelieu.  —  Eiitrrtieu  du  cardinal  tie  lir'rulle  avec  le  mmjtiis 
de  Mirabel*  —  IjuiR  Xffl  force  le  pas  de  Suse (6  mars].  —  1 1 , 1 1  \  aver  E:i 


Savoie.  —  Les  abliaves  de  M.  tie  RcinHe. 


Lc  hrcviaire  de  Richelieu 


—  Monsieur,  frere  du  Roi,  —  Le  rrirduial  de  Rrridle  e  ssaye  tic  fa  ire 

*  w 

partir  pour  [  Italic  la  princcjsse  tie  Guuzague. —  Mondeni  a  MnniargL. 

—  A  rrcsiation  de  la  princesse  de  Gonaague  et  de  In  duchess*  de  Longue* 
v  i  lie  (dimantbe  It  mnrsj.  —  Lettres  do  Monsieur  an  Hui  ,  dn  Rm  a 
Monsieur  et  a  la  Heine  mere,  —  Conference  lIu  'I  rinmvir.it  nve<  M .  dc 
Bern  lie,  —  Mise  en  liLerfi  tie  Ja  princesse  tie  Gonzague  mai),  — 
Etitrevne  de  Chart  res.  —  Irritation  tie  ( '  nslon  mntre  Richelieu*  * —  Letin: 
de  ce  dernier  a  M.  de  Berolle  et  a  M*  de  Ranee.  —  Fropos  des  partisans 
de  Monsieur.  —  II  s  rehappe  d  Orleans.  * —  Proposition  d  no  gemvertic- 
itient  pour  Monsieur*  —  Le  cardinal  tie  Bern  lie  pi  esse  le  retour  dn  Roi 
et  s’cfforce  dc  retemr  Gaston,  —  Conference  cue  re  im  Here  Jesuit  e  n  im 
ministry  pruiestaut.  —  \’ novel  les  instances  dn  cardinal  dc  Ren  die  mpres 
de  Richelieu  nn  lave  nr  tie  Monsieur,  —  Allaire  de  Sainr-Louis  I  ran- 
cais.  —  Lethe  de  Richelieu.  —  Pro  id  accueil  fait  pai  le  Roi  a  M,  tie 
Rem  He,  —  Monsieur  se  retire  en  Lorraine, 


«  Benit  soil  ce  j-ranct  cardinal  que  Vostre  Majeslr  a 
«  cimisi  pour  chef  de  ses  conseils  ct  intellect  tqjcnl  de  son 
K  Estat  :  rare  esprit  qutf  ties  le  printenqis  de  son  aye,  a 
«  nroduit  (ant  de  fletirs  ct  d’indices  ile  ce  qu’il  devoil 
<i  eslre  un  jour  dans  I’Estat  et  dans  i  FpliSc  :  yrand  et 
a  heureux  cardinal  d’avoir  este  emplove  de  I>ien  a  un  si 
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«  grand  effect  de  sa  puissance  et  tie  sa  gloire;  et  vraiment 
n  cardinal  de  la  Rochelle,  selon  les  proplieties  ties  medi- 
«  sants  que  Dieu  u  faict  parler  centre  leur  sens. 

«  Dignissimus  aris 
u  Roma  tuts  1  » . 


Tan  d  is  que,  d’mie  plume  de  sin  teres  see,  M,  de  Berulle , 
en  tete  tie  la  Vie  de  Jesus ,  rendait  cet  hommage  an  mi¬ 
ni  st  re  dont  toute  la  France  celehrait  le  rare  genie  et  la 
perseverance  indomptable,  celui-ci  ramenait  son  maitre  it 
Pans,  ou  Fatten  da  it  tin  accucil  enthousiaste.  Mais  s’il  en- 
trait  dans  les  vues  tie  Richelieu  de  ft  tire  go  uler  it  Louis  XII I 
leiuvremeiit  d’une  gloire  qui  tui  avait  pen  coute  ,  il  11’en- 
lendait  pas  la  lui  laisser  savourer.  An  Louvre,  I’influence 
dominatrice  du  cardinal  etait  eombalUie  avec  line  violence 
qui  connaissait  encore  des  retours  par  Marie  tie  Medicis, 
avec  une  passion  qui  me  gardait  jdtis  de  menagements  par 
Anne  d’Autriche.  Soustraire  le  Hoi  ii  ces  influences  redou- 
taldes ,  et  I'aire  servir  sa  personne  meme  a  Vaccomplisse- 
ment  de  desseius  depuis  longtemps  lnuris,  telle  etait  la 
volonte  Inert  arretee  de  Richelieu.  Les  ennemis  du  dedans 
paraissaient  a  la  verite  ubattus,  mais  ceux  du  dehors 
levaient  la  tele.  L’heure  etait  venue  de  prendre  une  reso¬ 
lution  energique,  et  dont  on  ne  devait  pas  se  dissimu- 
ler  la  portee.  L’Espagne,  en  elfet ,  realisant  les  pre¬ 
visions  de  Richelieu  ",  se  declarait  ouvertement  contre 

J  LtrciiN,  la  Vie  de  Jesus.  Dedicate  an  Roy,  cd.  de  1629. 

*  Le  15  juilJet  1627  5  M*  de  Ilethune,  noire  amljassaderir  a  Rome,  rap- 
portalt  an  Hoi  une  conversation  cu dense  ijti’il  avait  run  awe  In  Sail M-P ere 
et  oil  V  rbaiu  VJII  s’rhiit  montre  fort  oppose  aitx  desseius  de  PEspagnc  et 
tiv-i-  favorable  an  due  de  Severs.  ( Archives  ties  affaires  euangcies ,  Home, 
L  XL,  foL  17  I  et  suiv.) 
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le  nouveau  et  legitime  possessenr  dn  duclie  de  Mnntnuc 
le  due  de  Nevers,  et,  par  les  ordres  do  Philippe  IV, 
Gonzales  de  Cordoue ,  gouverneur  de  Milan,  assiegeait 
Casal.  La  petite  garnison  se  defendant  vigoureusement ; 
mais  le  5 r>u r  nieme  de  la  prise  de  la  Rochelle,  elle  avail 
perdu  son  chef,  le  brave  marquis  de  Reuvron  ;  par 
bonheur,  M.  de  Guron,  echungennt  la  in i ssi on  sterile  de 
negociateur  an  pres  du  due  de  Savoie,  rnnlre  le  role  plus 
actil  de  cajiitaine ,  venait  de  se  jeter  dans  la  place  me- 
nacee,  Tous  les  yeux  des  politiques  etaient  tournes  vers 
le  Montferrat.  La  perle  de  Casal  allait-elle  consoler  les 
ennemis  de  la  Prance  de  la  prise  de  la  Rochelle? 

Louis  XI M  etait  centre  a  Paris  le  23  decern b re  1028. 
Des  le  26,  M.  de  Rcrulle  recevait  ordre  de  se  rendre  an 
conseil.  La  question  siir  laquelle  les  ministres  devaient  se 
prononeer  etait  oelle-ci  :  Jugeaient-ils  a  propos  d’en- 
voyer  p  ro  m  piemen  t,  ait  jjecours  du  due  de  Man  tone, 
l’armee  qui ,  apres  avoir  fait  le  siege  de  la  Rochelle,  venait 
de  prendre  ses  quartiers  deliver  en  Auvergne? 

Ge  Cut  la  Heine  mere  qui  donna  la  premiere  son  avis. 
Elle  detestait  le  due  de  Nevers.  Outre  qu’il  avait  pris 
autrefois  les  armes  contre  elle,  il  s'etait  tin  jour  ouhlie 
jusqu’a  lui  dire  qu’ati  su  de  tout  le  monde,  les  Gonzague 
etaient  princes  avant  que  les  Medicis  lussent  ge  utils- 
homines.  Le  propos  etait  vif  et  plus  que  sullisant  pour 
nieriter  sa  colere.  Depuis  loi'S,  Marie  de  Medicis  chorcliail 
1’occasion  de  se  venger ;  elle  crut  en  ce  jour  I’ avoir  trou- 
vee.  Elle  representa  done  an  Hoi  qu’on  n’etait  point  en 
etat  de  secourir  Casal.  Fatiguees  par  les  travaux  d’un  long 
siege,  les  troupes  avaieut  besoin  de  repos;  le  parti  hu- 
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guenot.  n’clait  point  tel  lenient  al>attu  qu  il  tic  put  re- 
prendre  ses  csprits  pendant  eette  guerre,  tandis  que  si  on 
It*  poussait  ohaudement,  a  pres  le  coup  quii  venait  de  re- 
eevoir,  il  serait  ecrase  pour  jamais.  II  valait  done  mieux 
mettre  ordre  aux  affaires  du  dedans  de  1’ Ctat  qu’a.  relies 
du  dehors,  qui  iniportaient  pen  ii  la  France.  La  Urine  mere 
ajouta  que  la  inaison  d’Autriclie,  etant  alliee  de  parente 
avec  le  Hoi,  regard erait  comme  une  sensible  offense  toute 
intervention  armee;  qu’une  rupture  entre  les  deux  cou- 
ronues  en  serait  la  consequence  tres- probable;  qu’ainsi, 
la  paix  faite  par  le  feu  Hoi,  alfermie  avec  taut  de  peine, 
durant  la  regence,  serait  rompue  pour  bicu  des  amides 
peut-etre,  tandis  que  la  France  epuisee  d’ argent ,  sans 
troupes,  sans  alliances,  serait  condamnee  a  une  guerre 
gen  era  I  e  '. 

Quel  que  devoue  qu’il  fat  personnel  I  ement  an  due  de 
Nevers,  M.  de  Berulle  redoutait  une  expedition  au  dela 
des  rnonts.  Comme  Marie  de  Mcdicis,  mais  pour  des  mo¬ 
tifs  plus  sinceres,  II  peusait  qu’au  lieu  de  s’einbarquer 
dans  une  guerre  etrangcre,  il  serait  plus  utile  ii  I’Etat  de 
consommer  la  mine  du  parti  huguenot ,  et  qu’il  fallait 


r 

l  i\ I thno ires  de  Ufonitjlat  Jans  ta  Collection  des  HFettioircs*  (KU*  Michaud 
i  L  Fotijoulal),  1114'  srrie,  t*  V,  p*  17  et  J  8.  —  Aunteni  [Ifisloirt;  du  car¬ 
dinal  due  de  Richelieu }  Faris,  J 06 0,  in-fuL,  liv,  1IE*  ch,  in)  aliirme  que 
lc  cardinal  de  Fertile  prit  le  premier  la  parole;  le  Griffct  semble  le 
vre.  ( II istoire  du  recite  de  Louis  A///,  Paris,  (7  5ft  3  in-  4°. )  Jo  tn’en 
(inis  a  lautmite  de  Montglat,  meins  mteressr  duns  la  question  qn*Auberi, 
creature  de  Hiebcliciu  (Juand  on  con  nail  daiJleurs  quelle  etait  la  vivacite 
de  la  Heine  more,  tie  parail-d  pas  plus  probable  qidelle  ouvri'L  elle-mSme 
la  discussion?  |]  ccmvimit  en  outre  de  remmqucr  que  Marie  do  Mcdicis, 
d  npres  Montglat,  eemdamnnit  absolu  merit  toute  expedition  en  faveur  du 
due  de  Nr  vers,  tandis  que  M*  de  Hei  n  He,  dans  ie  discours  ^apporte  par 
Aubeii  et  Griffet,  St  bornait  a  demanded  que  I’expeditiicm  flit  recidee 
jusqubm  pr in  temps- 
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epuiser  tons  les  expedients  avant  d’en  venir  uux  mains 
avec  une  puissance  catholique.  M.  de  Berulle  appuya  done 
l’avis  de  Marie  de  Medicis,  sans  toutefois  se  prononcer 
d’uiie  maniere  aussi  absolue  qu’elle ,  et  en  demandant 
seuiement  qu  on  attend H ,  avant  d’ajjir,  le  retour  du  prin- 
temps,  Le  sentiment  de  M.  de  Marilluc  fut  le  meme  one 
celui  de  son  ami 

Aux  objections  presentees  par  Ja  Reine  mere  et  par 
M .  de  Berulle,  Richelieu  repondit  de  la  maniere  la  plus 
propre  a  inipressionner  un  prince  naturel lenient  Sensible 
a  1'honneuv.  La  principuie  {jloire  des  Bois,  dil-il,  etait 
fondee  sur  leur  reputation  :  celle  de  Sa  Majeste  se  trouvait 
an  plus  bant  point  qu’on  put  la  desirer.  Mais  il  ne  sullisait 
lias  de  I  avoir  accjuise;  iJ  Ja  fallait  uiaintenir.  Or,  dans  l ’af¬ 
faire  de  Mantoue,  l’honneur  meme  du  Hoi  dtuit  mis  en 
question.  Les  droits  tin  due  de  Movers  etant  ineontes- 
tables,  le  dessein  de  le  renverser  pour  lui  substituer  un 
cadet  de  sa  maison ,  au  service  de  PAutriche,  n 'avail 
d’ autre  cause  que  sa  qualite  de  Francais.  He  laisser  op  pri¬ 
mer  serait  une  honte  irreparable  pour  le  Hoi,  et  sous  eou- 
leurde  maintenir,  par  cet  acte  de  Haiblesse,  la  paix  dans  le 
present,  on  se  preparail  des  jjuerrcs  sans  fin  pour  l’avenir- 
car  les  Espajpiols  toujours  ylorieux,  s’imajjinant  que  nous 
ne  cedions  iju’a  la  erainte  de  leurs  annes,  en  concevraient 
une  nouvelle  audace,  et  ne  cesseraient  plus  de  machiner 
quclquc  nouvelle  trahison  contre  la  France.  Le  Hoi,  du 
reste,  n’entemlait  pas  rompre  le  premier  avec  eux  :  si 
done  il  y  avail  rupture,  loute  la  responsabilile  et  tout 


*  AUBEIU,  lor.  riu 
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I’odicux  en  retomberait  sur  Ictir  politique.  Quant  aux  hu¬ 
guenots,  i Is  avaient  cesse  d’etre  redoutables  :  «  Je  ne  suis 
«  point  prophete,  »  ajouta  Richelieu,  « tnais  je  crois  pou- 
»  voir  assurer  Yotre  Majeste  qu’en  ne  perdant  point  de 
«  temps  dans  I’execution  de  ce  d  esse  in ,  vous  aurez  fait 
«  lever  le  siege  de  Casa!  et  donne  la  paix  a  1  Italic  dans  le 
tt  mois  de  mai ;  qu’en  revenant  ensuite  avec  votre  amice 
H  dans  le  Languedoc,  vans  aurez  acheve  de  soumettre  Ic 
«  parti  huguenot  dans  le  mois  de  juillet,  ct  one  vous  pour- 
«  riez  revenir  victorieux  a  Paris  dans  le  mois  d’aoiit  1 2  »  . 

C  en  etait  assez  pour  blessev  an  vif  Marie  dc  Medicis, 
directement  combattue  en  plein  conseil,  par  eelut  qui  lui 
devait  toute  $a  fortune.  Dans  sa  colcrc,  cl  le  (lit  a  Riche¬ 
lieu  qu’il  etait  un  ingrat.  Celui-ci,  d  un  ton  plein  de 
respect,  repartit  qu’il  ne  inanquerait  jamais  a  ce  qu  it  de¬ 
vait  a  la  Heine,  mais  que,  plutot  que  de  donner  an  Hoi  un 
conseil  nuisible  a  son  honneur,  il  quitterait  le  ministere. 
La  decision  do  Louis  XHI  etait  prise.  11  ecrivit  le  jour 
meme  aux  habitants  de  Casal  «  qu  its  auraient  bientot  de 
«  puissants  effets  de  sa  protection  pour  une  vilfe  qui  lui 
«  etait  si  cbere  '  ».  Quant  an  commandement  de  I’expe- 
dition  ,  cedant  aux  prieres  des  deux  Heines,  il  decida  q u ’il 
se  contenterait  d’aller  en  personae  |  usque  dans  les  Etats 
do  due  de  Savoie  pour  I’bumilier  puissamment  et  s  ac- 
querir  une  poite  en  Italic;  apres  quoi  il  laisserait  20,000 
homnies  el  2,000  chevaux  a  son  frere,  pour  secourir  Casal 
et  continuer  la  cumpagne  3. 


1  Griffet,  p*  C52, 

2  Bazin,  I iv,  VIII,  ch*  iv,  p.  140. 

$  Fulijelieu,  ,  liv,  XX. 
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Aux  yeux  de  M.  de  Berulle,  c ’el ait  sagesse.  Tel  u'titaiL 
point  I  avis  de  Richelieu.  11  affecta  cependant  de  souscrire 
a  la  decision  d u  15oi ,  de  la  provoquer  meme.  Puis  il  se 
retira  dans  sa  maison  de  Ghaillot. 

Mais,  avail L  de  quitter  le  Louvre,  il  avail  domic?  le  mot 
d'ordre  ii  ses  creatures.  J)es  gentilshommes,  fort  an  mu- 
rant  des  sentiments  du  Uoi  pour  son  Ire re  et  de  la  jalousie 
cjue  lui  avail  to uj ours  inspiree  Gaston,  representerent  it 
Louis  XIII  qu’en  confiant  a  Monsieur  le  eommandeinent 
de  Paimee  d’ltaiie,  il  lui  offrait  Foccasion  de  se  couvrir 
d  une  globe  qui  jiourrait  obscurcir  la  sieniie.  Louis  ue 
repondit  lien;  mais  a  son  trouble,  a  son  agitation,  ses 
interlocuteurs  purenl  voir  que  le  coup  avail  porte.  A  pres 
deux  units  passees  sans  sommeil ,  n’v  tenant  jtlus,  il  vint 
a  Ghaillot.  La,  il  declare  a  Richelieu  cpi  ilne  pouvait  laisser 
a  Monsieur  le  commandement  de  I’armee  cl  Italic ;  cjifil 
serai t  honteux  pour  lui  de  roster  aux  bugages,  tandis  que 
son  frere  lerait  camp  ague ;  cju  il  lui  seniblait  voir  Ten  tree 
de  Gaston  dans  Casal  delivree,  entendre  les  acclamations 
du  peuple  saluant  en  lui  le  liberated!'  de  I’itulie;  cjue  <•’<  (ail 
plus  tin  il  n  en  pouvait  souffrir,  et  qu  il  lallait  trouvcT 
quelque  expedient  jiour  reprendre  an  due  d’Orleans  ce 
qu’on  venait  de  lui  dotmer.  «  .Je  n  en  sais  iju’un,  cjui  csf 
«  cjue  vous  y  alliez  vous-meinc  » ,  dit  aussitot  le  cardinal ; 
B  mais  si  vous  prenez  cette  resolution,  vous  devez  partir 
«  dans  buit  jours  an  plus  tard  »  .  Re  Roi  repondit  qu  il 
serait  pret  dans  buit  jours.  Puis,  apercevanf  Bassompierre 
qui  elait  venu  faire  sa  cour  au  cardinal  :  «■  Et  voila  »  , 
dit— i! ,  en  le  montranl  it  Richelieu,  «  qui  viendra  avec  moi 
«  et  m’\  servira  bien  » .  Gomme  le  marechal  laisait 
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l'etonne,  et  demaudait  ou  il  devrait  aller.  «  En  Italic  », 
rep rit  viveraenl  le  Roi,  «  ou  ie  vais  dans  hnit  jours,  pour 
h  faire  lever  le  siege  dc  Casal.  Appretez-vous  pour  partir, 
h  et  m’y  servir  de  lieutenant  general  sous  mon  trere,  s’il 
it  vent  venir.  Je  prendrai  avec  vous  le  marechul  de  Crequi , 
ti  H  connait  ce  pays-la ,  etj’espere  one  nous  ferons  parlor 
«  de  nous  1  » . 


La  decision  du  Uoi  ne  surprit  pas  M.  de  Berulle;  mais 
il  dut  admirer  I’liabilete  avec  laquelle  Richelieu,  pour 
adoucir  la  Iteme  mere,  accordant  a  son  amour-propre 
toutes  les  satisfactions  qu’elle  pouvait  desirer.  Non  con¬ 
tent  do  .reconuaitre  ii  Marie  de  Mcdicis  une  au  tori  to 
entiere  durant  son  absence,  sur  toutes  les  provinces 
situees  en  deca  de  lu  Loire,  Louis  XIII,  dans  le  preuni- 
hide  de  I’ordonnance  royale,  faisuit  lelogc  de  «  son 
«  heureux  gouvernement  pendant  la  regenee,  et  de  sa 
«  sage  conduite  qui  avail  fait  voir  a  la  France  qu’elle 
«  etoit  mere  du  Rov  cl  de  iLstat 2  »  .  Par  une  autre  de- 
claration ,  il  of  fra  it  une  atnnislie  generate  ii  ceux  de 
ses  sujets  prutestants  qui  voudraient  poser  les  urines. 
Les  deux  declarations,  datees  du  15  janvier,  furent  enre- 
gi slices  ce  p>ur-la  meuieau  lit  dej ust ice  term  par  LouisXlII. 
Le  garde  dcs  sceaux  avail  espere  ohtenir  aussi  l  enre- 
gistrement  d’un  recueil  de  lois  ct  d’ordonnances  dont  il 
ctuit  rauteur.  Il  echoun,  et  le  discouragement  qu’il  en  res- 
sentit  et  qu’il  conlia  ii  sou  ami,  ajouta  une  nouvelle  Lris- 
tesse  aux  inquietudes  de  M.  de  Berulle  3. 


1  Memoir  es  de  fiassompiertr ,  p.  291-292. 

2  Jl/m’ure  francois?  t*  X  \\  p.  2 i)m 

3  C  ctuit  tin  etlil  uu  se  trmivakm  lutmulees  cu  fjuatre  cent  soixantc 
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Sans  litre  officiel,  inais  par  la  volonte  oxpresse  tin  Roi, 
le  snperieur  de  l  Oratoire,  en  son  absence*  devait  remplir 
aupres  de  la  Reine  mere  les  functions  de  premier  ministre 
et  de  chef  de  son  conseil  Cette  position  aussi  impor- 
tanle  que  mul  defiir  >,  en  Paisait.  tout  a  la  fois  le  col¬ 
logue  et  le  subordonne  de  Richelieu.  Avant  de  decider 
(’expedition  d  Ilalie,  1’habile  ministre  s’etait  prudemment 
assure  de  la  docilite  de  son  inaitre.  ll  Ini  avait  expose,  en 
lour  donnaut  tout  le  relief  possible*  les  cmbarras  ipie  pre- 
sentait  en  France  eL  a  l’etranger  la  conduite  ties  affaires; 
et,  a  pres  avoir  ecrase  Louis  XIII  sous  le  Pardeau  de  son 
royal  metier,  il  avail  oflfert  sa  demission,  Kile  ne  pom  ait 
etre  acceptee,  Ilichelieu  s’etait  done  resigne  a  conserver  le 
ministere,  non  toutefois  sans  avoir  adresse  a  Sa  Majeste 
la  plus  severe  repnmande  snr  ses  defauts,  et  un  soleimel 
avertissenient  pour  iju’elle  eut  a  s  en  corriger.  Instruit  de 
cette scene  vraiment  curieuse  qni  avait  eu  Marie  de  Medicis 
pour  temuin  ;  connaissant  a  fond  maintemmt  le  cardinal 


* 

et  tm  articles  tes  pri  no  pales  dispositions  reelainoos  par  les  litat*  dr  Us  l  4 
et  par  les  assemldces  ties  notables  tie  1617  et  I  (>26  stir  les  dilfet'cnirs  par¬ 
ties  de  Ford  re  public  soinnUes  an  regl cnieut  do  la  loi,  Lc  ParlemenL  lit 
mauvais  acrucil  ;t  re  travail  de  Mielul  de  .Mari  liar,  el,  par  derisi'm,  on 
Fappela  du  no  in  de  sou  auteur  :  le  Code  Mkhau,  Lev.issoi ,  pen  cnrlin  a 
la  Itmange*  en  Fait  IV  Inge. —  Voyez-  Lefeyae,  de  I-k/.eai  ,  I  w  Al$$m  th 
M.  de  Mar  lilac  7  deja  citce*  Jlibl*  Salute- Genevieve* 

1  Je  no  trouye  aut  itne  piece  ofticielle  rpii  dtmne  an  cardinal  de  I'ei  idle 
le  t  i  Lie  do  premier  miiiislic  et  de  president  du  conseil  de  la  Heine,  Mats 
Dotii  d  Vuicln,  nuveu  de  MT  de  Marillac,  dken  parlant  de  Ini  ’  *  tlegni 
uegoliis  qutbus  fuerat  a  Rege  praepositus,  »  ( De  vita  et  rebus  tjestts  Prtn 
Jlenitlti  eardinalatj  Couffref/utionis  Otatanj  m  Gallia  fandaku  i&.  Paris, 
1649,  in-8&,  lib,  IL  cap.  1 M 1 , )  Potii  if  A  ttii  by  etait  .dors  e  vet  pie  de  lUez, 
dViii  il  fm  t ra ns l ere  ht  Autun.  I  b:  plus,  le  P.  Uuurgomg,  dans  sa  prelaw 
aux  pretres  de  FOra Loire,  en  tete  de  l.i  lre  edition  ties  Qt'uvres  cotn/Jctes 
du  cardinal  de  Berutlv  Paris,  Ant-  Etienne,  1644,  in -lob,  p-  tv),  'lit 
jHjsmveineiit  qii  il  eta  it  «  ebef  du  conseil  de  la  Kovue  mere,  » 
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et  ses  desseins,  M.  de  Beni  lie  clevait  s’attendre  a  se  voir 
constamment  suspect*;  et  souvent  combatlu  par  Ini .  ll 
atteudit,  resolu,  com  me  par  le  passe,  a  cron  ter  la  voix  tie 
sa  conscience  eta  rend  re  lid  clement  tenioignage  a  la  a  elite. 

Le  jour  meme  oil  s’etait  tenit  le  lit  de  justice,  le  Hoi 
par  tit  de  Paris.  11  prit  son  chetnin  par  la  Champagne  et 
Dijon,  A Bray-sur- Seine,  le  prince  de  Conde  vint  lui  o ffri r 
ses  services ;  a  Clialon-sur-Sadne,  il  fut  rejoint  par  le  car¬ 
dinal  de  liichelieu,  qui  I'accompagna  seul  jusqn’a  Grenoble 
{ 1  4  fevrier) .  La  se  rendirent  successivement  les  marechaux 
de  Sehomberg,  de  Bassom pierrc  et  tie  Crcqui.  On  trouva 
les  preparatifs  de  la  guerre  pen  avances.  Mnis  il  suffit  de 
1  Veil  et  de  la  main  tie  liichelieu  pour  mettre  ordre  a  toutes 
clioses,  et  bientot  I’avant-garde  et  son  canon  pure  at  s'eta- 
blir  dans  le  village  de  C  ban  in  out,  derniere  possession  de 
ia  France,  de  1 'autre  cote  du  niont  Genevre  1 . 

A  Paris,  pendant  oe  temps,  ropinion,  d’abord  rassuree 
par  les  bruits  de  paix  qui  avaient  cireule,  se  montrait  fort 
etnne  de  la  perspective  d’une  nouvelle  guerre.  On  blamait 
hautement  {’expedition  projetee  ;  on  reinarquait  avec  ellroi 
quetoute  la  maison  royale,  et  la  maison  royale  sans  lienee, 
etait  hors  du  royauuie,  a  1’ exception  de  M.  le  Prince.  <  )n 
trouvait  peu  seant  d’opposer  la  persotinedu  Hoi  lui-menie 
aux  simples  lieutenants  du  Roi  d’Lspagne,  corarac  si  nos 
lieutenants  n’eussent  pas  sniti  a  cette  besogne.  <ln  ne 
manquait  pas  dajouter  que  la  t Lei i  v  ranee  de  Casal  etait  an 
pretexte,  et  que  le  veritable  but  elait  d'entrer  dans  le  Mila- 
nais :  qu  ainsi  I  on  donnait  commencement  a  une  guerre 


1  Bassis,  liv.  IX,  l-1j.  i,  p.  152, 


■ 
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immortelle,  et  cela  parmi  les  necessilcs  de  l'Ktat  et  les  mi- 
seres  tin  penple.Ocs  plaintes  dont  M.  tie  Berulleeut  le cou¬ 
rage  de  se  faire  1’ echo  dans  sa  depeclie  du  21  fevrier,  ne 
durent  pas  etormer  Richelieu.  Paris  n'etait  pnsseul  a  imn  - 
murer.  Le  curdinal-ministre  venait  d’entendre  en  quels 
tenues  I’Eveijiie  et  Prince  de  (Jrenoblo,  Pierre  Kcarron. 
apres  avoir  successiveinent  invoque  le  temoignage  d’Aris- 
tote  et  de  Xerxes,  de  Pompee  et  de  Theodoric,  arrival  it 
enfin  au  Dauphineen  passant  par  Pile  de  Rhodes,  avait  re¬ 
presents  au  Hoi  que  la  «  grandeur  d  im  prince  nc  consiste 
«  pas  a  remplir  la  terre  dannes  et  faire  couler  des  rivieres 
«  rle  sail;;  ,  mais  a  fiiire  justice  atix  pauvres  orpbelms  el 
«  essuyer  ies  larmes  d  ime  miserable  veuve,  ct  tremper 
«  dans  Pluiile  (coniine  parle  le  texle  sacre)  le  jong  d’un 
*4  people  qui  ne  vit  que  de  liel  et  d’absinthe  J,  »  Richelieu 
n’etait  pas  homme  a  abandonner  une  entreprise  purer 
que  le  people  on  tnurmurait  sour  dement  a  Paris,  on  parce 
qiduu  eveque  s’en  plaignait  publiqueinent  en  province. 
M.  de  Rerulle  ajoutait  bien,  d  csl  vrui,  «  qne  s’il  arrivail 
><  au  Hoi  ou  au  Cardinal  lui-meme  une  maladie  mediocre 
<■  de  IniiL  iours,  le  dessein  pdriroit  et  les  mines  en  tombe- 
«  roient  sur  le  Cardinal  d.  »  Mais  celui-ci  sentait  son  aim- 
assez  maitresse  de  son  corps  pour  pouvoir  pousser  jusqu  an 
bout  I’execution  de  ses  plans,  il  laissa  dire  el  vint  camper 
avec  P avant-garde  a  Cbaumont,  tandis  que  le  Hoi  s  ela- 


1  Mt’ii  iirt-  franrois,  t,  XV,  n,  117.  I'icrre  Sc.irron  Cut  ev<*i|Ue  d<!  Gre¬ 
noble  -In  27  mars  t(>2l  A  I’amirt.-  IliTO,  II  ;uait  d'nbmd  rUr  rin^ciller  a 
Grenoble  an  dire  de  Mohkhi.  Voyez  Dielitm naive  de  slaltstu/ue  reiigitVS& , 

Migne,  |i.  432. 

-  A  ii  i  |  ili  I-  rltilin'-,  sans  adrrawe  ni  signal  lire,  21  levrirr.  f  Archive* 

des  affaire*  etmiijjires,  !  ranee,  XLVIf  ?  \o\,  21HL) 
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blissait  a  quatre  lieues  en  urriere,  dans  le  hourg  d’Oux, 
avec  le  gros  de  son  armee.  Avoir  raison,  par  les  an  vies, 
du  due  de  Savoie  et  do  gouverneur  de  Milan,  tel  etait  la 
resolution  bien  ari  etee  du  cardinal  :  on  n’en  pouvait  plus 
douter.  ■ 

E liraye  a  cette  nouvelle ,  Fambassadeur  d’Espugne 
counit  chez  la  Heine  mere,  puis  chez  M.  de  Bern  lie.  Au 
Louvre  et  a  I  Ora  Loire  il  tint  le  memo  discours.  «  Si  le  Hoi 
«  passait  eu  Italic,  la  guerre  allait  recoraineucer  plus  ter- 
«  rible  que  jamais  entre  la  France  et  lEspagne,  Ge  ue 
h  serai t  plus  comme  ii  l’epoque  des  denudes  de  la  \  alte- 
«  line,  ou  il  s’agissait  surtout  de  Finteret  du  depositaire. 
*i  lei  les  urines  de  Su  Majeste  Cutholiqiie  elles-meraes 
«  se  Lrouveraient  engagees.  Rien  ue  pouvait  d’ailleurs 
«  expliquer  cette  entree  en  I  lube  que  le  liiauvais  vouloir 
«  de  la  France  ii  l’endroit  des  Espagnols,  puisqu’elle  avuit 
«  entre  les  mains  un  traite  qui  lui  don  nail  les  plus  serieux 
«  avail tuges.  Gn  outre,  pourquoi  recourir  a  la  vote  des 
«  urmes  au  lieu  de  tenter  un  accommodement?  » 

Tout  re  discours  du  marquis  de  Mirabel  n' eta  it  point 
tres-solide;  M.  de  Berulle  r/eut  pas  de  peine  a  le  refuter. 
11  lit  d’abord  remarquer  a  I'anibassadeur  quele  traite dont 
il  pailait  etait  arrive  Irop  tard,  alors  que  le  Hoi,  dejii  sur 
la  niontagne,  s’uppretait  a  descendre  duns  les  pluines  du 
Piemont ;  que  ce  traite  supposait  des  remises  et  que  Oasal 
ne  pouvait  attendre  :  qu’apres  tout,  le  Roi  ne  serait  pas 
uccouru  pour  secourir  cette  place,  si  les  Espagnols  n’a- 
vaient  pas  commence  par  Fussieger  :  que  des  lors  la  res- 
ponsabibte  de  tons  les  malbeurs  de  la  guerre  retomberait 
inlailliblement  sur  cux. «  Uu  reste,  ajouta  M.de  Berulle,  je 
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«  n’ai  anemic  charge  de  purler,  ni  de  repondre  sur  cette 
«  affaire,  et  j  ignore  les  intentions  de  Sa  Majeste,  »  Puis, 
prenun  t  a  son  tour  [’offensive,  le  conseiller  de  Marie  de 
Medicis  se  rdpandit  en  plaintes  ameres  sur  la  conduite  de 
VEspagne  envers  la  France  :  «  DevanL  La  Rochelle,  »  dit- 
i!  a  I’umhassadeur,  «  les  Espngnols  sont  venus  trop  tard, 
«  ils  sont  partis  trop  tot,  et  ils  out  fait  counaitre  qu’ils 
«  n  ’etnient  venus  fine  pour  v  rien  fnire;  ils  out  manque  a  la 
it  parole  donnee  au  Roi  centre  1’Angleterre  et  tourne  leurs 
<»  armes  sur  I'Jtalie.  »  A  ces  mots  Mirabel  repondit  que  le 
Itoi,  son  inaitre,  n’avait  pas  fait  et  ne  I'erait  pas  de  sitol  la 
paix  avec  l’Angleterre,  et  qidil  etait  pret  ;i  reprendre 
contre  elle  le  premier  plan  projele.  —  «  Yous  m’avez  fait 
«  peril  re  tout  mon  credit  par  votre  mauvaise  conduite,  <> 
lui  reparti t  avec  lermete  M.  de  Berulle,  «  et  votre  precede 
i«  ate  loute  envie  de  prendre  jamais  con  fiance  en  vous 
«  pour  nucun  bon  projet;  je  ne  veux  plus  me  mcler  de 
«  rien  rapport  or  de  votre  part.  Adressez-vous  a  quelque 
it  mitre.  »  Mirabel  insistu  et  finit  par  declarer  qu’il  avail 
des  pouvoirs,  et  (pie,  sans  consultcr  ni  1  Espagne  ui  I’Em- 
pire,  il  pouvait,  de  Paris,  envoyer  a  don  Gonzales  de 
Cordoue  I’ordre  de  lever  1c  siege  de  Gasal,  si  Too  eonsen- 
tait  a  signer  le  traite.  Ftait-ce  vrai  ?  ctait-co  une  nonvelle 
feinte?  La  confidence  avail  trop  de  gravite  pour  que  M.  de 
Berulle  n’eo  referat  pas  au  cardinal-minislre.  Le  jour  oil 
partuit  sa  lettre,  Mirabel  envoyait  au  ('amp  du  l!oi  tin  de 
scs  secretaires  recent  me  nt  revenu  d’Espagne  1 , 

Depeche  et  secretaire  arriverent  trop  tard.  Apres  avoir 


*  Lettre  clr  M*  dv  lierulle  ;i  llichrlint  dn  1 r'  in.ira-  (  i'uTKREi.  liv* 
n*  11)*  Je  ne  Lai  retrouvee  aus  Archives  des  affaires  etrtngeres. 
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cssuye  ties  negociations,  Richelieu,  voyant  quo  Charles- 
Emmanuel  cherchait  o  le  jouer,  declara  avec  hauteur  a 
son  envoye,  le  comte  tie  Yerrue,  que  le  due  de  Savoie 
saurait  Mental  a  qui  i!  avail  affaire,  el  que,  s’il  avail  oublie 
la  difference  qui  existait  entre  lui  el  no  roi  de  France,  on 
Fen  ferait  souvenir  avant  deux  jours.  Le  Roi,  prcveiiudans 
la  unit,  se  mil  en  marche  par  un  temps  affreux  el  vint 
droit  au  logis  tin  ministre,  qu’il  trouva  occupe  a  prendre 
ses  dispositions  pour  1’attaque  avec  Bassompierre,  Schoin- 
berg  et  Creqtii  1 .  11  ne  s’agissait  de  rien  moins  que  de 
forcer  le  pas  de  Suse,  gorge  etroite  el  sinueuse  dominee 
par  des  rockers  escarpes  (pie  le  due  de  Savoie  avait  rendue 
plus  inaccessible  encore  en  y  elevant  ti'ois  barricades  for- 
midables.  Le  (i  mars  au  matin,  tout  s’ebrnnla.  L’elan  des 
troupes  fut  super  be.  ll  esl  vrai  que  la  noblesse  donna  le 
plus  brillant  exemple.  Les  detix  cents  volontaires  du  due 
de  Longueville,  tons  Appurtenant  aux  premieres  maisons 
dn  royaume,  s’elancerent  en  avant.  Bassompierre  el 
Crequi,  «  rivaux  de  gloire  et  d  imprudence  » ,  oublianl 
quils  etaient  marechaux ,  c  barge  rent  a  pied  ala  tele 
des  enfants  perdus  et  enleverent  les  barricades,  pendant 
que  les  mousquetaires  escaladaient  des  roclies  jugees 
inabordables  et  faisaient  prisonnier  tout  un  regiment.  En 
un  din  d’oeil  I’ennemi  fut  culbule.  Le  due  de  Savoie,  qui 
s’excusait,  quatre  jours  plus  tot,  de  ne  po avoir  venir 
trailer  de  la  paix  qu’en  chaise  ii  porteurs,  taut  il  so  offrait, 


1  liistorieu*,  meme  les  moins  favorable*  Si  Richelieu,  som  uuamincs 
a  lui  fa  ire  honueuv  de  la  prist:  de  Ca’sal,  Saint-Simon  seuJ  pretend  que  le 
cardinal  donna  des  consents  tiiii i ( lo's  d  qui;  Unite  la  gloire  de  ^expedition 
rev  Sent  a  Lquh  XI II;  c  est  de  la  fauUiisie.  (Edit*  Cheruel,  Paris,  Hachette, 

1864,  in-12,  clu  v,  p,  38*) 
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disait-il ,  no  dot  son  saint  qu  a  la  vitesse  tic  son  cheval. 
Suse  onvril  ses  portes  au  vainqueur.  Des  le  1  I  mars 
le  prime  de  Pie  in  out  sollicitait  la  paix.  Le  due  do  Sa¬ 
voie  s’engageait  it  donner  passage  aux  troupes  du  Hoi 

* 

pour  enlrer  dans  le  Monlferrat,  et  ii  lent’  fournir  ties 
t-tapes  aver  toutes  les  munitions  necessaires  au  ravitaille- 
ment  de  Casal,  pour  surete  de  quoi  Louis  N !  1 1  t:ta il  mis 
en  possession  de  la  citadelle  de  Suse  et  tin  chateau  de 
Saint-Francois.  De  son  cote,  le  Itoi  s’engageait  ii  obtenir 
du  due  de  Mantoue,  comine  indemnite  de  ses  pretentions 
sm*  le  Montferrat,  la  cession  a  perpetuite  de  la  ville  de 
Trino  et  une  rente  de  15,000  ecus  (For.  Par  ties  articles 
secrets,  joints  an  trade,  It1  due  promettait  ite  faire  entrer 
sous  quaire  jours,  dans  Casal,  one  certaine  quantile  de 
vivres,  pourvu  tpie  1’armee  du  Itoi  tie  poursuivit  ji.ts  sa 
marche,  et  de  s’entremettre  aupres  du  general  espugnoi 
pour  la  levee  du  siege.  L’eflet  suivit  prontptemeuL  les  pro- 
messes  tin  due  de  Savoie.  Les  Espagnols  se  retirerent  dans 
le  Milanais,  Casal  Put  ravitaille,  et  It*  sieur  tie  Guron,  I  ha¬ 
bile  deleriseur  do  cette  ville  pour  le  due  de  Mantmie,  vint 
recevoir  les  felicitations  du  Itoi  1 . 

A  la  nouvelle  de  taut  de  succes,  M.  tie  Item  lie,  emu, 
ntuis  fidele  a  sa  premiere  pen  see,  ecrivit  en  ces  tenues  au 
cardinal  de  Richelieu  : 

»  Monseigneur,  cost  asses  de  glmre  au  Ttov  dauoir  en 
«  vne  annee  pris  La  Rochelle,  dointe  les  forts  e  passaiges 
«  tie  Sauoye  :  del  in  re  Casal  ;  assure  lestat  e  It?  repos  d’lln- 
«  lie.  Et  de  faire  veoir  a  tuute  la  chrestiente  que  si  Sa 


*  Gujffet,  t#  p,  664,  —  (Sazjn,  I  iv-  IX  ?  ill*  i,  i.  H,  ji*  lit -I, 
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*i  Maiesle  s’arreste  en  un  si  beau  chemin,  cest  sa  Ponte,  $a 
ii  Justice,  sa  Piatt*.  Kit  effect,  )e  Jlov  donne  la  paix ,  car  il 
«  est  en  son  pouvoir  de  faire  la  guerre.  Mats,  anion  aduis, 
il  est  plus  glorieus  au  Roy,  plus  vtile  a  leslat  den  vser 
«  ainsi.  Taut  de  prosperilcs  nous  fernient  craindrc  quoluue 

«  mulheiir,  si  Dieu  ne  tenoit  le  l!oy  en  sa  main,  e  si  ce 

*  ^ 

ii  nestoit  la  cause  de  Dieu  mesine  pour  laquelle  le  Roy 
«  combat  e  en  la  Prance  e  en  italic.  Je  prie  Dieu  <pt  il 
«  abrege  les  affaires  du  Languedoc  e  qu'auaut  leste  c 1 1 1 i  est 
«  mal  sain  en  re  pays  la  le  tl<>y  reuienne  doublement 
« triomphant  en  sa  ville  de  Paris  » 

Cette  insistance  de  M.  de  Ken  die  a  reel  am  er  ic  retour 
du  I5oi  fat iguait  Richelieu.  Ilsaisil  Poccosion  d’une  Favour 
accordee  par  Louis  XIII  au  stipe  rieur  de  1’Oratoire,  pom* 
In i  temoigner  son  meconte  element.  Comme  M.  de  i L:ru lie 
n’avait  point  de  fortune  personnelle,  il  s’etaii  Irouve  dans 
Lin  grand  embarras  au  moment  de  sa  promotion.  Abu 
de  la  ire  face  aux  depenses  les  plus  urgentes,  depuis  un 
present  de  mille  ecus  au  sieur  Piccoloniini ,  jusqu’a 
1’acliat  d  uri  service  de  vaisselie  plate  du  prix  tie  tlix  mille 
livres,  il  avail  du  puiser  dans  la  bourse  de  son  frere,  leqnel, 
marie  et  pere  de  famille,  dOinmencait  a  trouver  <jue  le  car- 
dinalat  lui  coutait  chcr.  Si  modeste  d’ailleurs  que  lot  le 
train  du  nouveau  prince  de  PEglise,  il  s’elevait  encore  a 
line  somme  rtiineuse.  En  moins  tie  deux  ans,  M.  de  Berulle 
avail  depeuse  plus  de  quatre-vingt  mille  livres  Oil  les 


1  Aiiiograplie,  Bibliotfaeque  Cousin  (a  la  Sorbonnc).  M.  1 ,000,  nahier  14, 
2L 


2  On  trmive  ;m  \  A  n  hi  vts  nation. ties  (M  ,  232)  les  cornptes  do  cardinal  do 
litVullc,  aireL<?s  f*t  sigmas  de  sa  main,  I  Hi  I  '  janviei  1027  an  3 1  deuembre  1628, 
la  depeuse  se  monte  a  75,227  livres-  De  cette  somme  il  faui  defalquer  !a  de- 
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prendre?  Le  Itoi  lui  avail  bien  accorde,  pour  Irais  d'in- 
stallation ,  dix-huil  milJo  litres  une  fois  payees,  puls  une 
pension  annuelle  du  meme  chi  Are  1 .  C’etait  absolnment 
insuffisant.  Presse  par  ses  amis  el  par  la  neeessite,  M,  de 
Berulle  avail  consulte  le  Pape,  qui,  up  res  l  avoir  releve  de 
son  vceu  tie  refuser  lous  les  benefices,  lui  enjoignit  d  ac¬ 
cepter  ceux  qu’on  lui  offrirail  * .  Le  a  rand  prieur  de  Yen- 
dome  etant  mort  sur  ces  entrefaites  ijouis  XI U  donna 
a  M.  de  Berulle  les  deux  plus  riches  uhbaycs  qui  so  trou- 
y assent  dans  cette  succession,  celle  de  Marmnutier  el  celle 
de  Saint-.Lucien  de  Beauvais.  «  Je  supplie  Dieu  » ,  disait 
M.  de  Berulle  dans  sa  lettre  de  remerciment  au  ltoi ,  «  de 
«  me  faire  la  grace  d’user  si  snintement  de  ces  benefices, 
«  qoe  Yostre  Maieste  en  soil  deuant  Dieu  sans  reproches, 
«  quo  je  trauaille  moy  mesme  a  regir  de  sorte  ces  abbayus 
«  quo  Dieu  y  soil  honore,  le  paysassiste,  el  Vostro  Majeste 
«  satisfaite  1  » .  Avant  meme  d’ecrire  au  Hoi,  il  avail  vouiu 


[n'ti'f  <li>>  >i\  | >i  4-in ii  r.-.  i m ii i .  ill i m  s  rjii'il  nY-uii  | ■ . i '  i  ii  iflii.it.  Kt mom, i  .1 
2,400  pour  Ini,  sun  iWre  servant,  un  doniestkjuc  et  deux  cbevaux;  e<  il 
esi  a  remurqiier  qu  11  avail  fait  un  long  voyage,  tteste  done  une  dcjifense  de 
72, {$27  In  res  depuis  le  cardinal;!  t  juvpi’au  5i  duLeanWr  \  028.  i  h-,  drpui> 
le  janvier  1620  jusijnait  21  fevrier,  epoque  ou  i)  fat  poilTVU  dc  deux 
abbayes,  il  avail  certes  du  depenser  plus  de  7,175  livfes*  Kn  imliquant  le 
chi  fire  de  80,000  livres  emu  me  depense  total  e,  je  tfiiis  dour  encore  im- 
tlessous  de  la  vcViti;* 

*  M.  de  Berulle  devait  touc  her  en  outre  une  pension  coniine  conseiUer 
cTEtaU 

-  a  De  plus,  Sa  Saintete  vent  et  on  tend  que  vous  toils  proem  lea  el  qur 
a  vous  deruandicz  des  revenue  eeclesiastiques,  quail  d  meme  il  y  auroit  nur 
u  d ignite  anuexee,  aim  que  vous  pitissiez  soutenir  1  eclat  de  la  d ignite  ou 
a  vous  vous  Qoiivex,  m  Lei  ire  du  eardimtl  Barber  i  n  t  *  25  ilecciubi‘0 
par  mi  les  papiers  de  M*  de  Berulle*  (I  ate  par  Bajtkrll,  liv*  )X,  tu  57.  j 

3  Alexandre,  mort  en  prison* 

^  Lc  cardinal  de  Berulle  au  cardinal  de  Jiivheheu 9  2J  levrier  1621L 
A u log .  (  A rchi ves  des  aifai res  etrangeres  7  l  ra nee  ,  XL V  ,  fob  120.) 


ac-simile  d'une  lettre  du  Cardinal  de  Berulle  d 
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teimoigner  toute  sa  gratitude  it  Richelieu,  «  Monseigneur, 
«  vous  continues  it  mobliger  auec  taut  d’exces  *> ,  lui 
disait-il ,  «  que  i’eti  recois  plus  de  contusion  que  tic  con- 
ii  tentement,  mais  vous  continuez  vos  proiets  et  vous  per¬ 
il  fectinnnez  vostro  ouvrage.  Yous  m’auez  mis  en  cettc 
«  condition,  et.  vous  la  voulez  soustenir  ’.  »  Taut  de  re¬ 
connaissance  et  de  modestie  ne  desurma  pas  Richelieu,  ll 
trou va  le  moven  d’inserer  dans  le  brevet  une  clause  tout 
it  fait  insolite  et  veritablement  injiirieuse,  a  savoir  que  ces 
deux  benefices  ne  pourraient  jamais  etre  unis  it  la  Con¬ 
gregation  de  l’Oratoire.  Kn  meme  temps,  la  Heine  mere, 
poussee  par  le  cardinal-niinistre,  in  si  mi  a  it  ii  Y .  dc  Rerulle 
tni’il  ferait  bien  de  se  montrer  tres-reserve  dans  la  colla¬ 
tion  des  benefices  dependant  de  son  abbaye  et  de  n’en 
point  trop  conferer  aux  membres  de  I  Institut.  Peni- 
blement  affecte  d  im  to!  procede ,  M .  de  Rerulle  ne 
eacha  pas  son  etonnement  it  M.  d’Herbnult.  «  .le  n’ay 
«  jamais  rien  demande  ny  au  Roy,  ny  a  autre,  ny  pour 
«  inoy,  ny  pour  nostre  Congregation  »,  lui  dit-il.  «  Je 
h  ne  suis  pas  si  auide  des  biens  de  la  terre,  ny  des  Metis 
«  de  I’Eglise  ,  que  ic  me  snis  iamais  rendu  importun  it 
i«  ancuns  pour  ce  suiet.  Tellement  <pie  cette  close  n’estoit 
it  lias  necessaire.  Je  n’en  auois  auiam  dessein,  e  quand 
ii  i’en  aurois  eu,  l’ombre  de  la  pensee  du  Roy  sutBsoit 
«  pour  m* arrester2.  «  Richelieu,  du  reste,  en  fut  pour  ses 
frais  de  chancelleries.  On  connaissnit  si  Men  ii  Rome  le 


1  La  lei  ire  du  Red,  dafceo  du  1-5  fcvrier  1629,  troiive  dans  les  papier^ 
tie  NL  de  Rerulle,  —  Celle  de  M .  de  JUridle  e*t  du  6  mars, 

-  Autogr  du  6  mars  1629*  On  trouvera  le  facsimile  de  cette  letirej  qtu 
e.*l  en  ma  possession ,  a  la  liu  de  ce  volume. 
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desmteressement  tin  M.  <lt:  BcruHe,  qu’on  n’admit  pus  b 
clause  introduitc  par  In  soupconneux  ministre.  On  ne  sc 
Intuit  pas  non  plus  tic  lui  accoriler  mie  autre  dumandc, 
non  moms  etrange,  qu  il  priait,  on  re  temps  raeme,  M,  <le 
Bern  lie  d’appuyer  aupres  tin  Pape,  relit;  d'etre  dispense 
de  la  recitation  tin  IJreviaire.  Les  services  que,  par  sa 
presence  dans  le  miuistere,  il  rendait  a  l’Egliso,  l’arca- 
blemcnt  ties  affaires  mi  il  se  trouvait,  les  penihles  maux 
de  tete  dont  il  etait  sans  cesse  Lravaille,  seinlilaient  a  fii- 
chelieu  autantde  motifs  qui  Icgitimaient  cette  exemption 
Dans  une  requete  de  re  genre,  M.  de  Berulle  ne  poiivait 
lui  preter  qu’un  bien  laible  appui. 

Pendant  que  Je  cardinal  prenail  une  si  large  part  mix 
exploits  militaires  de  son  maitre  qne  la  recitation  de  1’of- 
fice  lui  paraissait  une  charge  impossible,  Monsieur  scnibfait 
n ’avoir  nul  souci  des  travaux  tie  .son  frere.  A.  pres  s' el.  re 
avance  pisqu’a  Don  dies,  ville  de  son  apanage,  i!  avail  tout 


1  T)es  j  Richelieu  avail  obteiin  la.  permission  ,  im ■  vennatiL  nriu 

iiimone  assess  considerable^  de  dire  Lollies  de  la  Croix  au  lieu  du  grand 
i  ill  in-,  m.iis  1 1  i  c  i  j  m  is.',  ii  M  t  fi.m  i  a -n  riiite  an  temps  oil  d  snviii  infirme* 
Lu  Pape  lid  ay  ant  laisse  entendre  que  3*iJ  fun  da  it  mi  seminairr  pour  le- 
Eco&sais,  on  pouiTait  le  n.lever  do  Lohligation  do  reciter  le  saint  office,  il 
espera  que  la  prise  de  la  Rochelle  et  la  contraction  d r  hi  Sorbnum  sri.urni 

jugees  equivalent's  a  la  cuustrucLimi  d’tm  semmaire,  II  suppli.i  M ,  dr  Mi*' 
tulle  d appuyer  sa  demands,  Celui-ci  ><■  omuMira  cLecrire  an  P .  Benin 
( ft  inars  1029)  i  «  Celtic  grace  esl  o\irriiiement  desire'-*  do  M.  le  cardinal, 
«  il  m'a  fort  prie  de  fairs  envers  Sa  Sain  tete  ee  qui  sera  possible  pour  eela* 
u  Pouf  moy>  je  n5v  preosdautre  part  que  dexposer  le  laii  el  son  intention 
u  a  Sa  Saint  etc-  Vo  ns  lui  repre^evitcrez  sinreremeni  loun?  idmse  scion  I- 
a  menu  lire  ci-joinl.,  el  je  supphe  il  re~Sejgnriir  .1  esii^LluisJ  et  sa  samlr 
a  Mi  i  r  d  I.  isier  le  Pape  i’ii  hi  reponse  que  VOUS  aurez  a  recevnii .  »  (Bat- 
TMnEL,  liv,  I X  ,  n,  (i2.  )  Le  Pape  aeenrcla  dr  vive  voi\  la  dispense,  Ajires 
la  mull  de  >L  de  Bern  He,  Riehrlii  n  In  d.r  liuuvellrs  instance  pour  nh- 
tenir  relic  dispense  pai  rent ,  duns  hi  r rain  to  que  les  gens  de  s.i  maipn 
ue  crussent  qn’il  s’abstenait  de  la  recitation  du  breviaire,  sans  y  4tre 
an tu rise.  Ai  bkhv,  linuril,  i.  II,  in-luh,  p.  BHj.) 
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a  coup  rebrousse  clieiuiii,  el  dans  les  premiers  jours  de 
mars ,  M.  de  Berulte  apprit  qu  il  se  dirigeuit  vers  Paris. 
Snrveilier  les  mouvements  tie  Monsieur,  en  I’absence  du 
Hoi  eL  tie  Hichelieu,  etait  uue  tache  ingrate,  el  le  cardinal- 
nituislre  jouissuit  secrdtement  des  embarras  qu  elle  allait 
susciter  a  sou  collegue. 

Age  de  vingt  et  un  ans  a  peine  1 ,  le  Irere  de  Louis  XI 11 
avail  tjuelques-unes  des  qualites  de  son  pere,  presque  tons 
ses  delauts,  aucune  de  ses  vertus.  Spirituel,  iustruit,  cu- 
rieux,  servi  par  la  plus  heureuse  memoire,  inais  inquiet, 
ehangeant,  dissimule ,  on  ne  I  rouvait  en  lui  ui  res|ieet 
pour  sa  parole,  ni  fidelity  pour  ses  amis.  Entoure  d’intri- 
gants,  dont  il  elait  le  jouet  et  qu  il  linissait  toujours  par 
Iraliir,  il  nassait  son  temps  a  preparer  contre  le  cardinal 
des  com  plots  qui  n’eclatuienl  jamais.  Dans  I  tnlervalle,  il 
courait,  la  unit,  les  rues  tie  Paris  a  la  tele  d  une  bande  de 
jeunes  gentilsliommes,  brulant  les  auvenls  des  boutiques 
el  essayant  de  surprcndre  le  posle  du  Louvre,  au  risque 
de  se  fa i re  tuer  par  les  mousquetuires  C’etaient  les  plus 
innocentes  de  ses  aven Lures.  Les  1  urines  qu’il  avail  verst fes 
a  ia  mort  de  la  duchesse  d’Orleans  etaient  depuis  long- 
tern  [is  essuyees.  Pour  se  justifier  des  reproches  que  lui 
adressait  son  vertueux  confesseur,  le  Pere  de  Condren,  le 
jeune  veufrepondait,  non  sans  quelque  apparei ice  de  raison, 
qu  d  fall  ait  imputer  les  ecarts  de  sa  conduito  a  ceux  qui 
opposaient  d’invincibles  obstacles  uses  projets  de  manage. 


*  (Vision  Jcfin-ItaptistcfU:  France, due cl’Orlcvins,  rteiii  rtele2aavril  I f H ) S , 
-  Vtiyex.  Ids  Memoires  tie  Ponds ,  liv.  VIII*  [Afentoires  pour  servtr  a 
ilfisioire  de  France  ^  2e  sei'!eT  t.  VI.  p*  558«)  —  IjCj*  Jfistoriettes  de  /  al- 
hmtmi  des  Beaux y  t,  .]  i  ?  358 ^  p*  11)8.  —  Madame  tie  Moi  ieville , 
passim . 


28. 


436  I /E  CARDINAL  DE  KERULLE  ET  RICHELIEU. 


1]  esl  vrni  que  le  Hoi,  qiti  n’avait  point  d’enfant,  no  se 
souciait  ] >:is ,  par  une  jalousie  etranjje,  <ie  voir  son  frere 
pins  favorise;  quo  la  Heine  mere  Ini  proposal!  hien  une 
fillo  du  tl nc  de  Toscane,  mais  si  laide  que  Monsieur  deda- 
rait  ne  pouvoir  s  y  uccoutumer.  Son  inCOnstunce,  on  se  It; 
rappelle,  s’etait  d’ailleurs  fixee.  Eperdument  epris  de 
Marie  de  Gonzayne,  il  la  voulait  epouser.  Par  liaine  du 
due  de  Severs,  Marie  de  Mcdicis  refusuit  obstinement  son 
consentement.  On  avait  memo  ex i ye  de  Monsieur  qu  il 
s’en;;jq>eat,  en  presence  de  M .  de  Berulle  et  de  Uichelieu, 
a  ue  plus  j tenser  a  cette  union  Il  avait  promis;  mais 
il  y  pensait  tumours,  il  y  pensait  plus  que  jamais,  et,  en 
rentraut  a  Paris,  il  se  proposait  Idea  de  joindre  la  prm- 
cesse,  de  la  voir,  et  au  besoin  de  Pen  lever. 

Soil  amour,  soit  ambition,  —  il  v  avail  deja  place  pour 
Pun  et  Pautre  dans  ce  comr  de  seize  ans ,  —  la  princesse 
Marie  ne  se  moo  trait  nullement  inditferente  aux  bom- 
maces  tic  Gaston9.  Aussi  n’avait-elle  apporte  auenn  em- 
pressenient  a  re  to  urn  er  aupres  de  son  pore.  Kile  se  disait 
sans  doute  que  celui-ci  ne  regard  ait  assurement  pas  coniine 
un  deshonneur  la  perspective  d’avoir  pour  ;;entlre  I’beri- 
licr  presomptif  de  la  couronne,  et  que  les  exigences  de  la 
politique  Pohligeuient  seules  ii  ne  point  se  declarer  :  que 


l  Jbletnoires  de  Rir/ieheu  ?  toe*  eit, 

-  u  L;i  princess  Hn  riti,  pleint?  a  I  or*  dr  ]  f^prii  dn  mo n de,  rm\oiu  -idem 
u  |n  nninnnc  ties  grandtw  maisons  ?  *pic  scs  jemn*s  soiin  s  devoir  tit  p!hv 
«  sacrilii-os  i  srs  grands.  tlessdns.  Qui  ne  mil  oil  son  pair  inprite  et  son 
«  eclnlante  beaute-,  avaniagc  Emtjuurs  trompeur,  Ini  Kroiu  porter  srs  rspe- 
u  raiH’es?  (Bosslte  iAj  Oraison  fimebre  d'  Anne  de  G*n izague.  OLver<  \ 
cfjmjdeieS)  ed.  Vives,  i,  XJL  p*  5 V2,)  —  Memoires  de  madtime  de  d/W- 
teuitlcj  Charpimtiri’j  ISfilL  t«  I11,  p.  2iV*  La  princes  Male  mtmU  in 
le  in'ine  de  Cologne  seize  ans  plus  lard. 
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d’ailleurs  sa  tante,  la  duchesse  de  Longueville,  loin  de 
blhmer  sa  passion,  travail) ait  on  ve  clement  ii  la  favoriser  : 
qu’elle  pouvait  done  so  laisser  aller  sans  scrnpules  h  la 
pente  de  son  coeur  et  a  ses  roves  de  gloire.  Le  retour  dc 
Gaston  lui  parut  un  triomphe,  et  olio  songea  moins  fjue 
jamais  a  reprendre  seule  Je  cliemin  de  1  I  La  lie. 

L’ unique  moyen  d’einpecher  true  ce  roman  ne  se  ter¬ 
minal  par  un  manage,  etait  de  separer  les  deux  lieros. 
Mele,  bien  mat; re  lid,  a  toute  cette  intrigue,  le  cardinal 
de  LSerulle  n’avail  nulle  hesitation  stir  le  parti  a  prendre. 
Toutefois,  il  efit  voulu  que  la  duchesse  de  Louguevdle  et 
sa  niece  se  rendissent  aux  desirsde  la  Heine  sans  qu’il  lut 
ue'cessaire  d  interposer  son  autorite.  Il  inamla  done  le 
gentilhomme  charg'd  par  le  due  de  Mantnue  de  raniener 
la  prineesse,  et  1’engagea  a  executor  immediatement  sa 
commission.  Dans  le  cas  oil  les  equipages  ne  seraient  pas 
prets,  on  pouvait  con du ire  Marie  de  Gonzague,  pour  les 
attend  re,  a  Avenay.  Celle  abbaye,  celebre  dans  toute  la 
France  par  la  beaute  de  sesjardins,  etait  alors  gouvernee 
par  la  derniere  fille  du  due  de  Gonzague,  Benedicte, 
abbesse  «  en  un  age  si  tendre  quo  la  marque  d’une  si  grave 
<1  dignite  etoil  com  me  un  jouet  entre  ses  mains'.  »  II 
etait  nature!  que  sa  saur  s’arretat  aupres  d’elle.  Au  bout 
de  quelques  jours,  le  gentilhomme  revint  it  I’Oratoire.  II 
avoua  que  la  fiile  du  due  de  Movers  lie  se  trouvait  point 
h  Marmoutier,  cotnrae  on  se  I’iraaginait  a  Paris,  mats  a 
Coulommiers,  chez  la  duchesse  de  Longueville,  et  que 
cel  le— ci  s’opposait  au  depart  de  sa  niece. 


1  Bossuet,  /oc\  ctL 
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On  n  en  pouvait  phis  donter.  Retour  tin  due,  seiour  de 
hi  princesse,  tout  etait  concerte.  Le  cardinal  de  Rerulle 
insista  plus  1'ortement  encore.  11  represent;!  it  I’agcnt  tin 
flue  de  Mantouc  rpie  c ’etait  a  lui  et  non  ;i  la  duchesse  de 
Lpngueville  qu’il  nppartenait  de  rarnener  la  princesse, 
qu'en  refusant  de  s’acquitter  de  sa  mission,  il  manquait 
a  tons  ses  devoirs,  et,  cedant  a  un  mouvement  d  in¬ 
dignation  bien  naturel  ;  «  Tandis  que  ie  Hoi  est  sur  la 
u  montagne,  1’epee  ;i  la  main,  pour  le  salut  de  M.  de 
«  Mantoue  et  le  repos  de  I’ltaUe,  »  lui  dit-il,  «  it  n’est  pas 
«  tolerable  que  la  sceur  de  M.  de  Mantouc  lui  fasse  rece- 
a  voir  un  outrage  dans  le  ceeur  de  son  royaume  et  trouble 

iP 

«  le  repos  de  son  esprit  et  de  son  Etat  .  » 

Ce  dtscours  rapporle  a madnrne  de  Longueville  rimpres- 
sionna  fort  pen,  et  l’agent  du  due  vint  prevenir  M.  d<‘  I >b- 
rulle  qu’il  ne  pouvait  rien  obtenir  pur  ses  paroles,  <*t  qu’il 
n’avait,  ajires  lout,  ni  troupes  ni  canon  pour  en  lever  de 
force  la  priucesse  du  chateau  de  Coulommiers.  II  fallut 
done  recourir  a  1’ auto  rite  de  la  Heine  mere.  En  son  nom, 
M.  de  Berullc  fit  sigoifier  a  la  s«*ur  et  a  la  bile  du  due  de 
Severs  I’ordre  formel  d ’a voir  a  parti r  pour  Avenny.  C’etait 
le  vend  red  i  !'  mars  a.  Pendant  ce  temps,  Monsieur  arri- 
vait  dans  son  beau  et  vnstc  chateau  de  Month  rg  is  An 
milieu  de  la  nuit  on  vint  le  reveiller  :  un  gentilliomme  de 
tnadume  de  Longueville,  la  Feuillode,  demandait  a  lui 
purler  surd  e-champ;  il  le  fit  introduire.  LaFeuillade,  apres 


1  Le  cardinal  de  Berulle  a  Rivhelieu 7  15  mars  1629.  Autogr.  ( Archive^ 
des  affair  os  etraugeres^  Franco ,  I.  XLY,  foL  125 .  I 

“  Depoclie  doji  ciieo.  —  Depcohe  du  12  mar^  memo  volume,  foL  122. 
a  Le  chateau  tic  Vlomaryis  laisait  pnrtie  de  Lapanago  du  due  d’Orlean*. 
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avoir  rapportc  jim  due  d’Orl&ms  los  propos  te 1 1 us  par  le 
cardinal  de  Berulle  it  I  agent  du  due  de  Mantoue,  lui  re- 
p resen ta  vivoment  qu'il  n’y  avail  plus  a  deliberer;  qu’il 
etui l  temps  d’en  finir;  que  niadame  de  Longueville  et  sa 
niece  se  reudaient  a  Montuiirail,  <pi  il  eut  a  s\  trouver 
dans  la  soiree  du  lundi,  on  an  plus  tard  le  mardi,  et  que 
la,  en  terrain  n outre,  on  celehrerait  son  mariage  avec  ma¬ 
demoiselle  de  Nevers. 

Le  samedi  soir  seuleinent  1 ,  M.  de  Berulle  apprit  au 
Louvre  tons  ces  details.  II  ue  reslait  plus  line  minute  a 
perdre.  Malgrd  les  on  I  res  de  la  Heine,  madame  de  L011- 
guevillc  et  sa  niece  n’avaient  juts  quitte  Coulominiers 2. 
Monsieur  allait  repot  id  re  a  leur  appel.  Cette  a  veil  tore 
romanesque  prenait  aux  veux  de  M.  de  Bundle  tontes  les 
proportions  dun  complol.  Depuis  quelque  temps,  nia- 
dame  de  Chevreuse  denumdait  avec  instance  la  permis¬ 
sion  de  se  rend  re  en  Flandre.  Gomnie  on  soupconnait 
toujours,  et  a  trop  juste  litre,  l’intrigante  duebesse  de 
serretes  manoeuvres  centre  son  pays,  on  avail  refuse.  Scs 
desirs  de  voyage  s’etaient  bientdt  expliques  :  on  venait 
d’appiendre  que  It;  marquis  de  Mirabel  avail  tout  prepare 
pour  que  Monsieur,  avant  ou  apres  son  manage  avec 


1  10  mars* 

Cmdnminiers,  jo  lie  petite  ville  de  Brie,  aujunrd  Lui  clieMieii  dWron- 
dissement  du  depar Cement  de  Seinc-et-Marne  ,  a  dix  litmes  de  Paris.  Ou  y 
voyaii  il  v  a  pen  d  amiees  encore  led  rested  du  chateau  bad  par  la  due)  tease 
doiian  iei  e  de  LougueviHe,  (  Diclititinaire  tn^tyrapliltfur  des  environs  dr 
Paris y  | Kir  C.  Oudiette,  Paris  5  1831,  in-8"7  p.  188*)  La  duchesse'douai*- 
rierr- ,  veuve  depuis  le  29  nvtil  1595,  de  Henri  d’ Orleans  E  du  rn>in  tie  Lon- 
guevdlc,  el  ait  fille  de  Louis,  prince  tie  Man  time1,  due  de  Severs,  et  de 
Henrietta  de  Cl  eves,  ductiesse  de  Severs  et  de  iletheL  A 1 1 -si  esfc-ce  a 
Cmiknnmicrs  que  madamc  de  La  Layette  a  place  rjuelfjues- lines  des  scenes 
tie  la  Princes  se  de  Cleves* 


440  LE  CARTUXAL  DK  BERULLE  ET  RICHELIEU. 

Miirie  de  Man  tone,  fill  recn  en  F bind  re  a  liras  ouverts ! ; 
,,ue  PAngleterre  se  pretait  activement  a  cette  intrigue, 
dans  1’espoir  <|iie  le  Hoi ,  inquiet  de  i;t  fuite  de  son  Ire  re, 
renoncerait  u  pousser  en  Italic  1'exccution  de  ses  desseins. 
On  annoncait  metne  que  Soubise  prepnruit  dans  les  ports 
de  Ja  Grande-B retail ie  tin  armement  considerable 'I  ons 
ces  avis  que  M.  de  Berulle  avait  transniis  fid  element  a 
liii  bebeu  devaicnt  lui  causer  une  inquietude  d’autant  plus 
vive,  <  pdil  ignorait  les  soli  ties  raisons  stir  lesquelles  s’ap- 
puyait  le  cardinal -ministre  pour  ne  lien  redouLer  du  cote 
de  I’Angleterre. 

Dans  de  telies  circonstances,  un  acte  de  vigueur  etait 
uecessaire.  At.  de  Berulle  le  conseilla.  Mais  comment 
1’executer?  La  Heine  ne  disposnit  d’aucune  troupe:  M.  de 
Alarillac  avait  passu  la  journee  hors  de  Paris.  Par  bmdieur 
il  rentra  sur  les  sept  lieu  res  du  soir,  en  metne  temps  tpie 
Cabusac  arris  ail  du  Havre.  Alarillac  eul  I’m  die  de  se 
rend  re  sur  Vheure  ;i  Fontainebleau,  ou  Monsiem  devait 
etre  arrive,  et  Cabusac  de  courir  it  Coutommiers.  Celui-ci 
ayant  ra  masse,  non  sans  peine,  quaraate  ehevaux,  partil 
a  leur  tele  et  arriva  au  point  du  jour  sous  les  fenetres  du 
chateau;  il  en  tit  garder  les  avenues,  mil  pied  it  tern:, 


1  M,  tie  Hern  He  a  Richelieu ,  27  nuns.  Autogr.  diiffrr,  non  (Ar¬ 

chives  des  affaires  etrangeres ,  France,  l.  XI. V,  p.  1-7.)  M.  Lousm  Urdu 
rien  de  ces  intrigues  de  la  duehesse  de  Ctievreuse,  II  sii|s |,ose  menu:  ipi'ai.int 
nlitenu,  it  la  tin  de  t’anncc  I62S,  la  permission  dr-  revenir  a  D.impierre, 
«  il  y  cut  ia  rpiehpies  amices  de  repos  dans  cette  vicagitce.  »  (Madame  <!<■ 
C  her  reuse  }  5’  ed.,  cl),  ill,  p.  90.)  O  repos  emit  fori  i  ciatif. 

-  it/,  tie  Berulle  a  Richelieu ,  -(  fevricr.  Autogr.  non  signe.  (  A  rclvi  re¬ 
des  affaires  et  range  res,  Frailer,  t.  XL  VII,  lot.  20!),)  —  Le  trailed*;  paiv 
avec  1’ Angle  terre  ne  fut  signe  one  le  24  avrit  par  la  mediation  des  atnb&a- 
sa  items  de  Venise  et  ratilie  pins  lard  a  Fontainebleau,  comme  nous  le 
verrons  dans  ia  suite. 
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surprit  la  (an  Le  et  la  niece  encore  all  lit,  et  lent-  declare, 
avec  force  honnetete  et  bienseance,  qu’elles  etaient  pri- 
sonnieres.  1 1  faJlut  rep  rend  re  le  cliemin  tie  Paris  sous 
bonne  escorto.  La  Heine  mere  se  proposait  d’ahord  de 
lo*;er  la  princesse  au  Louvre  et,  quoiqne  ce  tut  un  di- 
munclie,  on  avail;  travaille  pendant  cinq  lieures  a  preparer 
lu  chambrc  de  inadame  de  Combalet  pour  la  Ini  clonner, 
Mais  la  Reine  avail  si  peu  de  gardes  antour  d’elle,  el  le 
etait  si  [jou  sure  du  gonverneur  du  Louvre,  le  sieur  du 
Tremblay,  qu’elle  revint  sur  sa  resolution  el  (it  conduire 
ics  deux  princesses  avec  leu r  train  au  bois  de  Vincennes. 
«  Kon  pas  au  donjon  »,  ecrivait  M.  de  IteruUe  a  lliolie- 
lieu,  «  mais  au  loois  du  Roi,  on  elles  out  toute  sorte  de 
«  liberte  honnete,  hors  cello  de  sortir  et  d’eslre  veues  de 
b  ceux  qui  auroient  des  desseins  contra  ires  uux  intentions 
«  du  Roy.  >i 

a 

T.andis  que  dans  sa  royale  prison  la  princesse  Marie 
vovait  eeltapper  de  ses  mains  cette  couronne  ducal e  dont 
elle  croyait  la  veil lo  encore  qu’avant  trois  jours  on  cein- 
drait  son  front,  M.  de  Marillac ,  arrive  pendant  la  unit  a 
Fontainebleau ,  prevenait  le  due  d  Orleans  de  tout  ce  qui 
se  passait  a  Paris.  Do  (a  le  due  de  Bolleyartle  1  et  le  pre¬ 
sident  Le  Goigneux  %  confidents  de  Monsieur,  s ’etaient 
efforees  de  le  retenir,  on  Ini  montrant  dans  quelle  aven- 
ture  il  s’allait  jeter.  Neanmoins,  nul  n ’avail  pu  le  con- 


1  Roger  de  Saint- L my T  due  de  llel  Eegarde  ,  molt  le  Ojuillet  1646, 
dont  1!  a  ike  deja  parle.  1 1  etait  frere  de  Cesar- Auguste  de  Saint- Lai  y, 
baron  de  Term  os,  Uie  le  22  jttiUeL  1621.  (Voyess  le  de  Berulte  et  I'Qra- 
to  ire  j  di.  3  x  7  p.  363-) 

-  dart] nes  Le  Goigneux,  t  bancelier  de  Monsieur,  president  a  uiorUer, 
mort  le  21  aout  1651* 
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vaiiKTC  ;  car  i!  nedissirnulu  pas  a  Mnrillac  que  son  d esse  in 
eta  it  d’epouser  la  princesse  Marie,  a  Moutmirail,  le  nmvdi 
suivant;  que  toutefois  il  en  aurait  demandc  le  conge  a  la 
Reiue,  sa  mere;  inais  qu’il  aurait  passe  outre,  si  cite  le  Ini 
avail  refuse.  11  s’engagea  du  reste  a  ne  point  quitter  Fon- 
tainebleau  avail t  le  jour  suivant ,  pourvu  quo  la  princesse 
Marie  ne  fut  pasobligeede  sortir  de  France  avant  lemardi. 
Jlarill  ac  le  Itti  promit  sur  son  lioimeur.  Mais,  quaud  Las- 
ton  apprit  que  la  princesse,  au  lieu  d’etre  conduite  au 
Louvre,  eta  it  prisonniero  a  Vincennes,  il  temoigna  line 
grande  indignation,  et  sans  vouloir  rien  entendre,  il  part  it 
aussitot  pour  Orleans.  Son  premier  acte  en  v  arrivaut  bit 
d’ecrire  au  Roi,  son  frore,  alia  de  lustifier  sa  conduite  el 
de  reclamer  I’elargissement  de  la  princesse  comine  uue 
[race  a  I  a  quelle  son  lionneur  etait  interesse.  »  Ce  qui  me 
ti  touche  plus  seusiblement  en  relic  rencontre,  «  disait-il, 
H  est  que  toute  la  France  a  sujet  de  croire,  par  cette  action 
n  {extraordinaire,  que  i  ay  eti  dessein  de  me  niarier  contre 
«  votre  volontd  et  que,  par  ce  moyen,  i’ay  perdu  riionneur 
«  {le  vos  bonnes  graces,  ce  qui  lie  pent  produire  quo  de 
<i  mauvais  effets  contre  moy  dans  (’{■sprit  de  vos  peoples. 
«  C’est  pourquoy  iesujiplietreshumblemeiit  Vostrc  Majeste 
«  et  la  conjure  de  faire  niettre  en  pleine  liberie  madame 
ii  la  princesse  Marie  et  madame  sa  tante,  sur  l  assurance 
«  de  Ja  foy  que  it:  vous  donne  [»ar  edit,  comiue  ie  Fay  cy 
«  {levant  fait  par  ma  bouebe,  de  ne  rien  entrepreiub’e  sur 
u  aucun  suietet  special ement  en  ce  manage  (quoique  vous 
«  ayez  autant  de  raison  de  le  desirer  que  moy-mesine),  si 
<i  ce  n’est  par  votre  permission  et  par  vos  ordres  1 .  » 

1  Lettre  dii  10  mar*,  (Battehel,  liv*  X}  n.  IS.) 
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Le  cardinal  de  Rdruile  etait  d  accord  aver  Gaston  sur  la 
necessity  d’elargir  la  princesse,  miiis  seidement  pour  la 
remoyer  nu  due,  son  pere.  Dans  sa  premiere  depeche  a 
Richelieu,  a  pres  Ini  avoir  unnonce  I’arrestation  de  la  du¬ 
el  1  esse  de  Lonpueville  et  de  sa  niece  :  «  11  fiiut » ,  disait-il, 
o  fa  ire  parti  r  la  Nevcrs  en  diligence  et  par  earrosses  de 
«  rcluis,  la  conduire  en  deux  iours  on  deux  nuicts  a  Ver- 

I 

!i  dim,  et  de  la  a  Husle.  Nous  altendrons  les  ordres  de 
«  Pollux  1 .  » 

Mais  Poliux,  c  est-a-dire  le  Hoi,  ne  se  hata pas d’envoyer 
des  ordres,  Richelieu  etait  Itien  aise  de  fa  ire  retoniber  sur 
le  cardinal  de  Iteridle  seul  la  rcsponsabilite  de  toute  cette 
all  aii  e,  « flier  uu  soir, »  ecrivit-il  le  2 1  mars  a  M.  de  Ranee, 
secretaire  des  coinnmndements  de  la  Reine  mere2,  «  Lon- 

«  eiHoille  recent  tin  enurrier  ejui  est  venu  ii  tue  elievanx, 

■ 

«  (jin  (lit  que  la  Reine  mere  a  fait  mettre  la  Loiqjiurville  et 
«  Marie  de  Mantoueau  hois  de  Vincennes.  Nous  attentions 
u  le  Loiteux  pour  croire  cette  nouvellc,  asseure  que,  si  cela 
«  est,  el  les  en  auront  donne  jjrarnl  sujel.  La  Reine  men? 
«  aura  bien,  |e  in  asseure,  pourveu  ii  faire  adoucir  I  ’esprit 
<i  de  Monsieur  en  mesnae  temps5.  »  Le  lendemain  de  ce 


t  j  TL  de  Ben  tile  a  Richelieu.  Autogr*  cliilfre,  nun  signe  ,  du  12  mars* 
(A rcliives  Jrs  affaires  etrntigr t cs ,  France,  l.  XLV,  p,  122,) 

2  Denis  Le  Routliillter  do  Ranee,  here  de  Claude  Le  Boutlullier,  II 
devil]  E  eonseiiler  du  Roi  el  secretaire  des  comma  ii  dements  tie  In  I  Seine 
mere  a  pres  son  frere,  lorsqne  rrlui-ri  fut  munme  secretaire  d'£tat.  Rtche- 
hmi  etait  le  parrain  de  son  fils,  Armand-Jean ,  ne  le  0  Janvier  1626,  el  si 
comm  sous  It.1  nom  d'ahbc  de  Ranee*  ( V oyez  Ilistoire  de  l  abile  de  Ranee 
ef  de  m  reforme t  par  M.  I\ild»c  I >i  nois,  Paris,  A  -  Bray,  1866,  grand  in-8°, 
t.  F'r,  Itv,  F  r,  rh*  n  ,  p.  \L  M .  Dubois  cent  Bouthiltier  sans  ariielr*  Dans 
Mom  iu,  on  In  Le  BouthilUer ;  c  est  I’orthographe  siiivie  par  1  abhe  de  Mrr- 
soifier  dans  sa  I  ie  dr  dom  Armaml-Jean  Le  Bouthiltier  de  Ranee,  Paris, 
Jean  de  N Lilly,  1703,  in  4°. 

y  Lettres  de  Richelieu,  L  111,  p*  262* 
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jour,  Hiehelieu,  ecrivantu  la  Heine  mere  |iour  lentretricr 
tie  la  victoire  du  Iloi,  et  de  son  entrevue  aver  la  princesse 
de  Pidmont,  sa  so  ur,  no  disait  mol  de  I’anrestation  dt; 
madame  de  Longueville.  Il  atteudait  !e  courrier  tie  M.  de 
Hernlle,  lequel  n’urriva  que  le  24  ou  le  25,  trois  jours  air 
moins  apres  celui  tju’avairnt  expedie  ies  prisonnieres.  Le 
sieur  de  Guron  cut  ordre  aussitot  de  se  rendre  am  ires  du 
due  de  Mantoue  pour  so  plain dre,  au  nom  du  Iloi,  des 
deportemeiits  tie  sa  sceur  et  de  sa  fiile,  et  le  prier  «  d’y 
«  mettre  tel  ordre  que  I’rvenemeut  justiliat  la  sinccrite  dr 
«  ses  intentions  L  si 

ll  fa  Unit  Lien  cependant  que  le  Iloi  se  declarat,  qu’il 
repondit  a  Monsieur  et  qu’il  ecrivit  a  la  Heine  mere.  Il  s’y 
decida.  Dans  la  lettre  a  Gaston,  apres  avoir  blame  sou 
depart  de  I’arraee,  il  Jui  recoirnnanduit  de  «  rrpurer, 
H  coni  me  il  y  etait  oblioe,  le  mecontentement  que  la  lleinr 

mere  detail  avoir  recu  de  son  proeede.  »  Ouant  ii  la 
prineesse  Marie,  contiuuait  Louis  XII J,  «  taut  s’en  hint 
n  que  je  desire  qu’elle  soil  lonfjtemps  au  lieu  ou  elle  est, 
.*  que  je  u  ay  d ’autre  dessein  que  de  la  fa  ire  bientost  ron- 
«  duire  entre  Ies  mains  de  M.  de  Mantoue,  son  pert;,  eslanl 
»  bieu  raisomiable  qu’apres  avoir  faitce  que  j  ay  fait  pour 
ii  luy  l’a  ire  restituer  ses  £  stats,  je  luy  lace  mener  heureu- 
«  semen t  sa  fill©,  ainsy  (ju’il  le  desire.  » 

Saus  entrer  dans  le  detail  avec  la  Heine,  Louis  XIII  Ini 
ecrivnit  ;  «  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  but  pour 
«  enqiescher  (Monsieur)  d  une  telle  laute  :  et  je  vous 
«  siqqdie  de  croire  que  j’apprecieray  ensuite  tout  ce  que 


1  Lettres  ile  RuLelieu,  t.  Ill ,  [»,  265. 


fjs  urn  de  kevers  et  i,a  priscesse  de  gonzagoe.  us 

K  vous  feroz  pour  le  fa  ire  entreren  recognoissance  du  mat 
(i  (jii’il  vouloit  procurer  ii  lui-meme.  »  Sons  le  coup  d’une 
tendresse  inaccoutumee,  il  ajoutait  que,  neanmoins,  il 
comptait  «  supporter  Ja  fan  to  de  son  dit  frere,  comrne  un 
I  (ere  cello  de  son  enfant,  pourvu  qu’il  reconnut  sa  faute.  >? 
En  memo  temps  que  cette  lettre  de  son  fils,  Marie  tie  Mo- 
dieis  en  recevait  une  du  vieil  ami  de  Henri  IV,  de  Sully. 

v 

Mulgre  1’austerite  connuc  de  son  caractere,  le  grand  mi¬ 
ll  istrc  pi  aid  ait  la  cause  de  la  douceur.  «  Partaut,  prendroi- 
ii  je  la  hardiesse  de  supplier  (res  huinblement  Votre  .Ma¬ 
li  jeslex  »  disait-il,  «  tie  jotter  vos  veux  d ’amour  maternel 
«  sur  co  prince,  qui  pent  encore  avoir  besoing  de  conseil, 
H  do  conduitc  et  d’assistance. . .  vous  montrer  indulgente 
«  anx  erreurs  d’une  si  tend  re  jeunesse...  le  ramener  dans 
ii  le  sentier  de  vos  communs  desirspar  donees  persuasions 
«  et  consolations 1 . » 

Dependant  la  passion  de  Monsieur,  ini  tee  encore  par 
I’obstacle,  demeurait  toujours  aussi  vive,  et  son  indigna¬ 
tion,  loin  do  diminuer,  semblait  croitre.  On  ne  negligeait 
rien  d’ailleurs  pour  atti ser  I  une  et  !’ autre.  Entre  Paris  et 
Orleans,  c’etait  un  incessant  ecliange  de  billets,  dc  lettres, 
tie  messages.  Ses  partisans  lui  ecrivaient  qu’il  n’y  avail 
pour  lui  ni  surete,  ni  honneur  a  trailer;  qu’il  devait  pres- 
que  autant  se  defier  de  la  Heine,  sa  mere,  que  du  cardinal- 
mi  nistre.  La  comtesse  de  Soissons  etait  line  de  celles  qui 
souffiaient  le  feu  de  la  division  avec  le  plus  d’anirnosite, 
soutenue  par  la  ducbesse  de  Cbevreuse  el  par  la  Heine 


1  ('cue  letlre,  du  2!)  mars  1629,  esi  rapporlee  m  note  j»a r  >L  Avenkl, 
l-  HI,  I1-  -71.  Les  lettres  dm  Roi  a  Monsieur  el  a  Marie  de  Medici  j  sunt 
du  29  et  du  31  mars. 


446  LE  CARDINAL  D E  1>E H  U  LLE  E T  15 1  CH  ELI E U. 

regnunte  elle-meme.  I  n  coup  d  autorite,  d’apres  les  de- 
peches  venues  de  Suse,  ne  paruissait  pas  conforrne  mix 
desseins  tie  Riclielieu.  D’aucun  cote,  la  Heine,  ni  M.  tie 
Bundle,  ne  recevaient  le  conseil  d’amr  avec  vieueur.  One 
laire  ties  lors,  sinon  essayer  d’un  accouiinodenient.  Muis 
comment  y  arriver?  M.  tie  licrulle  avait  d’abord  pease  a 
se  rendre  de  sa  personae  a  Orleans  pour  y  Irailei  direrle- 
tnent  avec  Gaston.  La  Rome  mere,  redo u taut,  memo  pour 
un  temps  si  court,  1’absence  de  son  unique  conseiller, 
n’accepta  pas  ce  projet.  Oblige  de  recourir  a  un  autre 
expedient,  le  cardinal  tie  Bernlle  invila  Bellegarde,  Le 
Coifpieux  et  Biiylaurens  1  avcnira  Baris,  aiin  d  v  eonferor 
avec  lui.  I  Is  re  Fuse  rent  dans  la  era  into  dim  pi  ego  et  en¬ 
voy  erent  a  leur  place  le  P.  de  Gontlren.  «  II  est  cm  etat »  , 
ecrivirent-ils ,  «  d’instruire  de  tout  aussi  bien  que  nous- 
iiiemes,  on  qualitc  non-sculcmenl  tie  coulessour  de  Gas- 
i.  ton,  mais  encore  d  liomme  qui  a  part  a  sa  eonfiance, 
antant  qu’il  en  est  digne  par  ses  vertus  2.  »  An  bout  de 
trois  semuines,  llcllegarde  et  Le  Coigneux  linirent  par 
se  decider  ii  venir  eux-meiues.  Dans  la  conference  qn’ils 
e u rent  alors  avec  le  cardinal  de  Bundle ,  ils  promirent  en 
leur  nom  et  an  nom  tie  Puylaurens,  que  jamais  Monsieur 
n’epouseralt  la  princesse  Marie,  sums  I'ngi'emcul  du  Roi  et 
de  la  (Seine  mere,  et  ils  declarerent  qu’ils  en  repondaient 
person ncllcmient.  De  Monsieur,  on  ne  put  jamais  obtenir 


*  Antonin  tie  Lagti  7  due  de  Puylaurens,.  tl  uue  iamille  rmMe  dr  L.rn- 
j*  lied  or  ,  GLiit  preinin  jM'n  ri  Ihomme  tie  la  ebambre  dr  Mi»n<iri»\  II  hit  lait 
due  pi  jiair  en  et  mmirui  a  Vincennes,  ou  IUs  helien  I  avail  la.it  t‘i»- 

piisniiiier  le  ler  juillet  1035, 

-  Lett  re  do  Le  Coigneii*  et  de  Puylaurens,  dans  Irs  papier*  tie  M .  de 


Bern  Mr,  ii  Let:  par  J)  vi  ,  l  tv,  X,  n,  20. 
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un  mot  d’ecrit;  il  oflrit  settlement  tie  tlonner  toutes  sortes 
d’assurantes  qu’il  ue  dementirait  pas  ses  cautions.  Pour  en 
fuire  davantage,  il  attendrait,  dit-il,  que  la  princesse  do 
Gonzaguc  fut  mise  en  liberte;  car  son  honneur  exigeait 
qu’on  la  tirat  de  Yincennes  a  sa  scale  consideration  et 
sans  qu’il  prit  aucun  engagement. 

Ceri  sc  passait  le  3  mai.  Le  lendemain ,  qui  etait  un 
vendredi,  la  Heine  mere,  d’accord  avec  M.  de  Herulle,  se 
deeida  a  mettre  en  liberte  la  ducliesse  de  Longueville  et 
su  niece.  Mais ,  dans  la  crain te  qu’elles  n’essayassent  de 
transinrmer  leur  sortie  de  Yincennes  cn  triomphe,  elle  les 
envova  prendre  le  soir,  a  Pimproviste,  par  le  vicorate  du 
Channel,  Celni-ei  fit  mot  iter  la  princesso  et  sa  tante  dans 
un  carrossc  de  la  Heine,  lenr  suite  dans  un  autre,  et  les 
amena  sans  bruit  a  I'hotel  tie  Gonzagne  on  il  les  qiiitta. 
Julies  le  charge  rent  do  dernander  a  la  Heine  mere  quel  jour 
dies  pourraienl  ltd  aller  haiser  les  mains.  La  Heine  ne  se 
hat  a  pas  de  repondre,  el  la  visile  au  Louvre  n’eut  lieu  que 
le  10.  Monsieur  u  avail  pas  atteudu  ce  jour  pour  envoyer 
Le  Coigneux  et  Piivlatircns  porter  ses  (elicitations  ii  la 
princesse  Marie  1 , 

Pen  a  pres,  le  cardinal  de  Berulle  menageaentre  la  Heine 
mere  et  Monsieur  tine  entrevue  qui  cut  lieu  a  Chartres. 
On  choisit  cette  ville  parce  que  Marie  tie  Medieis,  lors  dti 
siege  de  la  Rochelle,  avail  fait  vrcu  d’y  uller.  Gaston  lnl- 
il  reel  lenient  satisfait,  ainsi  qu’il  le  disait,  ou  alferta-t-il 
settlement  de  le  paraitre?  il  etait  difficile  tie  le  coucUne  de 
la  parole  tPim  liomme  qui  la  dnmiait  et  la  reprenait  si 


1  Mvi'curc Jrttiwa is ?  t.  XVt  ju  170. 
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aisement.  Ce  qn'il  y  a  de  certain ,  c'cst  qn’il  remereia 
avec  ime  grande  affection  !e  cardinal  tie  Berulle  tie  ses 
bons  offices,  et,  jtar  un  billet  tie  sa  main,  lui  protesta 
qu'entre  tons  ceux  < jui  approchnient  tie  la  Heine,  mil 
n  avail  eonquis  an  meme  point  sa  cnnfiance 

Dans  sa  tlepeche  el n  4  mai,  le  cardinal  de  Berulle,  var¬ 
iant  de  rentrevue  de  Chartres,  qui  n  clast  encore  qu  un 
projet  :  «  La  «  ,  disait-il,  «  on  essayera  d’effacer  Ics  images 
.i  d’tTebertin  {Monsieur)  contre  Calori  (  Hiclielieu ).  Le 
«  dessein  de  la  caballe  etoit  d’empescher  tout  acnom- 
«  modement,  rendre  Hebert  (la  Heine  mere)  et  Ib:- 
it  bertin  irreconriliahlcs,  de  tirer  ilebertin  hors  de  France, 
it  Et  Bellegarde  et  Le  Goigneux  no  peuvent  empesclier 
«  ces  cboses  qu’obliqueinent.  Le  voyage  moius  mauvais 
u  qu’on  1  it y  pro] >ose  est  Allemagne,  et  le  pretexte  qn’on 
«  ini  persuade  tie  prendre,  est  la  puissance  Imp  grande 
it  de  Calori  en  la  cour  qui  empesche  Ilebertin  d’entrer  eo 
assurance.  >'  T.e  cardinal  de  Berulle  demandnit  que  le 
Hoi  et  son  ministre  promissent  a  Monsieur  et  a  ses  deux 
confidents,  Le  Coigneux  et  Puyluurens  ( Bellegarde  elait 
inoins  mal  en  cour)  qu'on  ne  lour  nuirnit  pas,  el  qu  a 
1’appui  de  cette  secrete  assurance,  on  leur  acrnrthit  menu- 
une  gratification.  En  ce  qui  lourhait  le  projet  tie  voyage, 
il  disait  qu’un  des  bills  tie  rentrevue  t:tait  precisement  de 
trainer  I’afFaire  en  longueur  *. 

Quoique  Richelieu  dutsavoir  par  Bautru,  qu’il  avail  en- 
voye  aupres  de  Caston,  eoinbien  ranimation  du  prince 


f  Parmi  les  papiris  dii  cardinal  tie  iSerulIe,  t  ilt'  par  1  S.ittk isi  l*  liv.  X, 
21. 

-  Archives  des  affaires  etrnngeresj  France,  K  XLY,  fol.  1  -9. 
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etait  Grande,  la  depeche  loyale  el  Iranclie  du  cardinal  de 
Berulle  lui  causa  mi  deplaisir  rju’il  ne  sc  donna  pas  la 
peine  de  dissi  under  dans  sa  repouse.  «  J  ay  tousiours  tenu 
«  difficile,  comrae  je  vous  ay  mantle,  de  donner  des  con- 
«  sells,  de  loing  et  il  est  impossible  d  en  donner  aux  clioses 
«  faites.  Je  n’ay  jamais  voulu  entreprendre  de  uiingerer 
«  an  premier  cas,  et  je  ne  puis  le  faire  an  second.  La  bn 
ii  ile  I  allaire  de  54  Monsieur),  selon  ee  que  je  scay  des  in- 

i  tentions  da  Rov  et  ee  que  vous  m’uvez  escrit  a  di verses 
a  fois  de  celles  de  la  Heine,  est  que  54  se  departe  du 
.i  mariage  de  la  5b  princesse  de  Nevers)  et  que  la  dite 
.i  princesse  suit  aupres  de  son  pere  ;  partant  je  ne  doule 
a  pas  que  vous  ne  vmis  asseuriez  de  Pun  et  dc  I ’autre; 
K  autrement  il  seroitii  craindre  que  Leurs  Majestes  n’aient 

ii  pas  enfin  le  contentement  qu’elles  desirent..,,.  Pour  it 
<i  qui  est  du  pretexte  qu’ils  prennent  de  la  puissance  de 
ii  Calori » , continuait  avec  hauteur  Richelieu,  «  ses  actions 
a  sont  telles  par  la  benediction  qu’il  plaict  a  Dieu  donner 
«  aux  affaires  du  Roy  ,  que  tes  aveugles  verroient  bien  que 
ji  leurs  calomnies  seroient  sans  fondement.  Raimi  desire 


a  avec  passion  estre  aux  bonnes  graces  de  Monsieur,  mais 

ii  il  ii’aiiprcliemle  pas  les  pretextes  qu’on  voudroil  prendre 

ti  centre  son  innocence.  C’est  an  Roy  et  ii  la  lleyue  de  le 

«  juger  par  ses comportenaents ;  et  ses  succes  sont  tels,  qu’il 

ii  ne  ref  fuse  pas  estre  juge  de  tout  le  monde,  Ouant  au 

ii  voiage,  il  faut  dire  que  c’est  one  moquerie  d’y  penser, 

ii  que  le  Roy  ne  le  pent  permettre  :  que  c  est  un  crime  ii 

«  messieurs  ;Le  Coigneux,  Puylaurens  et  Rellegarde)  de 

i<  le  conseiller  et  de  le  consentir;  que  Monsieur  a  trop  d’in- 

terest  en  France;  que  l  exposer  au  peril  d'un  grand 

29 
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«  voiage  no  so  peul  faire  sans  sc  reiul ro  coul  pubic  cl  ainsv 
u  unties  bonnes  raisons  courtes  qui  tesmoignent  mi'<m 
«  n’est  pas  si  cretin  I  e  quo  d’aj  outer  loy  a  idles  prnposi- 
«  lions1.  La  iprincesse  Marie  aiant  liberto,  e’est  a  vous  a 
h  prendre  bien  garde  a  la  suite  el  asseurer  los  evonemenls; 
«  car  je  vous  repetiu  encore  one  Ibis  quo  do  Umig  il  est 
«  impossible  do  donner  tie  bons  conscils.  »  Au  ton  dedai- 
gnoux  do  cello  depeche,  M  ,  do  llcrulle  dut  voir  que  lo  car¬ 
dinal  enlendait  bien  lui  laisser  toute  la  responsabilile  tic 
I’alfaire  et  tie  ses  suites,  Dans  line  autre  loll  re  apportcepm 
le  meme  courrier  a  M.  do  I  lance,  iuunme  de  oonfiance  do 
Iiichelicu,  celui-oi  s’exprrmait  plus  librenient  encore.  »  II 
«  craignait  »  ,  disait-il ,  «  que  la  bonte  de  Francigbne 
«  (M.  de  Beridle)  fill  surprise  par  I’ai  I  cl  la  rust?  de  ceux 
«  avec  qui  il  traitait.  »  —  «  Kit  t nuticre  d’ Estat  » ,  obser- 
vait-il,  «  il  fail l  prevoir  cl  pbnbtrer  de  loing  los  aflairos 
it  el  ne  pas  apprehender  tout  ce  qui  paroist  bn  malalde 
«  anx  yeux.  Si  quelques  persomies  avoiont  veu  los  gramlrs 

affaires  qui  nous  out  passe  paries  mains  es  di versos  laces 
4i  qu’elles  se  sont  presentees  plu  si  ours  ibis,  ils  aurnionl 
a  pense  tout  perdu,  et  ce  pendant  en  mesprisuul  pur juge- 
i4  ment  et  avec  raison  tons  ces  perils  apparens,  tout  est 
.4  verm  a  mi  point  qu’on  n’eust  ose  esperer.  »  Cette  lettre, 
dans  laquelle  le  cardinal  so  rendait  un  si  bel  lioiniuage  a  lui- 
meme  et  indiquait,  apres  avoir  garde  le  silence  cn  temps 
opportun,  tout  ce  qu  il  eut  lullu  faire,  devait  otre  mo  n  tree 
a  la  Heine  par  Banco,  secretaire  de  ses  commanden nails, 
afin  qu  elle  ne  piit  ignorer  1’appreiieiision  on  se  trouvaii  lo 

1  On  volt  tjtte  Ricliclicn  nt  croyail  (>;i*  reellemctil,  <>n  ■  in:  jws 
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cardinal-ministre  «  <pte  Francigene,  homme  tie  vertu  et 
«  fiddle  uu  dernier  point,  n’eut  point  asscz  d ’experience 
«  pour  des  affaires  de  ce  poids.  »  A  Bonthillier,  Richelieu 
ecrivait  egalement  :  «  Dieu  veuille  que  la  prompte  el  ino- 
«  pimie  likerte  qu’on  a  donnee  aux  oiscaux  qui  estoient 
«  ei i  cage  reussisse  it  bien .  C’est  utui  chose  bien  impor- 
«  laute,  en  matiere  d’Estat,  d’agir  consequemnient  et 
<(  conduire  la  barque  avec  iugement  el  force  1 .  »  Dociles 
aux  instructions  do  lour  mail  re,  Bonthillier  ot  Ranee  lie 
servirent  pas,  on  lo  penso  bien,  1c  cardinal:  de  Berulle. 
Ranee  ne  h;  prevenait  memc  pas  des  jours  oil  il  expediait 
des  courriers  it  I'arniee2,  et,  quoique  la  Heine  mere  ne  lui 
con  flit  t  rien  et  ne  lui  donniit  aucim  ordre,  il  n’en  envoyait 
pas  tuoins  it  Richelieu  des  recitsouM.  de  Berulle  ne  devait 
pas  etre  menage. 

Le  conseiller  de  Marie  de  Medicis  le  comprit  el  ecrivit 
avec  calme  et  dignite  a  son  puissant  adversaire  :  «  Ma 
«  enmluitte  par  deck  est  sans  ingerence  eu  aucune  alfaire 
«  et  avec  retenue  grande  au  regard  dun  chucun.  Je  ne 
«  [trends  aucune  connoissance  des  courriers  qui  partent 
«  nv  qui  arrivent.  Je  tie  scay  que  ce  qu’il  plaist  it  Nestor 
«  (la  Heine  mere)  de  m’en  dire.  Je  ne  m’informe  de  rien 
ii  el  essaye  de  fa  ire  le  moins  tie  peine  que  |c  puis  it  autruy. 
ii  Cela  me  pent  p river  de  la  cognoissance  de  beaucoup  de 
ii  cl i uses  que  p;  ne  mantle  pas  pour  les  ignorer.  « 

Mais  s  il  en  ignorait  beaucoup,  il  en  suvait  quclques- 


1  f)  mai  —  Lettres  <1 e  Iliclielieu ,  t.  I'll ,  p *  305  et  sniv, 

2  M .  de  Berulle  a  Richelieu.  Autogr*  diiffre 7  non  signc,  tin  12  mat. 
(Archives  des  affaires  etrangeres ,  France j  U  XLV ,  foL  133).  Leitre  <lu 

18  niai.  foh  135.) 
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unes  dont  le  recit  ficlele  n’etait  point  de  nature  ii  satisfaire 
Richelieu.  Avec  une  franchise  que  ce  dernier  ne  prenait 
pus  pour  de  la  candour,  M,  de  Berulle  nurrail  les  causes 
de  nieeonlentenient  de  Monsieur.  Tantdl  onvenaitlui  dire 
(|ue  le  cardinal  soiejeail:  a  marier  sa  niece,  mudame  de 
Combalet,  avec  le  due  de  Soissons.  Tantot  on  atfinnail 
qu’au  Havre,  ii  laissoit  les  vaisseauxsur  le  ventre et  nuitoit 
k  lout  en  cofire,  »  on  qu'il  avail  deja  cinq  millions  dans 
sa  caisse  1 .  De  tons  ces  dires  et  de  bien  d’autres,  Monsieur 
concluait  que  le  eardinal-ministre  pretenduit  arriver  it  tin 
point  oil  il  n’eut  plus  besoin  de  menage*  ni  le  freredu  Roi, 
ni  personne;  que  cc  fond  d’ambition  insatiable  el  denie- 
suree  etait  la  source  de  tout  le  mal,  ct  qu’il  etait  impos¬ 
sible  de  ne  point  conserver  vis-ii-vis  de  Richelieu  des 
defiances  conlimielles.  Tout  en  s’excusant  de  charter 
I1  esprit  de  son  i  I  Lustre  colleyue  de  cboses  si  desagreables , 
le  cardinal  de  Berulle  insisUiil  snr  la  necessity  d’en  tenir 
eompte,  de  meiuqfer  des  susceplibibtes  ornbrajjeuses,  H  de 
oaeuer  a  la  cause  de  la  paix  le  «  Iriumviral  ■»  ;  e’etait  le  so¬ 
briquet  sous  lequcl  Iliclielieu  desi^nail  les  trois  coulidenls 
de  Gaston.  A  distance,  il  elait  facile  de  trouver  ima<;i- 
naires  les  eraintes  du  cardinal  do  Berulle.  De  pres,  on  ne 
pouvait  resoudre  anssi  leslement  la  difficulty.  II  est  certain 
que  les  ennemis  de  Richelieu  —  et  ils  etaient  nombreux 
—  excitaient  le  due  d  Orleans,  avec  one  perseverance 
.  haineuse,  ii  fa  ire  un  eclat;  que,  blcsse  dans  son  amour 
pour  la  tille  du  due  de  Mantoue,  Monsieur  songeait  Ion- 
jours  a  quitter  la  France;  qu’il  \  etait  pousse  par  la  prio- 
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cesse  Miti'ic  elle-meme,  laquelle  caressait  ,  mulgre  tout, 
I’esnoii'  do  devenir  en  pays  etranger  la  belle-sceur  du  plus 
puissant  inon deque  de  la  Ghretiente,  et  peut-etre  hi  mere 
de  son  suecesseur. 

La  passion  de  Gaston  etait  si  violentc  que,  ne  pou- 
vant  se  resnudre  ii  demeurer  pins  longternps  sans  voir 
Mai  'ie  de  Gtinzague,  il  se  deguisa  un  jour  et  s’echappa 
cl  Orleans  d;ms  ie  d ossein  de  veil ir  juscjii’a  Paris  deposer 
ses  hommuges  aux  pieds  de  la  prin cesse.  Il  n ’avail  mis 
personne  dans  Ie  secret.  A  l;i  nouvelle  de  son  depart,  ses 
confidents  liirent  atterres.  Le  Coigneux  p  aria  it  de  se  con- 
stituer  prisounier,  Puylaurens  vmdait  se  Pa  ire  sauter  la 
cervelle;  ils  sentaientque  leur  hnnneur  etait  en  jeu,  car  ils 
avaient  jiroinis  an  lloi  ijue  Monsieur  ne  verrait  jamais  la 
princessc.  Knliii  Ihivlanrens  rejoifjnit  son  maitre  ii  Tmir\ 
et  parvinl  ;i  le  ramener  dans  Orleans,  assez  lionteux  de  cette 
lidle  ecjuipee.  On  eiit  voulu  la  cachera  la  Reine  merej  mais 
mademoiselle  de  Manloue  avait  interet  it  ce  que  I  on  con- 
niit  quel  etait,  meme  de  loin,  I’empire  de  ses  cliarmes 
sur  le  due  d’Orleans ,  et  tout  Paris  sut  bientdt  que,  pour 
Itii  fa  ire  la  cour,  I’lieritier  du  trone  n  avail  pas  crainl 
d’enfreindre  les  urdres  du  Roi  et  de  violer  ses  propres 
serments. 


II  est  bien  vrai  que  les  trois  conseillers  de  Monsieur, 
mandes  ii  Paris  par  M.  de  Berulle,  s’etuient  victorieuse- 
ment  disculpes  d’avoir  eu  rien  treinpe  dans  re  romanescpte 
comp  lot.  Mais  leur  parole,  f  fit— el  le  sincere,  ne  servait  qua 
prouver  les  dangers  de  la  situation.  Lc  «  triumvirat  >’ , 
qu  on  croyait  avoir  gagne,  n’exercait  pas  dans  les  con- 
seils  de  Gaston  une  influence  aussi  decisive  qu’on  se 
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Pimaginait.  Pour  Ic  retenir  en  France,  JIM.  dr  Belle-garde, 
tie  Pm  laturns,  Le  Coigneux  parlerent  tie  ltd  donner tm 
gouvernement.  A  cette  coverture,  It-  cardinal  de  llerullc 
repondit  qu’il  ne  pouvait  sVtgirdhm  grand  gouvernement, 
que,  du  reste,  il  ne  convenait  pas  d’en  fa  ire  la  dom  unde  au 
Iioi,  (pie  c’etait  it  Sa  Majeste  a  l’octroyer  si  die  le  pigeait 
bon.  Aeamnotns  M.  tie  Benillecrut  devoir  prevenir  Riche¬ 
lieu  ,  en  speeifiant  qu  il  Ini  soumcttuit  un  simple  avis. 
Dans  le  cas  oil  cet  expedient  sourirait  au  mmistre,  il 
pourrait  fa  ire  choix  de  la  Champagne  ou  de  la  Bour¬ 
gogne,  la  premiere  n’avant  aucune  place  forte,  et  la  se- 
conde  riant  dejii,  ii  vrai  dire,  au  due  d’(  Means,  puisquVIle 
etaitenlrr  les  mains  de  son  confident  le  due  dr  Bel  legat’d  e. 
M.  de  Bdrulle  ajoutuit  que  I’initiative  devait  venir  de  Ri¬ 
chelieu,  ufin  que  Gaston,  Halle  de  sa  demarche,  fut  portd 
it  se  rapproclier  de  ltd. 

Quelque  soin  quemit  le  conseillerdela  Reine  a  s’ ef facer, 
a  ne  proposer  son  sentiment  qu’avec  la  plus  extreme  ino- 
destie,  ;i  saisir  tnuf.es  les  occasions  de  rapproclier  Marie  de 
Med  iris  et  Monsieur  du  ministre  dont  la  puissance  les 
cpouvautail  I’unet  Pautre,  il  ne  reuss.it  pas  it  le  couvaim  re 
deson  desinteressement.  La  delivranee  inesp&&  de  Casal, 
llmmiliation  de  I’Espagne  et  de  l’Empire,  tine  paix  signee 
avec  i’Angleterre  sous  les  yeux  in  ernes  de  I’Fspagnol  ef  sur 
le  territoire  envalii  du  due  de  Savoie,  la  redaction  inainle- 
nant  certaine  du  Languedoc,  tan l  et  tie  si  glorieux  resul- 
tnts,  obtenus  en  quelqnes  mois,  grace  a  la  penetration  tie 
son  genie  et  a  la  vigueur  de  son  action,  avaient  porte  au 
cornble  la  gloire,  mais  aussi  l’org  ueil  de  Richelieu.  Il  n’ad- 
mettait  plus  d  autre  avis  que  le  sien.  (dependant  M.  de 
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Berube  s’ohstinait  ;'i  retablir  {’union  au  seio  de  la  famiUe 
rnyale.  Sous  Richelieu  e ’etait  un  rove  ct  un  rove  dange- 

Hr'  'I 

reux.  Le  cardinal-mi  nistrc  ti*ouva  done  qu  il  etait  expe¬ 
dient  d’enlevcr  il  son  collegia:  restime  du  Rot.  La  pro¬ 
position  do  domier  mi  gouvernement  a  MonsieuryseiT.it 
merveilleusement. 

\  inio  ties  seances  dn  oonseil,  a  iaquellc  ussistaient  M.  de 
Marillae,  le  inardchal  de  Schomberg  et  le  marquis  d'Fffiat, 
Richelieu  exposa  la  proposition  de  M.  de  Handle .  Puis 
aussitot,  se  cliargeaiit  Iui-meme  de  la  combattre,  il  repre¬ 
sent;!  que  Gaston  et  ses  creatures  ne  manqueraient  pas  de 
se  prevaloir  d  im  gouveniemenl  pour  se  faire  craindre 
encore  davantage;  que  la  Champagne  et  la  Bourgogne 
avaient  pour  front  ieres  des  Ftuts  dont  les  princes  rtaient 
ennemis  declares  du  Roi ;  qu’il  importait  de  se  souvenir 
(pie  la  Ligue  avail  du  sa  naissance  it  ce  inenie  gouverne- 
inent  de  Champagne,  aiors  aux  mains  du  due  de  Guise, 
et  qu  elle  n  aurait  pas  .si  longtemps  dure  sans  les  places 
que  !e  duedu  Maine  tenait  en  Bourgogne.  Richelieu  ajouta 
que  si  le  Roi  cedait  en  cette  occasion,  il  serait  contraint 
de  le  I  aire  en  tnute  autre  a  1  avenir ;  que  le  remade  etait 
pire  que  le  mal;  car,  apres  tout,  on  avail  vu  aulrefuis  des 
Dauphins  hors  de  France  qui,  par  leur  sortie,  n  avaient 
(ait  tort  qu  it  eux-nnhnes  r.  Ge  liar  Uingage  term  ;i  un  prince 
jaloux  de  son  autorite  par  un  niinistre  rpu  semblait  com¬ 
mander  ii  la  fortune,  ne  pouvait  manquer  de  faire  im¬ 
pression.  Le  garde  ties  sceaux  Iui-meme  n’osa  prendre  la 
defense  de  son  ami,  of.  Louis  X1IJ  sortit  du  conseil,  con- 
vaincu  de  i'incapacitc  jjolitique  de  M.  de  Berulle. 

1  TUcuklieu,  Me  moires^  Jiv*  \  X  n  t.  \y  p.  3(J  et  34. 
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Celui-ci  n’ ignored  pas  les  Irames  qu’nn  ourdissait  coni  re 
Ini.  I]  continuait  neanrnoius  h  conjurer  le  cardinal  d’user 
do  moderation  vis-a-vis  do  Monsieur,  do  le  retenir  a  In 
cour  par  quelques  concessions  jusiju’au  retoiirdu  Sioi,  oL 
do  hater  le  pins  possible  ee  retour.  Depuis  que  la  pri.se 
sanglante  do  I  Vivas  (28  mai  ,  en  repaudant  l'epouvunte 
pa rrn i  les  huguenots,  avail  assure  an  Uni  lour  prompte 
SOU  miss  ion,  M,  do  licndle  redonblait  ses  instances  pour 
rpi’on  n’exposat  pas  plus  longtemps  Louis  XIII  au\  dan¬ 
gers  do  la  guerre,  aux  chaleurs  do  I’etd,  anx  perils  do  la 
contagion  < j u i  sevissait  dans  <’os  quartiers.  II  lui  semlblud 
(pie  \ti\T.  de  Fosse,  do  Yalencay,  do  Maiillac,  dm  it  d  ve- 
nait  d’apprendre  relocation  a  la  dignite  de  mareolnd  do 
France,  pouvaiont  achcver  la  campagne.  «  Co  n’est  uno 
«  pensee  extraordinaire,  jo  no  suys  pas  dinned  on  avoir  >»  , 

disait  humb lenient  M.  do  Berutle _  «  mais  la  bonte 

* 

«  dllector  (Bichelieu)  domic  cette  licence  o  hardiesse  a 
«  Franeigene  (ISeralle),  dXiutant  plus  qu’il  u’a  auenn  des- 
«  sein  ji  y  adhaerence  aces  pensees  l.  »  Mais  ni  le  Boi , 
tier  dn  triomphe  de  ses  nnnes,  ni  le  ministre,  desireux  do 
retonir  aupres  do  lui  son  maitro,  ne  trouvaienl  quo  I  os 
affaires  de  Gaston  meritassent  an  retour  precipile. 
Louis  XIII  contiuuait  done  sa  rnarche  victoriou.se  a  tra¬ 
cers  le  Vivarais  et  les  Cevennes,  tandis  quo  le  due  d  Fpor- 
non,  avec  le  prince  de  Condo,  monaoaionl  Montaubau,  el 
que  le  maroclud  d’Fstrees  ravageuit  les  campagues  uuLont 


1  M.  <t<-  Rvruile  ;*  Richelieu ,  6  jam  1629-  Autngr.  cliiffrc ,  . .  SW"'- 

(Archives des  siffuires  etraegeres,  France,  i.XLV,  lui.  14.J,j  M.  de  Ma- 
rillm  ltit  liiii  m.irt'clial  In  2  jum  (LeUi'csde  liii ■iielntu ,  t,  ill,  |>*  ti 

tion  pas  It*  ;j,  I'umine  le  dit  par  erreur  liassoiiipieri  e. 
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de  Minos,  de  Castres  et  de  Milium.  A  la  nouvelle  qu’Alais 
ven ait d’ouvrir  sesportes  au  Roi,  lednede  Rohan,  alian- 
donne  de  Lous  les  siens,  se  decida  enfiu  a  poser  les  urines, 
Le  -S  juin,  les  habitants  ties  villes  de  Languedoc,  Yivu- 
rais  et  Cayenne,  pretaieiitsennentde  lidelite  a  Sa  Majeste, 
qui  exigeait  la  destruction  de  leitrs  fortifications,  et  le 
It  juillet,  Louis  XIII  faisait  son  entree  a  A  ones 

Sur  ees  entrefaites,  Richelieu,  saisi  par  la  fievre  fierce, 
conseilla  au  Roi  de  reprendre  le  chemin  de  sa  cupitale. 
Craignait-il  que  si  ie  Roi  venait  ii  etre  utteiut  par  la  conta¬ 
gion,  on  I’en  rend  it  responsable,  comnte  le  ltd  avait  fait 
pressentir  autrefois  M.  de  Berulle?  Decide  a  ue  [ias  de- 
meurer  assez  longtemps  loin  de  son  maitrc,  pour  laisser  a 
la  Ifeine  mere  le  loisir  de  reprendre  sou  empire  sur 
Louis  XIII,  etait-il  bien  aise  de  se  reserver  a  ini  seal  la 
capitulation  de  Montauhan  ,  pour  n ’avoir  a  partaker  avec 
personae  la  gloire  tin  dernier  coup  porlc  a  1  Rertlsie?  Il  t?sl 
difficile  de  le  savoir.  Ouoi  qu  il  en  soil,  le  Roi,  laissant  a 
son  miuistre  un  pouvoir  absolu  sur  huit  provinces,  prit  le 
chemin  de  Paris. 

M.  de  Berulle  etait  ii  bout  d’expedients.  Dans  l’espoir 
ipie  quelijue  fibre  generalise  vihrait  eucoie  dans  l  ame  de 
Monsieur,  il  tni  avail  represenle  de  quelle  Route  il  se  eon- 
vrirait  aux  yeux  de  tons  s  i  I  clioisissait,  pour  ereer  des 
embartas  au  Roi  son  frerc,  le  moment  on  eelui-ci,  a  pres 
avoir  affronte  taut  de  perils,  se  couvrait  de  gloire  par  la 
reduction  des  reform  es.  Main  ten  ant  que  Louis  XII 1  appro- 
cbait,  il  tachait  de  convaincre  Gaston  des  heureux  fruits 


i  Ba/.ix,  li v.  IX,  cb.  i,  j>.  J02. 
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(in  i!  devait  espercr  d  uneentrevue  rordiale  aver  son  frere. 
51  ais  Ions  ses  efforts  ne  pouvaient  guere  ahoulir.  >  ( Mon¬ 
sieur  et  ses  favoris)  voyent  liien  »,  remarqnait  tristo 
ii ten l  le  cardinal  de  Hemlle,  «  que  nous  sommes  sans 
«  puissance,  et  <;ue  cen’ost  pas  a  nous  nv  ii  prouiettre,  n  v 
«  ;i  tenir.  » 

II  est  certain  que  les  creatures  de  Hielielieu  sembluient 
s'etre  donne  le  mot  pour  di mi  truer  de  jour  en  jour  I'aitln- 
rite  limit  disposait  M.  de  lleniMe.  tin  en  cut  mi  sirigulicr 
exemple  dans  ce  meme  mois  de  juillet. 

Quelques  personnel,  jdus  zetecs  que  prudentes,  ayant 
pense  qu’une  conference  publique  sur  ties  maticrcs  de 
controvcrse  pmirrait  avoir  de  serieux  rcsidiats,  resolnreut, 
de  leur  an  tonic  privet* ,  d  en  preparer  mie.  .Riles  clioisirenf 
le  ministre  qui  devait  purler,  It*  Pere  .lesuile  <jiti  lui  devait 
repond  re,  le  lieu  de  la  reunion,  puis,  sans  consultin'  I  ar- 
eheveque  de  Paris,  oh  tin  rent  de  la  Heine  mere  le  brevet 
in  cessaire.  Douze  jours  durant,  sous  la  p  residence  de  plii- 
sienrs  homines  distiugues,  panni  lesquels  on  remarquail 
le  conmiandeur  de  la  Porte,  onrle  de  Hielielieu,  cl  M.  de 
la  Force,  Its  discussions  continucrent.  <  >n  y  laisait,  chose 
inoufe,  le  preche  et  !es  prieres;  le  people  s’y  portnit  en 
fVmie,  et  bientot  rien  ne  manqua  plus  a  la  publicity  du 
scandale. 

Tonle  cettc  a  If  a  ire  avail  etc  conduiteat  i*c  beancoup  d’ha' 
biletepar  le  devout*  servitenr  de  Hicbclieu ,  M.  de  Ha  nee. 
ll  avail  apporte  mi  soirt  remarquable  h  t*e  que  M.  de  Hc- 
rulle  ne  sut  rien  de  son  projet.  La  chose  etait  facile.  Mine 
par  la  maladie,  averti  par  une  voix  secrete  que  Flieure  de 
sa  niort  apjirochait,  plus  que  jamais  degoute  des  intrigues 


I 
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de  la  cour,  M.  de  Berulle  ne  venait  an  Louvre  que  lors- 

qu’il  v  etait  appcle.  La  nitune,  il  ccoutail  les  confidences, 

repondait  aux  questions,  mais  n’interrojjeail  jamais.  Marie 

de  Medicis ,  ii  qui  1’ ambition  n’avait  |ioint  inspire  le 

a  out  des  affaires,  n’eti  parlait  que  par  necessite,  Avec 

M.  de  He'rulle,  elle  s’enti etenait  oxckisivement  du  Hoi,  de 

Monsieur,  de  Hiehelieu.  Elle  n ’avail  pas  sun  ye  a  prevenir 

le  Superieur  de  I  Oratoire  d'une  permission  accord  tie  a  la 

leeere  et  aussitot  oubliee.  Ce  fut  par  la  rnmeur  publiquc 

et  par  les  plaintes  de  M.  de  Gondi  que  M.  de  Berulle 

ennnut  I’existcnce  de  la  conference.  M.  de  llancti  lui- 

ineme  commencait  it  etre  embarrasse  tit;  sou  role.  L’Ar- 

> 

dieveque  ne  parlait  de  rien  nmins  que  tie  venir  ei: 
personae,  avec  la  croix,  inlerdirc  soleunelleinent  la  reu¬ 
nion.  [)’a litres  reclaumient  '’intervention  du  I’arlemenL  ou 
une  defense  formelle  de  la  Heine.  Autant  tie  remedes  pires 
que  le  inal.  Le  cardinal  de  la  Valelte,  les  Eveques  d’Or- 
leans  et  de  Chartres  s’unirent  it  M.  de  Berulle  pour  ter¬ 
miner  sans  eclat  one  affaire  qui  avail  deja  fait  trop  de 
bruit }  mais  ils  ne  cacherent  pas  leur-profond  mdcontente- 
ment  des  precedes  tie  M.  de  Uauce1.  Celui-ci  cependant 
put  nourrir  uti  instant  1’espoir  d’echapper  a  la  responsabi- 
lite  de  sa  faute.  In  fori  ne  de  la  conference,  Hiehelieu  1  it  i 
demit,  de  Pezenas,  qu’il  dtait «  estonne  comment  la  Meyue 
«  clout  lu prudence  est  cn^nue  it  mi  chucun,  s’etoit  en  cela 
(i  iaissc  stirprendre.  Mon  estonneinent  redouble »  ,  ajoutait- 
il,  «  lorsque  |e  pense  comment  (>H  (M.  de  Berulle),  qui 
“  sea  it  combien  telles  conferences  attired  de  ptirilleuscs 

1  M.  de  Ben  tile  a  H  uh  etieu.}  i  i  u  19  j  1 1  i  1 1  c  t  *  Au  t  og  r  *  chi  ffr  6 ,  non  stgnc* 
( A  id  i  i  ves  tics  ei flaires  e  i  rangtTes ,  France  j  X  L  X '  7  foL  t  ( JO .) 
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«  consequences,  non-sen lement  n'a  pus  empesche  celie-cv, 
«  mats  semlile  y  avoir  eslc;  surpris  luv-raesme  *.  »  M,  de 
Hern  He  n’eut  pas  de  peine  it  se  justiHer  ;  i!  iiit  settlement 
oblige  de  denoneer  les  manoeuvres  de  Ranee.  Le  secre¬ 
taire  des  comm  an  dements  n  aiirait-il  pas  pu  dire  pour  sa 
dechnrge ,  qu  ii  avail  pense  plain1  it  Richelieu  eu  ol (te¬ 
nant  de  la  Heine  I  aulorisation  qui  faisuit  taut  de  bruit? 
On  reimprimait  it  1  beure  inrtix;  chez  Cranioisv  un  ecril 
imprime  pour  la  premiere  Fois  en  1017,  et  dans  lequel 
1’Eveque  de  Lueon  preconisait  les  a  vantages  des  conte- 
renees  nuhliqucs  avee  les  protestants,  et  temoignait  «  ne 
destrer  rien  plus  qu’en  observant  soigneusemenl  les  edits 
faits  en  lenr  faveur,  rencontrer  les  occasions  de  rem- 
porter  a  I’uvautage  de  la  verite  de  n ouve lies  dejtouilles 
sur  leurs  erretirs  »  Mais  le  niinistre  et  l’eveque  etaieni 


1  Leures  de  Richelieu,  t.  IM  ,  p.  394. 

-  f4es  priiiciptittx  points  de  hi  f*n  de  l  lujftse  ctithuhtpic  defend  n't  COiitre 
i  eerit  (tdresse ’tttt  Jioy  ptr  ies  tptatre  mitntfres  de  Clctnnfon ,  cite  ru  note 
par  M.  AvEnEr,  t-  Ilf ,  p.  395*  A  In  page  snivanir,  M.  AvenH,  dnnl 
I  opinion  a  nrt  si  grand  pools,  laid  deux  re  man]  ties  an  ,sitp>f  dr  la  fell  re  dr 
\L  tie  RertiJIe  relative  a  la  ctinfrmice*  ~  «  iVabord,  ilii-il,  mi  vott  an 
u  @0113  que  prend  Bcrulle  d’accuser  Haute,  le  confident  ei  \  uni  Ac  Hd-he- 
«  lieu,  en  menu;  temps  (pi  il  s’eflurce  Ac  dhntiper  In  Heim-  nit  re  rt 
«  conseiller^ ,  nil  vuil ,  ddsons-uuus ,  le-  manvaise.s  disputiimns  de  La  Heine 
k  mere  a  regard  de  Bickelieu  ,  et  Foil  petit  des  Ions  prevoir  la  grande  rup- 
H  fare  de  1530*  Cette  lettre  mo  litre,  en  second  lieu,  comment  sc  dirigeaient 
a  les  affaires,  la  on  le  cardinal  Ac.  Richelieu  n’etai t  pas .  Hcrnlle  avail  el¬ 
s'  plat'd  an  pres  Ac  la  Heine:  inert;  nomine  died'  de  sun  con^nl,  en  I  absence 
n  d  1 1  |  !oi  et  Ac  su  n  prnpre  riven,  iE  ne  vuyait  {piere  la  lhjine?  et  ne  *e  melaii 
*  tl^i  nr  ii  ne  affaire ,  si  on  ne  I’m  rhargeaiL  sprri.  demon  t ,  et  iguorau  enm- 
«  plctcment  tin  srandale  qui  neenpait  Paris  depitis  duuste  juiirs»  «  —  l-11  re 
qui  eniieeme  fi  premiere  obser^  ation  de  M*  A  vend,  je  letnajqne  d  ;il>nrd 
Xjiie  \L  de  Hern  lie  ne  prend  pas  soil)  d'accusrr  Ranee,  mais  de  lejUStlfiei 
luUmenm,  re  qidt)  ne  pouvait  fa  ire  qu  en  signalant  a  Richeheu  le  parti  pris 
tie  Uauee  d^ngir  toujonrs  en  dehors  du  rimseillei  x 1 1  la  Heine,  i  ee  poim 
qiCil  lui  cachait  les  departs  des  courriors  pour  qne  ses  propres  depeches 
arrivassent  avant  relies  dr  M.  de  Herulle,  Gel ni - tri  ne  s  n.iti  pas  hate  de  S' 
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some.it  deux  personnages  fort  divers.  Quoi  quil  eu  soil- 

■ 

Ranee  tint  acenser  sa  fauto.  FJIc  Ini  flit  purdonnee, 

Ce  nmuvais  vouloir  si  marque  du  cardinal-ministre,  la 
conviction  chez  M.  de  Rerulle  quo  ses  efforts  dorenavant 
ii’abotitiraientqu’a  le  compromettre,  nepurenl  lVmpecher 
I  utter  jusqu’a  la  fin  pour  obLenir  de  Richelieu  des  con¬ 
cessions  quit  jugeait  necessaires  a  la  paix  de  1  I’ tat,  et 
i  ne  me  ii  la  fortune  de  son  i  I  lustre  adversaire.  An  risque 
d’accelerer  encore  sa  prop  re  disgrace,  le  Superieur  de 
I’Oratoire  devoilait,  par  ses  depeches,  les  miserable?  in¬ 
trigues  qui  coiitiimaient  a  se  trainer  dans  Orleans.  «  (I  me 
«  seroit  bien  plus  dous  et  plus  (acile  de  sniure  vos  pen- 
«  sees  <|ue  de  vous  inculquer  si  souuent  e  importunement 
a  les  miennes,  »  ecri \ ait— il  le  1  i  pullet,  «  mais  ie  dois  au 

•I  Rov  et  a  vous  cette  instance  et  rciteree  manifestation  de 

*>■ 

u  ce  que  nous  voyons  par  deca,  afin  que  vous  y  pensiez 
«  et  pouruoyiez  selon  la  prudence  qu’il  a  pleu  a  Dieu 
«  vous  donner.  La  face  de  I ’affaire  de  Lisis  (Monsieur) 
.(  paroist  icy  tout  d  une  autre  sui  te  qu’ellene  vous  paroist 
H  par  dela.  Ce  n’est  mot.  advis  seal,  mais  e’est  celuy  de  Li 
«  Valette  et.  Chasteauneuf  a  pres  qn’iis  se  sont  donne  le 


plnindre,  rt  cepeiufnnt  il  y  avait  assuremciu  matierc,  h-  remarque  <*n  outre 
jpie  .s'il  disculpc  Ja  Reine  merr ,  re  n\*at  point  m  fai.san t  sou  |>an«: ■gvi'irjuc. 
ii  Vous  eognoissez,  dir-il ,  Fesprit  de  8a  Maicsir  peu  applique ,  peu  par- 
lanl  ;  h'trs  les  so  iris  qui  coiitcriimU  le  Chcsne.,  Hchertin  et  Lalori  le  Ike, 
Munsiem  el  Riclieliri i } .  » — Uuanta  Ja  dens ieme  observation  lie  M.  Avcud, 
est-ellc  bien  exacts?  11  rrproche  a  M,  de  Benille  de  tie  s'occuper  des  affaires 
< pit:  lorsipi  il  in  esi  charge  ■iprrialemeiit.  Or  a  re  moment,  d\me  part, 
XL  de  Berulle  etait  maladeet  en avaitinforme  Richelieu;  de  l  autre  il  voyait 
tons  ses  actes  M  ames  par  Richelieu ,  tonics  ses  intentions  suspectees  par 
les  amis  de  Richelieu  5  sa  Lorresp  on  dance  pfficielle  entravee  par  les  agenis 
de  Richelieu,  Sur  qui  des  lors,  en  bonne  justice,  retombe  la  responsabilite 
tit:  I'maciion  reproduce  a  M,  de  Ecrulle? 
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n  loisir  (1c  inger  des  cl  loses  .scion  qu’elles  sont  icv  el  non 

K  scion  ies  pensees  qu’ils  auoient  prises  ailletirs .  Par 

«  tonic  droite  raison,  Poliearpe  (Monsieur)  ny  les  siciis  ne 
ii  peuvenl  et  ne  doivent  sortir  liors  le  royaume  :  el  vous 
;i  cn  iugez  tres-bien  scion  ces  fondemcnts.  Mais  ic  vous 
«  supplie  de  considerer  quo  ce  n’estpas  la  raison  qui  les 
«  conduit,  (dost  la  laibfcsse  ii  supporter  les  opprohres  donl 
H  on  le.s  charge  et  le  pressement  de  generosile  donl  les 
I*  uccaldent  rcuxetcelles  qui  veulent  les  idler  duns  re  pre- 
n  clpice.  La  source  du  mal  est  la,  cl  la  aussi  doit  cl  re  mis 
«  leremede1.  »  Le  remede,  c’etait,  pensaitM.  de  Herutlc, 
de  les  rctenir  par  dcs  assurances  de  liberie  et  des  temoi- 
gnages  de  satisfaction  qui  eussent  mis  lcur  luninetii  a 
convert.  Mais  I'intervention  directc  do  Hoi  v  eta  it  neces- 
saire.  I!  fallait  qu’il  dounatsa parole  el  lUclielicn  la  sicnnc, 
(ante  de  quoi  la  peur  lessaisirait  et  les  pousscrail  ii  quel  quo 
extravagance.  Deja  Monsieur  avail  rename  an.  desscin 
de  $e  retirer  en  Bourgogne,  it  cause  do  la  defiance  que  Ini 
inspirait  le  due  de  Bellegarde,  gouverneur  de  cette  pro¬ 
vince  .  On  le  lui  represented  comme  un  trattre  vendu  au 
Hoi  et  a  la  Heine  mere.  Lc  cardinal  de  Berulle  ajoutait  quo 
le  due  d’Orleaus  semhlait  decide  ii  se  rend  re  en  Cham¬ 
pagne;  (in’ on  devail  s'atlendre  a  le  voir  pnussei  plus  loin  ; 
one  M.  de  Bellegarde  ne  le  suivrail  ccrlainement  pas  sans 
mt  ordre  expres  du  Hoi;  epic  la  chose  men  tail  d’etre  ccuisi- 
deree  et  decidce  a  I’avance,  puree  qu  it  imported  beaucoup 
au  service  de  Sa  Maieste  que  Monsieur  eul  aupres  de  lui 
rhomme  le  mieux  fait  pour  le  contend*  dans  He  devoir;  quo 


*  it/»  tfr  tfi'rullf  *f  Rii'heUeu,  AutO^r* 
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si  l’on  se  deciilail  ii  suivre  cet  avis,  l'ordre  adresse  au  due 
do  Bel  legurde  d  even  it  etre  donne  de  la  man  i  ere  la  plus 
secrete,  afin  que  Monsieur  ne  put  eu  avoir  le  moindre 
sou peon. 

Puis,  revenant  sur  la  question  de  gouvernement,  M.  de 
llernlfe  prouvait  claireincnl  a  Richelieu  qu’il  n’etait  pas 
rinventeur  de  cette  propositi  on;  qu’il  s’etait  borne  ii  la  Ini 
soumeltre  ;  que  La  \ alette  et  Chateauneuf  navaient  fait 
nulle  dilficulte  de  s’v  ranger,  et  que  hien  dos  perils,  pre- 
vus  par  le  eardinal-miuistre,  pi  uvaient  etre  aiseinent  con¬ 
jures.  Apres  tout,  ojoutait-il,  on  veut  retenir  en  I’’ ranee 
Monsieur  et  ses  creatures.  Or,  pour  atteindre  re  resultat, 
il  laut  Jem*  donuer  quelque  contenteinenl.  Cur,  une  fois 
sortis,  «  ils  diront  ce  qui  est  et  cc  qui  n’est  pas,  el  cequ’ils 
«  u  out  pas  volonte  de  dire,  et  les  ennemis  de  l’E.statetde 
«  Calori  (Richelieu.)  en  tireront grand  usaige.  La  neeessifr 
h  les  emportera.  Le  mal  sera  moins  remediable.  Les  affec- 
(i  tions  plus  dilfieilesa  lier,  les  confiances  plus  mala i sees  ii 

it  prendre . J’advoue  bien  »  ,  continuait  M.  de  Berulle, 

u  que  (Monsieur)  so  peril  par  sa  faute  ou  plus  tost  par  la 
«  faute  de  ccux  ou  cedes  qui  out  trop  de  part  eu  ses  ron- 
«  sells  tlepuis  uu  an  et  demy.  Mais  il  le  hint  sauver  dans 

s  i  perte  inesiue  et  I  en  retirer  par  toute  vove  possible, 
«  estant  ec  qu’il  est  an  Roy  elii  i’Estat  » 

Malheureuseni on t  le  i  rtmu  du  Hoi  sur  lequel  M.  de  Bd- 
rulle  avail  loude  taut  d’espe ranees  avail  tro[i  larde,  et  les 
esprits  etaient  maintenant  trop  aigris  pour  quil  cut  1’heu- 


1  j)/\  tic  Berulle  t)  fuchefivu ,  thi  iA  jnillct,  AutDgr*  cliilTrr,  mm 
()i  ven  ;i  dmi\  ibleo*  e  1 1 1  menu?  join.)  Archives  ties  a  ffct  iivs  vi  range  res  5 
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reux  effet  qti’on  -s'f ‘i i  etait  promis.  Des  que  le  prince  et  ses 
confidents  surent  qu’une  par  tie  des  troupes  aliment  venir 
se  rafraichir  en  Bourgogne  el  nn  Champagne,  ils  Inrent 
saisis  de  Iraveur.  «  An  nom  de  Dieu  «  ,  ecrivit  M.  de  lie- 

■I  * 

rulle  a  llichelieu,  «  donnez  a  (yds  troupes)  tin  autre  des- 
«  partem  ent.  Car  il.s  emiront  indubitnhlemeiit  true  r  est 
«  pour  les  prendre.  Et  il  n’y  aura  point  deloquence  an 
«  monde  sulfisante  pour  leur  persuader  le  contra  ire.  Cl, 
«  sans  deliberer,  ils  passeront  plus  outre  » 

Conrnie  M.  de  tterulle  allait lermer  sa  depeche,  il  apprit 
que  Montauban  n’avait  pas  encore  ouvert  ses  portes  mi 
Rpi.  Craignant  que  l’arriv^e  de  Richelieu  n’en  bit  retar  dee, 
il  ajonta  quelques  Jignes  pour  le  supplier  de  <  to  ire  ipie 
ii  sa  presence  efoit  tres-necessaire ;  (jiu*  It;  phis  tost  nil'll 
«  pout  roil  suivre  le  llovseroit  le  meilleur,  qu’en  attendant 
«  son  arriveo,  on  no  I’eroit  rien  que  d’arreter  Monsieur  si 
ii  on  pouvoit  en  venir  ii  bout....  Heberlin  (Monsieur)  et  les 
ii  siens, »  eoucluail  M,  de  Hemlle,  n  se  sont  esmeus,  quaud 
<  ils  out  su  que  Calori  tardoit  a  venir,  et  out  creu  que 
«  c’estuit  qii’il  nr  vouloit  rien  fa  ire  pour  cun  ;  inesme  ils 
K  se  sont  sou  venus  que  vous  tarda  les  de  venir  ii  lllois, 
«  lorsque  vous  v  fistes  prendre  Yendosme.  » 

Gaston,  en  eflet  ,  s’etait  retire  ii  Bar-sur-Aube.  Bien- 
tot  on  eut  avis  qu’il  avait  pousse  jtisqu’a  Sain t-Dizier  et 
avail  exi'je  d’etre  loge  dans  le  chateau.  Ues  que  1c  tini 
eut  appris  ce  detail,  il  envoi  a  1’ordre  expres  aux  go  over- 
neurs  de  ne  point  laisser  Monsieur  «  entrer  le  plus  fort 
«  dans  les  places  quMs  comma  ndai  cut.  »  Le  malbeur  que 


1  .V.  de  TScruUe  it.  Richelieu.  Autoj'r.  cliilfrr ,  non  sitin',  ilu  l!)  |iiilJrt 
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depuis  trois  mois  M.  de  Berulle  s’efforcait  vainement  tic 
conjurer,  allaits’aceomplir  et  luidoimer  tristement  raison. 

Tandis  que  les  affaires  de  IE  tat  lui  causaienl  en  !■’ ranee 
taut  d  inquietudes,  Cellos  cl e  sa  Con<pr;;alion  lui  donnaienl 
de  sdi'ieLix  soucis.  I!  la  suvnit  poursuivio,  a  Rome  nieme, 
uvec  imc  passion  qui  ne  se  lassait  pas  el  qui  venait  d’etre 
couronnee  dc  succes. 

Les  admin  istrateurs  temporels  el  spirituels  de  Saint- 
Louis  n’uvaient  pas  vu  arriver  sans  uii  vif  deplaisir  les 
OratorienSj  qui  venaient  ap  porter  dans  cetle  maison  ce 
dont  die  munqiuut  depuis  lonetemps,  l’ordre  el  I'edilica- 
tion.  Avjssi  ne  leur  avaient-ils  nicnajje,  des  le  debut,  m 
querellos  ni  insultes.  Soutenus  d’abord  en  secret  par  quel- 
ques  Jesuiles  Irancais,  ces  ecclesiaslit pies,  d’nnc  verlu  fort 
douteuse,  n’avnient  pus  tardea  Louver  dans  M.  de  IJellmne 
mi  ardent  protecteur1.  Celui-ci,  Idesse  dans  sou  or;p.ieil  et 
dans  son  ambition  ])aternelle  par  I’elcvation  el,  eroyail-il, 
par  les  [tiauvais  offices  que  M.  de  llemlle  aurait  rendus  a 
son  fils,  se  mil  a  repandre  dans  Home  le  bruit  que  le  nou¬ 
veau  cardinal  avail  deju  perdu  la  favour  de  liidielieu  et, 
par  consequent,  celle  du  Hoi.  Ravis  d  une  si  lieurense  nou- 
velle,  les  p  ret  res  de  Saint-Louis  so  hate  rent  d’en  profiler; 
ils  dcstituerenl  le  P.  Her!  in  de  la  superiorite  et  ini  rent  Inn 
d’eux  a  sa  place,  avec  la  connivence  de  I’amlmssadeur. 

M.  de  llerulle  ne  pouvuit  tolerer  un  pareil  alms  de  pou- 
voir ;  il  ecrivit  an  Hoi  pour  s  en  plaindre,  et  deinander 


*  En  1 1 niic  cel ic  affaire  SI.  dc  Belli u tie  jnu;i  un  double  |>eiiSomi<'i;;e*  hr 
c  ii  tiiiud  tic  Lendle  voulut  d  dijord  ctoirc  a  su  bicnvciJiaiHJc ,  nmime  Jc 
jirrjNve  itue  let  tec  dirt re  el  sijnee  par  Jin,  in  dale  dtt  J7  novenibre  l(>27 
(ln!>L  n. it.?  Hcllnmc,  37GI,  arte,  92HG,  S  r4*J.  Les  falls  nc  lanliuent  pas  a  le 
detrain  per, 
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I ust i re  :  “  C  esl  \  ostre  Maiesle,  »  disait-d,  <t  qui  nous  a 
«  mis  en  cette  eglise,  fjiii  nous  y  a  mis  pour  rcgir  Ins 
«  simples  p  rest  res  et  non  pas  pour  estre  rdgis  par  eux  :  Je 
it  supplie  tres-humblement  Yostre  Maieste  tie  nous  re- 
«  nouveller  en  sa  btenveillance  e  protection  :  nous  con¬ 
ic  server  ec  qu’clle  nous  a  donne;  pourueoir  a  eel  accident 
(i  par  son  autorite  et  faire  veoir  par  cet  effect  emoe  elle 
ff  me  eonlinue  en  llionneur  de  ses  bonnes  graces  1 .  » 
Cette  lellre  au  Hoi  etail  accorapagneo  crime  autre  a  Hi- 
chelieu.  «  Je  ne  vous  serai  iamais  importue  pour  tries  ra¬ 
ce  terets  personnels  et  particulars  »,  lui  disait  M.  de  Be- 
rulle,  «  mais  pour  ceux  de  la  Congregation,  ie  vous  supplie 
<i  tresdiumblement  de  me  pennetlre  de  vous  importuner 
«  quelques  inis ;  ce  sera  1c  plus  rareinent  qu’il  me  sera  pn>- 
«  sible.  Celle-cy  me  sembb*  estre  d 'importance.  »  Puis  il 
proposait,  pour  en  finir  aver  toutes  les  difficulles,  une  de¬ 
claration  du  Hoi  porta nt  que  la  nomination  du  Snperieur 
des  pretres  residant  en  l  eglise  de  Saint-Louis  dependait 
du  general  de  l’Oratoire,  et  que  l’ambassadeur  de  France 
v  derail  cl emeurer  completenrcnt  et  ranger*.  M.  de  Hem  Hr 
attendit  pendant  quatre  mois  une  reponse.  Au  bout  de  ec 
temps,  ne  recevanl  rieu,  i!  se  decide  a  solliciler  derecbel 
I’intervcntion  de  Richelieu,  «  1  Is  out  ostr  le  snperieur 
«  (de  Saint-Louis),  »  disait-i  I,  «  its  ne  veulenl  pas  que  i’y 
if  en  metteun.  I  Is  onldesiu  depths  change  de  trois  presires 
ci  pour  superieurs  de  cette  maison.  e  ucss  I'cres  leur  obeis- 


1  LeUrt*  auiograptie  dn  8  lev  tier  (provriiani  ile  I  t  collcoiiun  Ltlaei, 
nijcui  tl  \ni\  u  la  BiLliotliccjur  dc  lUmen,  LvAtves  m  uf  inulrx t  n°  pm  - 
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(i  sent  en  patience.  El  le  chanjjcment  tic*  ces  trois  presires 
«  no  vienl  pas  do  nos  Pores  qui  v  son l,  mais  de  la  man- 
«  uaise  Immeur  do  reus  qui  les  y  ineltent  e  de  lincapacite 
«  do  rous  qui  y  soul  mys.  Tons  scaves  quo  ce  sont  lions  e 
«  simples  prestres  re  furies  de  France  en  Italic,  qui  out  plus 
«  besoin  d’estre  re{;is  que  do  roqir  1 .  »  Cette  Ibis,  liiche- 
lieu  so  decida  a  repondre.  «  J’irnprouve  Taction  t.  de 
u  lietlmne  »  ,  dit-il;  »  j'on  av  parle  n  M.  le  Nonce,  j  orris 
«  a  M,  Bout  bill  tor  pour  en  recrire.  Si  je  pouvois  v  fa  ire  da- 
«  vantaoe,  jo  le  ferois.  En  tout  oas,  M.  deBrnssac  qui  y 
«  ira  bientot  (a  Rome]  fera  diaudoment  ce  que  Part  de 
«  M.  de  fiethune  pout  reculer.  .le  suis  tres-fache  qu’il  vous 
«  veil i lie  null;  ninis,  s  i!  vous  on  vent,  je  suis  bien  aise 
«  quo  re  suit,  coniine  vous  me  !<■  mandez,  parce  que 
«  j’ny  voulu  vous  servir.  Si  vos  ennciuis  dependent  do 
i<  mon  assistance,  vous  en  aurez  bcaucoup,  vous  assurant 
it  quo  rien  ne  me  fera  cluuqjer  la  resolution  quo  j’ay  de 
«  vous  temoifj’ner  en  toute  occasion  mon  affection  et  mon 
«  service;  et  si  pour  T  avoir  fait  mix  occasions  pas  sees,  jay 
«  acquis  muy-mesme  des  ennemis,  je  vous  assure  quo  je  ne 
l<  supporterav  pas  settlement  lour  uumvaiso  volonie  avee 
o  patience,  mais  encore  avec  contentement  » 

Les  elfets  ne  suivirent  pas  les  proinesses.  Quant  a  la 
declaration  d’mnitie,  Richelieu  savait  bien  qiTelle  serai fc 


*  Lett  re  aula^raphe  sail*  suscriptiori  m  s  i;;  t  aa  L  t  a  ce «,  Rn  partie  chiLrrre, 
3  ao u t ,  f  A  rcl i i v  vs  ties  a f  la i res  e i  ra t i fje res ,  Fra  n c  e  ,  t.  LI,  foL  40 7 . ) 

-  Cette  lei  tre  ne  sp  trouve  pas  dans  Ja  publication  de  M ,  A  veil  el,  Le 
P-  RsUvrcl,  <jni  la  cite  (liv*  \  X  ,  u,  48),  Cnvait  vue  ail  depot  ilu  Louvre  ; 
j «  hr  J  at  pas  retrouvee  auK  An  liivcs  dcs  alfnires  e  trauma  re — ■  LViffairc 
\\v  Saint- Louis  ne  sv  tcimina  rpdapivs  la  mort  de  M.  de  Benille.  (Talar  vio? 
Histoirc  ( hi  earduiiil  tie  Berultr^  i,  Lr,  bv*  III  ,  cli.  \n,  p„  2C7* : 
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sans  consequence,  et  que  la  disgrace  tlu  cardinal  delierulle 
etait  desormais  certain e.  Duran!  la  hrillante  campagne  qui 
s’achevait  alors,  le  cardinal-ministre  n  ’avail  ndglige  aucune 
occasion  tic  delruirc  1’ influence  de  txdui  qu’il  daignait 
trait er  en  rival.  1 1  avail  ecrit  a  la  llciue  mere  dans  les 
tenues  les  plus  propres  a  diminuer  sa  con  fiance.  11  avail 
examine  de  tres-pres  la  difference  de  caractere  entre  It; 
garde  ties  sceaux,  Marillac,  et  J<;  cardinal  de  Bcrulle,  pout 
voirs’il  ne  serait  pas  possible,  quelque pair,  de  rompre  lem 
concert,  en  deti’uisaut  lenr  vieilie  ainitie.  Mais  s'il  avail 
cell  out1  an  pres  de  M.  de  Marillac  et  anpres  de  la  Heine 
mere,  is  avail  eu  plus  de  succes  'an pres  de  Louis  Xlll. 
Aussi ,  lorsque  M.  de  llerulle,  in  forme  du  retuur  du  Hoi, 
sc  presen ta  pour  iui  offrir  ses  hommages,  a  la  maniere 
dont  furent  accueiilis  l’expose  tie  sa  conduite,  ses  con- 
soils  sur  la  marche  a  suivre  vis-a-vis  tie  Monsieur,  ses 
reserves  sur  la  politique  gemnale,  il  lul  lut  aise  de  voir 
que  desormais  sa  place  u’etait  plus  a  la  t  our.  Avec  ce  ton 
deni;; rant  et  enuuye  qu’il  affectait  parfois,  Louis  XIII  tlil 
a  Baulru  :  «  M.  le  cardinal  de  Berullc  est  bon lionmie,  mais 
»<  tout  lui  fait  peur.  »  llautru  s’empressa  d’ecrire  cetle 
phrase  a  Richelieu,  qui  la  trouva  moms  riouvelle  qu  die 
ne  paraissait  a  son  agent  :  il  I’avait  si  souvent  repetee 
au  Hoi!  S  apercevant  que  le  mot  deplaisuit  a  sa  mere, 
Louis  XI  il  le  redisail  avec  dan  Sant  plus  de  persislance. 
<‘Oui,  M.  de  Bemlle  est  timide  ■  je  ne  voudrois  pas 
«  qu’il  regurdat  long-temps  nn  tie  mes  mousquetaires  , 
a  parce  tjue  cela  le  rendroit  poltron,  »  Le.s  creatures 
tie  Richelieu  tn*  se  tenaient  pas  tl’aise.  «  Le  verjus 
ft  est  bon  en  cetle  saison  >»  ,  ecrivait  le  Houthillier,  «  il 
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«  n’y  a  point  eu  de  danger  d’en  fuire  mi  pen  tater  a  Fran 
«  cigene,  mais  il  ne  lui  en  a  fallu  qu’itn 


ilet  »  Ce 


stvle  ne  paraissait  pas  trop  familier  a  I’imperieux  mi- 
nistre;  la  nouvelle  lui  etait  si  agreable ! 

Do  son  cote,  M.  de  llendle  prit  la  plume,  et,  avec  moins 
f  1  ’ esprit  et  plus  de  teime  que  liautru  et  Boutbillier ,  il 
ecrivit ,  a  I’ auteur  de  sa  disgrace  ces  simples  paroles  : 
«  Le  Chesne  (c’est-a-dire  le  Itoi)  est  arrive  en  parfaite 
«  sante.  Il  m’a  tesmoigne  e  a  d’autres  mescontenlenient 
m  de  Francigene.  Si  cela  est  ulile  a  Calori  (Richelieu),  it 
k  desire  le  seruir  a  plus  d’ interest  que  cela.  Mais  il  ne  d<:- 
«  sire  pas  se  deffendre,  nv  se  iustifier  enuers  le  Chesne. 
«  Jusques  a  present,  il  n’a  rien  fait  pour  estre  en  aucune 
opinion  dans  I’esprit  des  grands.  Il  desire  beancoup 
«  raoitis  v  rien  fuire  a  I  advenir,  en  laage,  en  la  condition 
«  e  an  dessein  qu’il  a  de  seruir  ii  Dieu  par  la  vote  < j n  il 
n  lav  plaira  et  n’en  point  ehoisir  luy-niesme  aucune.  il 
«  est  done  demeure  rnuet  on  sa  iusti  Meat  ion.  »  M.  de 
l kindle,  dans  la  rneme  lettre,  reveuait  sur  Jos  sujets  ton- 
jours  trades  entre  lui  et  Richelieu.  1 1  disait  sans  detour 
tpie  les  assurances  et  promesses  depuis  si  long  temps 
demandees  pour  I'uylaurens,  Le  Coigneux  et  leur  nuiltre, 
arrivaient  trop  turd;  noils  etaient  a  Joinviile,  et  que 
tout  portait  a  croire  nu’ils  ne  s’ar  i  ntern  lent  pas  la.  «  .Mais 
*  ie  vous  l  ay  taut  de  Ibis  escrit,  que  ie  crains  de  vous 
ii  estre  importun.  Je  s<  ay  bien  qu’en  bon  comtisau  ,  ie 
<i  ne  le  deurois  pas  fuire,  mais  ie  ne  le  veux  pas  estre,  et 
«  i’aynae  itiieux  la  qualite  de  bon  et  fidele  serviteur.  « 


1  12  noni  1629,  (  Uc  par  le  l\  BattereLj  iiv*  X*  n*  Ij7 * 
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M.  de  Berulle  plaidait  encore  la  cause  du  due  de  Belle- 
garde,  co litre  Sequel  ii  avail  trouve  le  Boi  fort  irrite;  il 
maiiitemut  le  jugcmenl  favorable  quit  on  avait  loujours 
porte;  puis  il  stgnalait  au  niinistre  It1  bruit  tin  i  courn  it  a 
la  cour,  que  le  garde  des  secaux  aura  it  perdu  ses  bonnes 
graces.  Com  me  le  grand  moyen  de  les conserve!1  clait  de  ne 
se  meler  des  affaires  cine  dans  la  mesure  on  le  pernicLUiil 
Richelieu,  M.  de  Berulle  assurait  ce  dernier  que  M.  de 
Mai  il lac  n’avait  lien  comm  par  Ini  des  intrigues  de  Mon¬ 
sieur  :  que,  du  reste,  «  le  garde  des  sceaux,  hien  loin  d( 
it  s  attend  re  a  une  disgrace,  crovoit  avoir  toute  la  cou¬ 
rt  fiance  de  Calori  et  apporter  le  secret  de  ses  intentions 
«  sur  Festal  des  affaires  presentes  » 

Quelqucs  mots  de  cette  lettre,  si  moderce  pourtant, 
piquerent  au  vif  Richelieu,  fl  repondit  a  M.  de  Beiullc 
«  qu’il  n’avoit  jamais  connu  que  le  iloi  (lit  inal  content  dc 
« Iui,  qu’il  savoit  assurement  qu  il  ne  le  pouvoit  oslre  dc 
ti  ses  intentions  et  de  sa  volontc,  niais  que  hien  s’esLoit-il 
it  apercu  qu  il  n’avoit  pas  envic  de  suivre  les  conseils  qu’il 
a  In i  avoit  donnes  au  sujet  dont  il  etoit  question:  que  Iui 
«  (Richelieu)  tomboit  Lous  les  jours  en  pareils  incmive- 
«  n ients  et  s’estimoit  heureux  quand,  dc  qualrc  proposi¬ 
ti  lions,  deux  ctoieut  agreables;  qu  au  reste,  il  le  supplied 
«  de  croire  que  rien  ne  Iui  etoit  utile  et  ue  pouvoit  taut 
it  satisfaire  son  esprit  que  ce  qui  etoit  avaotageux  a  ses 
«  amis ;  que  son  hien  ne  consistoit  point  au  inal  d  autnit, 
«  mais  qu  il  pensoit  pouvoir  dire  sans  presumption,  qu  tl 
«  avoit  quelque  chose  de  plus  solide  dont  heaucoup  de 

•  A  iitograjilie  ilu  :j  .mtti,  sans  susrrijilion  ni  signature.  (Af'liivCs  tic' 
alTaii'es  ulrangm -s ,  I’Vauee ,  LI,  fol.  4-07.) 
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(i  gens  pQuvoient  etre  Lemoins  et  Lui  mcilleur  qu  aucun 
*  autre.  One  conirae  su  sincerity  lui  etoit  com  mo,  la  siemie 

■V  r 

,(  no  Im  puuvoit  etre  ouclice  ;  iju’en  son  particular,  il  ne 
«  faisoit,  grace  it  I)ieu ,  rien  pour  etre  bien  dans  I’es~ 
(i  prit  des  grands  que  ce  qu’il  estimoit  le  devoir  bien 
«  mettre  avec  celui  qui  en  etoit  le  maitre.  Que  pour  I’ai- 
«  faire  de  Monsieur,  il  etoit  impossible  de  donner  des 
«  conseils  de  loin,  vu  que  souvent  les  fondements  en 
«  etoient  changes  devajjt  qu  ds  arrivassent,  el  que  le  Hoi 
«  uvoit  un  si  hon  roused  uupres  de  lui  qu’il  n’estiinoil  se 
«  devoir  meler  de  rien  ajouter  il  lours  pensees  en  ce 


ii 


:■? 


Ce  bon  conseil  n’etaitplus  SI.  de  Berulle.  (1  ne  se  pou- 
vait  faire  aucune  illusion  sur  les  dispositions  du  Cardinal 
a  son  endroit,  et,  si  grande  tine  lilt  sa  charite,  eile  n’alluit 
pas  jusqu’a  1’aveugler  sur  les  manoeuvres  qui  uvaient  pre¬ 
pare  sa  disgrace.  En  repo  use  a  la  lettre  hautaine  et  sar- 
donique  de  Richelieu,  le  cardinal  de  Berulle  se  ronteuta 
dYeriro  :  "  Je  ne  vous  maude  rien  des  affaires  de  Mou¬ 
lt  sieur.  Je  m  en  suis  entiercinent  derais  entre  les  mains 
«  de  100  ” ,  sitost  qu’il  a  este  arrive.  Je  lui  ay  dit  ce  que 
it  fen  croyois  el  craignois.  Je  lui  ay  adresse  ceus  qui  s’a- 
«  dressoient  it  moy,  et  lorsque  SI  (Bellegarde)  est  venu, 
H  it:  I’ay  [trie  tie  con  lore  r  luy-meine  avec  100,  lequel  me 
«  seuible  crotre  maintenant  qu  il  tend  vrayement  ii  acco- 
it  model*  les  clioses,  Qn  m’accusoit  iev  de  vouloir  me 

J 

“  «ndre  maistr<i  <k*  cette  aflaire-  Je  vous  assure  fiue  ie 


1  Memo ires  de  Richelieu  ?  liv.  XX,  t.  VT  p.  51 
~  Ce  ch iFire  n’a  pas  etc  trail  tiiu 
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«  ii  y  ay  pus  pense  :  et  que  si  plus  tost  mi  seinblalilc  ii  100 
«  en  la  confiance  de  52  (la  Reine  mere)  et  de  67  (Riche- 
«  lieu)  least  arrive,  ie  1’eusse  fait  a  rheme  inesme ;  muis 
«  i’eusse  cm  manqucr  ii  Dieu,  ii  I’Estatet  a  ceus  epic  i’ay 
h  nomnies,  si  ie  I’eusse  abandonee,  a  ee  qui  estoit  par 
«  de ea .  C’est »  ,  coneliiail  M.  de  Berulle,  «  une  alia i re  plus 
K  importante  en  scs  suiites  qn’il  tie  paroit,  et  tons  ue  doi- 
«  vent  pas  en  sea  voir  les  pli.s  et  les  reptis.  El  ie  vous  avoue 
«  (pie  ie  erains  encores  que vous  n’uyez  trap  tarde  a  vous 


k  y  aim 


iter  1 .  •) 


Le  jour  metric  ou  Ie  cardinal  de  Berulle  rciterait  pour 
la  den  tic  re  ibis  cet  avertissement  au  cardinal  do  I  lie  lielieu, 
le  Roi,  impiiet  des  mouveineiits  de  son  frere,  lui  ren- 
vovait  le  due  de  Bellegarde,  selon  les  roust  tls  depots 
longleunps  don  lies  par  M.  de  Berulle  et  deduignes  par 
Richelieu.  Ou  pensait  epic  Monsieur  aurait  attend  u  Belle- 
garde  it  la  froutiere.  El  n’en  fut  rien.  Quand  celui-ci  arriva, 
Gaston  avail  quitte  Ligny  et  recevait  ii  Nancy  I  accueil 
empresse  tpte  le  due  de  Lorraine,  docile  aux  lerons  tie  la 
duchesssc  de  Ghevrcuse,  prepared  a  tons  les  emit. mis  de 
Richelieu 


1  Leii re  de  M„  de  Berulle  ;i  Rirlinlieii,  du  30  aoul  (  VrcliiY&s  des 

affaires  tdra uteres,  I  i\mre?  t,  XL\%  fol*  Hi2.) 

“  Memoires  de  Richelieu  ,  itv.  XX,  u  VT  |u  53,  Monsieur  rlail  a  Nancy 
dans  les  premiers  jours  de  septeinbre* 
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Retour  du  cardinal  de  Hicliel ieu  a  la  cour  (13  septcmbre).  —  Accueil  (pie 
1  u i  fail  la  Heine  mere,  — ■  Sa  dcmissiuii. —  Sun  irritation  con  Ire  le  cardi¬ 
nal  de  Bern  He.- — Hofas  de  rrlm-ci  de  d^uer  le  traitc  dr  paix  aver  I  An- 
gleterre.  —  Ses  motifs,  — -  il  desapprouve  an  uonsei  1  It*  traite  d1  alliance 
avec  les  IJidhuidais. —  luivulle  rupture  nil  re  Ritliclh  net  Marie  do  MrJi- 
ris7  el  mum- 1  acoommodoEimm.  —  1  hop  in  e  du  i  nnliunl  dr  lieruile. 

—  Son  aversion  pour  la  cour.  —  Presscnlmients  de  sa  f i 1 1  prochamc. 

—  1  j ■  Roi  vein  I  r-nvover  atipres  de  Gaston.  —  11  *piitlu  f  oriiaim  Ideau 
el  arrive  mala  dr  a  Paris  (27  septembie). —  11  Lnivte  a  Saint-Magloire 
— -  On  le  transporte  dans  la  maison  de  Ja  rue  Samt-Ronore*  —  Le  mal 
atrgmemr.  —  Sa  dendere  rnesse  et  ses  dernier?  moments  [2  octobre  1629). 

—  Don  I  our  des  Carmel iLes.  —  La  IL  Mere  Madeleine  de  Sai  til- Joseph 

ret  lame  son  eceur.  —  II  est  donne  an  Grand-Convent  i  Mere  Mar¬ 

guerite  du  Saint-Saerement,  —  La  Mere  Marie  de  3a  Trintie.  —  La 
Mere  Jeanne  de  Jesus,  — «  UbsiVjues  du  rni  di ri  d  de  Rrmlle  '  V  or  Lobro  j. 

—  Services  dans  lea  diflercntes  maison-  tie  I  0r& Loire.  - —  Oraison-  fn- 
n  eh  res. —  limits  raluitmieux  repandirs  nmtre  l  -  cardinal  de  RiiJnJietu 

—  Sa  let  ue  an  P.  Rerlin.  —  S  la  lues  elevees  mi  IJmmieur  du  c  litliual 
de  lierulle  dans  la  maison  de  la  rue  Saint-Honor v ,  a  l  hi.;tiummi,  an 
Gratrd- Convent.  —  Lour  son.  —  Les  res tea  du  i  aid i n  il  de  ReruHe.  — 
Ce  fpi  ils  devieiment  pendant  la  Revolution,  —  Lem*  translation  an 
seminaire  de  Saint-Sul  pier.  —  Leu  re  de  M,  t  rainier,  —  Le  nouvel 
Oraloire.  —  iJecret  du  Sainl-Siege,  —  Cuneludon* 


A  la  nouvellc  tjue  le  grand  ministry  arrivait  dans  sa 
maison  de  Nemours,,  toute  la  noblesse  se  precipita  ;t  sa 
rencontre.  Jamais  la  pride  ville  n’avait  vu  si  n  ombre  use 
et  si  brillante  comna^nic.  Sue  lu  route  de  Fontainebleau, 
sue  t  elle  de  Paris,  on  n’apercevail  an  loin  (jne  currosscs  el 
cavaliers.  Le  due  de  Lmi^ueville.  md  semblait  avoir  oublic 
le  recent  einprisonnement  tie  sa  femme  et  de  sa  niece ; 
M.  de  Chevreuse,  auquel  le  rappel  de  Ja  dnrhesse  n  en- 
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levait  rien  de  sa  bonne  humeur;  M.  de  Montbason ,  ton t 
Unban  qn’il  etait;  le  comte  de  Saint-Paul ;  M.  de  la  Ro¬ 
chefoucauld,  d’aulimt  plus  fier  tic  sa  duche-pairie  qu’ellc 
etait  plus  nouvelle  ;  M.  de  Schomberg,  niaintenanl  gtier: 
tie  la  mousquetade  recue  a  Suse;  M.  de  Marillac,  « jut  pa- 
raissait  pour  la  premiere  Inis  revelu  de  la  dignite  de  mu- 
recital ;  Bassompierre,  elegant,  courtois,  glorieux  coniine 
toujnurs ;  le  cardinal  de  la  Yalette,  desormais  habitue  a 
servir  celui  tjuc  la  pourpre  faisait  son  egal ;  la  cour  entiere 
etait  lit,  empressee,  obsequieuse,  avide  de  recneillir  urn1 
parole,  d'obtenir  mi  regard  de  cet  homme,  dont  elle 
lunssait  plus  encore  la  fortune  qu’elle  n’admirait  le  genie1. 

Dans  cette  foule  illustre,  le  cardinal  de  Richelieu  eul 
bieti  vite  dascerne,  a  cote  du  garde  ties  secaux  sombre  et 
decourage,  le  cardinal  de  Berulle.  Il  n’en  coiitait  pas  an 
fond  ate  ur  tie  l’Oraloire  tie  dire  an  ministre  victorieux  ee 
qu’il  tui  avait  si  souvent  ecrit  :  qu’en  acbevant  dans  les 
mins  de  Nunes  et  tie  Montaubau  {’oeuvre  inaiigurec  par  la 
prise  tie  la  Rochelle,  il  s’etait  acquis  une  rennmmee 
immortelle.  Mats  pour  la  consolider  et  l’accroitre,  etait-il 
necessaire  de  fomenter,  au  dedans,  la  division  clans  la 
famille  royals,  et  de  soutenir  au  dehors,  en  Auglelorre  et 
en  Alletnagne,  le  parti  de  la  reforme  desormais  terrasse 
en  France?  M.  de  Berulle  ne  le  pensait  pas.  A  Nemours 
toutelois,  les  deux  cardinaux  n’agiterent  aucune  question 
serieuse.  Tout  se  borna  a  ties  compliments. 

Fes  receptions  terminees,  on  prit  la  route  de  Fontaine- 


1  Memoirs*  ile  Bassompierre ,  anuee  1620.  Eil.  MiclmuJ  c<  [’nujoul.ii  - 
j>.  307,) 
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bleau.  C’etait  le  jeudi  [3  septembre  1 .  La  Heine  mere 
attemlait  Kichelieu  dans  ses  apparletnenls,  avec  la  Heine 
regnante,  eutouree  ties  princesses,  de  ses  dames  d'hoit- 
neur  el  d ’atom's.  Nui  n’ignorait  qu’apres  ties  reconcilia¬ 
tions,  toujours  sollicitees  par  M.  tie  IJerulle,  el  dont  la 
irequence  menie  laissait  sonpeonner  la  sinctirile,  Marie  de 
Medicis  ctait  maintenanl  fort  irritee  contre  Richelieu.  Elle 
le  rendait  respo usable  du  blame  cine  le  Roi  semblait  in- 
fliger  a  su  conduite  dans  1 ’affaire  de  la  princesse  Marie  ; 
de  la  disgrace  imminente  qui  menacait  le  cbel  de  sou 
con  sell ,  M.  de  Dcrulle.  Elle  le  soupeoimail  d’uvoir  pousse 
sous  main  le  tluc  d’Orleans  an  inuriuge  qu’elle  tlesapprou- 
vait ,  a  fin  de  brouiller  le  fils  avec  la  mere,  de  les  isoler 
I’ tin  tie  I’autre,  el  d’en  avoir  uinsi  plus  lad  lenient  raison . 
Quels  i pie  fussent  les  griefs  de  la  Heine  mere,  il  eul  etc 
plus  di  gue  de  Ji’en  laisser  rien  voir  en  un  pareil  moment. 
Jamais  Hiclielieu  n ’avail  paru  si  grand,  memo  aux  yeux 
de  ses  eimemis,  el  sa  grantleur  ici  sc  confouduit  avec  celle 
du  Roi  et  de  l’Gtat.  Dans  I  espace  de  vingt  mois,  il  avail 
chusse  les  Anglais  tie  l  ile  de  Re,  battu  deux  Ibis  leur 
node,  pris  la  Rochelle,  force  le  pas  de  Suse,  sauve  Casa  I , 
abaltu  le  parti  protestant.  dais  comment  esperer  tit:  Marie 
de  Medicis  qu’elle  conlieiidraiL  jamais  i  expression  de  ses 
haines  et  de  ses  colercs?  Aussi,  lorsque  le  Cardinal,  suivi 
d’un  cortege  vraiment  royal,  s’approeha  tie  sa  souveraine 
pour  liu  baiser  la  main,  line  inquiete  curiositc  se  peigniL 
sur  tons  les  visages.  Quel  accueil  allait-il  recevoir?  bar* 
cueil  fut  glacial.  Hiclielieu  le  sen  tit,  cl  n ’essay  a  in  erne  pas 


*  Telle  cst  la  date  dormer  par  Bassompirrre,  he.  eit ,  Richelieu,  fjui  aurait 
du  cependant  s  en  souvenir,  dil  le  IV,  cc  mil  <:,st  rviJemmeuL  une  erreur* 
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de  doininer  -su  vioJente  emotion.  ilr  Medicis  lui 

ayant  demands  ties  nouvelles  de  sa  sante.  «  Je  me  porte 
«  inieitx  »,  repondit-il,  «  qne  beaucoup  de  jjens  tjui  soul 
«  ici  ne  voudroient  ».  La  Heine  mere  roueit,  el,  jetunt 
les  yeux  sur  Je  cardinal  de  Berulle  qui  etait  en  costume 
de  cheval,  habit  court  et  bottes  blanches,  elle  se  pi  it  a 
sonrire,  «  Je  voudrais  el  re  aassi  avaut  dans  vos  bonnes 
«  {{races  »,  poursuivit  Richelieu ,  «  rpie  celui  dont  vous 
«  vous  moquez  =■ .  On  eiif  <  I  it  one  le  ministre  cherclmit 
un  eclat.  Pour  I  eviter,  Marie  dr  Medicis  lui  repond  it  quo 
1'cslimo  era’ elle  faisait  du  cardinal  de  Berulle  ne  diminuait 
point  les  sentiments  avanta;jeux  tj  11  ’elle  avail  ton  jours  ens 
jjoiir  Ini,  et  one,  si  elle  avail  soiiri,  c 'etait  de  surprise,  a 
la  vue  du  costume  extraordinaire  de  M.  de  Berulle  r.  Loin 
de  se  calmer,  Richelieu,  oubliant  toute  convenance,  se 
i n it  alors  ;i  purler  avec  taut  de  liberte  aux  deux  Heines , 
de  la  princesse  de  Conti  el  de  la  duchesse  d’LlheuI,  que 
Marie  de  Medicis,  poussee  a  bout,  tin  it  par  lui  dire  qu  il 
se  rendait  insupportable. 

A  ce  momenl  Louis  XIII  entrnit ;  Ricbelieu  alia  au- 
devant  de  ini,  I’cntraina  dans  son  cabinet,  lui  raconta 
ce  qui  venait  de  se  passer,  rappela  tons  scs  servives 
et  declnru  qu'il  voulait  se  relirer.  Le  meine  jour,  il  ecri- 
vit  a  la  lleine  «  qu’il  supplioit  Dieu  de  le  olmtier,  sans 
«  permettre  qu’il  perdil  sa  rrace ,  s’il  n’avoil  la  raeme 
«  passion  qu’il  avoit  toujours  cue  pour  son  service,  et  s  d 
ii  y  avoit  rien  au  moiide  qui  lot  capable  de  la  lui  laire 


1  p.  Gmifet,  t.  I,  |>.  OS.  —  Levassor  reprodio  an  I'.mlmal  de  Berulle 
ile  s’etre  presen  Le  eu  Imbu  courl,  ei.nn me  s'ii  rut  pn  courir  la  paste  t  n 
rappa  uu&gna. 
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«  peril  re,  mais  <  1 1  ic ,  lui  deplaisant  coniine  il  faisoit,  il 
«  vOuloit  se  tenir  criminel,  el,  cn  cette  consideration, 
«  s’iniposer  la  plus  grande  peine  qui  Jui  put  jamais  arri- 
«  ver,  en  s’ahsoniant  do  Su  Majeste  ce  qu’il  la  supplioit  tie 
«  lr omer  lion,  puisque  e’etoit  la  plus  grande  marque  de 
«  respect  qn’un  serviteur  pouvoit  rendre  a  son  muitre, 
«  que  de  s’oter  de  devaut  sa  face  quaud  il  ne  lui  eloil 
fi  plus  ug  rouble;  que  les  afFaires  du  Hoi  et  les  siomies 
«  etoieut,  grace  ii  Dieu,  en  tel  etat  qu’elles  pouvoien! 
<■  etre  conduites  par  tons  ceux  qu’il  plairoit  ii  Lours  .Ma¬ 
li  jesles  v  employer;  qu'au  reste,  etlo  considereroit,  s’il  lui 
«  phusoit,  que  sa  disgrace  favoriseroit  assurement  le  re- 
«  tour  de  Monsieur,  qui  so  portoit  avec  taut  de  passion  a 
«  sa  mine  » .  Apres  cette  declaration,  oil  so  melaient  la 
tier  to,  le  sarcasme  el  le  bel  esprit,  Richelieu  rap  pel  ait  a 
la  Heine  mere  ipie  des  I’annee  passee,  «  il  avoil  desire 
«  prendre  le  meme  remede  qu’il  eherchoit  mainlenanl  a 
«  son  mat,  muis  qu’elle  lui  uvoit  commande  par  voie  si 
«  obligeante  de  ne  le  faire  pas,  el  d'oublier  le  sujet  qui 
ii  I’avoit  porte  ii  cette  resolution,  qu’ayant  toujours  ole  en 
«  ahsolue  dependence  de  ses  volontes,  il  avoit  perdu  la 
«  memoire  de  I  offense  qn'il  avoit  recue,  et  du  remede 
«  qil’il  y  avoit  cherclie.  Mais  que  son  malheur  etant  eon  mi 
ii  de  tout  le  momlc  maintenant,  e! le  jugeroit  bien  que 
h  toutes  sortes  de  respects  t’obligeoient  de  la  ire  en  cette 
u  second e  occasion  ce  qu’il  ne  fit  que  penser  en  la  pre- 
ii  tniere  h  .  Il  lui  declarait  done  qu  il  voulait  quitter  toutes 
les  charges  qu’il  tenait  en  sa  maison  et  dans  I’Ktal.  «  An 
«  reste  »,  continuait-il ,  «  si  son  malheur  lui  avoil  fail 
«  perdre  sa  bienveillance ,  il  la  pouvoit  assurer  qu’elle  «e 
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«  perdroit  jamais  sa  servitude  <jui  lui  etoit  telle  me  nt 
.1  acquise  depuis  quatorze  ans,  qu’il  avoit  I'limineur  d’etre 
«  sa  creature }  <]ue  quehpie  trailement  qu’il  recut  dYlle, 
»  ton tes  sos  actions  contraimlrnient  ies  plus  gruntls 
■f  ennemis  qu’il  put  avoir,  d’avouer  en  leur  conscience 
«  qn’il  scroit  fidelcmcnt  son  servileur  jusques  an  dernier 
«  soupir  tie  sa  vie.  »  Avec  line  ironique  duplirilr,  il  con- 
jura  it  alors  la  Heine  mere  tie  Itii  accord er  une  derniere 
;;race,  cede  de  lui  obtenir  du  Hot  le  conge  de  se  retirer, 
«  sa  resolution  etant  si  ahsolue,  qn’il  aimeroit  mieux 
«  mourir  quo  tie  demeuror  a  la  cour  cn  tin  temps  on  son 
«  ombre  Ini  devroit  faire  peine,  puisqu’il  n’avoit  pu  v  etre 
it  avec  sa  confiance  lorsqu  it  !  v  avoit  servie  Ircs-fidele- 
«  ment  et  heurcusement,  an  pigement  de  tout  le  morulc  et 
«  an  sien  propre  1  »  . 

I Tue  telle  lettre  n’etait  point  de  nature  a  apaiser  la 
Heine.  Sa  colere  fut  si  vive  que  le  Roi  n’y  vit  d’ubord 
d’aittre  remede  que  l*dloi;;neincut  de  Richelieu.  11  on 
pleura  toute  la  journec,  el  le  P.  Suffren ,  son  con  lessen r. 
fut  si  atlerre  de  celte  nouvelle,  compliquee  il  csf  vrai, 
pour  lui,  d’une  atteiute  de  cholera-morbus,  «  qu’il  en 
cnida  mourir  »  .  Enfin,  «  le  Roi  detrempa  par  sos  larmes  la 
colere  de  la  Heine  »  ;  et  el  le  rcconnut,  en  public  du  moms, 
rpie  le  seed  tort  du  cardinal  etail  de  lui  avoir  demandc 
trop  tot  son  conge  2.  Mais,  pour  etre  victorieux,  Riche- 


J  Afemo ires  tie  Hichelteu  f  rd.  Pctiiot  ,  t.  V.  \\v>  XX,  p.  54  pi  siiiv. 
Xoits  nr  possedotis  ceitti  eimeuse  lettre  que  suns  In  forme  uii  mi  In  IiE  ilnis 
les  Memoires*  Elle  tie  se  irouve  pas  dm  is  le  reetteil  si  complet  des  Lettres 
ifr  Richelieu  }  jmLdiees  pur  M  .  A  v  eon  ei  . 

-  Pi  1 1 :u e l j  kit ,  Memoir es,  lav.  X  X ^  t .  V  ,  p,  57 « 1  a*  P *  ( } n 1 1  i  et,  i  .  I rr,  ji«  682, 
"U [ipo^r  que  liiclielieu  dememda  ;m  V,  SnliVeu  tie  remettre  -a  h  111011- n  iellr* 
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lien  ii’en  etuil  pas  moms  indignc.  l!  Ini  avail  hi 
des  protestations  auxrjuelles  son  ambition  se  resignait, 
mais  ijui  rcvoltaienl  sa  fievtd.  Plus  <] n c  jamais  il  clierchait 
a  pct'dre  les  conseillers  investis  tie  la  confinnce  tie  Marie 
tie  Med  iris;  soil  rpi’il  les  soupcounat  tie  lavoir  tlesservi 
aupres  d'elle,  soi t  qu  il  les  crut  settlement  coupables  d’etre 
lideles  it  leur  souveraine ,  et  de  ne  pas  abdiquer  devant 
ltd.  M.  do  Marillac  seinhlail  l.den  ebranle.  Quant  an  car¬ 
dinal  de  Berube,  sa  disgrace  eta  it  tleja  comtnencee  ;  il  ne 
s’ngissait  quo  d’y  porter  It:  dernier  coup.  L  occasion  x'eu 
of  Frit  a  1 ’be  u  re  meme. 

Le  sained  i  Hi  septenibre  avail  etc  olioisi  pour  la  ratifi¬ 
cation  solennclle,  par  le  Roi,  tie  la  paix  avec  r.Vngleterre, 
signee  a  Suse  et  publico  sous  les  murs  de  Privas.  On  avait 
tenu  ii  ce  que  cette  cereuionie  se  fit  avec  la  plus  grande 


.1  l.i  Heine,  mais  (jiiq  «  c«  Pen:  s’etnut  Imnve  mnliulc,  il  In  imna  ltii-nii-me, 
h  <|ii  cn  hi  iIodii.uii  ,  il  <-hijili>va  les  el  les  hum  <■»  ihhii*  hi 

h  Heine  in l1  re  a  lui  rend  re  ses  bonnes  graces,  cm  qiiMln  se  .Lii^sn  Hedik  ♦  « 
Evkleimnent  le  P.  Criffet,  d  ordinaire  si  burn  rphsejmie,  id.i  pas  romm  Jr 
rmitemi  dr  I  t  lethal1  de  Rididien,  Comment  ni  eJTelj  edm-ci  aurail-il  pu 
demander  a  la  Heine  de  resting  ;iu  moment  meme  on  il  lui  rrrncLian  nno 
IcUre  dans  Jnipidle  il  dednrai  r.  (ormclJement  u  < j t r  l 3  ajincrnil  uiietiM  nmnrk 
qne  de  raster  a  In  coni  '?  »  An.^i  Lkyassoh,  Ijv.  XX V  IL,  suppose  que  Hidie- 
!ien,se  repent  ant  Jdenint  d’avoir  demands  snn  ,  eerivit  line  srrondu 

lettre  pleme  de  sonmission*  Ce  serait  eelle*la  q  11*1 1  aurait  portee  Ini-meme, 
comme  le  suppose  le  P*  Griffet ,  et  qui  lui  aurait  rdilenu  In  pan  I  mi  r.l f*  l.i 
Heine.  Alois  tout  se\ pliquti  ,  muis  Lev  t ssm  est  si  pnkunne  Qniini  Li i die- 
Hen  7  1  ablje  de  Saint-Germain  sur  le  temoi^un^e  cluqnoi  il  s'appuie  3  etah 
nil  emirini  si  acliame  du  mm  El  re ,  que  je  p  re  fere  m’en  lenir  an  rapport 
miine  iiUeresse  de  t-elut-ci.  ~  —  Bassompimh  uk  (  Manotre.s }  p.  lit  ST  )  ne 
dit  lien  des  Leiires,  Montci.at  (Midland  el.  Hnu jonl;i(  ?  serie7  i.  V, 
p.  '19)  ih.ii  parle  pns  Java ill age,  El  pretend  settlement  <pie  le  Hoi  ne 
Voulant  pas  refuser  alnolument  sa  mere  qui  lui  derminduir  feloejnr-meui'  de 
HieLielieu ,  «  lui  dit  qn  il  It  piinit  J  attend  re  que  P  affaire  do  Mantone  fni 
u  teriiiinee^  paree  qu’il  avoir  Iiesoin  de  lui  pour  l  aeliever  piiisijii'U  Envoi t 
h  si  bien  coinmencee.  v  Esi’ue  a  rroirc? 
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pompe.  Lcs  nmrs  tie  fa  petite:  cglise  de  Fontaineldeau, 
due  a  la  piete  de  Louis  XIII,  disparaissaient  sous  de  riches 
tapisseries  1  :  l’autel  eta i t  orne  d’un  purement  superbe,  on 
se  voyait,  tissue  en  or  ct  cit  argent,  fliistoirc  de  Joseph 
vernhi  par  ses  freres;  de  hautes  es  trades  avaient  etc  dres- 
secs  pour  hi  nohlesse.  Le  Itoi ,  lcs  Heines,  les  princesses, 
lcs  dames  et  lilies  d’honueur,  la  maison  du  Hoi,  Ionic  la 
ci >ur  vint  assistcr  uux  vepres.  Apres  qnoi ,  I’ambassadeur 
d  Angleterre  avant  etc  introduit,  Louis  XIII  jura  sur  le 
livre  ties  Kvangilcs,  que  Hiehelieu  tenait  mivertdevant  lui, 
d' observer  fid  element  Loutes  les  conventions  anetees  avec 
son  beau-lrere  ~ . 


Duran  I  cette  coremonie  magnihque,  on  remarquait  ii 
cote  du  cardinal  de  la  Valette,  non  loin  du  cardinal  de 
Hiclielieu,  la  place  vide  du  cardinal  de  Bernlle.  Male  re 
les  instances  du  ministre,  il  etait  demeiire  inflexible. 
«  Xon,  Monseigneur  »,  avait-il  repondu ,  «  [e  ne  signerai 
«  jamais  un  traite  dont  je  croirai  que  le  conseil  n*a  point 
«  etc  pris  avec  Dieu  »  .  Non-senlement  il  ne  le  signa 
point,  mais,  imr  son  absence,  il  vonlut  protester  conlre  un 
acte  qu’il  avail  eu  la  douleur  de  ne  pouvoir  empeclier. 

.V  quelque  point  de  vue  quil  so  placat  pour  considerer 


falliance  anglaise,  il  ne  parvenait  pas  a  en  decouvrir  ic 
avantages.  L’ Angleterre ,  depuis  qu’uno  bile  de  France 
etait  montec  sur  son  Irene,  n’avait  cesse  de  nous  suseiter 


1  f  A  in  placemen  r,  avail  ele  don  lie  pm  la  duchess*?  de  Meicirur  L  eylise 
ellc-uieiiic  avail  vie  eunstnule  m  lf)£4  au\  Irals  du  lini.  [/lewnptiott  \ ■!*' 
l\inx }  £*  V  ll[?  vcmtetiaui  les  environs  dt;  Paris,  pai  Picvnku  in-  I  oia  i:. 
Paris ,  1742,  )n  145.J 

-  Mi  n  tin'  francois y  I .  X  V  ^  p.  <52  1  et  ^uiv* 

:J  O  he l j;u I  ,  Memo  ires  m s.< . ,  oil es  j >a t-  Haiti ;n i: l  n  I i v «  XX,  n°  GIL 
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en  secret  des  einbarras,  tie  nous  faire  ouvertement  la 
"uerre.  Sans  son  appui,  les  reformes  n’auraient  point  ose 
lever  I’ etc nd a rd  de  la  revoke,  ni  entreprend re  cette  longue 
campagne  innuguree  par  le  siege  de  la  Rochelle,  cl  ter- 
minde  par  le  siege  de  Moniauhan.  l.’interet  de  la  France 
exigeait  done,  au  jtigetnenl  de  VI.  de  Rerulle,  tju’ellc  ini- 
posat  a  sa  trompeuse  alliee  des  conditions  plus  one  reuses 
line  cellos  dont  le  traitd  faisnit  mention.  Le  Hoi  lui-meme, 
d’uilleurs ,  dtait  cu  cause.  Sans  souei  de  la  foi  |urde, 
Charles  I“r  avail  ignominieuseinent  renvove  tons  les  1’ran- 
cais  attaches  a  la  person ne  d’FIenriette,  et,  docile  instru¬ 
ment  des  folles  liaines  de  Buckingham ,  il  s’etait  perm  is 
de  Ira  iter  la  fi  lie  de  Henri  IV  de  telle  sorte  one  Louis  XIII 
eut  etc  on  droit  de  veneer  par  les  antics  la  (lignite  me- 
eonnue  de  sa  sceur,  Le  nouveau  traitd  mentinnnait,  a  la 
vdritc,  «  les  articles  et  contrats  de  manage  de  madame  la 

7  U 

Coyne  de  la  Grande- Bretagne  «  ,  mais  dans  ces  termes  oil 
la  diplomatic  excelie,  puree  ipi’en  laissant  croire  au  pu¬ 
blic,  tou jours  touche  do  point  d'honneur,  qu’om  vent 
heaueoup  exiger,  i Is  pennettent,  si  la  raison  d’Klal  It;  dc- 
tnande,  de  tout  coder  Avcc  I'jnl'ortunee  Reine,  on  sacri- 
fiait  leas  catholiques  anglais,  persecutes  an  mepris  de 

toutes  les  promesses  de  Charles  I" ",  et  eontrairement  anx 

■ 

assurances  formelles  tjue  Richelieu  avail  charge  M.  de 
Rerulle  de  donner  it  Rome.  Ln  signant  un  pareil  acte,  le 


*  u  Quant  li  <•( *  qui  re^arde  Its  articles  et  contrats  tic  manage  de  la 
«  Royne  tie  la  Grande-Bretafpif ,  ils  seixmt  confirmed  de  hon  nc  foy, 
n  el  *sur  ce  ipii  eoncerne  fa  makon  de  la  Rovne,  s\\  v  a  cpiclrjiie  chose  h 
«  ailtoutcr  cm  dim! niter,  cc  sera  de  pa 1 1  et  d1  antic  do  gre  a  (;re,  ainsi 
«  fju  il  sera  inffo  pins  a  prop  os  poor  !e  service  de  Jadile  Royne.  >1  Articles 
de  pai^  accord e&  nitre  les  deux  luuronnes.  Article  3.  j\femtre  franco  h . 
t*  XV,  p.  147* 
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negociateur  envoye  par  ia  cour  de  France  an  Vatican , 
ie  confesseur  d’Henriette,  le  proLecteur  lies  catholi- 
ques  anglais  eat  ineiiti  ii  $a  conscience  ct  a  sa  foi.  !| 
avait  engage  sa  parole  d’honnete  liomme  c{  do  prctre 
vis-a-vis  du  Saint-Pere  et  de  tons  les  niembres  du  sac  re 
college  :  e’etait  Ini  qui  avait  love  les  scrujmles,  dissipe  les 
inquietudes,  refute  les  arguments  ties  cardmaux  italiens, 
moins  enthousiastes  mai.s  plus  clairvoyants  quo  les  IVan- 
rais ;  lui  qui  avait  fait  passer  dans  lour  esprit  I’cspoir  dont 
il  elait  rempli,  alors  quo,  dans  ce  manage,  il  submit  I’nu- 
roro  do  la  resurrection  tie  I  Kglise  on  Aiiglcterre.  Xelait-il 
pas,  d'ailleurs,  poursuivi  par  le  souvenir  de  cotie  a  me  dont 
Dieu  lui  avait  condo  Ea  garde,  do  cotte  mal lieu  rouse  prin- 
cesso  qui  reclamuit  aver  taut  d ’instance  son  rctnur  an  pros 
d’elle ;  do  cotto  Jteino  vive  et  inexperimentde,  quo  ses 
qualites  churmanles  exposaient  a  millo  perils;  qu  il  sentait 
scale,  sans  guide  religieux,  an  milieu  d’uno  coni'  fana- 
tiiino,  sans  autre  appui  panni  ties  diflieultes  toujours  ro- 
naissautos,  qu’un  mari  dur,  ctrangc,  qui  1’nvait  j ns— 
qu’alors  sacrifice  aux  plaisirs  do  la  chasso,  mix  caprices 
de  quelques  favoris !  Fn  memo  temps,  il  voyail  cello 
ligiise  d’Angleterre  qu'il  avait  toujours  taut  aimer,  pour 
laquelle  il  ne  cessait  de  prior,  do  traveller,  de  sontirir, 
reduite,  dans  scs  malheurs,  a  no  pouvoir  plus  souloment 
esperer  te  secours  do  la  France.  Fe  marquis  do  Chateau- 
neiii,  qui  recevait  a  Windsor  le  sernient  du  llni  d  Anglo- 
torro,  le  mdme  | our  oil  le  Roi  do  France  loprclail  a  Fon¬ 
tainebleau,  no  derail  se  permeltre  aucune  reclamation  on 
faveitr  ties  catboliques  :  ainsi  I  ordonnail  nichelieu. 

Pour  calmer  sans  doute  la  douleur  proinndc  do  M.  do 
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Berulle ,  le  cardinabrnmistre  Jui  avuit  propose  tie  luis- 
ser  aupres  de  la  Heine  d’Angleterre  quelques  Peres  de 
1’Oratoire.  C’etait  bien  trial  connaitre  leur  superieur 
que  d’esperer  le  consoler  par  vine  invent-  domestique. 
Elle  lut  d’ailleurs  noblemen  t  rein  see.  M.  de  Berulle 
estimait  plus  it  propos ,  pour  le  bien  vies  antes ,  que 
tout  lilt  rein  is  entre  les  mains  des  memos  relijpeux ,  aGn 
de  reraedier  autant  que  possible  par  lumte  d'osprit  et 
de  condnite  li  la  division  qtii  n’etait  dejii  que  troji 
grande  dans  cette  Eglise  infortunee1.  Le  merae  motif  de 
religion  et  de  paix  I’avait  rendu ,  aupres  de  Richelieu, 
l'interprete  dcs  voenx  et  des  era  in  les  du  cl  erne  anglais 
tomhant  Ic  clioix  d  un  grand  aiimdnier2;  ii  avail  exhorte 

t  Richelieu  <""!_■! iv;ii l  a  \L  tie  Bundle  :  «  J'estimc  que  rS pritres  seen- 
u  liers ,  et  snrtmii  pretres  tie  I  OroLOire,  seroietu  bien  mieux  dans  eerie  lie 
i*  tj ue  des  religieux ,  el  je  do  is  vou.s  dire  quYn  consi  ipicurr  j  ai  euvoyo 
u  ties  ordres  a  mitre  omlrnssadeur  de  laire  aupirs  du  vui  d  A iqjleh  n  r  line 
u  tentative  nouvelle  pour  le  [.lire  ru men tir  a  lour  ad mission.  »  [Leltre  du 
mots  d'aoiU  \  (52!l,  nlec  pai  Tar, \ turn,  fftsitiwe  dtt  rurduutl  dr  iiemlfe9  t*  lai', 
liv*  IV,  eli.  vi,  p.308).  En  effot ,  nous  Ruins  dans  I'insi j  iii  Lji mi  dressee 
par  liiehelieu  pour  M .  de  Clmleauueiif ,  en  date  du  28  aont,  les  1 1 m «■-, 
snjvante-s  :  «  Vims  aiant  par  Id  des  affaires  gondi -ales ,  jr?  vi  embay  an  paid  i- 
«  c  id  err  dr  la  moisou  de  la  Hey  no  de  la  Gr, amlti-l!  retail  ie  et  veins  diray  que 
u  le  Hoy  et  la  Rnvne  sa  mere  se  coutenteront  < j * l ’ o l i > •  ait  mi  dvi^jue  el 
il  huict  pretres  et  capucins ,  si  I  on  ne  pent  avoir  des  IVres  de  1  Grotoire.n 
[Lettres  de  Ilirheti#u..*9  publiers  par  M,  Avknku  Paris,  imp.,  i.  Ill, 
p*  42-;.  Mais  des  le  1  fi  pullet,  le  cardinal  de  Berulle  avail  decline  les 
olTres  du  mintsue,  «  Diem  nous  a  reds***  en  Angleterre w lui  eci'ivait-iU  «  et 
».  nous  en  retire  mam  tenant.  II  n  v  a  plus  que  Lrois  ou  qua  ire  des  not  res 
«  qui  out  pei-$eutke  a  soruii1  la  I'ryne  a  son  cooteulemeor  durum  les  oraiges 
«  passes,  Je  leur  ay  escril  par  M,  de  Glia  tea  uneu  f  quils  sVu  naiiemient, 
u  esiiinant  plus  a  propos  que  tnnt  suit  entre  les  mauls  de  eeus  qu  on  a 
w  choisi-,  rt  qi/il  ny  ayt  do  diuersite  dVsprits  et  de  conduiltr.  J]  y  a  dels 
«  asses  de  division  en  cette  isle-la.  m  ( Autograpbe  non  signe,  chilfrc  €£i 
partic,  avec  la  inscription  :  An  sieur  Calory ,  Archives  des  affaires  etran- 
geres.  France,  t.  XLV,  fol.  158.) 

^  Lo  giaod  aimidnier  de  la  Heine  emit,  on  sc  le  rappel  le,  Daniel  de  la 
Mo  the  du  Plessis  ttondancour,  eveque  de  Monde  ci  parent  do  Kichelicii*  II 
ctuit  moil  le  5  mars,  sous  les  intus  de  la  Rochelle. 

*>  i 

o  l  * 
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le  cardinal-ministre  a  no  j>as  coidier  cette  mission  difficile 
a  I’evoque  tie  Ha/as,  M.  tie  Barrault,  el  it  choisir  tie  pre¬ 
ference  It?  !’.  Joseph,  M.  Grellet ,  M.  de  Saint-Cvran 
nu  i’eveque  tit?  Langres  1  -  Mais  h  quoi  ponvaienl  ahmitir 
ses  demarches  en  favour  des  catholiques.  alors  que  )o  mi¬ 
nistry,  de  qui  tout  dependnit,  etait  resoJu  ii  les  abandon- 
ner?  Gel  abandon,  —  deplorable  concession  an  liiiiutismc 
angiitis,  —  semblait,  tie  prime  almnl,  d’aiitaut  plus  inexpli¬ 
cable  que  la  France,  victoriensoau  dedans  de  tous  ses  ennu- 
mis,  etait  en  mesurede  lent'  imposer  an  tleborsses  volontes 
et  ses  lois  ;  tamlis  <pte  le  Hoi  d’Angleterre,  sans  troupes, 
sans  argent,  sans  espoir  d’en  oblenir  d’un  parlemenl  tpi'il 
avait  deja  easse  trois  ibis,  aurait  etc  rontraint  d’aecepler 
nos  conditions.  Mats  qu’importait  ii  Richelieu  ?  L’Angle- 
terre  n’etait  point  sa  rivalt?  :  cetait  la  maison  d’Aut  riche 
qu’il  entenclait  deposseder  a  jamais  du  pouvoir  quelle 
avail  jusqu’alors  exerce  dans  la  chretieute;  e’etait  elle 
qu’il  allait  desormais  poursuivre  avee  loute  la  puissance 
de  son  genie,  avecson  inexorable  perseverance.  I  levant  ee 
but,  present  a  son  esprit  ties  son  premier  niinistere 
eti  1GI9  tout  le  reste  disparaissait.  M.  de  IJerulle  n’rn 


efait  pas  a  l’a]>prcndre.  fine  discussion  qui  ent  lieu  dans 
le  sein  du  conSeil  quelques  jours  apres  la  signature  du 
traite  d’Anglcterre,  en  eclairant  d’un  nouveau  jour  la  poli¬ 
tique  adoptee  par  le  Roi ,  mil  derechef  en  presence  les 
deux  cardinaux. 

Uepuis  deux  nns  un  traite  d'alliance  avait  etc  conch i 


*  On  ironvera  nnx  Pieces  ii®  V,  ime  reponse 

tions  de  Ilidirlicii  toiichant  la  coiuluitu  tin  F*  de  llenille  dans  fr*  alTait-cs 
ile  l  E^lise  iFAn^leterie, 


r.  o 


M  0  It  T  D  U  C  A  I!  I)  1  N  A  L  DE  BE  ll  CJ LLE. 

entre  la  France  et  la  Hollande.  Mais  les  succes  recemiuent 
obtemis  par  les  Ilolbrndais  protestants  sur  les  fays-Bas 
callinliipies  rendaient  ees  premiers  diflieultueux  et  snscep- 
tihles.  11s  reiusaieiit  tie  ralifier  le  Iraite,  tout  eu  exi  ieau 
le  [.myenient  ties  secours  (pie,  parce  memo  traite,  la  I. 'rune 
s’elait  engygee  a  lour  lournir,  Deju  cependant  ties  troupes 
franeuises  coiobnltuient  dans  tears  ranjjs,  et  si  le  prince 
d’ Orange,  upres  <juatre  mois  tie  siege,  venait  d’enlrer  dans 
lJois-le-Duc,  nos  anues  y  avaient  bien  servi.  A  van  l  la  ca¬ 
pitulation  tjui  eut  lieu  te  I  -t  scplembre  1 ,  Louis  XIII  par- 
laiit  de  ce  siege  memorable  (levant  M.  de  Rerulle  :  «  Je 
«  crois,  Sire  »  ,  Ini  cl  it  avec  fennele  It:  superieur  de  I'Ora- 
toire,  «  qne  Votre  Majeste  me  fail  I’liomieur  tie  me  noire 
(i  titissi  /.ele  et  alTectionne  a  son  service  tpie  pas  un  de  ses 
»  sujels ;  et  cependant  je  desire  tpie  liois-le-1  )uc  demeure 
«  pi i ito l  ii  I’Espngne  tine  de  passer  entre  les  mains  des 
«  IloSlandais,  tjui  cn  chasscrontdes  lie  lendcmain  lescatlio- 
(i  ii  (pies'2,  H  Ilicbeiieu  connaissait  si  Lien  le.s  sentiments 
de  son  eollegiie  sur  I’alliance  hollaudyise  tpie,  dans  nne 
depeclie  a  M.  Le  Uoulliillier,  cn  date  du  2  I  aotit  it 

recommandait  a  eelui-ci  tie  parler  au  Roi  des  till  res  de 
l’amljussatleur  de  Hollande,  mais  sans  quo  XI.  de  Rerulle 
et  le  garde  des  seeaux  pusseut  soupeonner  tjubjn  s’occupat 
de  celte  negociution  :i. 


i  J\  fere  lire  franco  is  j  L,  XV,  p.  632-733. 

“  GmlEi  i\  Me  moires  dies  par  le  P.  HattericLj  Ii  v.  X,  n.  62.  — 

J  t  i  r.milr-  de  \L  de  Bern  lie  n  ciaU  pns  eliimerique,  lies  quo  les  HolJandais 
farent  raaitreg  de  Rois-1  e-Luc ,  ils  y  ddriidh  eui  I’exercice  pul  die  de  la 
religion  ratholkpt?  et  desiincreiu  les  revenue  eedesiasriques  i\  I'eutretien  de 
qua  I  re  minklres  reforme*.  (  Uayle  ,  Diet*  wit*  s  au  mot  Jansenius,  n,  I.) 

"  Lettres  de  Richelieu  j  leure  CCXXYH,  t,  1 1 1 7  p,  414. 
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V  Ja  nmrvelle  de  l’entree  du  prince  d’Orunge  dans  liois- 
le-Duc,  Richelieu,  qui  jusqu’alors  uvuit  trail  le  les  ndjjocia- 
tions  en  longueur,  cut  hale  de  les  rondure.  Sur  sa  de¬ 
nial]  de,  le  Iloi  commanda  done  a  tous  !cs  memhres  de  son 
conseil  d’examiner  sdrieusemeut  rolte  affaire,  afm  de  lui 
en  do mier  lent'  avis  ait  premier  jour.  Ce  |onr  vciiu,  le  tna- 
reclial  de  Schomheq},  qui  prit  d’ahord  la  parole,  declaia 
cpie,  dans  son  opinion,  le  Iloi  devait  sijpicr  I'alliaiire  pro- 
jetec.  Le  yurde  des  sceaux,  qui  parla  ensuite,  afflrma  one 
le  Hoi  pnuvait  en  conscience  trailer  aver  la  Moliande; 
que  tel  etait  du  resle  l’avis  du  docteur  du  Yal,  une  ties 
plus  grnndes  lumieres  de  la  Sorhonue.  (Juand  arriva  le  lour 
du  cardinal  de  llerulle,  i!  se  eonlenta  de  dire  qu’il  it  e*lait 
point  assez  non  theoloyieu  pour  decider  la  question. 
C  etait,  sous  une  forme  modesie,  affirmer  iYlnijpicmen! 
invincible  tpie  Ini  inspiruit  la  politique  desornnns  en  hon- 
neur  dans  les  conseils  du  lloi. 

Le  card i nal— mi uistre  etait  deja  fort  blesse  ([tie  par  deux 
fois  en  moins  d’tme  semaine,  M.  de  Berulle  cut  osc  re¬ 
sister  a  ses  sollicilations  et  comhattre  ses  desseius,  quand 
une  violente  altercation  qu’il  eut  avec  la  Heine  mere, 
porta  sa  col  ere  it  son  com  hie.  L ’occasion  en  lut  ties 
plus  minimes.  Marie  de  Medicis  s’eiant  perrais  de  don- 
ner  line  ahbave  a  Vautier,  son  premier  nuklecin ,  sans 
en  purler  a  Richelieu,  celui-ci ,  qui  lmissait  Vautier1, 
vint  se  plaindre,  en  tenues  tres-aigres,  de  n  avoir  pas 

!  liim-FK’i,  lot\  clL  —  Ce  Van  her,  original  re  il  Arles  et  docteur  de  la 
Kacul.it  de  Monipcdlici',  Otait  cvitleinmeru  lie  avec  Vl,  d<‘  M;udl  u  ,  \l  *  de 
Berulle  et  tons  leg,  serviietrrg  de  I . i  Heine  ineic*  Id  mouriit  ei]  H552,  a  |  ires 
avoir  beaucoup  souffert  de  Ilicbelieu,  et  fiat  enterre  dans  riglise  dcs  Car¬ 
melites-  Son  fort  eotii'le,  maia  tres-ambiEiVij^e,  runtenait,  entre 


I 
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etc  consulte.  D’mi  ton  indijrne,  la  Heine  mere  In:  de- 
ntaiida  s  il  pretendatt  quelle  edt  besoin  tie  son  eonsen- 
tement  pour  accorderla  moiudre  jjrace  :  elle  ajouta  qu’elle 
recourait  a  ses  cnnseils  quand  il  lui  plaisait ;  mais  qu’il  se 
trompail  forts’il  pensnit  qtt’elle  voulut  devenir  son  esclave 
et  se  priver  de  la  liberte  tie  fa  ire  du  bien  a  ses  servi- 
teurs. 

Hichelieu  s’inelina  et  sortit.  Il  etait  a  peine  real  re  dans 
.ses  appartements  qu’iin  valet  de  cliambre  Ini  remettait 
mi  billet  par  lequel  la  Heine  Ini  otait  la  stirin tendance 
tie  sa  muison,  Le  cardinal  porta  aussitot  le  billet  an  Hoi, 
el  Ini  declare  one  .  tin  moment  oil  il  perdait  la  charge 
de  snrintendant  de  la  maison  de  la  Heine,  it  ne  pouvait 
demeiircr  ii  la  conr,  oil  il  ne  serai l  plus  retjarde  <jue 
comme  tin  serviteur  iiinrat  et  perlide.  Louis  XIII  s  inter¬ 
pose  de  nouveau  et  parvint,  par  ses  supplications,  a  flechir 
tine  Inis  encore  la  colore  tie  la  Heine.  Hichelieu  rest  a  pre¬ 
mier  ministre  du  fils  et  snrintendant  de  la  mere. 

Mats  it  la  suite  de  ce  nouvel  eclat,  son  aversion  pour 
M.  de  I lerii lie  tie  contrnt  pins  de  Hornes.  Gonvaincu  qtte  le 
pieux  cardinal  usait  de  son  influence  sur  la  Heine  mere 
pour  indisposer  cette  prmcesse  centre  lui,  Richelieu  resolul 
de  h  inniir  tie  s;i  presence  ee  delenseur  obstiiie  ties  in  lor- 
times  ro vales j  eel  a vocal  incommode  du  droit  saerifie. 
L ’experience  lui  avail  appris  combien  il  est  malaise  de 

,mlrns  eludes,  rolie  pbrnsc  Strange:  PtdtOH  fecit  perfectis  Medic  is  de¬ 

fter  i  jits  rctpuuiili  etium  m  rr;/es.  ( ijui  prut  s'eiHrndre  tie  s. i  lumifaitricei 
Marie  de  Medici*,  si  ii  -  -  i  bien  rpve  <lu  premier  medecin,  f  Pjgaxiul  dm 
i  t  I  uiii  K,  i,  \  ,  rb,  xui,  |K  333),  On  trouve  sur  Vaulin*  tic  eurieuv  de- 
rnils  dans  un  livn-  furl  itiu'-rrssant  cpie  j'ai  d^ja  eu  I’occasion  de  consul  ter 
ct  ile  t  iter  :  test  Medecins  letups  de  Molicre „  par  ie  D1  M.  Haymcd* 
Paris,  D idier,  1866,  rh,  in,  p.  133. 
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conscrvcr  les  favours  de  hi  cour  ijuand  on  e:i  d  emeu  re 
eloiyne  :  combien  an  contra  ire  i)  est  facile  tie  miner  dans 
1’esstinie  d  nil  mailre  soupconneux  ties  servitcurs  nib  nr 
peuvent  plus  clever  la  voix  pour  se  defend  rc.  il  insisla 
done  pour  tpie  le  Hoi  donnat  an  cardinal  do  llerulle  I’am- 
iiassade  tie  Home,  cet  honorable  exit  ties  inmislres  te¬ 
nants.  Le  saint  pretre  n  y  aurait  probnblemenl  pas  mis 
ti  obstacles.  Dans  une  leltre  <piil  ecrivait  an  P.  Berlin,  a 
uti  moment  oil  il  se  v  ova  it  cliei  du  conseil  de  la  Heine  el  en 

Ji 

y ramie  faveur  :  «  Je  vous  prie  »  ,  disait-il,  «  d’offrir  ii  Sa 
*1  Sainlele  tout  ce  ijiie  je  Ini  dois;  Em  demander  pour  mm 
«  sa  benediction;  F assurer  de  mu  volonte  perpetually  it 
<i  servir  I  Kylise  eL  le  Saint-Sieve;  lid  dire  (jue  je  desire 
it  accompli r  tons  les  devoirs  tie  nut  mmvclie  condition; 
«  r j ne  je  ne  suis  attache  ni  a  dessei a ,  ni  it  uuvre  partieu- 
««  liere,  ni  a  aucun  lieu  ;  one  si  Sa  Sanitate  me  ptyenit 
ii  aussi  utile  it  Home  iju’en  France,  j  uimerois  inieux  Home 
«  tpie  France1.  »  Si  done  Urhain  VIII  avail  dit  un  sen! 
mot,  M.  de  llerulle,  le  considerant  comine  un  onlre,  serait 
parti  sur  I’beure.  Mais  le  Pape  se  tut,  ct  it  Paris  uni  ne  se 
trompa  sur  le  motif  qui  iuspirait,  en  cette  circouslauce,  le 
premier  mmislre.  Inquiels  d’une  disgrace  si  doiumae-euble, 
pensaient-ils,  it  la  Uelijjinn  et  a  FKtat,  les  amis  de  M.  de 
Bern  lie  le  conjurerent  de  se  relachor  un  pen  de  son  impla- 
cable  franchise.  «  Non,  non  «  ,  leur  repondit-il ,  «  jo  n’en 
«  tend  rien.  Je  dois  droiture  et  verity  dans  mes  [iaroles  et 
«  dans  mes  actions;  je  ne  veuxaj'ir  qne  thins  eel  esprit. 
«  Je  suis  pret,  pour  la  yloire  de  Dieu  eL  de  son  Fylise,  de 


1  29  mars  1029;  ri lee  par  !c  l\  I i v *  IX,  n.  02* 
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«  dormer  mon  sang.  »  fit,  peasant  a  cctte  niort  tpii  appro- 
rhait  ct  (lout  j)  sentait  deja  en  Itii  le  secret  travail  :  «  Je 
«  (Inis  ii,  iijnnla-t-il,  «  el  je  veuxagir  en  tousles  moments 
b  de  ma  vie,  comme  si  o’etait  le  dernier  et  que  |e  fusse 
(i  pret  it  dtre  juge  de  Dieu  :  voila  a  cjuoi  je  vise,  noil  it  vos 
c  raisons  el  eraintes  hmnaines  qui  le  plus  sou  veil  l  occupant 
«  trop  1 1 os  csprits  et  les  empcebent  (le  travaillcr  droitc- 
ii  meat  aux  oeuvres  de  Dieu  1 .  « 

Le  spectacle  < (tie  lui  olfrait  la  corn’  ne  servait  qu’a 
accroitre  son  desir  de  n  v  plus  paraitrc.  Lorsque  le  soir, 
apres  d  inulile.s  e  (’forts  [roar  fa  ire  entendre  la  vcrite  an 
Hot ,  pour  dcfendre  la  justice  dans  sos  conseils,  pour  ela- 
Idir  la  paix  dans  sa  muison,  pour  reconnoitre  le  cheniin  it 
suivrc  parmi  taut  d  intrigues ,  ii  re u trait  cln  /  lui  tristo  ct 
decu ,  on  I’cutendait  se  repeter  it  lui-mcrnc  :  «  0  inuli li¬ 
lt’s!  imUilitcs!  «  Et.,  p;tant  les  veux  sur  sa  soutane  rouge ; 
«  Eh  !  ipioi,  Seigneur » ,  disait-il, « m’avez-vous  fait  cardinal 
«  pour  clioses  si  basses!  Oh!  que  j’aiitierais  bicn  uiietix 
»  elre  i e tire  cn  un  petit  coin  it  ecrire  de  vos  mvsleros,  it 
« les  coutenipter,  it  les  adorer,  que  d’etre  au  milieu  do  ce 
«  miserable  nionde  on  il  u  va  qu’iniqiiite  et  oil  Icinoiiidre 
«  inal  qu’on  v  fasse  est  de  perdre  bcaucoup  de  temps.  >■ 
—  «  Seigneur  »  ,  disait-il  encore,  «  quel  est  votrc  dessein 


ii  sur  mol  cl  qu’est-ce  qii’il  vous  plait  quo  je  fasse?  Yous 
«  save/,  que  je  n’ai  ni  recherche  ni  desire  cette  (lignite  et 
it  ees  emplois  qui  en  sunt  la  suite,  (ju’au  coutraire  je  les 
it  ai  Inis  autant  que  j’ai  pit.  »  Aussi  son  desir  eut-il  cte  de 
se  demettro  de  tons  ses  bomieurs,  de  toutes  ses  charges . 


1  Menwires  Mss,  */t.j  Strur  Marie  de  Jerome*  (Arch,  nut.) 
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meme  du  generalat  de  rOraloire,  et  tie  se  retirer  a  Noirr- 
Dame  He  Lorette  afin  de  s’y  preparer  a  la  mart. 

La  mort  etait  (rop  prochaine  maintenant  pour  hi t  per- 
inettre  cette  lialte  entre  la  terre  et  le  del.  Qu’en  etaii-il 
besoin  d’ailleurs  V  Sans  cesse  i!  songeait  an  jour  dont  il 
saluait  I’aurorc  coniine  cello  tie  la  veritable  vie.  Cette  pen¬ 
sile  n’avait  rien  en  ini  de  i’nmertmne  qui  si  souvent  I'ac- 
cornpagne.  Non-seulemen  L  les  homines,  mais  la  nature, 
mais  tons  les  etrcs  Ini  inspiraient  ties  sentiments  plus 
intimes,  plus  attemlris  quo  jamais,  he  voile  common  en  it 
a  so  dechirer,  Dans  Unites  les  creatures,  il  vovait  I’eni- 
preinte  de  faction  de  son  Dim;  toutes  Ini  parlaim!  de 
son  Smiveur.  Coniine  il  deineurait  thins  le  palais,  proche 
dc  la  vohere  tin  Itoi,  il  prenail  ploisir  a  eonsiderer  les 
petits  oiseaux  et  a  leur  faire  jt'ter  des  raisins.  «  Donnez- 
«  leur  etda  en  rhonneur  tie  Cehii  qui  les  a  fires  »  ,  disait-il 
a  sou  donaestiqne.  I  n  jour  qu’il  se  promenuit  tlans  iulbrei, 
il  reneontrn  des  gens  tpii  i  e\ ennient  tie  la  chasse  et  qui 
rapportaient  a  la  ville  un  lievre  vivant.  il  le  leur  arhela  et 
le  mil  en  liberie.  Sans  doute,  tandis  tpie  le  pnuvre  animal 
s’enluvait  a  travel’s  les  brnyeres,  M.  tie  Uerulle  pcnsail  a 
une  plus  noble  redemption,  el  il  elevait  son  esprit  vers 
Celui  dont  la  miserieorde  inlinieallait  bienlot  le  tlelivrer  Ini- 
inetne  des  filets  des  chasseurs1.  Aussison  nine  ne  lui  pmais- 
sait-t-eUejamais  assez  pure.  It  en  effacait  par  une  confession 
journaliere  les  inoindres  laches,  et  par  mi  reduul  dement 
d’amour  pour  les  my  stores  de  Jesus  enfant,  i!  semblait 
vduloir  le  posseder  entre  ses  liras,  eomme  le  saint  vied- 
lard  Simeon,  avail t  quo  d’entonner  l’hymne  du  depart. 


1  Ha bl-:ri7  I iv*  III  ,  rh,  vj,  \K  707; 
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M.  tie  Bcrulle  n’aspirait  done  qu  it  s’eloigner  tie  Fon¬ 
tainebleau  pour  venir  au  milieu  ties  siens  se  preparer  a  les 
quitter,  lorsque  Louis  XIII,  avert!  par  quelques  gentils- 
honnnes  <jii  il  avait  envuyes  it  Xancy',  que  Monsieur  decla- 
rait  ue  vouloir  trailer  tie  son  retour  qu’avec  It1  supciieur 
die  l'Oratoire,  lui  ordonna  tie  se  rend  re  aiipres  du  due  d’Or- 
leans.  Vainement  AL  de  Bern  lie  essava  tie  decliner  cette 
mission  :  scs  excuses  ne  lure  id  pas  ugreees.  I!  ne  se  de- 
fendait  du  reste  que  par  pure  deference;  il  savait  Inen 
qu’il  n’arriverait  [ins  jusqu  a  Nancy.  Fioraventi,  son  se¬ 
cretaire,  Fayaut  prie  de  lenir  tin  de  se.s  enlants  sur  les 
fouls  aver  la  Heine  mere,  il  s  excuse  d’abord  sans  doimer 
de  raison,  i’uis,  coni  me  Fioraventi  le  pressait,  d  ini  tie— 
tnauda  lepoque  du  hanteme,  el  sur  su  repo use  qu’on  Fuvait 
fixe  au  mois  d’oetobre  :  «  Priez-en  M.  le  nonce  «  ,  repon- 
dit-il ,  «  car  pom  rnni ,  je  ne  serai  plus  an  monde  dans  ee 
«  temps— lit.  »  Apres  tjtioi  il  se  rendit  clicz  !e  cardinal  do 
Iticbelieu,  dina  a  sa  table,  pril  conge  tie  lui,  el  qnitla 
Fontainebleau.  C’etait  le  jeudi  21  septembre  I62SL 
A  peine  etait-il  en  route  que  ia  fievre  le  saisit.  Kile 
devint  bicnldt  si  violente,  et  i!  eta  it  si  oppresse  en  arrivaut 
a  Laris,  qu’au  lien  de  descend  re  jusqu  a  la  rue  Saint-iln- 
nore,  il  dut  s’arrreter  dims  la  niaison  de  Saiul-Magioire, 
devenue  depuis  pen,  grace  it  l  inepuisable  liberal ite  de  hi 
marquise  de  Maigueluy  et  tin  !' .  de  Gomly,  son  frere,  la 
maison  tie  l'lnstitutiou .  M  jutssa  la  soiree  et  la  unit  slh*  ces 
haufeurs  du  faubourg  Sain L-Jactjues  que  tantde  souvenirs 
rendaient  elieres  a  son  cceur.  An  bord  tie  la  tom  be,  il  lui 
etait  doux  tie  saluer  d’un  dernier  regard  ces  lieux  on  le 
Carmel  et  l’Oratoire  avaient  trouve  leur  berceau. 
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Le  lendeinain  seuiemeiil,  uu  trunsporla  li:  cardinal  a  la 
matson  de  la  rue  Saint-1  loiiore.  La  fievre  ctait  toujours 
aussi  fnrle,  la  ltd  hi  esse  extreme,  I  oppression  persistunle. 
On  peusu  nu Une  saigmie  le  soulagerait.  li  sc  eon  ten  la 
tie  dire  ijuc  ce  remede  n’en  sera  it  pus  mi  et  no  serviniil 
qua  1  Lit  (tier  plus  promplcnient  le  reste  de  clmlour  uni 
raniinait  encore.  Tons  les  Peres  de  POratoire  daieut  a<  - 
cmira-s  aupres  de  lour  saint  fnndateur  H  assislaieul,  nm- 
sienies,  aux  p  me  res  du  mat.  Yovanl  I  impuissauce  des 
medeeins  ordmaires,  ils  supplierent  M.  de  Bomlle  de  trou- 
ver  lion  (pi  on  envoyat  chercher  mi  docteur  fort  habile  qui 
inalheureusemejit  n’hahitait  pas  Paris.  Le  cardinal  I  test  I  a 
d’almrd,  pins  coniine  iis  insistainil ,  il  iciir  dit  avec  hoot": 
«  Ma  vie  n‘esL  point  it  nini  :  die  est  a  POraLoire  cl  aux 
«  Carmelites,  preiiez  avis  avec  dies  et  fades  ce  que  votis 
«  jugerez  a  propos1.  »  Ils  Ini  demand erent  encore  s’il 
n  avail  rien  a  fa  ire  dire  ii  la  eour,  a  quoi  ii  repondit  : 
it  Pour  la  cour,  il  n’en  taut  point  purler  :  touted  <jui  v  esl 
«  n  est  que  vanite.  » 

Si  iiiible  on  il  fit,  il  etait  parvenu  en  reimissant  Louies 
ses  forces,  a  offrir  le  saint  sacrifice  eliaque  jour  depuis 

n 

son  retour  it  Paris.  Le  luudi,  ltr  octohre,  ii  dil  encore 


I 


a  in  esse  en  line 


nuns  avec  une 


pe 


me 


extreme.  Dans  l  aprcs-dinee ,  le  cardinal  de  la  YaleLle 
le  vint  visiter  et  resta  fort  longtemps,  ce  qui  in i  causa  une 
grande  fatigue.  Keanmoins,  des  qu'il  hit  soul,  il  fit  up- 
peler  on  jeune  gentilhouiuie ,  depths  pen  outre  ii  I’Ora- 
toire,  M.  de  Saint-Pe,  pour  reciter  le  breviaire  avec  Ini  a; 

1  IIarlht,  Uv.  IT  ,  rli-  xvnt,  593. 

-  La  Vie  du  P „  Franco P  tie  Saint- Pf*  ,  -j  pnr  !e  I1.  G.  Clo  y$  lap  lt* 

J*  Monge,  in-12,  1711,  liv*  II ,  p*  39. 
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sa  inspiration  eta  it  devenue  plus  difficile  :  entre  cliaque 
mot  il  devait  s’ a  miter  pour  reprendre  haleine.  On  le 
con  jura  tie  ne  pas  prolonger  ties  efforts  (lout  1  issue  unu- 

■i 

vaif  cl  re  fatale;  ii  se  rend  it  a  la  demands  de  ses  tils  ct 
acheva  raentalemeut  la  recitation  de  ses  lieures. 

Mais  toutcs  lours  instances  ne  parent  obtenir  de  lui 
qu’il  sabstiut,  le  leudemain,  de  celebrer,  It  consentit 
sen  lenient  a  ne  pas  se  rend  re  a  la  chapelle.  On  drcssa  mi 
ante!  dans  la  .sallc  d’audience  attenante  a  sa  chambre;  f  t, 
comine  si  [’amour  dont  son  coeur  etait  devore  pour  Jesus- 
Christ  eut  du  dciater  en  cello  dernicre  heure  de  sa  vie,  il 
voulut  dire  la  messe  votive  de  I’lncaniation,  ct  devout  mi 
tableau  on  re  grand  mystere  dtail  represent**.  C’etait  mi 
douloureux  etravissant  spectacle  quo  do  voir  ce  prelre  lut- 
tant  lidroujueuient  coiitro  la  inert  el  ne  demandant  de  vie 
(pie  re  tpi’il  lui  on  fulluit  pour  uchever  mi  sacrifice  dont 
il  esperait  etre  lui-meine  la  victirne  avec  Jesus-GIirist. 
Mais  an  res  avoir  In  I’Evaugile,  <*n  v  reveuant  a 
sienrs  reprises,  lialetant,  epuise,  il  tomba  entre  les  bras 
du  jeune  confrere  qui  le  servait,  Charles  Le  Cointe1.  tin 
lui  enleva  sa  chasuble  et  on  le  deposa  sur  mi  siege;  ses 
yeux  mourants  ne  quittaient  point  1'atite!. Coniine  il  sen- 
tit  ses  forces  sc  rammer  un  instant,  il  redemanda  ses 
ornemeiits  sacerdotaux,  et,  reprenun t  le  sacrifice  an  point 
oil  i!  1’avait  interrompu ,  il  parvint  jusqu’au  canon.  Les 
mains  etendues  sur  le  calico,  il  a  vait  recite  dune  voix 
intelligible  ces  sainl.es  paroles  :  l lane  irjitur  oblationem 
seruitutis  no  sine ,  sed  et  cunctw  fain  iliie  titse ,  c/uxsurm/s , 
Domine ,  ut  jdacatus  acciptas;  et  i!  s’appretait  ii  faire  des- 
1  C[,Ok Seallt,  t.  II,  p»  241.  (Mm.  de  I'Oratoire.) 
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rendre  la  divine  llnstie  sur  I’autel  (jji  protestaut  tit;  s4« 
prop  re  servitude ,  lorsque ,  [tour  la  seconde  fois,  ses  forces 
le  tralurent;  il  tomb  a  outre  les  bias  des  clercs  uui  las- 
sistaient.  Mulgre  la  proximite  <Ie  sa  cliambre,  mil  lie 
songea  it  1’y  transporter.  On  I’etendit  a  la  hate  sur  mi 
petit  lit  improvise  en  (ace  do  I’autel. 

Son  agonie  etait  dtijat  commencee.  II  nr  parlait  plus  et 
semblait  meme  prive  tic  cnnnuissunce.  \Tais  lorsipte  !<• 
P.  Gibieul  ,  superieur  tie  hi  maison ,  viut  le  prevenir 
ipi'il  1  u  i  an  portal  l  le  Tres-Saint.-Saercinent  en  viatitjue, 
au  iiom  tie  Jesus- (J  lirist  ,  ses  esprits  se  reveillerent,  et 
la  presence  du  Yerhe  incarnc  Ini  rendantla  parole,  il  put 
encore  dire  d  une  voix  ferine  et  thins  un  transport  tie  joie 
inexprimable  :  «  On  esl-il  tpte  j<;  le  vnie,  tjne  je  I’adore, 
«  true  jo  le  receive!  »  Le  IL  trillion!  le  j>ria  aloes  tie  benii 
la  Congregation.  A  ce  mot,  I’hnmilite  le  faisanl  renlrer 
dans  son  neant  i  «  Ct;  ne  sera  pas  moi  tjui  vous  henirai  »  , 
repondit-il ,  «  inais  Jesus-Clirist  conime  principe  et 
coniine  Pore.  >»  Ll  a  pres  s’etre  mi  pen  a  mite,  parce  tpi’il 
etonlf’ait  :  «  Coniine  priucipe  dans  la  Trinite  et  mmmr 
k  Pore  dans  I 'Incarnation.  »  Puis  il  se  tut.  On  se  liata  de 
lui  donner  lExtreme-Onetion.  Dans  leur  desolation,  ses 
disciples,  prosternes  autuur  do  son  lif,  le  cenjurorenJ  tie 
leur  accortler  une  triste  el  derniere  marque  tie  son  amotir 
en  benissant  une  second e  J'ois  la  Congregation.  Retinissanf 
alors  le  pen  de  forces  qni  lui  restait,  il  leva  les  liras  en 
tlisant  :  Ego  beneclico...  Jesus  et  Maria  benedicani  earn, 
regain  et  gvhement.  Ges  noms  sucres  <pn  avaient  taut  tie 
lois  rejoin  ses  ldvres  fnrent  les  derniers  qu’il  prononca. 
Quelijues  instants  aprds,  il  allait  recevoir  ties  mains  de 
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son  San vevi r  ia  ootironnu  qui  Jui  etait  prrparee  tie  toute 
elernite.  G’etail  nn  pen  avant  tine  lieure  de  1’apres-niidi, 
le  mardi  2  octobre  1029.  Be  cardinal  de  Berulle  etait 
age  de  einquante-quatre  ans  sej>t  mois  et  vingt-lmil 
jours. 

Tandis  quo  dans  !;t  maison  de  la  rue  Saiut-Honore  ies 
Peres  et  Ies  confreres  de  I’Oratoire,  ngenouilles  an  tour  tie  la 
dcjionilie  mortelle  tie  leur  saint  fondateur,  ne  ponvaienL 
s’empeclier,  an  milieu  de  leurs  lnunes,  d’admirer  line  telle 
fin  et  den  rend  re  graces  a  Dicu,  on  envovait  prevenir  Ies 
Carmelites  des  deux  rouvents  qui,  depuis  qua*  re  jours, 
laisaient  violence  an  die!  pour  en  obtenir  la  vie  de  leur 
Pere,  qu  il  avail  eu  effet  cess ti  de  immrir  pour  entrer  dans 
la  veritable  vie.  A  la  nonvelle  que  Dieu  lui  reprenaif.  ee 
qu’elle  avail  de  plus  dier  ici-has1,  la  Mere  Madeleine 
de  Saint-.fosepli,  maitressedesa  douleur  com  rue  de  tons  Ies 
mouvements  de  son  time,  se  jetu  a  genoux,  et,  adnrant  le 
souverain  domaine  de  Jesus-Clirist  :  «  Mon  Dieu,  s’ecria- 
«  t-elle,  jo  vous  rends  graces  de  m ’avoir  donne  le  moven 
«  tie  vous  o(Frir  ce  grand  sacrifice  en  la  tern:,  et  je  vous 
reinercit1  de  n: ’avoir  fail  la  juisericorde  tl  eu  porter  l  ni¬ 
ls  fliction  avec  ines  Snrnrs.  »  Mais  Dicu,  qui  avail:  uni  !e 
pen:  et  la  Idle  par  ces  liens  que  la  mart  memo  e^l  impuis- 
sanle  a  roinpre,  voulul  tpie  la  Mere  Madeleine  en  lit  aussi- 
trit  la  bienlieureuse  experience,  Trois  lieures  s’elaient  a 
peine  cieonliies  depuis  Se  moment  oil  le  cardinal  de  Be¬ 
rube  avail  rendu  le  dernier  soupir,  que  deja  tl  Ini  apparais- 
sail  plein  tie  gloirc  et  de  majeste  et  lui  proineLtait  de  Pas- 


1  La  f  /i*  tie  In  Mere  Magdelemt1  tie  Saint-Jos&ph*  Paris,  1070,  in— V1, 
]iv.  i ,  els*  sxxix ,  |j.  253* 


% 
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sister  toujours1.  La  prieure  etait  encore  Unite  ravie  de 
cette  visile  celeste,  lorsque,  sur  son  ordre,  la  cloche  dn 
monastere  couvoqna  les  religicuscs  au  ehapitre.  (Jnand  dies 
lurent  ionics  rcunies,  die  Seur  declaru  quo  (’intention  de 
M.  de  II entile  avail  etc  quo  son  rnrnr  liit  parte  ait  monastere 
de  [’Incarnation  ct  y  reposal;  qu’il  semtilait  done  a  propns 
qu’elles  demamlasscnt  mix  ill!.  PP.  de  I’Oratnirc  «  re  riche 
"  j;aye>  ce  Ues-jvreeiriix  e!  puissant  lumoignage  de  !’a[fec- 
«  lion  singuliere  dndit  reverendissime  cardinal  covers 
«  i’Onlre  el  ce  monastere.  »  On  mil:  atix  voix  ccttc  propo¬ 
sition  et,  en  y  adluirant,  les  pienscs  lilies  rappelaient  avec 
emotion  et  avec  larmes  ce  que  I’Ordre  en  general,  cc  one 
diacune  d  dies  en  parliculier,  devoient  de  reconnaissance 
a  M.  de  Bdrulle  ct  ii  sa  Congregation.  Cel  acle  capita- 
laire,  scelhj  du  sceau  du  convent  et  signe  lies  aneiennes 
Meres,  fut  aussi  tot  envove  an  R.  P,  GibieuI  avec  Sa  lettre 
suivante  * 


JESCS  MAIUA . 


Mon  Reverend  Pere 


«  L' amour  de  Jesus-Christ  reinplisse  vostre  ami1.  Je 
»  votes  supplie  tres-lnimfdement  et  tons  les  Reverends 
«  Peres  de  vostre  maison  de  nous  vouloir  laire  cette  grace 
m  de  nous  donner  le  coeur  de  Monseif; neur  1  illustrissime  et 
*t  reverendissime  cardinal  de  Rerulle ,  nostre  Reverend 
«  here  superieur  el  visiteur,  et  vous  envove  mi  acle  capi- 
«  tu laire  par  lequel  toutes  mes  sceursetmoy  le  denumdons 
«  de  tonte  la  force  de  nostre  coeur  et  de  nostre  esprit, 


*  La  Vie  dr  Iti  Hfcrv  .Who tit- leinc  dr  foe,  cit. 
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a  eslant  d  ime  person  no  tie  tpii,  a  pres  Dieu,  nous  tenons 
«  tout  ce  one  nous  somines  en  ,hisus»Clirist  Nostre  Sei- 
«  jjiieur,  Je  sea v  tine  ra  etc  sa  volonte  etrju’il  a  desire  cela 
b  pour  run  ion  de  ces  deux  ordres  et  la  gloire  dti  I'ils  de 
o  Diet!  el  de  sa  sainte  Mere,  et,  en  ce  siddeet  iious  le  de'si- 
«  eons  aussy  poui-  cel  a  et  afin  qu’eu  cette  union  nous 
«  sovons  dienes  de  recevoir  ensemble  comine  enfant  de  ce 
h  saint  Pere,  ses  benedictions;  nous  vons  les  souliaitons 
«  beaucoup  a  tons  ct  demeurons,  mou  Iliiverend  Pore, 
a  Vos  Ires-liumbles,  tres-al lection  nees  el  l.res-oblij'des 
b  servantes  en  Jesus-Christ. 


(i  Sceur  Madeleine  hi  Saint  -  Joseph  ;  5 
«  Maiuk  dk  .liters  ;  Stem*  Pmum-;  i>i:  Saixt- 
«  Pai  l;  Saeur  SI  aide  of.  Saint-1]  ikuohe  1 .  » 


( '.online  ce  precieux  herilnye  avail  etc  prnniis  par  M.  de 
Pemlle  a  la  Mere  Marie  de  Jesus ,  les  Peres  de  POratoire 
curenf  fa  touchantc  attention  de  designer  le  P.  de  Saucy, 
propre  li  ere  de  cette  reliuietise,  pour  jiarter  aux  Carme- 
listes  le  coeur  qni  les  avail  taut  aimees.  II  tut  reeu  a  la 
porte  conventuelle  aver  tons  les  lemoienaues  de  la  plus 
tentlre  veneration.  M.  du  Val  prononca  un  disroms  sur 
les  verlus  de  M.  tie  JJerulIe  et  sur  les  obligations  quo  lui 
avaient  les  Carmelites.  Chaciine  d’elles  aurait  pu  lui 
repond  re  par  plus  de  larmes  tpi’il  ne  leur  fit  entendre 
tie  paroles  *.  «  Maintenant  »,  disuit  la  Mere  Madeleine 


1  L  original  de  cette  let l re  et  de  lade  r.ijutulnire  cst  conserve  parjni 
1  (.!  s  pajarrs  du  cardinal  de  Hem  He.  Arch,  naf^  n‘J  YL  M.  2 1 IL  G-  On 
tiuuveiM  Facte  cnpimlnirtt  jiarmi  trs  Pieces  justificative:;  tie  ce  volume. 

( 'hrtjnirfueA  de  1  Ordt  e  dfJfi  Carmelites  en  l  ranee  y  L  I?  [i. 


o  /  ’ , 
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a  ses  hues  ,  «  lnamtcnnnt  quo  Dieii  a  pris  cc  saint 
«  hotntne  qu’il  nous  avoif  doune  pour  Pore;  cot  an;;e 
«  qu’il  avoil  estaldi  pour  noslre  qarde,  et  qu'il  I’a  retire 
«  avec  !uy  dans  k  riel,  i!  nous  laut  anss\  retirer  a  luy  par 

une  limuilite  plus  profonde  et  par  nnr  elevation  plus 
«  prantle  et  plus  rnrutiuuelle  quo  jamais;  car,  on  elfel,  si 
it  nous  no  Faisons  im  effort,  Uinta  relirora  sa  jjrace  avec 
ii  soii  saint  1 .  ■'  l'.l  a  tin  quo  I  os  notes  fussent  d’accord  avec 
los  paroles ,  se  rendant  au  secret  desir  de  sos  Soeurs,  olle 
!cs  priva  do  toute  recreation  pendant  qnaranle  join's 
qu’elles  passerent  dans  le  silonco,  dans  fa  penitence,  dans 
I’adnration  devout  le  Tres-Saint-Saerenaent. 

ka  meme  dnideur  eclata  an  convent  de  la  Mere-de-Pimi 
C’cfail,  lo  Pore  de  son  ame.  In  quide  do  foufe  sa  vie,  relni 
qui,  ilepuis  tr<  ute-neuf  aus,  n ’avail  eosse  de  la  condnhe 
dans  Ses  voios  du  del ,  quo  pordait  en  cc*  jour  la  Mere 
Marguerite  du  Snint-Sncreineiit.  Mais,  eomme  sa  so  ur,  la 
Mere  Marie  de  Jesus,  alors  prienre  J’Orloans2,  la  vaiilaute 
fille  de  madame  Acarie  fit  preuve  d’uno  Constance  eyale  a 
sa  peine.  «  Dieti  m"a  domic  ce  quo  je  lui  ai  dcnmiide  « , 
dit-elle,  «  qui  estoit  d  entrer  en  religion  du  temps  dos 
a  saints  et  plus  {panels  personnnjjes  pour  prendre  nais- 
«  sauce  pannv  eux  3.  »  Jsul ,  paritii  ces  saints,  no  Itn 

*  La  I  ic  de  la  Mere  *1  faytl *  let ne  d e  Sa t a t-Josep h . . .  1  i v.  I '' 1 5  cl j  * 
p.  254. 

-  Ellc  fnl  clue  pour  la  premiere  Ims  le  lpr  juillet  16 2(1  et  reel ue  »i  I  expi¬ 
ration  de  son  tnenruiL  iChroiiiquex  des  Carmelite's  de  L ranee ^  t.  Ifl^ 
p.  184  .  Le  rectieil  fpie  celte  salute  lYienre  a  fail  ties  vei  tus  .1.  M.  de  Mr- 
mile  temtuj|iie  inieuX  tjuetnules  les  paitjles,  tie  l.i  (fouleiu  <pie  lui  causa  s.i 
perte.  Let  re  tchuiun  inaiuisuriie  e.sl  fimservee  aux  A  re  Lives  nations  Ls^ 

M , 

3  La  I  ie  de  la  Venerable  Mere  Man/  tier  tie  du  $ahtt*»Sacrei)ien/+  ILui-, 

Vunrin ,  1689  T  in-8'1,  v\u  xv,  p.  105-1117*—  Relation  manuscriti  de  fa 
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paraissait  plus  {jrand  que  cclm  (lout  le  del  vonait  de  la 
1 1  river.  Kile  ad  ora  les  desseins  de  Dieu,  certainc  que  pour 
ei  re  dans  la  rloire,  son  bienheureux  Peru  lie  cess  era  it 
point  de  veiller  sur  elle  et  de  la  prot^ger. 

Ainsi  que  son  aniie  la  Mere  Marguerite,  la  Mere  Anne 
du  Saint-8  acre  me  nt 1  etuit  uite  deS  lilies  les  plus  aunties 
da  cardinal  dr  Bern  lie.  Lorscpie  la  [‘uneste  nouvdlc  arriva 
an  convent  dr  Saint-Denis,  qu’elle  gouvernait  aloes,  Soeur 
Angelique  tie  Jesus  “  voulut  preparer  sa  prieure  a  ce  ter¬ 
rible  coup.  Maisnne  letLre  I’apprit  ii  la  Mere  Anne;  levant 
Irs  veux  an  del :  «  Sit  nomen  Domini  benediction  «  ,  s’ecria- 

■M 

l -die,  puis  elle  ujonta  :  «  0  imm  Dieu!  vous  1’avez  per- 
(i  mis;  (pie  votre  volonte  soil  fade!  Je  vous  uvois  prie  de 
«  me  retiree  la  premiere,  vous  ne  m  avez  pas  Irouvee 
«  digue  d’etre  exaueee,  il  nr  me  reste  plus  rirn  a  vous 
k  olii'ir  en  ee  mu  tide,  mais  bien  que  vous  me  tassirz:  la 
«  {pace  d’en  sortir  ;i .  »  Avant  ensuite  assemble  la  rom- 
lmuiaute,  die  adressa  anx  Seems,  mulgre  su  Jaiblesse 
et  srs  soutlrauces,  le  plus  tuuchant  discours  sur  ies 
insienes  merites  de  relui  quc  Dieu  veitait  d  en  lever  an 
monastere,  et  sur  !es  obligations  infinies  <ju 'avaient  Louies 


Beverende  Mere  Mary  write  sur  la  Fie  et  Irs  veil  us  du  rurdinuf  dr  Be- 
ruUr*  Ot  rent  esi  conserve  an  x  Archives  naiionales,  M  .  L ’attestation 
i| tie  re  ciliicr  cst  do  I'centnre  de  la  More  Marguerite ,  csl  m  date  du 
4  rivril  1 001 ,  pros  dun.  an  a  pres  la  mort  de  la  Veneral.de  Mere,  <jui  rendit 
la  deni i or  suupir  Ic  24  mai  1000, 

t  Mademoiselle  de  Vlole. 

2  Mademoiselle  de  Gadagne. 

3  An  imlrs  du  Mon  nst  ere  dr  Jesus- Maria  de*  Carmelites  de  Saint- Deny* 
en  France*. I rt  partte,  p.  40  et  8uiv.  —  Lts  Citron  mixes  impnmccs  oui 
mod  die  ce  -simple  n;dt  et  ct  ■<  belies  paroles  (U  fV?  p,  20),  J*ni  sum  le 
man  user  it  de  Saint-Denis. 
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les  innisons  de  Prance  a  la  divine  Providence  uni  leur 
avail  dcmne  mm  si  saint  prclre  pour  les  assister  tj E  les  con- 
duire.  Depuis  ce  jour  die  ne  fit  (|uc  lan;;uii\  Quelques 
semaints  encore,  el  la  fille  alJail  rejoindrr  Jc  Pere1. 

De  toutes  ces  admiralties  rcligicuses,  celle  mu  ia  movl 
de  M.  de  licnilll!  surprit  le  moms  hit  ht  prieure  de 
Troyes,  la  Mere  Marie  de  la  Trinitr  mademoiselle  d'llan- 
nivel.)  Depuis  longtemps  solliei lee  par  son  supciicur  tic* 
lui  obtenir  du  del  la  grace  de  inourira  Pautel,  la  Merc  de 
la  Trinile  avail  repond u  a  M.  de  Penillc  tju’dlc  se  erovait. 
exauece.  Aussi  la  joie  seiuhJu-Gdic  doioiner  en  die  la 
douleur.  Idle  etablil  que  dorenuvnu!  ,  le  2  nclobre ,  on 
cbanterail  en  1  lionueur  de  M.  de  ISerulle,  dans  an  nra- 
toire  devolement  nine,  T office  tie  Jesus  conversant, 
oeuvre  du  servileur  de  I  Ilomme-L)ien  :  die  pensail  «i|u'nu 
«  augmenluit  sa  joie  el  sa  gloirc  aceideutdle,  en  adoranl 
«  et  I  maul  Jesus-Ghrist  par  les  im  ines  paroles  <pie  son 
«  esprit  et  sa  grace  lui  avaient  dietees  3.  » 

A  Poutoise ,  ties  cj tie  I  on  jut  in  (brine  de  la  perte 
<pie  venail  de  lain;  ie  Carmel,  les  tristcs  linleinents  de 
la  cloche  appelercnl  toutes  les  rdigiouses  au  clneur,  nil 
dies  rceilerent  i’Ollice  des  defunis.  Le  lendcmain,  la  Mere 
Jeanne  de  .Jesus,  prieure,  laquellc  duit  cousine  de  M.  de 
Bern  lie,  fit  edebrer  im  service  solennei,  et  ee  lid  le  fils  du 
Garde  des  sceaux,  le  I*.  Sliclie!  de  Marillac,  gnrdien  des 
Capucius  de  Poutoise,  qui  prononca  I’oraison  fitnebre3. 


1  La  Mtrr  Vnmt  nmmiu  le  10  jam  icr  16-10,  ityee  tip  cjiiai ;inlc-<[iTa U  e 


;ms. 


-  Cfirttnitjttrs  ties  i"antit'fiit*s  de  f  ranre ,  L  HK  |n  r*  d\-hht . 

£  IH.itoire  J/v>\  des  Car tn elites  de  PnnfoiM*  |»«  307.  La  Mere  .Iraiini'*1 
avail  rt.e  elite  an  uinis  cl  nclobre  1028  m>  me  Mss.,  p.  288  .  ’N  o\v/  s,i  no- 
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Le  1*.  J.-B.  Gault  venait  d’arrivef  a  Tours,  nil  il 
tint  so  delasser  tic*  ses  Iravaux  dans  la  compajjuie  do 
sou  (Vo re ,  lorsqtMine  lettre  de  Parts  no  leur  laissa  plus 
d’nutre  jiberld  quo  celle  de  under  lours  larmes.  Ils  se  ren- 
dirent  sur-Ie-champ  anx  Carmelites,  pour  les  informer  de 
leur  eonunun  nialhenr.  An  premier  mot  qu’ils  on  dirent, 
la  prieure  Mario  de  Snint-Bernard  eprnuva  uuo  tollo  ('mo¬ 
tion  tpi’elle  demeura  d’abord  sans  parole,  plciirant  et  snn- 
glotant.  Sa  doulour  eta  it  si  prolonde  ,  <]ue  le  l\  Gault 
no  s’occiupu  [tins  cine  de  la  soidajjer.  Pen  de  jours  aprcs, 
on  fit  d  ans  I  tdjlise  du  monastere  tin  service  tlont  le 
1*.  Acliille  d’Attichy  releva  encore  la  pompe  en  v  pronun- 

rant  I  oraisou  lundue  du  cardinal  do  BeruMe1. 

* 

Dans  tons  les  inonasteres  dn  Carmel  se  manifesta  la 
tiiorne affliction,  le  memo  ressentiment  do  la  perte  incal- 
culalde  tjiio  laisait  I  on  Ire  de  la  sainte  Vienje;  la  memo 
certitude,  douce  et  inehraidabkt t  one  le  ciei  s’etait  ouvert 


Li  cu  dans  Its  Chrunitfites ,  t*  IT,  ig  220  il  suiv,  —  Ocl  ivien  de  Mar 1 1  Lid , 
dii  ru  religion  le  Is*  Michel  ,  frit  nomine  rvcipie  di*  Samr-Malo  cn  lioJO, 
Il  rrlusa,  el  mu  mu  I  le  '20  juillel  1031.  ftirtiomiairtf  tie  stattstiyiu?  felt* 
ffieuse ,  u  )  I,  ml,  411;  UoJtKfti ,  an  mol  \farillat\)  Sun  surei  ssr-m*  !  u  i  le 
M.  de  11  aria  v  -S.,mrvj  ile  lUratoire,  I  pc  re  do  la  mimjuise  dr  HreiuUe 
(Smtir  Mai  ic  dc  Jesus*} 

1  La  I  le  tic  itii'S'ilrr  Jcan-Bapiisiv  Gait  It  ^  etjesijue  tic  J/i u  scilte  7  par 
V\  M  uuaiKTTV,  juetro;  Paris,  8,  Mure,  in-4%  !Cj50;  liv,  II,  eh*  vu, 
1 1 .  70-81 .  Dans  *e<  nulioe  mjc  le  cardinal  de  Peru  Me  llisiotr c  dc±  Jcsuitcs 
tic  f*irfi±  y  par  Ic  1*,  Gaiias.se,  Lccureux ,  18(74,  p.  15  , ,  le  M  .  W  Canyon 
refit  ceci  ;  u  Aiin  poelcs  fun l  esi  permit  coniine  au\  pam  j'yrisles ,  dollt 
w  I  nn  dtsnitdu  ham  d,e  In  ehaire  de  vi’rile  r  k  One  la  mint  nv.nl  nic  iUnw 
u  Inis  In  vie  de  .Icsus-Clirisi  j  une  Inis  stir  le  Calvnire ,  1’autre  fois  dans 
u  Mans,  en  empfekant  t:r  saint  person  n  a;;  e  de  t  uiiUnmi  sa  1  tc  dv  Jcsus\  « 
Le  M.  r.aravoii  a  le  tort  do  m:  pas  nominer  le  jKme;;vriste  done  il  apprthie 
si  jiidtcictjsmiirnr  le  mauvais  jjnuU  CViaii  lr-  M.  d  A  Midi v,  de  la  Compa- 
I'nie  de  .Irsus,  Jimi  il  cst  ici  <]  nest  ion*  Le  IL  Me  ieinie  le  dil  r\|iress(;- 
merit 5  p. 
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pom'  recevorr  celfe  orande  time,  avant  ineme  one  i'Kjjlisc 
eut  recite  les  dernieres prieres  sue  su  clepouille  mortelle. 

(>n  eelebra  les  obsetjues  deM.  do  Berulle  le  jeudi  i  oc- 
tolire,  dans  !  cnlise  <ie  la  me  Saint-1  lonore,  sans  rien  de 
la  pompe  on  autorisait  el  seniJjIait  meme  reelamiT  so 
haute  (lijpiite1 * 3.  Averlies  par  une  letlre  eirculaire  du 
i'.  (iibieuf*,  toutcs  les  maisons  do  la  Congregation  s’cm- 
presserenl  do  rend  re  les  dernicrs  devoirs  a  lour  il lustre 
fondaleur.  Dans  la  plupart  on  prononca  son  ornison  fu- 
nebre  A  Malines,  le  I*,  lionreoin^  Cut  charge  de  rem- 
plir  cette  pieuse  mission.  I)eux  jours  liu  suflirent  pour  s’y 
preparer,  ct  nndyre  ce  pen  de  temps,  il  s’en  accjuitta  avec 
(’admiration  de  ses  anditeurs,  nous  (lit  BossuelJ.  F.n 
F  rance,  sans  parler  des  discours  d’Edme  Martin  4,  dusieur 
On  dean,  docteur  en  theolofj'ie,  possible  du  desir  de  laire 
des  paneoyrimies  «  scion  les  regies  de  la  veritable  rlieto- 
ri(|iie  r,»  ,  le  I*.  Lejeune  vonlut  rendre,  luiaussi,  hommuee 
ala  mentoii’e  de «  son  tres -hoi  tore  Fere  ».  II  le  lit.  dans 
des  tenues  tmichanls,  et  cet  eloyo  hmehre,  mature  trap  de 


1  Hleinuins  jMJitr  seruir  au  Jnn>'itrif  /iiKlfiri/fite.  Arrh.  nai.,  MM- 
-  Lt;Ure  cinnluire,  eu  dale  du  5  oetobre,  citee  par  ]e  1J.  Battkrej-,  liv.  X, 

S*-1 

(  - 

3  OraiiUi  fnnrbre  du  P ,  BourgOitig*  OPuures  completes.  Ed. 

t.  XI l ,  j>>  0i9. 

4  Em  tv  (Jraisvn  ftinrhre  est  ruu.'i  vrvvc.  im\  An  It.  imU,  M.  2-S4. 
ft  Lfs  Yi-itjtu'iilri  fouditteurs  des  On! res  rrlitjknuw  udon  fes  regtesde 

la  rt  i  daldt  iht  toritjtau  par  le  siem  Ot'DEAts  piAdkatmir.  \  Pm  is,  clu  z  Ih -uvs 
TUien  v,  —  Il  y  a  toujuurs  deux  lilies  a  res  panA; v i  i< j ms.  Celui-ri 

usL  iiilitnlr  :  L  Homme  ntfje  (ut  ft1  i  animat  dr  llrrttllr.  11  i-<\  pH  '  * ” " ^ 
la  Ftiultiim*  tf  Esther  die  tv  Bienhmmix  trancois  de  Sales ,  et  suhi  rUi 
Pam  mix  it  au  ft aqc  ou  de  la  mort  precuitse  de  set  life  l  tsute,  Le  itiniivais 
«oAt  dll  o-ui-  *  ttuli-.m  nc  Hmji&cbe  psis  Vhafmmcs&u  r6U 

nnlii  iijue  tin  cardinal  tie  Ecru  Ilf?  aver  mic  viijiit-iir  p-  ■■)(#;>  J  (|ui  me  la  it 
ttoulcr  ijiif  ere  pnrir^yritjuc  nit  *ko  priHunicf  du  vivaut  dr  IiIl  Id  lien. 
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diffusion ,  euf  !e  merite  d’apprendre  ii  ses  auditeurs  <piei!- 
ques  traits  ignores  el  prop  res  ii  faire  aimer  le  servi- 
teur  de  Dieu  dont  ii  celebrait  les  vert  us  L’eveque 
de  Nantes,  Pliilippe  Gospeau,  ami  tidele  du  cardinal  de 
Ueridle.  ne  voulut  reder  a  personae  I’bonneiir  de  pronon- 
cer  son  oraisou  fun  el  ire  dans  les  deux  mu  ism  is  de  I  ’  0  ra¬ 
ti  i  i  re  ii  I  'avis,  be  7  decciubre,  il  lit  un  premier  di, scours  ii 
Suint-Magloire  devan l  un  prand  nomin  e  d’eveques el  devunt 
presque  toule  la  cour.  Le  dimanelu;  suivanl,  dans  Leplise 
de  ia  me  Saint-1  lonore,  on  presence  tie  la  Heine  mere,  il 
donna  up  second  discours,  oil  il  s’attaclm  surtmit  a 
co mine n ter  les  demines  paroles  du  fondaleur  de  I’Ora- 
tnire.  Mais  M.  Cospeau  etail  gene,  on  s  en  apercoit, 
par  le  redoutable  vnisiuage  de  Hielielieu-  .  line  eircon- 
stance  inattendue  imprima  un  caraetere  pnrtieuliemnent 
euionvant  aux  honneurs  midiis  ii  Inir  snperieur  par  les 
OraLoriens  de  Marseille.  M.  de  Guise,  gouvorneur  de  la 
Provence,  qui  assislait,  aver  toule  la  noblesse,  ii  PoIBce 
luuebre,  lit  prior,  a  pres  I’evangile,  le  prelre  celebrant  de 
vou I oir  bien  s  asseoir,  et  prononea  lui-meme  I’eloge  du 
defunt  avec  Iieaucoup  de  g race  et  dVloquence  \ 


*  Lr  tiits.'iionn&trr  de  /  Orutoire  y  eonteriaat  fvs  jsa ary \rtffitr';  de  h* 

I  terf/e  et  tie  ifuehpu**  Stints  d*‘  flutyur  Ordrrt  par  Jr  I1*  J i:\N 
Le  !i  i  ne,  pietre  de  rOratoirc  de  Jesus,  IV1  parde.  Tolo&c,  Jean  limidr, 
1667 ,  in-12,  p*  1218*  SiTimm  CXXXlX  de  mot*  tres-koiio^e  Pere  rimi- 
i  if  ft!  3  ssimc  cardinal  de  Hr  mile. 

-  Ij deux  dj-rou is  - < j 1 1 r  mtprrvra  jui x  'wc  I  lives  oat.,  M.  234. 

A ikiy,  (.  I'-r,  p.  118.  ISiM.  nit,.  M>s.  Irani;. ,  24(381  ).  (in  se  rap- 
pell  r  tons  les  M't  vices  cjne  ^T*  dr  JUd  ulle  avail  remliH  aux  Gtd.se*  Le  petii 
discuirrs  dn  fiiy vn nnir  ii'm  etait  pas  moiiis  line  inlractinh  rnifmrc!  a 
touted  les  regies  ecclesiasuques,  qui  u e  permettent  pas  a  un  lui|mj  ilr  parler 
plllj  I  itjtL  cmcut  dan-  vine  £elw‘a  »  j  In-  lortc;  i  aUon  cl  lira  at  If  torn  -  tn-me 
du  sacrifice.  * 
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Ce  u’etait  pas,  settlement,  eu  diet,  rOratoireet  le  Car¬ 
mel  1 1 u r  pleuraient  la  disparition  tie  letir  Pere.  Tims  cenx 
qui ,  dans  la  magisti utnre ,  dans  la  noblesse,  a  la  oour, 
gemissaient  snr  )es  divisions  de  la  iamille  royale  el  iiVikhi- 
saient  pas  aveuglement  tousles  interets  tie  la  politiipie  de 
Ridielieu,  sc  demandaient  avec  anxiete  qui  oserait  doivna- 
vant  resistor  on  cardinal-mi  nistre.  Cette  disgrace  de  M  de 
Ben  die,  .nimc  d’tme  mort  si  sulnlc;  lajnie  indecente  tine 
luissaient  delator,  jusque  dans  les  anticliumbres  de  luur 
mail  re,  les  creatures  de  Richelieu,  leurs  outrages  a  nne  si 
sainLe  metnoire,  les  nns  repetunt,  par  inaniere  tie  plaisan- 
terie,a  tpii  voulait  les  entendre,  qne  M.  de  Rei  ulle  ne  serait 
jamais  canonise,  parce  till  il  n  el  ail  juts  mort  ell  dial  de 
grace 1 ;  les  mitres  opposantsn  tin  pmnatmee  a  la  certitude 
do nt  il  se  iiatlait,  disaient-ils,  de  vino  longleinps  pour  !e 
bien  de  I  Ktat  et  tie  I’l’adise4;  It'  silence  alieele  du  Mer- 
rare,  dont  chutpie  Fciullc  ctail  somnise  ii  I  implacable  c  en¬ 
sure  i\e  Hu  heiieu  k\s  sun penns  calomnieux  propajpk  par 


*  ia  fie  de  M.  fh'xctutes  (ptrr  I5am;LKi).  P  uis,  I  leilhmr  is,  Uidl,  in-V«? 
Irr  pinue,  3iv,  HI,  du  iv,  p.  I  \)  V.  —  ^  Le  cardinal  de  Helm  I  It?  motirtil  >nr 
«  res  t,iiLi’cFiMtf,s*  A  pci  nr  mtL-il  rend  It  S  esprit*  rpir  P  iunmp  dr  ;;nc  >e 
»  diUinemif  Pt  liPei  tr  tie  pntler  conliT  Ini,  I  vs  tins  hum-rml  d  in;;s  :n  i- 
4  ttide  et  P's  jiutivs  d  1 1 vpnrrisir ,  sam  piiitrCuit  Pcin  pon voir  riTmuinire*  n 
Mftnvii  r.v  dt  f  comte  de  Utienne,  IP'  part*,  dans  le.*  Memoin^  /tour  xrrrir 
a  /  hixtuu-e  de  f' retire ,  o1'  serie,  I*  ill,  ft.  5(1.  —  Ldlrmimd  ,  rr.nmcie  on 

devnit  >*v  jitieutlre*  s  csl  Put  IVrlio  iP*  res  Pmila* 

*'  * 

-  C/rst  11  kitchen  hii~inrme  tpii  le  diL  :  «  Urtand  merne  d  hil  .1  Pi  1 . . 

«  on  ne  poiivoii  le  persuader  *jn  il  I'll  I  rrdim  a  celfe  rMmuiie  purer  -pi  d 
*  rrovoii  itvnir  eu  run noissniirr  par  \  me  scirnai  urd  fe  cp.ir  Ihm  I  .ivuii  iP 
ti  liiu;  pour  faire  de  r  ramies  chosen  en  ce  nmmle,  cc  ij  1.1  il  ;  1  vol L  temoijjne 
«  plusieurs  fok  aplusieursde  ses  amis.  »  C&fetnotres t  t*  V,  liv,  XX,  p*  76,J 
TlmiL  Ce  rpir  nous  uvons  Vil  ,  an  mill  mire ,  re  pi  esentr  P  cardinal  dr  PrndJr 
j  omine  s  aUrntPint  et  prepni  niH  a  tme  liinrt  prm  liaine. 

r5  «  \  m  ce  incline  lines  ii  ectoPrc  mourut  a  Pari.s,  rn  n  io't d  dit  liiimdi Jfjo, 
le  idiidiiial  tie  Pemlle  ,  premier  in^tituLcur  e(  gfnrral  t\<  la  Ceii:;rf  ■ ; .  1  r  cm 
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]es  cnneniis  ilu  cardinul-ministre,  accueillis  par  la  mali- 

jjnitc  imlilifjiH1,  et transformant  oette  mort  inopmde  cn  un 

empoison  tiement ;  Monsieur  disunt  a  ses  affidrs,  qni  ne  le 

oanlaient  pas  pour  eux  souls,  «  ipie  les  hons  offices  de  son 

«  cousin,  le  cardinal  de  Iterullo,  lui  avaient  ete  l>ioii  (ti* 

hi  nestes,  puisqu’i!  elait  mort  si  tut  op  res  M.  do  Mn- 

rillac,  a  la  mmvelle  quo  son  ami  vonait  do  lui  otre  enlcve, 

■■ 

co n rant  chez  Hichelieci  pour  Ini  rendre  les  sceaux;  toutes 
cos  circonstauces  reunics  projetaiont,  du  cote  de  la  tone, 

ties  prelres  de  I  OraUum.  »  Le  sei/uVne  tome  du  M^n  urr  f!uurtn\  y  I'arLi, 
1632,  p,  I09(})«  - —  Pas  un  mot  de  plus* 

1  Manifesto,  iiit  due  d  Orleans  '  Mcreurs  franrx o.r,  t.  X  \  1 1  ,  p,  248)* 
Ilit'litriic'N  rcpmidit  a  colic  nceusalinii  eh  ns  tenues  ;  «  <Juaul  a  re  que 
a  veiiis  allcjjue^  du  eaidi  n.i[  de  llrrulle,  I 'el  del'  i  ti<  *  ^  1 1  a  r  ■  aldiorre  tine  (idle 
«  caloimiic,  et  les  .-dens  qui  avuieul  le  plus  d’iu teresit  eu  sa  conservation, 
u  he-  >ea undent  I'miti^idn:  \ms  nmeeuiir  une  extreme  liorrcur  etmhc  ceiiv 
«  fjtii  la  vo  missei  i  [.  Si  proposer  ri  ■  t  I S  oy  un  simple  presue  pour  le  I  a  i  re 
«  rardinni  er  rnsinte  S  liv  procurer  bcaucoup  de  bien  ,  est  It?  prrdre,  eu  re 
«  sen>-la  le  cardinal  rsi  cause  de  sa  peric*  «  (  Mrivtnr  f *  XVII, 

| •  *  290  ,  La  prelive  GSt  hieu  faihlc:  la  protestation  sulfVdt.  Lien  lie  pen net 
tie  seu i j m  i iiiiht  llieliclleu  d  eu  tel  crime,  Ce  <jii  Un  ne  saurait  mer*  r  tsL 
f|iuj  l<s  roiKriuj Hiraius  se  de mandi  rent.  ce  qti  il  lallait  peusi  r  de  ceitr 
meirt.  M,  de  Maritime  dit*  dans  son  apnlueic,  (pm  It.;  IL  liar  tend  a  cue  eiitre 
les  mains  (liv*  X  *  p»  84)  :  k  On  a  patio  diversement  de  sa  inert :  on  a 
u  prctenrfii  tpiVn  lui  avoil  nidi i-i  le  i  artli  ua| ,  pour  s  en  dideudrr,,  dii  qtdil 
•'<  etoit  mort  d'u  or  indigestion.  M;m  il  v  a  beau coup  a  dtrr  sur  cela,  et  la 
»  virile  i ?s.l  que  sa  mort  a  ete  fort  moptme,  n  la.  IL  Scnault,  dans  sa  1 7e 
inautiu  t  ife  da  tjnrdr  dr <  \rrnux  h  lient  le  uu  iiir?  Ian;;;ijpj  :  «  La  piie,  ibl-il, 
u  (pit1  Elii  IndieiL  truini|;ua  a  ions  parents  de  la  mort  du  cardinal  de  Le- 
•«  rnlle,  dtjuna  sujel  tie  soupeoniier  q n Vile  avuit  elr  avaiiec-e  parsa  rualice; 
s.  et  Je  matiilVste  que  piddia  quelijite  temps  sipnV  It*  due  d'Orleans,  la  111 
passer  pour  un  d cs  crimes  du  eanlinal  de  Hieliclmu,  «  |j v n  uriLt. ,  for r 
tft,  Mali,  je  !<;  lu’prto ,  ceiic  accusation  ust  si  pen  Ion  dee ,  epic  Levas^or 
lui- un  i  in  n  aw  Idu’ctqUrr  I  rune  non  tent  hva  \  XX  I  I  ,  [h  .  M  u  e.u  done* 
pas  iii'cfisaire  pout  jiislifier  I^teludieu,  (Iej  reeoiirir  an  eeil.ilieat  doutie  par 
ler  itiedeciiis ,  c[iti  lireut  I  autopsie  du  corps  le  lendcuiaiu  de  la  mort  de 
M .  <le  Bnaiihu  Avarit  dr  rneUi  e  eel  ie  piece  scin.s  le  regard  du  lecleur,  j  oi 
vntdu  in  as-urei  4 1 1 -  sa  s.tlrur  aupn-s  du  jujjc  le  pill*  competent,  Il  ma  etc 
repo  mlu  tju  eu  1629  un  no  so  dot  unit  pas  de  ce  ip  detail  une  autopsie 
serieusc,  et  fjue  le  rappint  des  metier  ins  ttl  rpi  d  eluit  oonru  lie  piuiivatt 
alisol u ii lent.  l  ien,  de  sids  tloue  dispense  de  !o  oiler » 
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je  ne  sais  quelle  Sueur  sinistre  sur  une  mart  qui,  re;;n 
du  cote  <lu  del,  etuit  si  belle  et  si  ylorieuse. 

Hit: lie  lieu,  cependant,  commeucaila  s’  in  quia ter  des  bruits 
que  ses  ennemis  faisaieuteourir,  et,  de  laineme  plume  qui, 
dans  le  secret,  dediirail  la  memoire  tin  cardinal  de  Be- 
rulle,  il  rerivitau  P.  Berlin  cette  Jett  re  destinde  an  public  : 
i<  11  m’est  impossible  de  vous  tesmoiyner  le  deplaidr  que 
«  j ’ay  de  la  inert  de  M.  le  cardinal  de  iierule  qui  ne  pou- 
«  veil  douler  de  la  sincere  amilir  que  je  lui  av  I > »  is j  ours 
«  porEde.  Je  snis  extresmement  fuse  lie  des  calumnies  qu  On 
«  a  fait  courre  et  ii  Home  et  en  France,  Je  fais  to  at  ce 
.<  qu  il  m  est  possible  pour  les  dissiper,  (aisant  voir  a  tout 
«  le  mmide  (jue  la  yrande  vertu  tin  delimt  et  la  lacon  aver 
a  laquelle  nous  avons  tous|onrs  vescu  ensemble,  oste  lout 
«  lieu  de  erode  ee  que  les  faux  bruits  out  repandu  avee  si 
«  pen  d’apparence.  J’honore  la  memoire  tin  dell  unci  el 
b  ferny  tmisjours  un  cas  particulier  de  eeux  qui  le  tnuehent, 
n  et  notamment  de  la  Conqm^nie  qui  a  pris  naissanee 
«  sous  sa  conduite  » 

La  marquise  de  Combalet,  niece  de  Richelieu,  voulut 
douner,  die  mtssi,  mi  teiuoiynafje  public  de  sa  veneration 
pour  le  cardinal  de  lterulle;  die  (it  faire,  alio  d’y  melt  re 
son  coeur,  un  reliquuire  d  or  qui  en  avail,  la  forme,  et  sin 
lequel  eluicnl  y raves  les  noms  de  Jesus  et  de  Marie  en- 
toures  d  une  couronne  d’epines 8. 


t  Avkvel,  i.  Ill,  leurc:  CGL1 ,  |).  fta«S,  I.r  itriie  de  In  trine  c-it  i  ilati  I  A 
la  disiumsu  tie  LrevLiirc  ilrjiit  il  a  vU-  j  i  ;i  t  E<-  j  a  I  i  i  ^  li.tut, 

-  £l  a[H'(‘!s  les  Chronitfue.'t  dv  /  Qrtlre  des  Cannr/iles ,  l*  Iir^  p-  20  l« 
relkjuoi i 't  lul  dm  u6  |> nv  Jii.idamc1  la  dnrht k**e  d  A jornllmi  ;  v  esl  evidem- 
me »1  ui.id.nent  dc 1  ComlulcL  ■  p i  il  luut  lire,  la  meet?  da  liitlnliri!.  -lai  n  - 
Mailt'i'dtm  iynumt ,  veu yv  d’Aulomu  dil  llonee^  tai'i^nrur  dr  Uama.il'M  , 
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Malgre  ces  demonstrations  exterieures,  personae  ne  $e 
meprit  sur  les  sentiments  verilables  du  ministre,  <| n i  so 
voyatl  si  a  propos  debarrusse,  non  pas  sans  doute  d’un 
rival,  inaisd’un  teinoin  incommode,  peul-elre  d’un  adver- 
saire  dangereux. 

Lc  corps  dn  saint  cardinal  avail  etc  place  dans  un  eer- 
cueil  de  plomb  et  depose  provisoirement  sous  les  voutes 
d’une  des  chapelles  de  1’eglise  tie  I’Oratoire,  cello  de  la 
Passion.  II  y  demeura  jusipden  14158.  Le  30  septeinbre 
de  cello  annee  les  deputes  de  la  Congregation  ,  reams 
pour  lour  assemblee  genera  le.  v  i n rent  de  la  maison  de 
^Institution ,  on.  ils  tenaient  lours  seances,  a  Feglise  de  la 
rue  Saint-Honord ;  ils  firent  i’ouvorture  do  eorcueil, 
deUicherent  Ie  liras  droit  et  le  donuoront  a  la  maison  do 
riij>dlnlimi  pour  \  Hit  dispose  dans  la  cluipelh  de  la 
Sainle-Yierge.  L’anuee  suivante,  le  K.  i*.  Uourgoing, 
superieur  general  de  TOraloire,  (it  1  inhumation  du  corps 
en  IVglise  tie  la  rue  Saint-i  lonore.  11  ehotsil  pour  cette 
cereiinuiie  le  -!  pullet,  vcille  de  la  fete  de  sain  le  iiurie- 
Madeleine,  a  iatpielle  le  cardinal  de  Uenille  avail  vone  line 
si  tendre  devotion  et  qui  Ini  avail  inspire  son  plus  beau 
1  i  v  re. 

An -dossils  des  resles  du  saint  fomluleur,  le  P.  Inmr- 
going  (’leva,  en  grande  parlie  is  ses  Irais ,  un  superbc 
mausolee  a  la  base  dutpiel  on  pouvait  lire,  sur  uue 
grande  table  de  marine  noir,  nne  lorl  belle  inscription  1 


n’avaut  rto  orcee  tiueliesne  il fjuVu  1U'*8*  Vuyez  MoiiKiu,  au  mol 
Vignerol, 

1  (li  ii v  i usi'ii | iliLju  emit  « i e j  l1*  ItoMijioinQ  jui-mctuc*  On  la  truuvcra  au\ 
1'iccc*  j ualilica  lives  dr  re  volume,  uf>  VJ1. 
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ravee  eu  ieltres  <  I  'or.  La  statue  uui  cnuronnaif  ret  mi- 

vr;i"r  (‘fait  due  an  riseati  > ! i ■  t  ranrois  Yii'inier1,  rdehre 

u  *  u 

par  It:  tomhcnu  tie  Jacques  tie  Thou,  dans  IY;;lise  de  Saint- 
Andre  ties  Arts,  et  par  celui  tie  Henri  do  Montinoreurv 
dans  la  cliapdlu  tie  la  Visitation  tie  Moulins. 

Un  artiste,  plus  praud  encore  peut-etre  qu’ \ ippiiei ■, 
Jacques  Sarrasin",  fravaillait  en  memo  temps,  sur  la  tie- 
mantle  do  l  ahhe  Le  Humus,  a  un  autre  monument  destine 
a  I  Ye  list; ,  du  monastere  del  Incarnation.  Snr  un  piedes- 
lal  tie  marine  blanc,  donfc  la  composition  sobre  et  severe 
n'a  <ir  I  in  is  pour  ornament  ipie  h:  blasmi  des  Handle  sup¬ 
port^  par  ties  genies'  et  deux  bas-reliefs  on  mi  ciscau 
hahile  a  reproduit  le  sacrifice  ollert  par  Sue  an  sorin' de 
I’ Arche ,  et  le  sacrifice  de  fa  loi  nouveile  celebre  ,  par 
saint  Philippe  de  Xeri,  le  cardinal  tie  lleruile  est  reprr- 
sente,  de  urandeur  naturelle,  dans  le  costume  de  sa  dcuiilc. 
Son  corps  aecnonille  est  portc  en  avanl  par  lVIan  de  la 
priere,  et  cependaiit  il  paraitcomme  allaissc sons  I  aetiou 
divine  qui  le  presse.  Les  mains  qui  tiennent  la  barrette 
cardinaliee  se  rejoinnent  sur  la  poi trine  cf  expument,  dies 
aussi ,  1  a rd cm r  de  la  supplication  et  la  proton deiir  de  I  a- 
ncantissenient,  Sur  ses  traits  reeudllis  et  pcnctrcs,  Ians 
ses  veux  leves  vers  le  ciel  respire  l'ame  dn  grand  serviteur 
deDien.  «  La  tele  estd’un  uaturel  pailait,  comme  ( ilium- 


1  Francois  Aii;;iiler  cLait  in-  a  Fit  cunrnie  smi  lr< n\  U  muimil  t-n 
cl  Midid  on  I  f > S ( s .  I  .i's  dm*  jVrt'Cri,,  unis  par  !c  ciilu  tin  mnun  art  vl  In 

in  cine  ^  f  nrr-Ji  (  1 1  ill  i  nil  cs  tmsrtn  I  du  dan*  I  (-jjLtst't  tit'  Sin  u  l  - 1!  odt. 

siot* ,  i.  SI,  SVi*) 

“  Jai’tjMes  ,  lira  Ntiyon,  mintrut  r*i  i  ajjc  ^enlc  niciil  tie 

suixun  tc-huit  .ms.  Lc  n  ombre  <  i  i*  ses  i  i  in  res  esi  ( rrs-ron  mJci  ,iUJr.  Monii 
eu  |i:u’le  aver  c|i»»e.  n  XI ,  Cousin  aver  l,i  plus  vive  adrnii » tu»ji,  \Mu 
era t ,  du  beau  et  du  bieits  X1-  lect.T  |>*  2-V2,  3fi  rtiit.} 
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pagne  aura  it  jm  la  peindre,  et.  d’une  gr&ce  severe  qui 
rajijH.'lIe  Lesueur  et  Poussin, »  Cemarbre  est  onedes  belles 
clioses  qu’onpuisse  voir.  1!  vit,  il  prie,  i!  adore1. 

Dans  le  voisinnge  du  grnnd  convent,  a  (’Institution  de 
I’Oratoire,  on  «ulmirail  un  Lroisieme  mausolee  du  ;i  la  li- 
beralile  de  Jsiccdas  Pinellc,  tresorier  du  due  d'Orleans,  et 
an  ciseau  infatigable  de  Sarrasin.  C’dtait  un  carre  long, 
haul  tie  liuil  ;»  neufpieds.  Sur  la  partie  inldneure  se  tron- 
sail  Line  urne  de  marbre  unir  contenanl  le  bras  droil  du 
sen  item* de  Dieu.  Au-dessns  on  vovail  saslatueen  marbre 

j 

blaue.  II  y  est  represente  dans  son  grand  costume  de  car¬ 
dinal,  a  geuoux,  apptiye  sur  un  prie-Dieu,  les  mains 


(  f,PS  flrliv  ]  -  I’ldiel  -  du  liNlllSihl  DC  IIP  St  111  I  ^  15134  *!p  Sa  ITil  S  1 1 1,  111  .IIS  (1  nil 

sen] [Men r  d  Arras,  Homme  Lesloenrt,  An-d&vniit  un  lid  dans  lin  rai  lumdie 
cl  t?  mar!>re  imir  1  inseri  pi  ion  sin  va  life  :  Petrus  (hrulHus  weei'd***  eaidi- 
nafts  fufuliftfir  i'ontfrefptfir  n  is  Oratorii  Jesit  in  Gullits et  in  itsdrtu  momt- 
liuut  ( Mr  me  ft  tarn  in  exeatveutarum  moderator*  I  ir  tj  enure  nobilif&itntis  t 
iiif/enir.  sufdimis  ^  piefate  suntnntSy  eitjus  rita  et  mors  (dwiidaniifi  et  plant* 
tudme  pietutis  illtistm  3  non  hie  jaeet  5  at  hie  duni  vmeret  vrando  strpif- 
sitne  jttruiL  saneftv  Maria*  Mat/da/emr  devtilissinuts  tjnem  miser  ieors  Onus 
j  asiturtts  in  rt r7e,  eftrpn s  ( 'any  relation  t  sttltU  err  1  trijfinilnts  ft  ttjti.vcr  (font US y 
spirit  it  tn  anteni  ordinihus  Chcrnhim  et  Seraphim  <fui  ill* f  romite  (jloriantur7 
cnnimcndavit .  flor  won  ument u m  (anti  nhu  sanetissinnr  me nun'in:  addietissi- 
ntus  in  Chnstaft  fins  t  jus  f  'dnnrdus  Le  Camus  sueerdas  posttit,  MVILYIL 
Cc  ve  1 1  pi  aide  eeelr^i.isE  if  |  cie  uhmimiI  en  3  <£"kT  V-  Sun  tesiameni  t  ■  s  I  dijpie  dti 
rolui  dont  il  ni  until  a  se  tit  re*  \r  ills*  Un  le  [sent  lire  dans  les  ( 7t  ton  itpies 
des  Carmelites  de  t' ranee  ?  ( .  Irr*  p,  585-  Le  turn Lean  1 1  it  Cardinal  tie  Im- 
iii  lie  t  *  i  .iit  place  dans  la  cliapelle  de  la  Madeleine,  due  a  la  inn  m  (ice  nee  de 
Ah  l.c  Kamus  et  que  LLimol  dn  m^piiiicpie,  (Description  de  i*uris9  I*  V, 
pp  -iViK)  I.’t  se  trouvait  ,  enire  autves  i  liels-rl "oenvr e ,  In  eelelnv  Made- 
Ichm:  Mi  ladnim,  sons  le-  iraiis  de  l;upujlle  nil  vonlaic  reennnail re  ina- 
demtiisel  le  de  la  X  allieie.  Laldeau^  tpii  avail  eie  commande  au 

j  i  c  1 1 1 )  re  dn  llui  par  AL  Le  La  inns,  Int  i  ran  sport  e  sons  I  Km  [die  a  Versailles, 
II  est  ni.n uletmnt  an  Louvro,  (,V >fire  ties  tnfdeaux  exposes  duns  hs  yaferies 
du  A  fusee  national  du  Louvre^  [tar  !\  Viij.ot5  IN"  part.,  Ecole  iVariraisiv, 
J  ST ^  p,  lil,  j  J!  a  eii'  ;;i.ive  par  Edclilirk  el  reprodhit  roiiimc  ini  des 
tdtefs  -  dtiuivi;'  dn  matli'e  tl.ms  I  llistnire  ties  pvt  litres  de  M.  C,  IIiam:. 
\  uye/  ansst  la  Jeunesse  de  ntadame  de  Lontjueville ^  par  M*  CousiN, 
edit,,  append  ire  iv?  387 -o90. 
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jointes,  la  lete  tun r nee  vers  I’antel.,  !e  livre  des  Evangiles 
ouvert  (levant  lui.  II  conteraple  et  il  prie 

De  ccs  trois  mausulees,  It;  premier,  celui  nui  ornait  la 
i liaison  de  In  me  Saint-1  lonorc,  fnt  delruit  par  la  llcvalu- 
tion.  On  n’eii  saitva  que  !e  huste  dti  saint  cardinal,  qui, 
confie  aux  Ilevcrendes  Meres  Carmelites,  a  etc  depttis 
dntme  par  dies  aux  nmivoaux  disciples  de  M.  de  Berulle : 
i  Is  lout  place  pres  de  la  porte  priori  pale  de  lent’  elmpelle. 
Le  monument  clove  par  M.  Lo  Camus  dans  le  monustere 
de  I’lncaniation  ,  apres  avoir  orcupe  pendanl  plusicurs 
an  tires  I’une  des  salles  du  Mu  see  des  monuments  Iran- 
cais,  lilt  rendu  aux  rolijpeuses  du  erand  convent.  On 
le  pent  admirer  dans  la  modestc  eliapollo  qui  a  succode 
a  lei i r  superhe  ejjlise  et  dont  il  (ait  le  plus  lie!  orne- 
ment4.  Place  pendant  quelque  letups  dans  ce  u trine 

1  M-  Cmi-dii  at  I  ribtio  la  statue  de  I  Inshluhon,  aujinu  d’lnu  h  .Imlly, 
tail  tot.  a  Mieliel  Air'iiiei  [Jeutiase  d  e  madame  de  fjony  needle  7  p*  391  , 
note  \  ),  lontot  Francois  Anguier  (  Du  oi  ai ,  tfu  beau  t  du  Idea  ,  X1'  h  i  t*, 
pP  2  Vi-}.  D’ Argenvilli',  au  rontrarn’  Vie  des  plus  fun ntx  «■ u!p* * ■  m -v .  i.  f  1, 
p.  1 69),  Saliva l  [Des  anlifjuites  de  fa  rifle  de  Parity  i.  11^  p.  S'lSy*  llm- 
i  a  in]  et  Mngnv  (  Dielwnua  ue  histuriffue  de  fa  rifle  de  Part* ,  1779),  loot 
limmeur  a  Fat  HR  i\e±  Anguiei  dr  la  slat  nude  I  Oral  oi  re  de  la  rue  « fn  I-i^niL 
Pi;;;niiol  ,  dans  son  edition  dr  1742,  dll  jiositi  vement  if  no  S.iit.viii  >h-l  I  m- 
tmir  dr  la  statue  do  I  Institution  *i*  V]*  p.  304  ,  aujoimt  liui  .i  -1  uiliy,  missi 
Wien  rpie  dr  la  statue  des  Carmelites  (i.  V,  p(  349  *  Com  mo  d  Vrgrmdlc, 
il  ttliiVmr  qne  le  mai.iSidijn  de  hi  rue  Saint-1 1 oum  r  nail  I  nmta;;r  h  m- 
cois  Aiipnirr*  Miidud  travail  Li  p  ur  le  mat  Ire-ante  I  ,  er  qui  r\|dii|ii.  la  eon- 
f'usion  faiir  par  M.  Cousin*  Cepemlant  Taktrmd  m  dutirnr  pie  le  inimn- 
inent  dr  la  rm*  Saint-  llonore  efait  du  tL.i  Jemrt  i  r  an  eiseau  de  Sanasin, 
et  que  telle  rtaii  la  tradition  de  la  inaison*  { ffistoire  du  cardinal  dr  Ur- 
j  u tfe ,  i.  IL  I L v -  VLch.ni,  p,  170},  Enlin  M.  Ilamel,  dans  -on  fli*hdrc 
de  l  afdinxe  et  du  coUetje  de  Jttifly  W\.  I  ,  eli*  n*  |>.  17),  propose  on  H'»nvrJ 
avis.  IVapres  iuL  rr  serai l  le  nimimnniE  eleve  par  M*  f.e  Cittnin  <pi  il  lan¬ 
drail  aJtrdmrr  a  Anjpiier;  mats  erne  opuimn,  qu  il  napjinir  'i  aintme 
prcnve„  sincm  de  la  di [Terr nee  ile  !  i  re  qu  il  rimi  \ eiM.trq nrr  dans  la  sialue 

de  Jnilly  et  rlans  re  lie  das  ( -annelii  es  *,  e>l  Uilli -metil  opposer  a  I .  re 

rpi  onl  reril  jnS  jo  it  i  El“.s  uitenrs  le-.  miens  ren-eijpies  ,  qitr  j'1  ue  trois  p.i" 
devoir  m’v  ranger* 

-  Da  pres  les  notes  foumies  paj  les  Revrrcndes  Meres  Carmelites  a 
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mnsee,  mi  venaient  s’entiisser  les  richesses  qtie  M.  Lenoir 
disputed.  au  vandalismc  revolution  mu  re,  le  mausolee  do 
[’Institution  lilt  transport!.1,  on  1806,  par  les  ordres  dn  due 
d’Otrante,  dans  le  college  do  Juilly.  11  y  est  conserve  avee 
mi  so  in  pieux  par  los  fils  da  cardinal  do  lierulle,  mid  ns 
depths  pen  a  cette  maison  si  celebre  dans  les  annalos  de 
1’ Ora  to  ire  1 . 

Tandis  into  Ton  parvenait  a  sauver  de  la  fureur  revo- 
lutiunnaire  les  monuments  cloves  on  I  lionneurdn  cardinal 
de  lidrulle,  sa  fnmille  veillnit  stir  ses  con  tires.  Ycrs  la  fin 

de  1 703,  M.  Ainable-l’ierre-Tliomas  tit1  Bern  lie,  ancien 

% 

premier  president  du  Pnrlement  de  Grenoble,  d’accord 
avec  les  Peres  de  I'Oratoire,  fit  or d ever  secretement  de  la 
maison  de  la  nu:  SainUlonore  It;  corps  do  lour  saint  Ion- 
datonr.  On  I’entoura  de  pail ! e  ,  on  le  placa  dans  nne 
petite  charrette  et  on  parvint  a  le  raoher  dans  riidlel  do 
president,  rue  de  Orenelle  Saint-t  lermain.  Cos  pivcieux 
res  Les  y  doinourorenl  pisgn’en  18  40.  A  cette  eponue, 
M.  Carnier,  snperieur  tit;  Snint-Snlpioe,  «  oyant  appris 
m  par  le  brail  public  tpio  lo  corps  do  iYminentissirne  ear- 
«  dinal  de  Uerullo,  fondatenr  de  i’Oraloire,  etait  garde 
«  en  depot  dans  une  cave  do  Unite!  de  Herulle  »  . .  « lit  de- 

< •  mander  a  M.  le  romte  Francois  do  Herulle,  propridtaire 
h  de  c<;t  1 1 u La!  et  arriere-petil-neven  dudil  cardinal,  s’il 
«  Ini  serait  aereable  do  cotier  re  corns  an  seminaire  de 

U  JL 


M.  t  *rm»in  de  tnadawe  de  LortfpteviHe  *  p*o0ij,  ];i  slaLiie  tin 

rnnliunl  tit'  IScmllc  t-ie  p i\v  lints  ilc  tvs  peutr^nit-ce*,  It j rs 

tie  la  ilisjM'i  sion  tin  inti^efs  drs  I’elils-Au^uslins  en  1815,  el  donned  par  elle 
nu  .jjr.md  nmvcni  ,  me  d’EnlW, 

1  flistttire  de  l' abba  ye  et  <iu  enl/eyr  de  Juilly 5  par  M,  Iiv.  lerf 

*  l5 


dl-  IL  IS*  1  t 
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«  Saint-Snlpice,  pour  v  etrc  inhume  avec  lout  Ihoimeur 
k  du  a  la  dopoudle  morlellle  dun  prelat  si  ill  list  re  cl  si 
it  venerable.  »  M.  le  comic  de  Bundle  avant  repondu  line 
rien  nr  nouvait  lui  etre  plus  doux  line  de  confer  les 
restes  de  son  grand -onde  a  la  sonete  de  Kaint-Sujpice, 
its  (ureal  transportes  an  Setninaire  le  ]■}  unfit  18-40.  Lies 
|r  leiulenmin,  I’ouvcilnre  du  cercueil  cut  lieu,  rn  pre¬ 
sence  de  tons  les  directeurs  el  d  un  grand  nomine  de  su- 
perieurs  de  province,  alors  a  Paris 1 .  On  constataque  le  bras 
droit  avail  etc  enlevr  et  qti’ime  large  incision  avail  do 
pratiquee  a  la  poilrine  pour  en  6  ter  le  coeur,  re  rpii  rlait 
parfaitemen  l  roulorine  a  la  tradition  historiqne.  Les  chairs 
qui  restaieul,  avant  ete  retirees  d it  cercueil,  l  urent  enld  - 
mees  dans  une  unit.*  de  plomi.i  el  Lransportees  an  Scnii- 
naire  d’issy.  La,  dans  la  chapel  le  du  Sacre-theur,  sillier 
sous  le  pieux  el  von  ere  sanctuaire  de  Lorrttr,  a  role  du 
lombeau  dr  Marie  Olier,  soeur  tlu  londateur  de  Saint-Sul- 
pice,  on  eleva  mi  petit  monument  sur  lequel  lot  gravee 
{’inscription  suivonte  : 

i  e  s  v  s 

HI  A  It  1  A 

II  ic  BECOSDIT.E  l  AGENT  CARNES 
EM.  C  A  B  1 1 1 N  A  1. 1 S 
DE  BERULLE 

INSTIH'T  O  R  I  S  C  0  N  <1  It  I  G  A  X  1  0  X  I  S 
0  RATO  nil  JESU  CHRIST  I 
DOMINI  NOSTRI  *. 

1  Pi*  intis  If*  temninS  yrnoi'aMes  <jui  out  signi!  It;  iiumti-vitImI  tlrrssf 
par  M.  Gatnifr.  el  aimlu  mis  c*l«;;es  ipi'im  v  prodifjni'  an  cardinal  «!<•  I"  - 
rulle  ,  iff  n  \  .ti-uls  stmt  ;i  i  tj  oil  icili  i  >i  .-tiirvivunrs  :  M.  t’l'iiamlfT,  amirii  ■■i- 
perieur  de  la  Solitude,  el  M.  [card,  siiperii-ur  ijriiiliat  de  la  i:oitipa;;nie  dr* 
Saint-Sulptre. 

-  *  J  ri  sunt  (MitficrriiM  1 1 -.s  eliairs  sli-  rEmintuitissimo  im rditnl  t\r  litTiil!**., 
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Los  ossements,  ayant  etc  rcmis  dans  tin  cercueil,  turent 
transportes  processionnellemeiit,  le  12  f  aout  1840,  de  !a 
salle  ou  le  corps  avail  etc  depose  dans  le  caveau  dispose 
par  les  soins  de  Messieurs  de  Saint-Sulpice.  II  est  situe  an 
milieu  in cme  dc  In  cliapelle  du  Seminairc,  et  l’ouverture 
en  est  couverte  par  une  table  de  bronze  sur  larpielle  les 
jeunes  clercs  appeles  par  Lieu  ii  l’etat  ecclesiastifpie,  iisont 
cette  epitaphe,  destinee  a  lent’  montrer  dans  le  cardinal  dc 
Her u lie  le  restaurateur  de  I’ordre  sacerdotal  en  France, 
et  le  modele  ties  vertus  rju  il  y  fruit  prnlic|tier. 


MIC  IACET 

S.  It.  E.  CARDINALS  •  BERVLLVS 
ORATORIJ  .  IESV  .  F  V  N  I>  A  T  0  It 
ORD  INIS  -  S-ACERDOTA  LIS  . 

E  J1ENU  A  T  O  Ft  P  R.ECIPVVS  . 

CLERIC  A  LIS  .  IV  V  ESTVTIS  .  I  X  S  T  I  T  V  E  X  D  ,Ii  . 

ix  .  g  a  ll  rrs  .  A  vc to  it  . 

Q VI  .  DIWM  .  VINCENTIVM  .  A  .  PAVLO  . 

ET  .  CO  X  D  REN  A'  M 
D  I  SCIP  VLO  S  .  11  A  it  V  I  T  . 

■ 

1  F  S  0  s  * 

O  L  E  nil  *  M  A  Gismos  *  PAT  RES  Q * 

P O ST  n  E M  O * 

A  I)  ,  A  R  A  S  ,  D  V  M  *  S  A  C  R  A  *  F  A  C  E  It  E  T 
P  it  O  ,  I  P  s  I  V  S  .  VOTO  .  M  E  ll  I  T  i  S  (}  . 

A  MIM AM  ,  EFFLA V  IT  * 

n  1 i:  .  ti  .  octo  u  it  i  s  .  a  x  x  o  ,  n  n  p.  s  a  l  *  \i  l>  c  \  x  ■  x 

A3  T  A  T I  S  I,  V  1 . 


La  marquise  de  Piiihusque,  fille  du  comic  Francois 
de  UcniUe,  uvuut  adresse  a  J] .  Gamier  uii  lottre  ti  ■ 


fonrlatrur  de  la  Con^ve^iHum  de  iOmroire  do  Jesus -Christ  Notre-S  i- 
jjneiir*  m  Voyez  Vic  dc  A .  Qftfr9  ed-,  K  M. }  I  i  v  -  1 1  i  ?  p.  407  * 

1  «  lei  repose — •  le  rarrlinnl  d  -  Hhh!  !e,  « —  fondal  mr  tfe  FOraioire  d 


*■)  n 

fj  ,) 
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remerciments ,  taut  en  son  prnpre  lmm  nu’au  nom  de 
madauie  do  lieynies,  sa  saiur,  dr  madnme  Adrien  d e 
Gelis,  sa  Idle,  et  des  uutres  membres  de  sa  famille,  |e 
supdrietir  general  de  Saint-Sulpice  Ini  repondit  en  ces 
termes  : 

«  Madame  la  Marquise, 

«  Nous  avons  re<;u  avec  line  iuen  vive  satisfaction  la 
<i  Ietlre  si  flatteuse  pour  nous  ipre  vous  uvez  pris  la  peine 
«  de  nous  ecrire,  fit  par  laijuclle  vous  voulez  bieu  nous 
«  ofb  u  des  rOoierciments,  au  nom  de  tonic  voire  lainille, 
«  pour  !es  honueurs  rehgieux  cjue  nous  nous  sommes 
«  efforces  de  rend  re  uux  rcsl.es  venerables  du  cardinal  do 
(i  Bundle,  voire  arriere-grand-oncle.  Nous  n  avons  fait 
ti  ijue  remplir  en  cela  line  sorte  de  devoir,  one  nous 
«  imposait  lo  respect  dii  a  la  memoire  de  ce  grand 
«  hoinine,  et  la  reconnaissance  cpie  la  Compaguie  de  Saint 
«  Snlpiee  iui  doit;  car  elle  sc  eonsidere  comnie  im  i n is— 
«  seau  venn  de  1’Oratoire,  el,  a  pres  M.  Olier,  son  fonda- 
«  tcur,  elle  est  redevable  tie  son  origine  au  P,  Charles  de 
«  Condren,  successeur  immediat  du  cardinal  de  Uendle 


Jesus, —  principal  rfclorinatenr  de  POrdro  sacerdotal,  <—»  niitenr’ en  I'rum  i 

—  de  rin^titmion  des  seminairt-s,  —  qiii ,  npres  avoir  eu  pour  disciples 

—  saim  VineeiU  de  Paul  —  et  Condren,  —  eux-iut-zne*  m aides,  et  Peres 
d  Olier,  —  <511  ti ii  —  Eaudis  tpi  ul  ntmrdnU  a  Pautr!  1 .1  victim*;,  —  sekm  sun 
desir  cr  scs  merited,  —  rendit  J Viine  —  le  deuxieme  jour  d  in-to] u  e ,  I  t 
KiilJ1  ;imu!fi  deputs  (jlie  le  saint  a  eh"  nmunre  an  imnide,  —  de  sim  u$;e 
!,i  55'\  Jesus- Maria,  —  Tons  lea  details  que  j’nt  iJunms  ei-drssu*  s  mt 
rx\  rails  du  Proces+verlwl  de  fa  i  nut  Nation  da  rnrps  dr  f'fjtn  n  end  ss  inn- 
el  fUnsirtssitne  cardinal  Pierre  de  fl erulie  an  semitunre  de  Sumt-Suf/ner, 
a  Pans  y  fe  1*5  rttulf  1840,  Au  M  ans  ,  imp^lihr-.  de  (’Ii,  Rielu  lel  ,  1841  , 

in-8'1  23  pajjes.  - — Jai  a  us  si  cniisuhe  I  im;  de  fa  Itehgion ,  11.  n.  3322, 

3324,  3337* 
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ct  le  tres-digne  heritier  do  son  esprit.  Aussi  n’avons- 
nous  pas  balance  ii  donneraux  restes  dece  saint  cardinal, 
la  place  tju'occupait  autrefois  le  corps  de  notre  fonda- 
teur,  lorsquc  Jc  Seminaire  de  Saint-Sulpice  avail  l’avan- 
Lage  de  le  passed er,  el  pour  cela  nous  lea  avons  inhumes 
au  milieu  inerae  de  notre  chapelle.  Nous  nous  estimions 
lieureux  d’ avoir  pu  repondre  en  cela  aux  voeux  tie  M.  le 
comte  de  Berulle;  niais  sachant  (pie  toute  sa  Camille 
partage  sa  vivo  et  parfaite  satisfaction  ,  nous  nous 

nouveau,  et  nous  nous  felicitous  dou- 
I dement,  d ’avoir  ainsi  realise  ses  pieux  desirs. 

«  Notre  tres-houoree  Somr  Vincent1,  one  vous  aviez 
eliargee  d  etre  I’interprete  tie  vos  sentiments  dans  cette 
ein  oiistance,  ahien  voulu  nous  offrir,  tie  la  part  de  M.  le 
couite  tie  Uenille,un  portrait  en  pied  de  son  grand-uncle, 
cornme  mi  honnnage  de  lu  pariaite  satisfaction  de  tons 
ses  parents'.  Apres  les  rentes  precieux  tin  venerable 
cardinal,  nous  ne  pouvimis  reee\uir  un  don  qui  nous  fut 
plus  agrtialde.  Nous  y  avons  repondu  avec  toute  la  gra¬ 
titude  (|iio  nous  devious  pour  un  si  digue  present,  et 
l  avons  [dace  dans  le  vestibule  de  notre  cluipelJc,  a  l’en- 
tree  meme  du  lieu  oil  repose  la  depotiille  mortelle  du 
venerable  cardinal 


1  Mademoiselle  Rathilde  de  Puibusque,  Idle  tic  !a  Charlie* 

2  Ce  heau  portrait*  haul  de  sept  pieds  et  dural,  large  de  cinq  et  demi, 
oraait  autrefois  le  chateau  de  Saint-Mande^  lequdf  appartenait  a  la  fa  mill  e 

dr'  i  HI  idle,  C’est  sitirm  un  original  dt;  SJlii  Jippe  de  Champagne,  an  moius  npe 

excolleme  topic,  On  trouvern  ans  pieces  jnstilicativcs  de  cu  volume  imeniite 
tres-coiiiplete  relative  aux  portraits  du  cardinal  de  Bundle.  Je  la  dots  a 
ramilii-  du  \L  le  vicomtc  Mnlabordc  t  directeur  du  Cabinet  des  estampes, 
ct  seereiaire  perpetuel  de  JJ  Academic  ties  Beaux- Arts. 

a  Cette  Luile,  qui  vient  d’etre  Fort  bleu  res laiutc*  eal  placee  maintenant 

yV\ 

*J  O  f 
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«  ]!  ju’  me  reste  quim  desir  ii  vims  ex  primer,  c’est  tie 
n  ymdoir  bien  nous  obtonir,  pur  l'iiiiercession  de  ce  saint 
«  person  n  age,  la  grace  d ’boiler  les  exemplcs  (ju  il  nmi.s 
«  a  laisscs.  Cette  translation  doit  Fa  ire  revivre  sa  memnhe 
ft  dans  lo  clerge  dc  Paris.  Demandez  qu'elle  soit  I’occasion 
«  i pn  \  fasse  revivre  aussi  ses  vcrtus,  et  siirtout  tine  le 
«  Seniinaire  tie  Suint-Sulpice,  mii  a  le  bonbeur  de  pnss<  - 
*  der  son  saint  corps,  possede  aussi  sou  esprit  el  s’ettmre 
«  de  marcher  to uj ours  sur  ses  traces.  Ce  soot  les  senti- 
x  merits  de  tonic  notre  Compagnie  et  les  vocux  quelle 
«  forme  dans  cette  circonstance.  Daignez  agreer  les  honi- 
«  mages  de  respect  et  de  reconnaissance  que  jc  vnus  nitre 
it  de  sa  ] mil,  et  nous  croire,  en  Notre-Seigneur  el  sa  ti  es- 
n  sainte  Mere,  vos  trcs-huiuhles  et  tres-obeissants  servi* 
•I  teurs. 

«  Carrier, 

ii  Snin'iii  iir  tin  M-miuairc  ile  Saini-Suljiice.  » 

IssVj  le  -4  seplembre.  I S  1C) 1 . 


Douze  aus  s  etaient  a  peine  ecrniles  dejniis  ie  jour 
ou  le  venerable  superieur  de  Saint-Sulpice  exprimait  le 


dans  le  parluir,  on  rile  fail  pendant  a  mi  taiiseno  tie  Milliard,  dil-on, 
re  p  resent  a  ni  .saint  Ignace  dans  In  j;rulie  de  Mnnresc. 

•  Ceite  nreeieusf;  leilre,  ninsi  ijue  *1  mitres  il.n-nmriils  ■  m pi n  mills,  m  a  rte 
roininimtiiiiee  par  M.  Adrien  dr  Cdis,  grmi  re  de  mud. line  la  ninitjuisr  de 
Puibuaque.  Qu’il  me  permette  de  Ini  expriiner  ict  touie  mn  gratitude. 
M.  Enillon,  do  itieuse  rf  savanlc  tm  iimiie,  nr  paile  pas  du  cardinal  dr 
Iji'rulle  antremc.'iil  <pir  M.  <».i  rider  I  ir  tie  M.  Oiler.  refit..  prinripale** 
men t  t.  II,  III*'  parlie,  !iv.  VI,  p.  ."(UJ  .  La  vi'iirialinn  pour  \L  d  - 
Rerll II r  rsl  dans  la  sorietr  de  Saiiil-Snljiirr  mi  lieiit.ipe  dr  l.nnille  <jni  nc 
prrira  pas. 


» 
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voru  ile  voir  revivre  parini  le  clerge  de  Paris  la  memo  ire 
tin  cardinal  de  Bern  lie,  el  son  desir  el  ail  exauce  an  dela  de 
ses  esperances.  Lc  10  aotit  1852,  dans  le  presbyters  de 
Sainl-Hocl),  le  cure  de  cede  grande  paroisse,  M,  Fabbe 
Petetot,  aiKjiiel  ses  vertus  et  ses  lalenls  avaient  comjuis, 
avuut  Page,  la  veneration  publnpie ,  et  cinq  ecolesias- 
1  i(i  lies  anitnes  du  meme  esprit  que  Ini,  reprenaient  It.* 
nom  d’Oratoriens.  Pendant  plusieurs  annees  ces  pre- 
tres,  bumbles,  savants,  pieux ,  zeles ,  travai llerent  silen- 
cieusement  a  reconquerir  ieur  heritage.  Enfin  ,  le 
22  mars  188.4,  Rome,  benissant  el  eonsacrant  leurs  ef¬ 
forts,  les  reeonnaissail  pour  les  legitimes  beritiers  ties 
Oratoriens  de  France,  et  dnnunit  ainsi  tie  nouveaux  fils 
an  cardinal  de  Berulle.  Citer  re  decret  est  le  plus  be! 
hommage  que  nous  puissions  rend  re  a  la  niemoire  de 
Fit. mime  illustre  et  saint  dont  nous  avoirs  e.ssa>  c  de  ra- 

w 

c  niter  la  vie. 

K  Vo  commencement  du  dix-septieme  siecle,  lYminent 
«  cardinalde  Berulle  fonda,  en  France,  line  pieuseCongrc- 
f.  gntion  de  pretres,  ii  laqucllc  i!  donna  le  nom  d’Orntoire 
h  de  Jesus-Glirist  Notre-Seigneur,  et  quo  le  Saint-Siege 
«  lavorisn  dt:  nombreuses  graces  et  d’imnortants  privi- 
«  ldges.  En  effet,  cette  pieuse  Congregation  fut  approuvee 
«  par  la  bulle  Sacrosanct;?  Honmnse  Ecclesue,  dounee  le 
«  10  mai  1013  par  Sa  Saintete  le  Pape  Paul  V;  el  le 
H  IP  novembre  105  4,  le  bref  Ex  Romani  Pontificis  nrovi • 
<(  i Scutia y  expedie  par  Sa  Saintete  le  Pape  Innocent  X, 
“  confimia  de  1 ’auto rite  apostoliqne  les  constitutions  de 
«  I’Oratoire, 


*<  Dans  les  commencements,  cette  Congregation  rend  it 
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«  les  plus  grands  services  a  la  chreticnte  ;  mais,  ii  la  fin 

* 

«  du  dix-huitierne  siecle ,  les  troubles  lamentables  qui 
«  agitaient  la  France  la  ren  vers  event  de  fond  en  tumble 
«  ct  la  disperserent  completement.  JviiHn,  elle  a  ele,  dans 
«  ces  derniers  temps,  retablie  sons  lo  titre  d’Oratoire  do 
«  Jdsus- Christ  Notre-Seigneur  et  de  Marie-Iinmactilee, 

«  par  le  prdtre  Louis-Pierre  Petetot. 

.«  L’oeuvre  heureusement  entreprise  par  Ini  ayanl  la 
«  memo  Hn  que  lancienne  Congregation  de  I’Oratoire, 

*  lui  et  ses  compagnons  se  sont  propose  de  marcher  sur 
n  les  traces  et  d’irniter  avec  tine  pieuse  ardour  les 
h  exemples  dcs  homines  considerables  en  science  et  en 
«  pietd  uni  s’ctaient  autrefois  en  roles  les  premiers  clans  les 
«  rangs  de  eette  Congregation;  et  attaches  a  la  Cbaire  de 
«  Saint-Pierre  par  un  devouenient  tout  filial,  ils  veulent  se 
«  consacrer  aux  oeuvres  du  saint  mini  sieve  et  s’appliquer 
«  a  la  formation  des  Ecclesiastiques. 

«  Apres  avoir  deja  fonde  troi.s  maisons,  le  Reverend 
«  Pere  Petetot,  snperieur  general  de  eette  Congregation 
«  de  I'Oratoire,  est  venu  rdeemment  dans  la  Ville  eter- 
«  nolle  et  a  Immblement  supplie  Sa  Saintete  le  Pape 
«  Pie  IX  de  vouloir  bien  approuver  la  Congregation  reta¬ 
il  blie  par  Ini  et  la  reconnaitre  com  me  Plieritiere  do  colic 
«  qu’avait  fondee  le  cardinal  dc  Berulle. 

«  Sa  Saintete  ayant  dgard  aux  lettres  de  recommanda- 
it  tion  donnees  an  Superieur  de  1’Oratoire  par  nn  grand 
c<  nombre  d’Eveques  de  France,  a  bien  voulu,  dans  one 
it  audience  accordee  le  2U  fevrier  IHUt  an  pro-secretaire 
«  de  la  Congregation  des  Eveques  et  reguliers,  approuver 
«  hi  susdite  Congregation  sous  le  titre  d  <  Iratoirc  de  Jesus- 
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«  Christ  Notre -Seiyneur  el  tie  Marie-Iuomaculee ,  et  la 
«  soumettant  au  {fouvernement  d’un  Superieur  general,  a 
it  la  reserve  tie  tous  droits  et  juridiction  ties  Ordmaires, 
n  couformeinent  aux  saints  Canons  et  constitutions  apo- 
«  stolicjues,  la  rectmnaitre  et  la  confirmer  comme  etant  la 
«  continuation  tie  l’ancienne  Congregation  de  l’O  ra¬ 
ti  to ire  1 .  » 


Et  maintenant,  sera-t-il  perrnis  a  f  auteur  de  cette  his- 
toire  d’interroqer,  en  finissant,  le  lecteur,  el  de  ho  de- 
mander  ee  <jui  reste  dans  son  esprit  ties  accusations  accu- 
mulees  contre  le  cardinal  de  Bundle? 

La  premiere  accusation,  la  plus  specieuse  peut-etre, 
etait  celle  tie  jansenisme.  Pour  la  soutenir,  on  invocpiait 
tour  a  tour  la  liaison  de  M.  de  Berulle  avec  les  auteurs  et 
les  patrons  de  V Augustinus,  la  conformity  de  ses  idcesavec 
les  lours.  Pour  la  miner,  i!  a  suffi  tie  dire  toute  la  verite 
sur  les  persomies,  toute  la  verite  sur  les  ideas. 

Saiut-Cyran,  Jansenius,  la  Mere  An  (j  clique  sont  appa- 
rus  dans  ce  reed,  tels  qu  its  eluient  lorsque  M.  de  Berulle 
les  connut,  ii  1’ lieu  re  on  M.  du  Vernier  de  liauraiine 
coniptait  parmi  ses  plus  in  times  anus  le  P.  de  Condren 
que  nul  n’attaque,  saint  Vincent  de  Paul  quo  tous  admi- 
renl ;  on  le  celebre  doctenr  tie  Louvain  achevait  son  Au~ 

; yustinus  dans  un  tel  mvstere  qu’il  n’en  voulait  rien  laisser 


1  -1 'em  prun  (e  cetre  traduction  ii  louwa^c  si  sou  vent  cmisuitc  par  moi : 
f'Orattit're  au  dix-septieme  et  au  dix-neuvirmesieclei  pnr  le  H,  IV.  Adol¬ 
phe  pKiiRAL  Dj  aujmird'hui  evcque  d\Autmi.  II!*  partie,  di.  n  ,  p*  392  et 
suiw  On  tiouveta  Je  tevLe  ilc  ce  ileeret  aux  lVrcea  justificative,  rrj  X . 
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soupeoinier  an  Superienr  de  I'Oratoire;  oil  les  Saints  el 
les  Papes  admiraient  a  l’envi  Port-Royal  sortant  de  ses 
ruines  a  la  voix  jeune  et  puissunte  de  la  Mere  Angelique. 
Et  cependantj  (les  retie  epoque,  nous  avoirs  entendu 
M.  de  Derulle  con  fie  r  an  P.  Gihieul'  les  craintes  que  Ini 
iuspiraient  les  audaces  et  I’orguril  de  Naint-C  yrnn  ;  nous 
I  avoirs  vu  ire  coder  qu’apres  tie  longues  hesitations  aux 
demandes  reiterees  ties  Eveques  ties  Pays-Uas,  com  me 
s  il  redoutait  pour  ses  disciples  le  voisinage  de  Jansenius; 
nous  avons  surpris  entre  lui  et  la  Mere  Angelique,  au 
sujet  de  la  direction  ties  times,  hien  des  divergences  ijui 
u  auraicnt  point  turtle  ii  degenrrer  en  rupture  :  tout  cel  a 
dix  ans  avant  que  saint  Vincent  de  Paul  renoneat  a  I  ami- 
tie  de  Suint-Cyran,  douze  ans  avant  que  ¥  Augustinus  vit 
le  jour,  seize  ans  avant  epic  Port-1  loval  egstre  glissut  sur 
la  triste  pente  tin  scliisme  et  tie  I’hereste. 

L’expose  ties  doctrines  de  M.  tie  Rerulle,  l’analyse 
exacte  de  ses  rents,  out  mis  dans  mi  jour  plus  £clutunt 
encore  la  faussetc  des  accusations  porters  centre  lui. 
Sans  doute,  il  prolessait  pour  saint  Thomas  urn-  respoc- 
tueuse  admiration;  il  laisait  etat  de  suivre  en  tons  points 
sa  doctrine,  et  specialement  dans  les  mutieres  dr  la  grace. 
Mais  depuis  quand  ie  pur  thomisme  est-il  unr  opinion 
suspecle?  Qui  ne  sait  les  encouragements  prodigues  par 
Irs  Papes  a  Ford  re  de  Saint-Duminique,  qui  en  rst  I’in- 
fatigable  dei’enseur?  Qui  ne  se  rappel  le  que  1’illustre 
Reuoit  XIV,  prenant  sous  sa  protection  des  theologiens 
hien  plus  uses  que  les  Freres  Precheurs,  les  Ennites  tie- 
Sainl-Augustin ,  se  elmrgeait  de  les  vriiger  du  smipyon 
de  janseuisme  en  excitant  a  la  lutle  le  plus  vailhmt  <•( 
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!e  plus  savant  d’entre  eux,  le  P.  lierti  ?  La  question  tie 
la  place  ecartec,  comme  elle  le  doit  etre ,  on  ne  pent 
i pic  sourire  tie  voir  accoler  an  nom  du  1*,  tie  Berulle 
1  epithete  de  janseniste.  Janseniste!  ce  dtrecteur  des  aines 
qui  n’a  I’ien  de  plus  a  coeur  que  de  les  conduire  a  la 
table  sainte,  et  qui  augmente,  pour  ses  cheres  Carme¬ 
lites,  le  n ombre  ties  communions  tleja  permises  par  sainte 
Therese  !  Janseniste  1  celui  de  tous  les  ecrivains  fran- 
cais  qui  a  le  pins  mapnifiquenieiit  celcbre  les  privileges, 
les  prandeurs,  les  ploires  de  Marie,  et  tpie  ses  ad  versa  ires 
out  denonce  an  Saint-Snipe  coniine  poussant  sa  devotion 
ent  ers  la  Heine  tin  Ciel  a  des  execs  vraiment  intolerables ! 
Janseniste  !  cet  ardent  propapateur  du  culte  des  Saints, 
(jui  couiptc  plus  sur  I’entremisc  de  sainte  Madeleine  pour 
t’hasser  les  Anpluis  dc  Pile  de  lie  et  pour  prendre  la  Ro¬ 
chelle,  que  sur  les  canons  de  Sclioinberp  et  sur  le  penie  de 
Richelieu!  Quoi  done!  toutes  les  Ibis  que  I  on  soutieutlra 
l  ime  des  verites  sui1  lesquelles  s’appuie,  pour  subsister, 
unc  erreur,  devra-t-on  etre  cunfondu  avec  les  errants  ? 
Paree  que  les  jansenistes  almserent  plus  lard  du  met  de 
« sainte  auiiquite»  ,  etait-ce  un  crime  de  le  prononccr,  mcme 
avant  eux?  Dc  cc  qtt’ils  lisuient  les  Peres,  suivait-il  qui! 
fall ut  s’en  interdire  la  lecture?  Parce  qu’ils  appuyaient  a 
tort  leur  doctrine  sur  ties  passages  trmiques  de  saint  Au- 
pustin,  devait-on  lermer  a  jamais  ses  trades  iminortels? 
S’il  suilit  dc  si  pen  pour  etre  repute  janseniste,  qu’on  le 
disc  ouvertcnient.  En  attendant,  quiconque  a  lu  avec 
quelqne  attention  le  sincere  et  loyal  expose  des  fails,  con- 
dura,  nous  eu  sommes  sur,  que  liien  loin  d’encouruper 
Jansenms  et  ses  disciples,  et  <le  donuer,  mcme  avant  lui, 


522  I,E  CARDINAL  DE  RERULLE  ET  RICHELIEU. 

dans  ses  crrems,  M.  de  Berullc  a  devine  les  homines  et 
ensoijpio  des  doctrines  ubsnhunent  opposees  an\  principes 
qu’ils  devaient  repandre  apres  sa  mort. 

Le  reproche  de  lunsenisme  n  est  point  le  soul  dont  les 
adversaires  de  M,  de  Henille  se  soicnt  elTbrces  de  charter 
sa  memoire.  I  Is  l’ont  repr^sentd  corame  an  homme  tou- 
p  airs  pret  a  sacrifice  !e  Pape  aux  Evonnes,  Plvjlise  a 
PEtat.  lei  encore,  pour  le  vender,  il  suffitd’en  appeler  a  la 
me  moire  du  lecteur.  Ounnd  avons-nous  surpris  M.  de 
Beiulle  trahissant  Pobeissance  filiale  quo  catholique, 
pretre,  cardinal,  il  derail  an  Yicaire  de  Jesus- Christ? 
Est-ce  dans  la  (ondation  de  POratoire?  tl  es!  vrai  qu’h  la 
difference  des  Ordresreligieux,  la  Congregation  ne  fntpas 
exempte  de  la  juridiction  des  Eveques  pour  passer  imrne- 
diatement  sous  celle  du  Sainl-Sie;;e ;  mais  lions  avoirs  vu 
(pie!  etait  Petal  des  esprits  en  1  (il  I ,  et  do  quelle  prudence 
M.  de  BeruKe  avail  lait  preuve,  quel  service  i!  avail  rendu 
ii  l’Eelise  en  fondant  une  Socicte  qui,  precisemenl  parce 
qu’elle  dependait  des  Eveques,  ne  leur  semblait  pas  sus- 
pecte,  et  (|iii,  par  le  caractere  veritnhleuient  ortlmduxe  et 
romuin  ile  son  enseqjnement,  combattait  partout  les  de- 
testahles  doctrines  que  Richer  s’eflbrcait  de  fairc  provaloir 
dans  la  Eaculte  de  theoloyie  et  par  die  dans  le  Parlenieiil 
et  just  pie  dans  I’  episcopal.  llicher  ne  s’y  tronqui  point,  et 
on  se  souvient  de  P  opposition  inesipuni\  violente,  perse- 
verante  que  ses  adeptes  firent  aux  memhres  de  POratoire, 
et  qui  se  tormina  par  leur  exclusion  du  sein  de  PlTni- 
versite. 

Sorait-ce  dans  les  conseils  de  la  politique?  I’oujours,  an 
contra  ire,  nous  avons  trouve  M.  de  Berulle  sur  la  bieche, 
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defendant  les  droits  dc  l’autorite  ecclesiastique  con t re  les 
enipietements  de  la  inngistrature,  C’est  lui  qui,  en  1614, 
Jorsque  le  tiers  etat  agite  la  question  ,  toujours  grosse 
d’orages,  des  rapports  de  l’Eglise  et  de  l’Etat,  pnrvient  a 
ohtcnir  du  Roi  un  arret  evoquant  1'affaire  a  sa  personne, 
c’est-a-dire  la  terminant.  C’est  lui  qui,  lors  de  son  voyage 
pour  obtenir  du  Pape  la  dispense  necessaire  an  manage 
d’Henriette  de  France,  appuie  si  euergiquement  auprcs 
dc  Richelieu  les  demandcs  de  la  cour  de  Rome,  que  le  car¬ 
dinal-mini  stre  le  soupnonne  de  faire  ecliec  ;i  la  negocinfion 
(in'll  a  pour  mission  de  faire  reussir.  C’est  lui  qui,  on  1D26, 
durant  le  sejour  en  France  du  cardinal  Barhemii,  multi- 
plie  les  demarches  pour  eviter  an  neveu  du  Pape  1  humi¬ 
liation  d’avoir  echoue,  et  a  la  France  surtout,  les  perils 
d’nne  rupture  avec  le  Saint-Siege.  C’est  lui  qui,  en  16^7, 
an  moment  mi  la  publication  du  ltvre  de  Santarelli  sou- 
leve  une  si  fnrieuse  tern  pete,  se  donue  le  plus  de  moiive- 
uient  pour  retoldir  le  calme,  allant  satis  cesse  de  Richelieu 
a  Spada,  du  Roi  an  Pape. 

M.  de  ISeridle  n’etait  pas,  a  la  vcrite,  de  ces  esprit  s  spe- 
culatifs  qui,  ne  vovant  que  leurs  propres  pensees,  u’ecou- 
tant  que  leurs  seals  desirs,  nient  les  dd!icnl!.es  qui  les 
genent,  et  pour  lesqnels  toute  solution  qui  ne  cadre  pas 
exacteinent  avec  leurs  affections  oti  leurs  espdrances,  n’est 
rieii  moms  qu’une  trahison.  Appele  par  le  Saint-Pere  lui- 
memc  ii  hater  la  conclusion  de  rette  difficile  affaire,  il  ne 
pensa  pas  que  le  respect  1’obligeut  a  en  dissimuler  les 
perils,  ni  sa  qualite  de  fi Is  tres-soumis,  it  se  montrer  con- 
seiller  moins  sincere.  Bien  loin  de  s’offenser  du  ferme  et 
libre  Ian  gage  do  M.  de  Berulle,  Frbain  VIII  Pen  recoin- 
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pensa  par  Ja  pourpre,  montranl  ainsi  en  quel  Unmieiir  la 
franchise  etaita  Home  et  comment  mi  v  savait  reconnoitre 

V 

Ie  desinteressement  ties  miuistres  eouragcux  et  lideles, 
qui  ue  craignaient  point  de  deplaire  quand  i Is  cmyaient 
ainsi  mieux  servir. 

A  la  double  accusation  de  jansenisme  et  de  gallica- 
nisme,  itichelieu  s  est  charge  d’ajmiter  de  sa  propre  main 
one  longue  suite  de  crimes  nouveaux.  Non  content  de  n  - 
luser  tout  esprit  politique  an  cardinal  de  Itenillo  et  de  ie 
representer  cumine  un  visiounaire  qui,  sur  la  Ini  de  sa 
pr  pre  imagine  I inn  et  des  reveries  de  quelques  devots,  Se 
Ci  o. ait  appele  a  jouer  un  grand  rule  dans  !e  monde  ,  d 
s  attaque  a  son  bon near  et  laisse  poser  les  pins  graves 
soupeoiis  sur  la  droiture  de  ses  demarches.  Pour  miner  a 
i-nnais  la  reputation  tin  cardinal  de  Handle,  Ltielielien  s’en 
remettait  a  la  publication  de  ses  Meiuoires;  il  ne  songeail 
pus  a  celle  de  ses  depecltes.  Les  dcpecbes  vengent  celui 
que  les  Memoires  accusent. 

ii  est  vrai  que  si,  pour  ne  rien  entendre  a  la  poli- 
liqne,  il  sulfisait  de  ne  point  partager  toutes  les  vues 
de  Itichelieu ,  Ie  cardinal  de  Berulle  meri tcruit  rurcu.su- 
Lion  line  ini  intente  sou  puissant  ad  versa  ire.  Hiclielii  u 
potursui vait  un  triple  but  :  la  soumission  des  hugue¬ 
nots,  la  reduction  de  la  noblesse,  Ja  mine  de  la  preponde¬ 
rance  espnguolc.  Dans  les  negoeiulions  multiples  que 
necessitait  ce  plan  immense,  M.  de  iterulle  servit  pins 
d’uue  fois  el tica cement  la  jiolitique  du  cardinal.  Un  a  vu 
avec  quelle  vigueur,  au  moment  on  itichelieu  lui-meine, 
sincerement  ou  non,  semblait  Hechir,  M.  de  Berulle  ra¬ 
ni  mu  Sc  coinage  de  tons  etobtint  duconseit  la  continuation 
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tin  siege  de  la  Rochelle.  On  si:  rappelle  ses  d  em  a  relies 
reiterees  pour  retaldir  la  Concorde  dans  !a  Camille  rovalc 
et  reduire  les  grands  an  devoir.  On  n’a  pas  ouldie  nvec 
quelle  generense  indignation  11  se  plaignait  et  a  Richelieu, 
et  a  M.  du  Fargis,  et  aa  marquis  de  Mirabel  lui-meme,  des 
lenteurs  et  de  la  duplicate  du  cabinet  de  Madrid.  Mais, 
d’ autre  part,  il  ne  pmivail  pas  comprendre  quo  le  fils  able 
do  I’Eglise  soutint  en  Anglcterre,  on  Hollande,  en  Alle- 
magne,  cos  memos  protesta  i  its  qu’il  ecrasait  cliez  Ini.  1 1 
n  cstimait  pas  qn’i!  (Vit  ni  prudent  ni  honnete  de  pousser 
an  desespoir  la  Heine  mere.  Monsieur  et  les  grands  du 
rnvanme.  Il  ne  so  console  it  pas  do  voir  aver  quel  caline 
Ri<  ■helieu  supportait  les  injures  prndiguees  a  la  France  par 
FAngloterre,  I  a  ml  is  qu’il  so  montmitsi  indigne  de  la  de- 
lovaute  des  precedes  ospagnols.  Voila  ce  quo  les  depe- 
rlies,  los  pieces  les  plus  certaines  nous  out  nppris  des 
hires  politiques  do  M.  de  Berulle.  On  les  pent  con  tester, 
innis,  it  coup  sur,  olios  ne  ineritent  pas  le  mepris  qu’en 
fait  Richelieu. 

Homme  preuves  a  l  appui  de  son  accusation  generate 
contre  le  cardinal  de  Bern  lie,  Richelieu  articule  des  fails 
dont  los  lecteurs  de  cette  histoire  ontdcqapu  d’eux-mrmes 
reconuaitre  la  faussete.  (>ui,  il  est  faux  <pie  M.  de  liemlie 
so  S'  il  on  trends  de  Ini-meme  dans  les  negocialions  aux- 
quelles  I’appelaient  hi  confinnecdu  Roi  et  colic4 de  la  ileine. 
Il  est  faux  qu’a  Borne  il  ail  pme  un  double  personnage , 
engageant  tool  has  les  cardinaux  a  refuser  la  dispense 
(pi  il  lour  demandait  tout  haul.  I!  est  faux  qu’en  Angle- 
te/ro,  $es  oonscils  n'aieut  eu  d’antro  but  quo  do  reiroidir 
lfenriette  de  France  it  i'dnard  de  Charles  Fr.  1 1  est  faux 
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qu’il  ait  pris  seul  snr  lui  de  la i re  signer  par  M.  du  Fargis 
It*  traite  ile  Moution.  II  esl  faux  que,  consulte  par  ie  car¬ 
dinal  generalissiane,  il  ait  domic,  an  snjet  de  la  prise  do  la 
Rochelle,  les. reponses  que  colubci  lui  prete.il  esl  limx  que, 
dans  les  affaires  de  Monsieur,  il  ait  eu  la  conduite  ambigue 
que  lui  suppose  le  cardinal.  Jamais  M.  de  Berulle  ne  se 
dispensa  d’eu  referer  a  Richelieu,  de  solliciter  ses  ordres, 
jamais  i!  ne  prit  une  resolution  personnelle,  sinon  lorsque, 
presse  par  les  circonstances  ou  abandonin'  it  lui-meme  par 
I’habile  ministre,  il  se  voyait  eontraint  d’agir,  presque 
toujours  stir,  eu  pared  cas,  d’etre  blame  ou  desuvoue. 

De  ces  faits  et  de  beaucoup  d’autres,  s’ensuit-il  que  le 
genie  politique  de  M.  de  Berulle  futegal  acelui  de  Richelieu? 
Mul lenient,  et  certes,  ou  ne  nous  reprochera  m  de  I  avoir 
dit,  nt  de  I’avoir  laisse  entendre 1 .  Mais  si  nous  ilevous  litre 
jaloux  de  uos  gloires,  sovons  soueieux  de  la  verile.  1’lus 
grand  par  les  qualites  qui  font  les  chefs  d’empire,  inais 
rnoins  lionmite,  habitue  it  voir  toute  volonte  plier  devant 
la  siemie,  Richelieu  n’a  pu  pardonner  a  M.  de  Blirulle  de 
j ii i  avoir  resistd.  Au  Lord  de  la  Lombe,  subitement  eutr’ou- 
verte,  ile  celui  qu’il  daignail  considerer  comme  un  rival, 
loin  de  ressentir  aucun  numvement  gdnereux,  il  a  laisse 
eclater  une  joie  dont  ses  Memo)  res  nous  out  transmis 
I’expression  ,  et,  dans  ces  pages  cel  eh  res  on  il  pretend 
laisse i‘  ii  la  posterity  l’image  du  cardinal  de  Berulle,  il  a 
constainuient  alien:  la  veritd. 


1  I1  our  sairiir  ri’un  coup  il'nc-il  el  dans  (onto  son  etendue  I  o  uvre  de  llii  lir- 
lieu,  il  lam  lire  la  belle  etude  ijiuf  Ini  cmisaeiv  M .  Ii;  d<>  t.'.arin-.  u;im< 

SOU  livi  i:  SUr  IrS  1‘bndatnuiS  tic  luiiiCe  J'rmicutsi  .  (i’[U*is,  llulicr.  iS5ti, 

io-S0,  t.  II,  p.  122-310.) 
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Nous  sommes  done  en  droit  do  Ic  conclure.  Des  calum¬ 
nies  amass  des  centre  !e  cardinal  de  lierulle,  qu’elles  ten- 
dent  it  en  la i re  nn  janseuiste,  on  mi  gallican,  ou  un  po¬ 
litique  espagnol  et  mvstique,  aucune  ne  subsiste  devant 
Fexpose  impartial,  comp  let,  de  ses  actes  et  de  sa  vie. 

Pour  presenter  an  ! eclenr  ce  tableau  sincere,  il  a 
falln  souvent  eclairer  d’un  jour  vif  et  nouveau  hien  des 
visages  qu’on  aurait  volontiers  laisses  dans  1’ ombre. 
Cliarles  Irr  ne  s’est  pas  montre  a  nous  dans  la  majeste 
serein e  et  douce  que  Ini  prete  la  plume  de  Bossuet  ou 
le  pipcenu  de  Van  Dyck;  inais  I'histoire  n’est  id  une 
oraison  fiinebre,  ni  un  portrait  roinmande  par  une  cour. 
Nous  a vo ns  vii  passer  sous  nos  veux  des  religieux,  des 
pretres ,  des  (deques  dont  le  langage ,  la  conduite  for- 
maient  un  douloureux  contraste  avec  la  saintete  de  leur 


etal:  un  bienveillant  silence  a  leur  eudroit  eut  repmi  lion 
nombre  do  lecteurs  et  evite  a  I’auteur  de  ces  paces  de 
penibles  recriminations;  nuns  1  liistoire  n’est  ni  une  poe- 
tique  legend  e,  ni  un  compromis  charitable,  ni  un  choix 
plus  ou  inoins  sagace  de  (arts  edifiauts.  Dans  le  champ  du 
Pere  de  iamille  I’ivraie  se  tnele  an  lion  grain;  comment 
eu  reproduire  I’exactc  image  si  l’on  ne  peint  que  des  hies 
jaunissants?  Lc  precede,  iiii-il  legitime,  ne  luisserait  pas 
que  d’etre  singulieremeut  clungereux.  En  des  ]<>urs  ou  si 
beilei  neat  I’histoire  degen  ere  en  these,  le  tableau  sedui- 
saut  (junii  se  forme  du  passe  rend  odieuse  la  vue  du  pre¬ 
sent.  i  > i i  ne  s’en  console  que  par  la  contemplation  d’un 
aveuir  fautaslique.  On  reve,  a  des  conditions  impossibles, 
le  relour  d  un  age  d’or  dont  le  principal  inconvenient  est 
de  n’avoir  jamais  exisle.  Des  recherches  plus  patientes, 
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une  science  phis  desinterossee,  une  sincdrite  plus  entit  le 
en  montrant  le  passe  sons  son  veritable  jour,  avec  ses 
grandeurs  mais  aussi  aver  ses  potitesses,  avec  ses  beau Ids, 
mais  aussi  avec  ses  laideurs,  fernient  lumber  bien  des  cole- 
res  et  evanouir  bien  des  reves,  17am  venial  is  eletji :  c’etuit 
la  devise  dn  prophete ;  ce  doit  etre  celle  do  I'historien. 

Si  l’on  a  apporte  tons  les  soins  dont  on  dtait  capable  a 
peindre  d’upres  nature  les  contemporains  de  M.  tie  !5d- 
rulle,  on  n’a  pas  fait  moins  d ’efforts  pour  reproduce  les 
traits  de  M.  de  Ilerulle  lui-inenie  avec  une  scrnpuleuse 
fidelite,  Le  lecteur  nous  rendra  cette  justice  •pit'  nous 
n’avons  point  clierche  a  plaire,  mais  a  etre  vrai .  11  nous  a 
semble  que,  <lu  bant  du  Ciel,  on,  plonge  dans  les  debt cs 
tie  la  vision  beatifique,  i!  contemple  I’eternelie  Yerite,  <‘t 
ne  voit  plus  nos  agitations  et  nos  ombres  nu’a  travers 
rimmuable  et  splendide  Imniere  do  Verbe,  cebii  dont  nous 
essavions  tie  rcssusciter  la  memoire,  se  detourneruit  avec 
borreur  d’une  onivrc  dans  lacpielle  It1  respect  revetiraif, 
iiour  si  pen  tine  re  bit,  les  formes  de  1’adulation.  De  tout 
ce  qni  pouvait  etonncr,  froisser  intirne  dans  les  vnes,  les 
acl.es,  i  attitude  tie  notre  boros,  nous  avons  la  conscience 
de  n’avoir  rien  cache. 

Ou’en  etait-il  besoin  d’ailleurs?  les  oeuvres  soul  asse/ 

^  * 

belles,  riiomme  est  assez  grand  pour  N’avoir  quo  fa  ire  des 
menagements  discrets.  Les  oeuvres  lui  ont  survdcu  ;  nous 
les  potivons  admirer  de  i ms  veux.  C’est  It1  Carmel  awe 
les  trosors  de  grace,  do  vertu,  de  saintel.e,  amasses  depnh 
deux  sieeles  dans  ses  clothes  aujourd’lini  plus  peujde.s  qu  ■ 
jamais.  (Vest  !'( Jratotre,  aiijourd’lmi  sortant  de  ses  mines  a 
la  voix  du  Vicaire  de  Jesus-Christ,  et  rattachc  de  sa 
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main  puissante  a  cette  club  tie  dont  le  I*,  de  Berulle  tient 
le  premier  anneau. 

Quelle  foi  n’a-t-il  pas  faliit  pour  concevoir  le  dessein 
de  cette  double  institution;  quelle  energte  pour  I'accom- 
plir!  Clierelier  un  module  de  vie  religieuse  en  Espayne,  se 
i'uire  en  France  I’apiitre  tie  la  vie  mystique,  an  Jendemain 
tit;  la  Liyue,  sous  le  reyard  railleur  des  protestants,  en 
presence  de  la  magistrature  e  ton  nee;  puis  s’adrcsser  aux 
ecclesiastiques ,  leur  purler  de  la  saintete,  de  la  subliniite 
de  leur  etat,  les  pousser  dans  les  voies  de  la  perfection  la 
plus  haute,  u  mte  epoque  oil  le  seul  nom  de  pretre  etait 
synoiiyme  d’ignorant  et  de  debauche,  coucoit-on  un  projet 
plus  uudacieux?  M.  de  Berulle  l’a  tenth  et  ii  a  reussi. 

il  a  reussi,  el,  comme  nous  le  disions  au  debut  de  cel 
ouvruge,  corame  le  lecteur  a  pa  s’en  couvainere,  il  a  im- 
prime  ii  ses  deux  oeuvres  le  cachet  d  une  admirable  unite. 
S’il  institue  1’Oratoire,  s’il  pose  ainsi  la  premiere  pierre  de 
tons  les  Seminaires  qui  s’eleverout  dans  la  suite  et  d’ou 
sorli  ra  un  clerge  regen  tire,  c  est  parce  qu’il  a  compris  les 
grandeurs  du  sacerdoce  et  la  necessity  de  lui  rend  re  aux 

uples  sou  prestige  et  sa  puissance.  S’il  consacre 
one  si  large  partde  sa  vie  aux  raonasteres  du  Carmel,  c’est 
parce  que  lesoin  des  vierges,  «  cette  portion  choisie  du 
«  troupeau  du  sou ve rain  Pasteur  »  ,  est  une  des  plus  saintes 
functions  du  ministere  ecclesiastique ;  cest  parce  que , 
pour  reformer  le  clerge,  il  compte  bien  moins  sur  ses 
efforts  tpic  sur  la  priere,  et  qti'il  n’en  connalt  pas  de  plus 
efficace  que  cede  des  filles  de  sainte  Tlierese.  (lette  unite 
s’impnse  si  victorieusement  ii  son  esprit  et  a  son  cceur, 

qu’elle  seule  explique  la  part  prise  par  lui  aux  oeuvres  plus 
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frag  i  les  tic  la  politique  liuinatue.  Si  on  le  rencontre  dans 
les  .Halles  flu  Vatican  et  an  palais  do  Saint- James,  sur 
la  route  d’Angouleme  et  dans  les  escaliers  dn  Louvre, 


re  n’esl  pas  cedes  qu’il  reve  de  se  pousser  a  la  cour, 
ou  qu’il  songe  ii  v  faire  prevuloir  quelqii’un  des  partis 
qui  la  divisent.  C’est  parce  qu’il  est  pretre,  rru’il  aime 
passionnemeiit  l os  antes  et  1’ Kg  list;  leur  Mere,  et  Jesus- 
Christ  leur  Dieu,  et  qu’il  emit  avancer  son  regne  en  tra¬ 
vail  lant  a  etablir  une  paix  durable,  a  nouer  des  alliances 


Su  vie  est  une  com  me  ses  oeuvres.  Innnoler  Jestis-Cbrist 
ii  son  I’ere  par  le  sacrifice,  le  donner  aux  liomnies  par  les 
sacrements;  se  remplir  do  Jesus 'Christ  pour  devenir  son 
image,  son  instrument,  son  extension,  si  I  on  one  ainsi 
parler,  a  travel’s  les  ages  :  voila  le  pretre,  et  voila  ee  qu’a 
ete  le  cardinal  de  fiend  le.  On  peut  contester  ia  jusles.se  dr 
quelques-unes  de  ses  vues;  ne  point  acceptor  toutes  sen 
doctrines,  blamer  telle  ou  telle  ue  ses  demarches,  trouver 
sa  figure  trop  austere  ou  son  esprit  trap  absolu,  on  ne  lui 
contestera  pas  d ’avoir  vtieu  de  la  pense'e,  de  I’ am  our  du 
Vcrbe  in  came,  d’nvoir  ete  possede  par  cette  pen. sec  el  cot 
amour  an  point  tie  lui  raniener  tout  ie  rcste,  d’v  avoir 
cherche,  trouve  !e  principe  de  sa  vie  et  de  ses  cruvros,  et, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  d  avoir  ete  un  pretre,  un  vrai 
pretre  de  Jesus-Cbrist.  Un  si  beau  litre  dispense  de  Ions 
les  autres  et  suffit  a  sa  gloire. 


! 87 5 *  !  ii  la  foie  de  dainLc  TIutcsc. 
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DEUX  LETTIIFS  USFEITE&  EE  CHARLES  Ier  (chap*  III  ,  p.  IS'*)* 


Gcs  deux  lettres  aulographes  ,  eonservees  au  British  JUusetttu 
(Harleian,  61)88),  sonE.  ad lessees  au  due  do  rsuckmgham,  J  en  doi s  la 
communication  a  ralfcef  ueuse  cl  in  up  u  Liable  obi  ig  canoe  de  M,  Ens¬ 
lave  Masson,  si  cornio  des  Iceteurs 


to  riff  ues* 

Texts* 

Steenie,  I  writt  lo  you  by  Ned 
Clarke  that  I  I bought  I  would 
have  cause  anofo  in  shoile  lyme 
to  put  away  the  mo  users  ether 
by  attempting  lo  sleale  away  my 
wife  or  by  making  plots  with  my 
owen  subjects.  For  the  first ,  I 
cannot  say  certainlie  whether  it 
was  intended,  but  t  am  sure  il  is 
hindered;  for  the  other,  though  I 
have  {food  grounds  to  belife  il  7 
and  am  still  hunting  after  il  ,  yet 
seeing  day  lie  the  nialitiousness  of 
the  mongers,  by  making  and  fo¬ 
menting  discontentments,  m  my 
wife,  t  could  tarie  no  longer  from 
adverlicing  of  you,  that  f  meant 
to  scekc  for  no  other  grounds  to 
casin  (?)  rny  in o risers,  having  for 


de  la  li evue  des  tftwsfitms  Ins - 
Traduction . 

81ecnie,  jc  vous  ecrivis  par 
Ned  Clarke  que  je  croyais  avoir 
sous  pc u  mu  mo l if  siilfisanl  pour 
me  debarrasscr  des  monsers  en 
pro u van L  soil  qu’ils  out  os  save 
d’en  lever  ma  femme,  soil  qidils 
onl  conspire  avec  mes  propres 
stijel s.  Pour  le  premier  grief,  jc 
ne  poux  pas  af firmer  qu  i!s  aien.1 
gii  cetfe  intention,  mais  jc  suis 
certain  qu'ils  en  out  die  empe- 
ches  ;  pour  Fa utre,  quoiquc  pare 
dc  bonnes  raisons  pour  y  exoire, 
et  quo  j  en  poursulve  encore  !es 
preuves,  eependant,  voyant  jour¬ 
no)  foment  la  malice  cte  cos uiott s<  rv 
qui  pro voqi lent  on  fomenleut  Sc 
mecantcntement  de  nia  femme,  je 
no  puis  turd  or  plus  longLcmps  a 
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Hi  is  purpose  sent  you  !  his  other 


letter-,  that  you  may.  if  you  Ihink 
good,  advertise  llic  Queen  mo¬ 
ther  wilh  my  intention,  for  I  Ins 
being  on  action  that  may  have  a 
show  of  harshness,  I  thought  il 
was  fill  Lo  lake  this  way,  that 
she  to  wliome  I  have  had  manic 
obligations,  may  not  take  it  mt- 
kind] ic,  and  by  kwages  I  Ihink  I 
have  done  von  no  wrong  in  my 
letter,  though  in  some  place  of  il 
l  may  sec  me  to  chyde  you.  i  pray 
you  send  me  worde  with  what, 
speed  von  may,  whe! her  you  like 
this  course  or  not,  for  I  shall  put 
nothing  of  f his  in  execution  until 
1  hear  from  yon  ;  in  ! he  meane 
tyine,  I  shall  thiuke  of  the  con- 
venient  means  to  do  this  busi¬ 
ness  with  the  best  mine:.  But  1 
am  resolved  it  must  he  done  and 
that  sliortlie.  So  longing  to  see 
thee,  I  rest  your  loving  faith  fid, 
constant  freind. 


G baulks,  R. 

Hampton  - Court }  the  20,f'  of 
no  v  ember  1625. 


vo ns  avert ir,  quo  je  lie  eompte 
rhcrcber  ancune  an! re  raison  pour 
eloigner  nic.s  maiisvrs»  Dans  c r 
but,  je  \  ous  envotu  celte  autre 
lettre,  a  fin  quo  vnus  puissie/,  si 
vons  h  trouvez  bon,  avertir  dc 
hits  intentions  la  Heine  mere,  car 
celte  action  pouvant  avoir  ime 
apparcnce  de  durefe,  jku  jnge  a 
propos  de  prendre  ee  movon  ,  afin 
qn'elh.%  a  qni  je  dnis  beaueonp, 
ue  s  en  trouve  pas  blessec*  Je 
ci  ni.s  anssi  ne  vons  avoir  fail  mil 
tort  dans  ma  leltre,  qtmicpir  cer¬ 
tain  passage  ait  pu  vons  la  ire 
rroirc  qtie  jc  vons  grondais.  Je 
vons  en  prie,  envoyc/.-moi  im 
mot,  ans.si  promplcuient  C[ n o  vnus 
!e  pourrez ,  a  fin  quo  je  saclie  si 
vons  approuvez  ce  parti,  car  je 
iiYxccuLerai  run  uvanl  d'avnir  vu 
de  vos  non  voiles;  en  attendant, 
je  chcrclierai  les  moveus  les  plus 
ronveuables  et  la  m  rill  cure  mine 
a  faire  jouer  pour  term  in  er  relte 
affaire.  Maid  j  ai  deride  qifellG 
doit  cl  re  faite,  et  cehi  prnmpte- 
inc ill.  Desirnnt  ardeiimirnt  vuiis 
voir,  je  demenre  voire  aimanU 
fklele ,  constant  ami. 

C baulks,  Fioi. 

Hampfon-Cmtrt le  20  itoveni- 
bre  1625. 


LE  MEM  Li  A.  U  MEMB* 

( Autofjraplic  sans  dale.) 


Steenic,  I  have  hithertoo  de¬ 
ferred  wryting  unto  yon,  both 
because  1  wauled  subject  and  I 
thou  gill  that  you  would  bee  on 
your  way  towards  me  before  my 


Stecnic,  j  ai  jusqu  ici  Earde  a 
vons  ecrire,  tanl  parce  quo  les  su- 
jets  me  faisaienL  defant,  que  par- 
re  qne  jc  pensais  quo  vons  seriez 
cn  route  pour  me  rejoinder  uv.mi 
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letter  could  reach  you,  Now  I 
send  t lii,H  bearer  to  you ,  as  well 
to  answe  r  your  letter  concerning 
the  Turkish  ambassador ,  as  to 
inlreate  you  not  In  stay  upon  in- 
t  ■  erf  a  i  1 1  tie  of  will  d  s,  but  come  aw  a  y 
as  soon  as  all  l  lie  arrnie  is  si  lipped 
which  I  hope  will  be  before  this 
can  come  to  you.  Your  jurnees  to 
my  sister  and  I  ranee,  n  quires 
dalie  more  haste  Ilian  oilier,  for 
though  my  oncle  ol  late  lias  had 
go  ode  lucke,  yet  be  needs  pie- 
sent  encouragement ,  and  Mans- 
fehl  without  instant  help  dissol¬ 
ves  E o  nothing.  As  lor  newes,  rny 
wife  begin  ncs  to  mend  her  ma¬ 
ilers;  ?  know  not  how  long  it 
will  continew,  for  they  say  it  is 
by  advice  ;  but  the  best  of  all  is, 
they  say  the  tnonser  desyres  to 
n  turne  borne  ;  1  will  not  sav  this 
is  certain,  for  as  we  know,  no¬ 
thin,1;  that  they  say  can  bo  so*  So 
hoping  to  sec  you  short  lie,  I  rest 
your  fait h full ,  loving ,  constant 
freintl* 


qne  ma  lettre  put  vous  parve- 
nir.  Maintenant,  je  vous  envoie 
ce  [iorteur,  an  tan  t  pour  repondre 
a  voire  lettre  touch  an  I  Rumbas- 
sadeur  de  Tnrquh  ,  quo  pour vous 
supplier  de  no  pas  dcmcmcr  si 
les  vents  son!  incertains,  mms  dr 
vous  en  revenir  aussilnf  qne  fruit c 
Par  met?  seta  embaiquec,  re  qni, 
je  respire,  aura  lieu  avail  t  qur  re 
[ill  vous  parviemuN  Votre  vmage 
eliez  ma  sonar  et  en  France  de- 
vrent  dr  jour  cn  jour  plus  presse 
([iic  tout  autre,  car  bien  epic  mem 
oncle  ait  on  bonne  chance  cn 
dernier  lieu,  cepcndant  il  a  ac- 
tu elleu i en t  beso i n  d ' e n c on  rag e- 
ment,  et  Mansfeld ,  sans  mi  se- 
emu  s  instanlane,  se  reduil  a  ricu. 
On  ant  aux  nou  voiles,  ma  femme 
commence  a  corriger  ses  rna- 
niercs  ;  je  no  sais  coni  bien  de 
temps  t  cl  a  durcra,  car  on  Jit  que 
cola  lux  csl  co rise die;  mais  ce  qni 
vaut  mieux  que  tout,  cVs f  qidon 
dil  qne  le  monser  desire  return- 
ner  diez  lui.  Je  nc  vcu\  pas  dir  e 
que  ce  soil  certain,  car,  com  me 
nuns  le  savons ,  l  ien  de  ce  quits 
disci  it  ne  pent  Fetre,  Espcrant 
done  vous  voir  soils  pen,  je  de- 
menre  votre  fidele,  aimant,  con¬ 
stant  ami. 


CiiAfab?,  R, 


C  U ARLES  ,  ROI* 
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6 REFS  DU  IkPE  t?TU;AI  X  VH|  At  P.  DE  BEJlULLfc, 


<???  date  du  23  /eur/cr  1627  (chap,  iv,  p,  176}. 

Inter  magna  nomina  Berullum  hoc  tempore  coinmcmorant  Gallia  , 
Ciijiis  ingeniimi  habetur  sulutarr  sidus  fpiod  lucem  ro;;.ibn*j  1'  rat  e! 
salutem  populis  porlendat.  Atqnc  id  sane  nun  immcrito  :  cxplurahnn 
e n ini  esl  qua  betiti.i  H  gloria  frnerenlur  pokntissima  regna,  si  rsma- 
tibm  eonsiliiscpie  Luis  oinnipotens  Rignm  arbiter  adjimgerel  helid- 
t  ale  ill.  Pergo,  dilecle  fili7  jacla  in  Dominion  cogitafioncs  bias,  rt  ipse 
te  cm.it  riet  manna  cod  ostium  consolationum.  A  tine  aulem  poles  libi 
ip, si  non  leveni  solida*  gloria:  acccssioncm  giatniari.  Cum  ex  Sorbnnae 
couiiliis  authorilas  I!,  Petri  tie  te menial  is  scditione  Irimnphavei  it, 
inter  tarn  oplati  benefieii  runsas  lamkintiu  concilia  e!  oltiria  ehaiilalis 
tuae.  St  naUis  oposlolit  us  lam  suhitari  calholicae  vrrifatis  victoria  Irium- 
plians,  I ibi  plaudit,  tibique  pareiii  religioni  auLliorilaiem  in  Callii  a 
regna  ab  eo  petit  in  cujns  mami  sunt  eorda  regnantium*  ><os  cork 
vcilimms  lias  ad  te  pervenire,  indices  pontilieia:  charitnlis,  lilteias 
apostolicas  ;  el  provincial  iske  diseant  rcligiosia  s.tccrdotibus  cjtii  ih* 
mandate*  Domini  loquuntur  in  eonspectu  Regttin ,  non  niodo  paratum 
esse  palrociniuui  eudi,  sod  etiaiii  plausum  elmslianitatis,  Tibiqu: 
benedictionem  apostolicam ,  etc,.* 

(Ap.  Battehel,  lib,  VII,  n°  49.) 


1I» 

Bref  en  date  du  2K  aout  1627  (chap,  vi,  p.  260), 

Dilecte  fill ^  salutem  ef  apostolic  am  benedichoiirm,  Gum  uo.s  te, 
ob  ardent  cm  calliolica:  rcligionis  zelum ,  ae  alia  exiuiia  nobisqnc 
cog  nil  a  insigmnni  virlulum  dona ,  quilniii  iHanim  Largilor  altissitnus 
personam  tuaiii  multipEiciler  insignivit,  ad  subUincm  cardinalatns 
htmorem,  benedicenle  Domino,  promovere  inlcndaintis  ;  idcirco  moiu 
proprio,  el  ex  cert  a  seientia  ac  malm  a  dcliberatiojio  nustris,  te  a  qui- 
busemnque  votis  ac  juramenlis  religionis  per  te  hactenus  quomodo- 
libet  emissis  ac  prsestitis,  nec  non  aliia  similibus  vinculis,  sj  quibus  ex 
causa  religionis  et  dc  necessitate  exprinaenda ,  innodatus  extiteris 
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tenore  praa&entium  absolvimus,  ettotalitcr  lihcramus  j  tecumque  super 
illis,  ita  tit  ad  corum ,  oeu  alicujns  illonim  observationcm,  vel  adim- 
plciitontum  in  gencre*  vel  in  specie,  rmllo  ivioclo  piaumssorum  ocea- 
stone  fenearis,  dispensamus.  Praelerea  tihi  sub  arctissimo  obedient  See 
pra'cepfo  pructpinius  el  mandamus  7  ut  cardinalatus  dignitatem  pust- 
quarn  Libi  per  nos  ddata  luerit ,  prompto  et  alucri  ammo,  quacumquc 
tergiversatione  remote!  ca  qua  dr  eel  reverent  ia  suseipias,  nostramque 
de  bin  virlutis  ©pinkmem,  tua  fideli  obedientia  ratmn  facias*  Datum 
Itonm-,  apud  Sanctum  Marinm  Mnjorem ,  sub  annul©  Piscatoris,  die 
58  augusti  aim.  1627,  pontific.  nostri  ami.  .V, 

(Ap*  Battehel,  Ub.  VIII,  n°  10*) 


1 1 1 


Href  en  date  du  G  septembre  1657  (chap,  vi ,  p.  260), 


Dileete  till 5  salulcm ,  etc.  Innoccntm  vihe  et  rerum  prudentia  cum 
tibi  jam  pridem  regale  patroeinium  roneiliaverml petieriml  nupet 
pontifiaam  bciievolcntium.  Quare  nos  christiunissimo  regi  suffragan!  e, 

et  virtute  tua  suadenlc,  fe  cardinalcm  creavimus.  Speral  . . a  fore 

ut  mmqnam  sia  judicium  nostrum  dedecoral  urns.  Kmie  autom  ruhrum 
birct  uni  vo  lun  ins  ad  te  perferri  per  d  deed  urn  tiliuin  A  sennit  mi  Picolo- 
mimmm  enbieuhirimn  nostrum,  genere  e!  virtute  commeudatiim.  Ex 
co  cognosces  quum  feustis  vocibus,  urbs  el  setialus  aposlolicus,  di- 
ipiitati  tua  phuulal,  libiquc  benedk! ioncin  nostrum,  etc,  Datum  Rumae, 
upurl  Sanctum  Mariam  Majorem,  die  6a  septerub.  1627. 

(Ap,  Battekel,  lib.  VII 1,  n°  12.) 
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P 1  IiGES  J  USTIF  I  CAT  I  V  ES. 


K“  III. 

EILPOSSE  A  THOIS  AFFIRMATIONS  DF.  Fil'IlELlFF 

(chap.  vii,  p,  273,  2N3). 


Richelieu,  dans  scs  j\l(: moires  (ljy.  XX,  l.  V  do  1’edit.  Pelitot, 
}>.  03-64),  avail  re  trnis  affirmations  qiii  aiiiaieiit  pour  resullal  de 
rerulre  Ic  cardinal  dc  Kern  He  ridicule,  si  elles  etaient  fouders.  La 
Pn  iniere  coricerne  Ic  bloeus  de  la  Rochelle,  l;t  seeonde  la  dale  do  la 
prise  de  cette  ville,  la  Iroisieme  1'essai  malhetsrcux  leute  dans  la  unit 
du  II  mars. 

Premiere  affirmation*  —  «  Re  sic  nr  de  Rerulle  lui  man  da  pin- 
«  sicius  fois  (a  Richelieu)  que  la  drconvallalimi  cil oi I  inutile,  quo  la 
“  digue  ne  serviroit  do  ricn, pnisque  DEen  votiloil  avoir  raison  de  relic 
>t  villc  par  iiel  coup  in  opine  cl  tine  surprise  non  prevue,  moyen  j  iar 
«  lecjnel  il  feroit  sentir  a  ces  rebuilds  la  rigucur  et  la  puissance  de 
«  son  bras.  » 

Je  ne  me  pas  que  dans  une  lei  h  r  du  11  decenibrc,  M-  de  Bendle 
n  ail  dit  ;  a  Je  ne  1  attends  pas  (la  prise  de  la  Rochelle)  de  1  est.n  tde 
«  el  du  Mucus,  mais  dc  quehpic  effort  prompt  el  inopinc.  h  Mais 
Richelieu  savail  fort  bien  que  hois  semaines  anparavant,  de  He¬ 
rn  He  Ini  ecrivait  ;  «  Ic  nignore  pas  le  bloc  ns  e  lestaeade  cion!  on 
«  paile,  e  it  ne  les  faut  pas  netjlhjev^  mais  Dieu  a  mon  ad  vis  vent 
>*  prendre  une  autre  vove  pour  faire  son  effect..*.,  »  ;  el  on  post- 
sc  rip  him  i  «  Lame  qne  vous  eognoissez  dit*..  que  son  ingeineni  est 
a  que  la  Rochelle  ne  sc  prendra  pas  par  le  bloeus,  mais  par  intclli- 
»  genre  ct  bien  tost,  cl  que  toutefois  it  ne  faut  discontinue!'  les 
a  travail  x }  puisque  lim  ap  porter  a  1  autre.  *  (Arclu  des  AIL  eft  m;;. , 
France,  XL11I,  fol .  278.) 

Ainsi,  M.  do  ReYulle  dit  quit  ne  faut  pas  ntUjliger  le  bloeus  et 
f estacade ;  quit  ne  faut  pas  discontimier  les  travauxy  et  Richelieu 
lui  fait  dire  que  «  la  circonvallatiofi  eloit  inutile,  que  la  digue  ne  ser¬ 
vo  oil  de  rien,  » 

Deuxieme  affirmation,  —  «  il  etoit  si  fort  dans  cette  opinion 
*  (que  la  Rochelle  senut  prise  d  ime  mamcro  mil aculcuse),  (pi  il 
u  crovfdt  savoir  par  revelation  de  q  uniques  bonnes  a  i  nes,  quil  en  fit 
»  diverges  depth:  lies  coup  stir  coup  qiii  assuroient  Ionics  que  la  ville 
«  devoil  c( re  prise  vers  le  commencement  do  levrier.  « 

Com  me  je  lai  re  marque  dans  mon  recit,  il  res  sort  des  d  op  voltes 
de  M,  dc  Rend  le,  qua  ses  yeux,  en  etfet,  la  Rochelle  tie  ml  rail  pen 
de  temps  ;  mais  ceci  accorde  a  Richelieu,  il  convient  d1  observer  ■ 


P IECES  J  US T  J  F I  C  A TI V ES. 


u 


u 


i°  Que  si  M.  de  Bdrulle  exp^dinit  depSches  coup  sur  coup  a 
Richelieu,  c’etaif  pour  ini  obeir,  «  Rous  obeissrms  a  vos  comma tide- 
me nis,  en  vous  mandanL  ces  ehoses.  (Lettre  du  1G  iiovcmhre*} 
—  a  lay  receu  la  lettre  du  23  novembre  sur  !e  suiet  principal  de 

*  laquelle  ie  nay  ricn  de  plus  a  dire.  ^  Lei  Ire  du  3  decembre. )  — 
le  suys  sans  hunieres,  inais  non  saris  pen  sties,  el  puis  que  vous  me 
le  commander,  ie  tlois  vous  les  representer,  »  (Lettre  dri  11  de- 

ce  in  Lire.)  —  *  Pui&que  vous  me  commanded  nbsolument  vous  niandcr 
moil  aduis  sur  les  entreprises  proposees,  ie  vous  dire...  >>  (Drpecbe 
d e  ftiviier  1028,  Arch,  naL,  >L  23  2.)  Done,  en  faisanl  ties  dt  peelies 
coup  sur  coup  a  Richelieu,  M.  de  Bemlle  ne  faisait  que  repondve 
a  ses  imp  erica  ses  interrogations* 

Quo  bien  qu  a  la  vetiUq  M-  de  Rendle  ait  cm  d'abord  k  la  comic 
duree  du  siege,  el  ait  repondu  aux  demand  is  tie  Richelieu  que  Ie 
mois  de  fevrier  indiqm:  par  ie  ministre  paraissajl  s  accorder  avee  ses 
pensecs,  neanmoms  autaut  il  so  mo n I  re  positif  dans  scs  affirmations 
sur  Tissue  finale  du  siege,  autanl  il  fail  de  reserves  quanil  Richelieu 
vent  obtenir  de  Itii  qu  il  precise  I  epoqtie  de  !a  victoirc,  Le  iour 
m'est  incoynu  » ,  eei  if-il  le  15  uoveiubre  1027.  (  AH,  etrang,.,  France, 
XLIII,  f.  278.  )  Et  le  11  decembre,  apres  avoir  dit  que  le  lemps  lit! 
seuihle  prochc,  tl  ajoule  aussitdt  :  »  Mais  en  c hoses  semblables,  t>rj 
«  doit  estre  relent]  e  a  i  tiger  e  a  parler,  e  so  rnidie  a  ectle  parol  le 
«  du  Ycrbc  inearne,  niesme  etuiers  sc*  Apustres  ;  A on  CSt  w  strum 
“  nosse  tempera  vet  momenta  (pim  Pater  posttit  in  suit  pot  estate, 
»  Fa  puissance  de  eette  parolle  nous  oblige  a  rent  re  r  dans  uostre 
w  neaiiL  n  (  YfL  etrang.,  France,  XLIII,  fid.  282.) 

Ces  textes  snfiiscut  pour  demonlrcr  Fnijuslicc  de  Richelieu. 

Tromeme  affirmation*  —  *  Tour  ne  ricn  oublier  tie  cc  quivenoit 
u  de  Dieu,  il  (Richelieu)  fit  tenter  Line  ont  reprise  qui  seide  eloit  fab 
<*  sable,  dont  il  ne  reussit  autre  fruit  ^  sinon  qu  elle  cuida  lui  causer 

*  «a  mine  atipres  du  Hoi,  et  la  Rochelle  ne  bit  prise  que  huil  mois 
»  apres ,  au  mois  d’oetobre,  par  le  in  oven  de  la  drconvallation  et  tic 
«  la  digue*  « 

L’eiitreprise  dont  parle  ici  Richelieu,  esl  la  tentative  qnbl  lit  le 
1 1  mars  i 028  u  pour  petarder  la  ville  w  ,  et  [e  14  mars  pour  uscalader 
le  fort  du  Tadon.  Or,  M.  de  Rendle,  stir  qui  il  chcrche  a  rejeter  la 
responsabilde  de  son  double  echec,  non-setdement  ne  Fa  [ias  [>ousse 
a  cctle  tentative,  mats  s  est  efforce  de  I  tm  tlissuader,  ai n si  que  je 
Tai  dit  pages  283-284.  Le  lecteur  ne  me  saura  pas  mauvai.s  gre  ne  an¬ 
num  is  de  ei  ter  ici,  in  extemo ,  la  lettre  de  M.  de  Re  mile  dont  la 
minute  originate  sc  trouve  aux  Archives  nationales.  (M.  232,  14.) 
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PI  HUES  JUST  II' It;  AT  I  VES. 
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*  Puis  q*  vans  me  commandez  absolumenl  vous  niandor  mon 
ail  vis  $ur  les  enlrepi'ises  propose  es ,  ie  votes  dirt?  quil  me  semble 
scion  Dieu  q.  voiisi  denez  en  surseoir  lexMfuution  iusfjues  a  ce  q. 
sa  volonte  paroissc  plus  clairciucnt,  plus  fo  [lenient  sur  in  Jits*  Ce&t 
le  premier  exp  I  oil  de  v.r6  aukirile  dans  les  armus.  Cost  en  I  absence 
tin  Chesne  e  enntre  sa  vtdoukh  Gest  aucc  dr  lies  grander  difficultes, 
cost  sans  necessity  urgentc.  Ce  cjui  a  este  swjijere  ne  determine 
pas  preeiscinenl  que  lie  $  en  Ire  prises*  Le  temps  cm  pcul  laire  naistre 
cfa ii fees  on  plus  raison  n  aides  on  non  coni redi .ties  par  iri  ;  ou  sur 
losqucdles  Dieit  daigucra  manifest  er  son  von  loir  plus  determin  ce¬ 
ment*  on  inosin  il  le  fera  en  son  temps  sur  qurlquune  de  eelles-ei* 
En  seinblubles  malieres,  il  faut  estre  fort  consider^,  il  ne  faut  pas 
se  com  me  It  re  absoluement ,  uy  agir  snr  ce  sen  J  Jon  dement.  Il  faut 
veoir  la  determination  praeeise ;  il  faut  veoir  la  proportion  de  la 
clarte,  de  la  force  dans  lespril  avec  la  diffu  ulte  qui  esl  dans  la 
chose*  Dieu  cm  ses  oeuvres  intcrieures  aussibien  qua  us  exb rieurrs  y 
met  le  poiiis ,  le  nuinbre  e  Ja  i  no  sure.  Jl  me  seinble  quil  laiit  prior, 
attendee  el  vent  (?)  quoii  les  y  obserue.  En  lisle  de  lie  la  neecssile 
fa  is  oil  la  precision,  car  il  falloit  ou  perir  on  sccoiirir,  on  ne  pouuoit 
atlendre,  lev  nest  pas  la  mesme  contrainte.  le  vous  supplie  donques 
de  difFdrcr.  Il  faut  a  mon  adois  prier,  attendre,  e  espercr.  » 


On  Tie  pent  elve  plus  explicits* 


PI  KGES  J  USTIFICATIVES. 


IS0  IV, 


S m  LES  RAPPORTS  DU  CARDINAL  DE  BEllULLE  AVEC  DESCARTES 

(chap.  IX,  {>*  385)* 


Jusqn’ici,  on  n’a  guore  comm  les  rapports  do  M.  < I «.b  Bundle  avcc 
Descartes  qne  par  les  details  renfermds  dans  la  Vie  du  grand  pliilo- 
sophe,  par  ISaillet ;  or,  a  s  en  Icoft  ;m  texte  mfmc  de  ftaillel ,  Dcs- 
cartes  n’aurait  cormu  le  I5,  tie  lie  mile  cju  a  son  rctonr  de  la  Rochelle, 
e’est-a-diru  eu  novcinbre  1028,  el  il  n  aurait  pu  le  voir  <pie  dans  lu 
courant  de  f'e  mois  el  dans  les  premiers  jours  de  decern  bre,  piiisquu 
vers  la  mi-ducembre  an  plus  Lard,  Descarfcs  quiltait  Paris  (L  I3  lev.  II, 
cl mp,  xiv,  p,  168*) 

IJ  est  vrai  qne  I  on  pout  opposcr  Ihtillel  a  hu-mrme*  Car  dabord , 
il  dit  (liv.  HI,  eh,  y,  p,  193)  quo  «  M.  Descartes...  perdii  mi  exc el¬ 
's  lent  di  reclem  el  nn  and  ircs-sineerc  en  la  personne  du  cardinal 
*  Pierre  de  Iicrulle..*  m,  H  a  la  page  suivanfe,  qne  «  M.  Descarlc? 
t»  avail  toujmirs  eu  beau con p  tie  veneration  pour  sou  merit  c,  beau- 
«  coup  de  deference  pour  ses  avis.  Il  le  consideroil.  a  pros  Dieu 
u  com  me  le  principal  auteur  de  ses  desscins,,.  »  Or,  pen  I- mi  crone 
qu’d  ait  suEli  a  Descartes,  qui  no  sc  livra'it  pas  facilemcnl,  de  deux 
tm  trois  conferences  avcc  M.  de  Bdrulle  pour  1  u l  dormer  $a  confianee, 
au  point  de  sen  lemettrc  total  emeu  t  a  lui  do  la  direct  ion  de  sa 
conscience  et  tie  sn  vie?  En  outre,  hail  lei  constate  quo,  dcs  1626, 
Descartes  etuit  cn  relations  intimes  avcc  plusieurs  Peres  de  I  Oral  on  e; 
rniiis,  ainsi  quo  je  I  ai  dil,  comment  supposer  qne,  venaut freqtiemmenl 
a  la  rue  Saint-Honore,  il  ne  soil  pas  euirc  cn  rapports  avcc  le  general 
d  one  congregation  don  I  plusieurs  mom  lues  etaicnl  scs  amis? 

Tomtcfois,  ces  raisons,  si  scrieuscs  qidclles  senent,  ue  nous  condui* 
raient  gucre  plus  hunt  que  I’amicc  1626,  el  j'eu  ctais  la,  lorstjne  j'ai 
dccouveri  mix  Archives  nalionales  (>L  23-i)T  parini  les  papiers  du 
l1.  de  Bundle,  un  fragment  de  leltre,  sur  le  verso  de  la* [ nolle  il  a 
trace  quelques  ligues  relatives  an  myslere  do  I'lncarnation,  et  sur  le 
recto  de  laq  nolle  on  hi  ces  mots  : 

Monsieur  j  voslre  bum  humble  ct  ohehmnt  serviteur3 


Descartes. 


De  BioySj  ce  4  s  octobre  1614. 
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P  I  E C  E S  J  0  ST  I  F  IG  A  T I  V  ES. 


I/dcriture  est  bien  relle  do  Descartes*  L/etnbarras  vient  tie  !n  date. 
Doit-on  I i re  1 6 0  V ,  16 1 4 ,  on  1 6  2 4  ? 

Ce  no  pent  etre  1604:  Descartes  navait  alors  qwe  lmit  ans,  En 
162  V,  il  etait  en  Italic,  et  no  pouvail  datrr  Line  let  I  re  dr  Binds,  En 
16 \  VT  il  av  ail  dix-buit  ans,  il  venait  de  u  so  retiree  des  t  nnqiagiiies  »  , 
pour  etudier*  Rien  d’etonuant  quo  vers  raulomuc  il  cut  !;iit  un  petit 
voyage  dams  le  Rlaisols* 

Do  cello  fin  do  lot f re  so  trouvant  en  la  possession  do  \L  de  Bcinllc 
des  Is amide  1614,  laul-il  done  rondure  tpic  Ics  rapports  de  Descartes 
avee  le  general  de  I’Oratoiro  remonlonl  a  qualorase  alls  plus  Idl  quo 
Il  ail  lei  no  le  suppose?  Jo  nose  laliirmor  absolument;  mais  celte  ren¬ 
contre  m  a  pain  merit  er  Fatten  I  ion  des  tirudils. 


PIECES  JUSTIFICAT1VES. 
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V. 


BCLiIRCISSEMEHT  RELATI VE3IENT  A  I'N  PASSAGE  DES  MEMO  IRES  DE  RICHELIEU 
TQUCUAKT  LE  GRAND  AU'MOKJElt  DE  LA  RELINK  II’ A NG LETERR E 

( chap*  xi,  p.  484  * 

«  Son  aversion  (de  M.  do  Bcfrulie  conire  les  Jesuites)  alloit  jns- 
«  ques-la,  quo  levoque  do  Bazas  ay  an  I  do  choisi  pour  a  II  or  on  An- 
u  {jlotene  servir  la  Heine  on  qualite  dc  fjrami  miuionicr,  il  n  y  cut 
«  sorfce  d’oppo&ifion  qu  d  no  fit  contre  Ini  pour  1  dupcdier  d  avoir 
“  cot  cniploi ,  sans  y  cbcrchcr  d’aulre  raison,  sinon  qu  il  etoit  pas- 
«  sionne  pour  les  Jusuitcs,  el  quo  partant  il  nYtoit  pas  expedient  qidil 
«  out  cel  einpJoi,  ce  qn'il  fit  savoir  non-sculemenf  mio  fots  niais 
^  plusieurs,  »  (.Wm,,  cd,  Petitot,  Hv.  XX,  L  V,  p*  75-76.) 

Voici  les  le tires  do  M*  de  Be i  Lille  1  : 

A  pros  avoir,,  dans  sa  depechc  dn  juin  1629,  parle  an  cardinal 
de  Richelieu  ties  affaires  tie  Monsieur,  il  continue  on  cos  tenues  ; 
«  I]  (Chat .eminent)  m'a  dit  anoir  roeeu  icy  plnstenrs  grande*  plainctcs 
it  de*  caflio/h/ues  anglais  stir  I  envoy  de  ftrues*fue.  I  Is  (le)  lieunenl 
«  dn  tout  en  (u  possession  ties  Jv  suites.  Il  osl  r  I  note  o  veriueus,  mais 
k  il  esl  on  la  reputation  publique  desire  hail  dans  les  sentiments  du 
«  cardinal  tie  ta  lioehefoucault  el  en  la  main  des  Jesuites;  et  de 
«  tout  temps,  vo us  scaves  lopposition  publique  du  clenje  d' Angle- 
u  lerre  a  cux.  Et  mainf  errant,  eotle  opposition  ost  on  telle  extremite 
m  quVIJe  approehe  dn  seliismc,  Si  cola  vans  dispose  a  un  nouveau 
«  vhoL  e,  f  eves  fjtte  de  Lang  res  pout  cstre  considers.  On  piut-esli  e 

seruit-il  viiieux  dc  /hire  un  nouuel  evestfue  pour  ce  sold  sujet , 
«  sans  distrairc  pour  cola  Its  an  ires  de  (ear  residence*  Efi  ce  eas, 
«  votts  pmives  considerer  G  relict;  Saint-Ciran  y  ct  a  Litres  qui  sent 
*  exposes  a  retie  dignitu.  Vous  en  auriez  bien  meillenr  marclic  pour 
«  le  Ion i pore L  Dion  ven ill e  que  vous  en  aycz  autant  dc  fruiet  pour  Ic 
**■  spirit uob  An  mains  vous  on  auric/  plus  de  repos  et  de  Iranqudlittb 
h  Je  iday  point  onuert  cotie  particular iie  a  Hebert  lellcnicnt  qne  vous 
«  I ;t  pouvez  negligee  avec  la  mesmo  iacilile  avec  laquelle  cllo  vous  cst 
1^  proposers  Voyant  i'hasteauneiff  en  peine,  ray  or  on  a  propos  de 
«  voir  sun  sens  iadcssus  pnreeque  c  ost  bn  qui  doit  agii\  11  Fapprouvc 
«  o  la  hcid  plus  faede  que  Dan  tie,  »  (Arrlu  des  All*  tit. rang.,  France, 
XLV,  fob  159*) 

Le  Hh  aont,  M.  do  Bernlle  ecrit  de  nouveau  a  Riebelicn  ^  «  Il  (Cha- 


i 


Lrs  m ol$  souhgiits  soul 


chiffres  dans  t'ori^iual. 


ri  KCES  J  tJSTT  FLOAT]  VES, 
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«  teauncuf)  me  dit  q.*  sur  le  reffus  </«  roy  (fAnqfeterrey  le  Chrsue 
le  auoit  proiecte  dy  tne  fire  ties  capucinSj  et  sans  autre  pcnsee  it* 
m  Jny  rcparlis  qu  il  vaudroit  miens  y  faire  aussi  euesqtte  le  Pt  re 
■  Joseph  pour  moms  varier  e  maintemr  tout  on  lino  plus  grande 
«  unite*  It  me  < lit  qu  il  esloif  lden  aetif\  el  cju  il  no  eioynii  pas  quo 
m  ce  Ins  I  vostre  intention.  »  {Arch*  des  V  ft’,  eiraiqp,  France,  t.  M, 
p,  407.) 

M.  Avene],  d'nrdiuaire  si  impartial,  se  laisse  on  train  or  an  sujet  de 
la  premiere  loll  re  par  son  admiration  pour  son  herns*  It  mot  sur  \v 
Compt.e  do  t  aversion  du  cardinal  de  Horn  tie  poor  les  Jesuites,  ]v< 
conseils  que  relui-ei  domic  a  Birheliou*  Et  cnmine  Tabaraud  (I,  l, 
p.  226),  el  IVdiL  des  Menwires  de  Richelieu  (edit*  Potitot,  li v*  \\, 
L  V,  p.  77)  disent  (pie  le  eardinal-niirnshc  reda  a u\  observations  do 
M*  de  Bend lo  et  n  envoya  pas  en  Anglcterrc  I’cvecjue  de  1 1  a/as , 
M.  A  vend  affirm  e,  el  en  eitaut  dcs  dr-peclies  du  28  oolohro  el  dti 
3  deeembre, quo  le  refus  sen]  ties  Anglais  put  le  dec  ider  k  revenir  sm 
le  cl  mix  tic  ieveque  de  Bazas*  Comment  M.  Avenel  n'a-l-il  pas  re- 
marque  epic  ceci  prouvait  precisement  le  contraire  de  ce  qu’il  von  hi  it 
deinontrcr?  Loin  de  se  laisser  comluire  par  line  avoiigre  passion  cotilre 
les  Jesuites,  M,  de  Bern  lie  a  done',  vie  le  tidelo  uarrateur  de  ee  que 
jni  avail  dit  Mb  de  G  bateau  ncuf  et  des  diffionltes  des  calliolicjiu  * 
anglais  ,  pnisqnc  Bichelieii ,  qui  nc  void  ail  pas  coder  a  ses  conseils,  a 
dll  llth  hir  cepemlant  dev  ant  1  opposition  que  son  ebon  hnuvail  ■  i 
Angletorro?  (Avenel,  L  III,  note  do  ],a  letfre  ecxvn.  pP  ) 

S  attaeliant  a  la  phrase  sur  Saint-Cvran,  «  Boriille  eouuai  sail  pen  son 
uiondc  jv  ,  observe  Mb  Avenel,  »  nous  crayons  qu'en  rim  Hi  cholic  u 
nc  pouvait  avoir  bon  uiarclu'  do  Saint  -Cyrati.  «  Bien  d’auli  r  s  que 
M.  do  Berulle,  y  emupris  Richelieu  lui-meme  qui  cert e«  (  (umaissail 
son  mantle,  lucent  longfcmps  trompes  sur  Saint -Cyrau.  Qmmf  i 
w  mcillciir  marehe  pom  le  tempore!  »  ,  j'imagme  que  M*  do  Bern  1 1 
parle  ici  de  la  pension  qu’il  a  lira  it  fall  h  servir  au  nouvol  evoque,  < 
qidon  aurnit  plus  aisement  eontente  le  Jnscpli,  Grclli  I  on  SaiuE- 

Cyran  que  Mb  Zamet,  qui  aurail  quifle  pour  ailcr  tut  Anglr-b'[‘re  un 

siege  lei  quo  cehii  de  Langrcs.  Je  ue  vois  pas  qu  ioi  il  iiil  m'e< ■  .sao 
dc  comrulre  a  fond  les  homines  pour  cone  I  lire  comuie  M*  do  Berulbv 

Ce  qui  est  plus  elonnaril  de  prime  ahord,  e'est  quo  M.  de  Berulle, 
inquiet  des  il  is  posit  ions  de  Saint- Cyrau,  com  me  le  prouve  la  conver¬ 
sation  qu’il  out  avec  le  P*  Cibietd,  et  que  rapporte  le  P*  lBq>in,  ait 

songe  a  lui  pour  l  episc  opal *  Espera-t-il  qn  en  poussant  ret  eqelt 
ardeii!  a  Ibipostolut  d  dmmeraif  a  I  aetivile  dc  sa  pen  see  no  nlimrid 
dont  elle  avait  liesoin  pour  no  pas  se  jierdre?  Saiiil-Cyran  etaiHl 
parvenu,  dans  ces  derniers  temps,  a  fa  ire  revenir  M  -  de  Bcrulle  sur 


ses  premieres  impressions,  et  a  capter  de  nouveau  sa  conliancc  ?  Eu 
Ie  nommanf  5  sans  appuver,  M*  de  Ber  Lille  voulail-il  simp]  omen  t 
:j  avoir  pas  J  air  de  ]V\t  kn  e,  re  qiii  eut  semble  etrange  a  Richelieu? 
Te  nr  saisT  Ce  qu  il  imports  de  no  ter,  o’ eat  qtden  1029  Saint-Cyran 
jouissaif  de  lestinie  imiversclle,  el  quo  1c  cardmal-ministre  ne  lui 
avail  lien  retire  de  son  am  die,  laqucllc  rein  on  tail  a  une  qitin/aine 
daimees,  ainsi  que  1c  prouve  la  lellre  suivante  dont  longinal  se 
trouvr  aux  Archives  ties  affaires  etrangcrcs  J  France,  XXVII,  p*  6), 
ef  qui  me  semble  mi  riter  d’etre  ritee  : 

«  Monsieur, 

«i  I’ai  differs  a  vons  esrrire  h  cause  de  ('incertitude  de  iiinn  parte- 
“  men!  qu  une  no m idle  affaire  qui  iti  ;t  oblige  de  Ie  suspemJre,  rend 
«  douteux  quand  an  jour*  Attendant  que  ie  m  y  res o lue  iny  desire 
*  vous  faire  srnunir  quo  ie  nhiy  ri<  n  (lit  tie  re  que  vous  scaups  a 
ii  F  horn  me  de  Paris  :  pureeque  tonics  les  drcoiistames  moot  oblige 
a  a  ce  silence*  Ie  suis  tcllement  dispose  ail  dedans  a  vous  rendre  ie 
»  sci  uicE  quo  ie  vous  dnibs  que  ie  me  pm  Ie  a  cc  qui  vous  regarde  auec 
■  la  mesme  cireonspecl  ion  que  aux  momdres  chosus  on  void  paroislre 
i  cn  vos  actions.  Si  ie  suv  en  tout  I  1  reste  aussi  soigneus  de  vous 
<•  iinitei  ie  ne  seray  iainais  coupable  d’aricrm  manqiiement.  Com  me 
«  je  vous  piic  bien  humblement,  monsieur,  de  croiro  que  ie  n  ay  point 
‘  de  plus  grand  dossein  que  de  vous  faire  paroistre  que  ie  participe 
•*  aidant  de  luumobilcle  des  Angus  en  la  volorde  (pic  l  ay  de  vous 
«  seruir  « j 1 1 1 ■  ie  confessc  auoir  un  esprit  subordonnd  an  vostre  qui 
11  m’obiige  d’cslre  aussi  bien  par  mes  actions  que  par  ma  nature, 
«  Monsieur, 

«  Voire  Ires  humtjfe  et  ires  oheissrmt  serviteur^ 

«  Du  Vercieu  nE  Hackrane, 

«  De  Poitiers,  ce  It)  may  1615* 


An  dos 


«  ,4  Monsieur, 

«  Monsieur  Levesque  de  Lucon 


Reraarquons,  cn  outre,  que  dans  sa  let  I  re,  M*  de  Berulle  laissr 
ech apper  une  phrase  qui  semble  l1  expression  d'unc  cramte*  E n  par- 
lant  de  Sainf-Cvran,  il  dit  :  «  Vous  en  auric/  bien  meilleur  marchc 

J 

«  pour  Ie  temporal,  Dieu  veuille  quo  vous  cn  aye/  autant  de  frnict 
«  pour  Ie  spiritud.  » 
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Na  VI. 


ACTE  CA  F1 1  TULA  t  RE  TIES  EtE  LI  GIT-TUSKS  CARMELITES  DC  nRAND  COUVEXl 
PAH  f-KOl  KL  EL  LES  DEMANDED  A I  X  PELLS  DE  L?GB\TOIfiE  LE  CQECB  Dl 
CARDINAL  HE  BEHULLE  (cllftp.  \[  ,  p,  4^7). 


L 'origin  a]  tie  cet  a  etc  est  conserve 
(M.  2iiS,  G).  .Nous  le  tr;mserivons  id  tm  res 
.style  de  ce  toiiehanl  document. 


a  u  x  A  rchi  ves  n  a  lion  ales 
pedant  t'orthographe  H  le 


JKSUS  f  maria. 


Le  deuxiemc  jour  d’oclobrc  mille  six  cent  vingt-ncuf,  les  sneurs  assem¬ 
blers  an  chap  it  re  cu  la  forme  ordinaire  par  le  son  de  3a  cloche,  la  Rd  va¬ 
ran  de  Mere  prienre  a  till  et  assure  sraindrde  beniue  pari  <pie  I  intention 
de  fen  Mmiseigneiir  Illtistrissiine  el  Revcrandissime  t n?  dinal  de  Rej  iille. 
leur  ircs-revrrand  su  peri  cur  ct  visifeur  general  order  me  par  Sa  Saint  i  lab 
a  limit  voiiln  e!  desire  ijiie  son  cutrur  apres  son  tid  es,  ful  porte  en  ce 
monnstcre  tie  1  Incarnation  et  reposa  en  iueluy,  rnnfhrnicmciit  a  ieelie 
intention,  s  d  neslnif  pas  a  prnpns  de  deniander  ce  riche  gage  t  res  - 
preeieux  ct  puissant  temoignage  de  1'afleetion  singidiere  dud  it  Rtive- 
randissime  cardinal  miners  l’Ordre  ct  ce  monasterc  sirijpilierciiienL  ct 
pour  ce  s "adresser  aux  HR.  PR.  de  rOratnirc  et  les  prier  tivs-nistam- 
nii.'iil  de  vonloir  sal islaire  au  dessein  et  intention  de  mondif  scifjm  nr  i  t 
ensnite  a  3  a  ires -I  mm  ble  demamle  el  siij  dicat  ion  tpii  leur  en  sera  Eailc 
pap  cscrit  dc  la  prut  el  au  no  in  de  tout  V  Or  tire  par  pe  tiaori&st&re.  La 
chose  rnise  en  dulihei  alien  sur  ce  a  1' instant,  les  voix  on!  este  prises 
les  uncs  a  pres  les  suit  res  de  touted  les  scenes  et  I  rules  en  general  cl 
(Mi  parti  ruber  out  leuioigne  pari  huh  ere  reeognoissanee  enmrs  inou- 
dil  seigneur  le  cardinal  pour  taut  dc  ebarites  epic  I  on  aiimt  par  cy 
devant  rescues,  et  bent  ct  tiendra  1  a  Faducnir  pour  singulure  gi  an 
ct  Ires-gi'aiidc  bciuddiclion  cel  to  sienna  derniere  voloiltd  et  out  sti  pile 
Sa  Keveraiidc  Mere  prienre  d  en  escrire  auv  RR.  PIE,  H  en  faire  la 
demamle  en  toute  humiJite  ct  reverence  et  les  assurer  que  ce  fres- 
prtcieiix  gage  leur  est  trcs-chcr  ct  sera  pour  humours,  el  qu'il  sera 
mis  en  lien  le  plus  reverund  que  faire  sc  pourra,  les  l  emon  ier  aussy 
audit  noui  de  la  cliaiile  qu'iU  rendent  en  ce  sublet  et  pour  foul  autre 
euvers  rOrdre  et  les  ana  us  d  k  eliiy,  les  pi  iant  hi  von  loir  coni  inner  cl 
les  asstirard  qu  elks  conEiuucroiiL  leurs  prifreg  emuxs  Jesus  eL  sa 


1  11  hiudrait  runuirtit  el  ticmlrouL 


P  \  KG  ES  J  IT  ST  I F I C  .HIVES 
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Irds-sainte  Mero  pnur  la  congregation  a  laquelle  dies  .so  sentent  tres- 
oljliqees  cl  fres-Iities  solon  Dim  et  par  1’ esprit  de  mondil  seigneur 
fju'i  lles  rueognotssent  pour  leur  coinuum  pere,  et  duquel  Xotre  Sci- 
;;ii<Mir  s'es!  von  In  survir  on  Fesl  ablissomenf  de  res  deux  families  of  re 
prometfmt  «jue  re  colon  m  quy  elles  mil  oste  sv  unis  et  lies,  les  unira 
rt  seruira  do  mover t  a  nourir,  foma  titer  el  entrefenir  laii nion  quelles 
souliaifen!  et  promed lent ,  os|H:rant  miituello  charile  et  union  dc  lour 
I'lIi  K  et  [’attendant,  out  estiine  a  propos  quo  la  kttre  qui  lorn  sera 
nscritc,  soil  sifpiee  d e.s  ancienues  Mores  et  qiiextraif  soil  lire  de 
Facte  eapdulairc  ot  ioiut  a  i  cell  os  auec  le  sceau  dr  la  inaismi  ot  (jii’il 
leui  suit  tie  plus  prom  is  quo  le  cueur  ream,  note  on  soil  d rosso  el  lour 
soil  parcillmienL  einioye  pour  estre  ioint  avec  la  letlre  rl  arte  eapitu- 
1. 1 ires.  Fail  et  passe  en  re  moiiastere  ties  Rcligieuses  Carmel  [ ! o.s  si$ 
an  fan  limn  Saint-Jaquos  Ids  Paris,  on  t  dim)  in  de  tpiuy  nous  a  nous 
sigud  ]o  prosani  act r  de  ur-  main,  de  la  Mer  e  soupiieuro  of.  dos  plus 
ancient  nos. 


Sel  i;  M aiu: li  ink  de  Saixt-Jgsepii*  Sell  Marik  de 
Jesus*  Seur  Marik  he  Jesus*  Seur  Philippe  i>e 
S  a  i  vj  - P  a r l *  S £ r  r  M  a r i  j:  de  Sa  i  vs  -Hi j: rosaje , 
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X0  VII- 

KEHTAPEiE  m:  CARDINAL  DE  BiRErLE-,  COMPOSE*!  I\1H  LK  R.  1‘.  UOCRCoIiSO 

(chap,  k i,  p.  507). 

iSous  emprmitom  code  epitapbc  a  Tabaraud,  qni  nous  l5u  con- 
servee  (HUtoirethi  l\  de  lh!rutie>  Paris,  Kgron,  IKI7,  in-8,  Ionic  IK 
p.  321-324). 


Petrus  S*  IKE*  Cardinals  de  Ecndle,  Cmigregationis  Ora  tori  i  Do¬ 
mini  Jt.su  ins  I  if  utor,  et  primus  ac  perpetuus  G  moral  is  prsepositus,  bti 
futuram  resiirrrctionem  ex.spcctaK  AL  qnalis  quanUisve?  Vir  liuiaaua 
la  i!  tic  superior,  elect  ns  « 1 1  io  ndn  m  ab  idem,  sanctus  a  pttero,  j  Liven  urn 
gloria,  scuiim  revermtia,  .sacei  dotum  honor,  rardinalinnj  splendor, 
Ecdesiie  dents,  mim:  rl  suhis  inter  co  liUs  :  ntqne  ut  linmanis  vici- 
niora,  patre  Claudio  Souatore  Parisiensi,  mnlrr  Ludovicai  Segment,  in 
arce  genlilitia  apud  Ganipanos  naltns,  Parisiis  tmcbis  cl  renatus  Christo, 
[jesu  ris  nbiusque  nobiJilalcm  virtiitibns  auxil.  nbscuravit,  afipic  in  nit  - 
liorcm  (qua?  Chiisti  servilus  est)  transtuliL  Infnsaiu  cum  laetc  inland 
pietatcni,  insilam  puero  sandimomani ,  suprrue  datum  adolescrnl' 
sapienliam  proharunt  rianruhr  prerationrs,  sccrchc  oommmikmes, 
lurtivse  earn  is  alfliciioncs,  ipsius  ad  but'  sepDnnis  votiva  eonseerutio , 
pii  scccssus,  verb  a,  scrip  La  q  titbits  vixduiu  ex  ephebis  egressus,  pro- 
funda  mysticBe  theologize  arcana  penetravit,  smlalcs,  quibus  exemplo, 
magistri  quibus  pent?  miraculo  fuit,  conflictus  Jreqiienles  emu  haerc- 
ticis,  nunquam  sine  victoria,  rare  sine  pra?dn<  Cum  primum  per  aeta- 
tem  limit,  ad  presbytoratum  ,  praunisso  dieruin  quadraginta  sfressu, 
assnmplus,  postridie  consecrationis  primilia  celebravit  tanto  fervor* 
spirit  ms,  til  nulla  dein  ceps  die  ab  altarb  nisi  seinel  aut  itcnim  marts  rt 
lebiis  aesiu  jaclatus,  absfmucriC  Qnot,  pie  Jesu,  nobilcs  utriitsquc 
sexus,  ctiam  magnates,  e  faucibus  in  lend,  e  teiicbm  hsereseo*,  e  pre- 
catoruni  fecibxis,  precibus,  verbis,  iudefessis  lahurihus,  Deo,  Erelesia\ 
saint  i  rcsLituil  !  Adeoque  semper  rkemombns  a  que  at  prrduellionis 
haercticae  minis! ris  for midandus  apparent,  ut  ejus  conspectum  neulri 
ferre  possenL  Calnmnirs  per  fleceimiuin  impel itus,  tandem  libruin  ib 
stain  et  niajeslatc  Jesiip  divinam  in  ejus  lnyslerio  sapient iam  ina;;uilit‘c 
tractans  op]>osuit*  Sancliinouiales  Carmcliias  v\  Iberia  traduxit  in 
Gallias,  superior  el  visitator  perpetuus  a  Summo  Pontifice  claius,  spi- 
litu  fovit,  et  ml  praecelsaB  vocalionis  apicem  ad  ‘datum  usque  promo- 
viC  Zeln  inslam  am  i.u  pielalis  in  cltaq  et  jirnmevLC  in  Jesmu  Deuui 
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horoinem  Religjonis,  Congrcgationem  Presbyteroruni  Ora  Lor  ii  Domini 
Jesu  insttiuit ;  ipsius  Verbi  incarnati  personae  addixit,  tessera  servi- 
bills  pr&notavit,  tandem  iuvilus,  sed  jussus  cum  paucis  adscitis  Pres- 
byteris  inehonvit,  anno  Mil  L  ct  insli  tutor  ac  generalis  superior  dictus 
n  Sum  mo  Pont  idee,  ad  l  rig  in  I  a  do  mi  cilia  per  Gal  Main  et  extra  propo¬ 
sal  nn  vidit,  et  annis  oclodeeim  suavissime  gubernavit*  Exiride  sug¬ 
gest  ns,  libri,  scIhjIic  Jcsiim  Christum  ej usque  vilarn . ,  status  et 

mysteria  cretnms  el  claims  iutomicrunt.  Ac  dcinceps,  sen  in  slit  Litis 
ad  imitation  cm  pi  is  dericonmi  sodalitiis,  sen  novo  in  i  denim  Dei 
alflaute  Spirit  ti,  facies  exterior  EcclesUe,  pi  elate,  modestia,  bocLiion, 
exernplo,  cultu,  liLibns  non  nihil  visa  est  in  melius  inmmlata.  Bissi- 
diuni  Ilegem  inter  et  augustam  mat  rent  Mariam  Medieeam  acceptus 
ub  iijiie  pacis  inter  rmneius  composing  alquu  imminentem  inii  Gallic 
trmpesfatem  bis  avert!!,  fuctus  in  U  mpore  iraetmdia?  recoiiL.ilia.lio- 
Summum  Ponliliccm  regms  legates  adiit  ineimdi  matrimonii  I  lenrica? 
Marine  a  Francia  evun  Carolo  primo,  Magnae  Britanniae  rege,  dispensa- 
I  ion  cm  fob  ejus  scrUe  dLscrimen  telkiter  obtirniiL  Hen!  qua  apud 
Sedem  Apnstolicam,  a[nid  pal  res  purjuiratos,  fotamque  ciinam,  odoris 
Jesu  Christi  tragranlia,  angelus  aliqnaudb  ipsius  ore  Pniititlcis  voei- 
fcalus.  N  ovir  regime  dal  us  comes  et  < 'onsdcutia;  arbiler,  allectis  duo- 
dec  ini  Com  presbyter  is  emu  ilia  migravii  et  in  a  Vila  fide  firm  av  it*  Redux 
el  in  augusEius  regis  consilium  adsrifus,  cm  am  gessil  agendi  cum 
I  eg  alls  extemorum  principuin,  movendi  adversiis  Ihsparms  belli  per- 
I  tel  mis  intercessor,  sicut  expeditioni*  Reueamiea'  el  obsidionis  Rupella1 
ardor  praecipmis  et  constant;  quo  ejus  cousiiio  unde  Religio  diu 
exulaverat,  post  liiuiuio  re  versa  triumphavit.  Ad  tanti  operis  pondus, 
da  vino,  nl  creditin',  fato  in  sacrum  tardiualium  collegium,  inseins  et 
renitens  licet,  ac  volts  solutns,  paulo  ante  cooptatus,  purptuam  in- 
duerai  in  Ilium  reconhitionem ,  Passionis  Dominicae,  sanguinis  pro 
Christo  eftumlendi  et  amoris  seraphieL  Cojisummatus  in  brevi  cmn- 
plevil  tenipora  mu  l  hi,  ef  tandem  exhaust  us  viribus,  ad  ip.xas  aras, 
prout  optaverat,  et  pro  se  a  Deo  p OS talari  ante  cjitadriineslre  fee e rat, 
seipsnm  victiinam  immolans,  cum  Christum  non  posset,  efllavil  ani- 
tnam  VI,  nonas  octob.  anno  11129.  /Eta  I  is  LV,  impertihi  priiis  con¬ 
gregation!  bcnedictione  in  bsec  verba  :  0ro  Jesatn  ut  Principium 
in  Irmkate,  ut  Patrem  in  incarnaiione^  ilium  ut  benedicat ;  el 
rogatus  adjecit  :  Ego  benedico  earn  ;  et  Jesus  et  Maria  benedicanU 
recant  et  ijvbernenL  Cujus  sam  bias  quam  vi  veil ! is  hum  dilate  Intuit, 
tarn  posl  mortem  miraculis  inciaruit.  Posit  a  esl  HU  quasi  in  genua 
provohito  statu  a  mar  more  a  in  cede  Vircjimim  Carmeti  suburb  ii 
S-  Jacobi.  Paris *3  ubi  cor  ipsius  jacet. 
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CANONISATION  DU  CARDINAL  RE  DfcRt'LLE, 


L  Tons  Jcs  historiens  du  cardinal  dc  Bcrulle  s’etendenl  sur  les 
miracles  operas  par  Ini.  4] u rant  sa  vie  et  apres  *a  inorL 

Habert,  abbe  dc  Gerisy,  auquel  les  Oraforicna  avaient  con  fit*  tons 
levs  p spiers  concernanl  lenr  saint  foudatctir,  eonsacre  a  ce  iccit  les 
chapilres  xiv  et  xv  dn  iivre  ill  de  son  Ilisloire  publico  en  1646 
(p.  856-907). 

En  1649,  Louis  Bony  d'Attichy,  eveque  dc  Etc/  c  t'o  u  il  fa  I  Iransfere 
en  1653  a  Auhm),  dans  sa  vie  abregee  du  cardinal  dc  Bend le,  re¬ 
sume  le  recit  d’FIaberK  eti  y  ajmilant  tontc  Pantorite  quo  lui  con¬ 
ic  rail  sa  haute  dignite  dans  LEglise  et  sa  qualitti  de  neveii  de  M.  de 
Ma  rit  lac .  (Dc  vita  et  rebus  t/eslis  Emin,  re  B  ever.  IK  Petri  Be- 
ru((if,  lib .  f/«o,  aitclare  Bee.  iff  Christo  /\  ac  D.  LiuL  Donio 
d’Atticuy,  Episc.  Regicn\i  in  yecunda  Narboncmi*  Parisiis,  S,  Cra- 
moisy,  1649,  liv.  IE  cap.  vrrr,  a  idem  plnriinis  post  ohitum  apparel, 
ac  miracnlis  claret.  »  P .  [42-145.) 

Le  P.  Le  Hat,  dans  sa  Vic  inamiscrde du  cardinal  deJBerullc,  liv.  IK 
chap,  sxn,  rappel  ic  ces  miracles, 

Tabaraud,  qu  on  nc  pent  accuser  dun  ex  ces  dc  cnidulite,  declare 
que  w  les  archives  de  POratoire  de  SamMkmore  contenaient  a  cel 
h  egart!  ties  pi  ern  es  aiitlienliques  et  tres-prcdeiises  n  .  (Tome  II, 
liv.  VI,  chap,  in,  p*  169.) 

Lc  P.  Pcrraud  eidin,  aujoiird  bui  cveque  d1  Viittm,  clil  qur  m  Ton 

*  lie  eompta  pas  mo  ins  de  qtiaranle-cinq  miracles  opercs  par  rinLrr- 

*  cession  de  ce  grand  servitenr  de  Dieu,  on  par  J  atbmdienicnt  ties 

*  objets  qui  Ini  avaieut  apparteno  »  .  (L  Oraloire  de  France  au  dix- 
veptiemeet  au  dix-neuviema  siecte9  Paris,  Douniol,  1855,  lM  [cut., 
chap,  lv,  p.  7  2.) 

Les  recils  el  les  prenves  de  ces  fails  imraeiileux  lie  soul  pas  Inns 
eg  a  res,  com  me  le  eroyaii  Tabaraud.  Sombre  dc  pieces  y  ayant  trail 
sc  tel  rou  vent  dans  les  cartons  concern  ant  POratoire,  aux  Archives 
nationales  sei  ic  ,M.  25 V,  Les  relations  atillienl  up  ms  i  I  originalcs  de 
la  Men-  Marie  do  Jesus  et  de  la  Mere  Marguerite  du  Suiiil-SuiTvmrnf, 
tonics  deux  titles  de  madamc  Acarie  el  niorles  rn  odour  de  sainlckb 
cunliennent  Ic  recil  dc  fails  cxlraordinaii’cs,  miraculcux,  ct  dout  dies 
se  portent  les  garanlcs.  (M.  220.) 

IL  Aussi,  romme  le  remarque  Mgr  Pcnand,  le  P,  Bomgmng, 
troisieme  supthieur  general  de  POratoire,  n’eUnma-t-il  personae  en 
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France  lorsquc,  dix-neuf  ans  apres  la  mot t  du  cardinal  <ie  Bcrulle,  en 
HjVS.il  i'crivit  an  papc  Innocent  X,au  nom  de  la  congregation,  pour 
tie  1 1  land  ci  a  vet  la  canonisation  de  Francois  de  Sales,  cvoque  de  Ge¬ 
neve,  eellf1  dn  femdateur  fie  FOratoire*  En  1661,  le  P ,  de  Lamirande 
fid  envoyc  a  Rome  pour  poursnivre  le  procis.  Mais  cYlaif  an  mom  ml 
oil  la  question  de  la  souseription  du  Formulaire,  reclame?  par  F  as¬ 
semble  du  cl  ergo  l-r  fevrier  1661),  et  approuvee  par  arret  du  cori- 
seil  du  roi  f  13  avril  1661  ),  passionnait  tons  les  esprits*  Ce  qui  tou- 
chail  de  [ires  ou  de  loin  a  Pml-Royal  et  aux  A  mould  elail  justement 
suspect.  Or,  on  sc  1c  ruppdio,  la  factiquc  des  Jatt&tinistcs  eta  it  precise- 
merit  dc  representor  lc  cardinal  de  Bciulle  cumme  un  do  lours  mo- 
deles  et  do  lours  mattres.  M .  de  Saint-Amour,  doctcur  de  Sorbonnc, 
ct  tout  devout!  an  parti,  racoide  lui-mcme  dans  son  Journal  dc  r c  qui 
s’est.  fait  d  Home  dans  t  affaire  des  cinq  pro  posit  ions  (16GS,  [je¬ 
ll  t  iii-foL,  III0  part.  diap,  v,  p.  101),  une  anecdote  qui  point  bleu 
cello  (aeon  ile  fa  ire  des  Jansenistes.  Il  eta  it  question  de  mettre  a  Findex 
les  He  arc*  dc  Vori-  floyrd.  La  seemide  objection  quon  fait  cn  litre 
«  ret  ouvrage  e$t  quo  le  cardinal  de  Berullc  esl  mis  dans  le  ealendricr 
navoc  la  qualite  de  liienheur rnx.  A  qnoi  mi  repoud  quo  ce  n’est  pa* 
«|.a  faiste  dc  Faideur,  qui  suit  bien  qn  il  n  upparlicnt  qu’au  Saint-Si  dye 
n  de  declarer  les  saints  et  lrs  bien  lieu  mix,  mais  line  simple  devotion 
«  qnc  eeliiv  qui  corrigea  la  seconde  impression  de  ce  Hvre  avoit  clivers 
dr  cardinal,  m  Midgre  roxplicatiou,  on  comprcntl  quelle  tael  nose  im- 
pi  rs.vioti  dovait  resulEor  d  un  fait  de  cette  nature  el  qui,  lualhcnren- 
s  cm  cut,  n  elail  pas  isole. 

Les  Jaiisenisfes  le  sentaioul  .si  bion  eiix-memcs,  queldrsqu’en  1678^ 
sous  le  gciicralaf  du  P ,  do  Sainte-Mar ihe  et  par  rirdluence  do  M.  de 
Hat  lay,  at  c  lievcque  tie  Paris,  FOratoire  reagit  cont  re  les  li  rears  de 
Jan sci tins,  ils  no  manque  re  id  pas  d’atlrilmcr  a  I  iulerel  le  tr  iotnplie 
des  saines  doctrines,  «  Celle  cnngregalion,  ecrivait  lc  8  mars  !  67!? 
M.  do  Pmdehntoau  a  M .  dr  Neereassrl,  evequo  de  Cast  uric,  au 
«  meins  dans  ceiix  qui  la  gouvei  Tier'll,  esl  assez  satisfuilc  de  s «i  dcruiere 
u  assembler,  et  un  des  siijets  de  sa  joie  esl  rpdclle  espei  e  que,  s’etanl 
» bien  miss  avec  les  suites,  ellc  obtiendra  plus  Jai ilrmcnl  la  caao- 
«  nisalion  do  M  +  le  cardinal  do  Bundle,  son  (hndntcur.  El  1  e  Faclielera 
li  bion  clier,  st  die  1  obtient  a  re  prix,  «  (Cite  par  Saintedteuve, 
Pni t-Boyal,  HS60,  tome  V,  liv,  VI,  p.  176,  note,)  Xeamitoins,  on 
ne  voit  pas  que  les  Oratoriens  aient  tente  alors  de  non  voiles  pour- 
suites. 

Grace  a  Dien,  de  nos  jours  la  verite  s’est  faite,  et  la  canonisation 
ilc  \T .  de  Be  mile  ne  serai  t  tin  tnomphe  que  pour  les  fid  ties  enfant  s 
de  I'Eglise* 
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IX, 

les  ronTHinrs  craves  mi  cardinal  de  deeujlle, 

(chap.  xr.  jk  515), 


Le  type  qu  c  Ics  graveurs  franca  is  chi  dix-septietne  et  du  dix-hui- 
tieme  siecle  o n  E.  le  pi  ns  gemiralement  reproduit  esl  :  .soil  le  p m  l  rail 
en  buste  [mint  par  Philippe  dc  Ghampaigne  et  appartenant  a  la  fa* 
millc  du  cardinal,  soil  le  portrait  cn  pled,  egalemenf  peini  par  Phi¬ 
lippe  de  Champaigne,  et  conserve  aujotu  d  Inti  ([  original ?  une  copie?) 
an  seminaire  de  Saint-Sulpice, 

Cest  ce  port  rail  cpi’ont  grave  : 

1*  ,\ /colas  de  Plafle-Montayne,  dans  d’assez  grandes  dimensions. 
JV.  de  Plate  Montdf/ne  sculpehat  4661*  Morin  excudit  L 

/Jufirrt  ef  quelques  a  litres,  dans 

ties  dimensions  plus  petites. 

3°  VdritCj  snr  une  petite  planche  portent  la  date  tin  jarrnVr  1791, 
et  donl  les  c- [ire  lives  on!  eld  tireea  tan  tot  en  noir ,  I  an  tut  eu  rmilcur* 
A  u  has  de  cette  planche  on  lit  le  quatrain  suivant  : 


Lorsijue  tic  Richelieu  I'cmpire  tvrannique 
Sous  mi  seep  Ire  tic  for  pretend  tout  asservir, 
Ge  pieux  cardinal  foiule  sa  republirjue 
J’t  pour  la  verite  salt  purler  el  inmirir. 


Parmi  les  dilTercnts  portraits  graves  d’apres  d  autres  pcintres  qne 
Philippe  de  Champaigne,  on  pent  oiler  : 

1 0  On  portrait  a  mi-corps  (tres-rare)  grave  par  Jerfime  Eaeliot 


d’apres  A*  JleraulL 

2°  tin  petit  porh  ail  a  mi-corps  public  par  Moucornet  el  niedite  cn- 
siiite  par  Odieuvre. 

3°  On  autre,  un  peu  plus  grand,  a  mi-corps,  grave  par  Van  Lo¬ 
di  on  en  4657* 


4°  Un  petit  portrait  cn  buste,  grave  dans  une  bordure  octogone 
par  Jaspar  J$ac< 


J  Le  portrait  du  cardinal  de  Jicmllc,  [dace  eu  lelc  de  ce  volume.  est  la  re- 
prod  act  itm  de  la  gravure  de  Platic-Moulagiae,  Jc  la  tlois  a  Hiabilc  huriu  de 
Morse,  <jui  n'a  pas  cru  deroger  eu  prcudiii  les  councils  du  mahre  de  nos 
graveurs,  M.  Hcnrlquel-Dupont. 
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5*  Un  portrait  jasqu’aux  genoux>  dessine  et  grave  par  Michel 
Lasne,  II  se  trouve  eu  tele  de  ]a  premiere  (Edition  des  OEuvres  com¬ 
pletes  du  cardinal  de  Piirulle*  Pam,  cheas  A.  Estiemic,  1644,  in-fol* 

6a  Un  autre,  plus  petit,  grave  atmi  par  Michel  Lasne  d'apres  Pori* 
ginal  reproduit  par  Moncornet  et  Odieuvre.  La  planchc  de  Michel 
Lasne  oil  re  eela  de  particular,  cjne  la  par  tie  du  fond  qui  avoisinc  la 
t^te  est  iraitee  en  clatr,  com  me  pour  figurer  les  rayons  d  uue 
aureole;  fait  curieux  quo  Ton  pourrait  rap  p  roe  her  du  litre  de  fiien- 
heureux  don  mi  a  M .  de  Iter  idle  dans  les  If  cures  de  Port-  Hoy  aL 
(  Voyv  plus  haul,  p.  549,) 

7°  Mentionnons  enfiu  l’estampe  place e  en  tele  de  la  Vie  dc  d/<  de 
II crude ?  par  Jlaberf  de  Cerisy,  laquelle  represente  la  moa  t  chi  saint 
cardinal  a  I  auteh  Dans  le  has  on  lit  ce  distique  : 


C.'epta  Miib  extremis  vivens  i.m;r  snera  sacerifos 
Aon  jioUii,  milieus  viciima  portictAin. 


La  gravure  ne  tardera  pas  sans  doute  a  reproduce  un  portrait 
nouveau  du  cardinal  de  Rerullc.  Dans  la  vaste  et  belle  composition 
oil  M.  Timbal  a  represents  I  'his  tot  re  dc  la  theo/oyie,  el  clout  if  vie  lit 
dYirncr  I’egbse  de  la  8orbonue,  le  tondaleur  de  TOratoirc  orcupe 
iin^  place  d’honneur  a  c  ote  de  saint  Francois  tie  Sales,  son  ami,  dc 
saint  Vincent  de  Paul,  sou  disciple.  Cel  bommage  public  rendu  au 
cardinal  de  Berulle  jmr  un  artiste  eminent,  dans  tine  oeuvre  qui 
dcmeurera,  sous  les  voutes  dune  chapelle  elevee  par  Richelieu.,  a 
rote  de  son  tom  beau,  est  uue  de  ces  vietoires  que  hi  verite  et  la 
justice  fiimsent  toujours  par  rernporter  nieme  ici-bas* 
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Inilio  SiLiciili  clccimi  seplimi  orlmn  I  Mb  u  it  in  Galliis.,  eiirante  emi- 
nenlksimo  cardinal?  lie  Beruile,  pia  prcsbyteronim  Congregatio  all 
Oratorio  Domini  Kostii  Jesu  Cbrisli  nnncupata,  qua?  pluribu*  apn- 
sloiieis  grains  el  favoribus  aucta  el  dccorata  fiiil*  Nam  SS-  Fault  is  V 
piam  I  jam:  (.long  negation  cm  per  bulkim,  cujus  indium  Suer  osa  net  n* 
Ham /met  Ecc/esi(r3  die  deciina  maii  Kilo  npprobaviG  rjusdeiiK[irr 
GotistiUilionibus.  poska  Jit  Leris  a  S.  S*  !  nnorenliu  X  in  forma  brevis 
inripientis  Ex  Hornet ni  ponlificis  provhientia  die  ckeima  iiona  m>- 
Yenabris  1654  expedites,  apostolica  pari  ter  approbatio  anessit. 

In  primordiis  suis  incmorata  prcsbvterorttm  Congregate  maxima 
Christiana-  Heipublica;  atlulil  emokmiciila  ;  aM,  sacnlo  deeimo  oclavo 
exeimtr,  ub  lm  luosissimas  Gallumim  pcrlurbationes  e versa  pemius  el 
dissoltila  hrik  donee  postremis  hisce  teinporibus  earn  clem  suit  I  ilu!n 
OiiATO'iui  Domini  aos'ifti  ,1  iis  i  Cmmii  i;i  Immaci  i, a  la.  Vtimixis  Mami.i  n  -- 
til  cu!  presbyter  Aloysios  Petrus  Pelelul,  qui  tpiidcm  consilii  sui  teli- 
citer  a  &e  suscepti  enm  sibi  fiueui  statuit,  in  rpiem  pristinae  Congrega¬ 
tion)  s  ratio  spectabat,  ut  novi  n  ini  in  mi  soon  vestigiis  insist?  rites,  el 
exrnipla  icmsdantcs  virorum  doetrina  et  prelate  pivTstaniimn ,  ipu 
prims  E.-  ouq  regal  ion  i  iiomen  dedenmk  IS.  Pelri  i  atliedrie  fideliter  ad- 
strict!  ac  obseqnentcr  subjecti,  sacri  miuisleni  ofticiis  ct  clerieorum 
institution!  sese  devoverent. 

Pronominal  ns  saecrdos  Pctctol  eminent  be  per  Cmigregalimiis  niinr 
superior  generalis  Ires  jam  pias  dooms  erexil,  ac  nnper  m  I  rbem  ve~ 
niens  a  SS'“°  Domino  Nostro  Fio  Papa  IX  supplied  er  pushdavit  til  piam 
dictam  Congregationeiu  demm,  uli  supra,  a  ,e  excitation,  tainpimn  a 
priimrva  originem  slums  diuentem,  quam  cardinal!*  de  Berts  lie  insli- 
tiiil,  appro  I  rare  digit  a  ret  nr. 

Sane  litas  Sua,  alteiitis  lillem  eoutmt  ndalitiis  quatn  qlmiuni  Gallia- 
iuiu  Antislit um,  m  audieutia  itai.nl a  ab  titfrasi  i iplo  Domiuu  Pi'o-Serre- 
tai  io  sacra*  Gottgregatioiiis  (q»isco[)orum  el  regulariuni  die  2 IP  februa- 
]  ii  auui  18fi4,  piam  praaliclam  Gongregalimjeni  de  itijo  creel  am,  tilidum 
0 it ai ori i  Domini  Kostiu  Jesu  Cnnisn  ac  Immaculate  VirteiNis  Marie 
piTe  se  ferentem,  sub  regimine  moderator^  Gene  rails,  salva  ordinario- 
rum  jiu  isilietione,  ad  j>riesc:rij>tum  saerornm  catioimm  el  apo^tule  annu 
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constitutionum  [aimpiam  a  veteri  supra  mcmorata  Congregalionc  Ora* 
t^r  ii  Ou  mini  iSosfri  Jesn  G  li  rist  i  prefect  am  approhavit  cl  confirmavit 
j  >  i  oi  1 1  pr&sentis  Decreti  fenore  approbat  atque  con  firm  at  4, 

Dal  u jj  1  Iloim1,  ex  sciretaria  3,  Congregationis  cpiscopnrum  ct  regu 
larium,  die  5S- martii  1864. 


A .  C  n rd 0  T  A,e  1. 1  a  ,  prefect us , 


^  a  nisi  aus  Svecltati,  pro-strrelarius. 
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tion  des  esprits  en  France.  —  Betonr  de  Barberini  a  lL-mr,  —  L’asssem- 
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miere  jnessc  dite  a  POratoire , 
II,  27.  —  Mort  dr  sa  Idle,  li  pro- 
sit  ten  i  c  de  Gourgnes,  59-60.— 
Yoyez  Jft/rie  de  Jc$ns~C/irixt. 
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IburM  (.lean- Francois) ,  nonce  en 
France,  HI,  257*  —  Ses  efforts 

pom  a i  river  a  line  alliance  entre 

la  France  el  PEspagne,  257-258. 
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glottc  de  Paris,  395-396* 
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tit‘i  at  tut ot  24,  —  Passage  sur 
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Bolteville  (le  comte  de ),  II  est 
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rnlle.  Ur  da  in  1 7/J ,  7  mai  1626  y 
til,  147-148,  176,  177 ?  534, 


1,  Brel's  ct  Indies  rcladfs  au  Carmel, 
Clement  I  ///.  Bulle  d  erection  des 
Gann  elite-  ..  n  F  i.mnx  L  268,285, 
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284.  —  11  part  pour  FFspagne, 

285.  —  II  presse  M.  dc  B4rulle 
d  v  venir,  290.  —  I  Is  ge  rejoi- 
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concessions  ;m\  Cannes,  304-  — 
Sun  memoire,  306.  — -  Son  sejour 
a  SaJama  mjne,  329.  —  Ya  t-ln  r- 
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Heine,  vient  leliriirr  le  lV.de  He- 
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aversion  pour  le  P  *  de  Hern  lie, 
39 ,  45 ,  46*  — -  Proposition  /pi  i! 
fail,  a  la  Heine  d'entrer  an  con- 
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Avec  ks  Carmelites  cl  avee  M,  de 
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Coi.i  vitEs  (marquis  de),  II,  359-362. 
—  II  entre  dans  la  VaJieline, 
526-531.  —  Plamtes  adressees 
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con  ere  ses  troupes  a  M,  de  Re- 
mile,  111,  i)i .  — -  Sa  repunse, 
57.  —  Ord res  qii’il  recoil,  184« 
186* 

G  nj c. >v  (Cha rl es  n k  ) *  marquis  d '  A n - 
delot,  gouverneur  de  Champagne; 
eta  Wit  le*  Carmelites  a  Chan- 
mom,  II,  465* 

Colicky  (M.  i>e),  tils  du  precedent, 
mitre  a  V  Ora  Loire,  II,  465,  481, 
557,  558- 

Co  mm  let  (marquise  he),  depuis  du- 
cliesse  d’Aignillou,  niece  de  Ri- 
r  he  lieu.  III,  44  L  — -  Sa  venera¬ 
tion  pour  M.  de  Rent  He,  506* 

Gom  mines  (Philippe  dk),  cite  par 
M .  de  Remile,  Ill,  575* 

Compacts! r-;  m;  Jkscs.  Ses  rapports 
avec  rOratoire,  I,  11.  —  Carac- 
tere  de  sa  spiritualitr ,  19,  — 
Maine  que  Jui  porle  PUniversite  ■ 
son  bamiisseiueut,  118,119,120* 
—  Douleur  qu’en  ressent  M.  de 
Beruile;  &a  fidelite  a  *e.s  mail  res, 
121.  - —  Sou  desir  de  les  voir 
rappel  cs  en  France,  259-250*  — 
Verms  de  Ja  Compagnie,  tJ,  2*  — 
Differences  entie  rile  el  iHra- 


t oirc,  228,  229,  23D.  —  Altitude 


des  Peres  Jesuites  dmaut  fa  Ha no 
ties  < ia  rmelii.es,  II,  457,458,  439, 
440 *  —  )ls  veuient  condamner 
Ins  Elevations^  II,  403.  —  Leur 
opposition  an  livre  des  Gran¬ 
deurs  de  Je$us?  428-431*  —  1 1 i  I- 
Hciiltes  outre  la  Conipagnie  el 
rOratoire  et  ses  causes,  451  et 
suivt  —  Le  P.  Dinet,  449-452. 
—  M  emo  ire  du  V*  de  Reruile  a 


Richelieu,  452  455,  588.  —  UtV- 
fiouse  des  Peres  Jesuit  us,  4;  >5,  458, 
583,  003.  —  Leur  esposr  d’etre 
appt’les  en  Aneieterre,  472-473. 
—  Lour  opposition  a  ML  Sitdih, 
517-51  8.  Voyez  les  mols  Clermont 
(college  de)  ;  'I'heofttyie;  Pinions 
/Are,  et  les  noins  des  principally 
Petes,  —  Guerre  que  leur  fail  1  u- 
1 1  i vers  i  i  c  d e  I  ,ou va in,  111,  209- 
210.  —  L’Universite  de  Paris, 
305.  — -  Leur  enures  dans  I’ensei- 


{jnemonf,  300-367.  -  —  Ce  qu’en 
pense  Richelieu ,  367-308. 


Conci >1  (marechal  d’Ancre),  fait 
aneter  le  prince  de  Conde,  II, 
172*  —  Guerre  civile,  173*  — 
Eutrevue  da  P,  de  Peru  lie  aver 
Concim,  174.  —  Sa  nmrt,  I  K2. 

Conde  (le  prince  de)*  Sort  arrests- 
tiun,  II,  17  2,  181,  185*  —  Sa 
del  iv  rat  ice ,  326,  328*  —  Son 
aversion  pour  la  Heine  mere,  329. 
—  Sa  politique,  378-379*  —  Le 
Prince  et  les  Carmelites  de  Hour- 
ge* ,  442.  —  li  oil  re  ies  services 
an  Bui,  III,  425. 

ComjrEN  (Charles  de),  Oratorien* 
Son  portrait,  11,201-295. —  Sa 
liaison  avee  Odet  tin  Saint-4  •Hies, 
83-205,  —  Sa  devotion  an  Veihe 
inenrne,  I,  49.  — -  A  Jesus-Christ, 
pretre,  II,  207  et  suiv*  —  Son 
se  jour  a  Poitiers  et  sa  liaison  avec 

Saint-Cyran,  436,  455,  473.  — 
Jl  esi  noitirur  ■-! 1 1 >erieur  de  Saint- 
Mngloirr,  III,  217.  —  Ses  epreu- 
ves  imerienre*,  218* —  II  rrvient 
a  la  rue  Saint- Hoi  ion ses  cen- 
vres,  219.  —  II  assiste  Ron  N  e¬ 
ville  et  ties  Chapel  les,  220-221. 
—  Est  fait  enrdesseur  de  Mon¬ 
sieur,  222-223.  —  Sea  enn Te¬ 
rences  aux  ordinamls,  228-230. 
—  Scs  gouts  litLeraires  et  son 
admiration  pmir  Cicero n,  37  1- 
375.  —  Ses  loti  res  ec  sea  dis- 
ronrs,  405*  —  Le  P.  tie  Coiidri  n 
et  Monsieur,  435. 

Confess  Er  ns  (ordinal  res  et  ex  Ira  or¬ 
dinaire-  ties  Cm -incl.it es^,  II,  2'<2, 

243,  244,  245,  note. 

CoNTnovKitsE  (diseoui  s  <h)  tic  M.  de 
Bundle  ecu i tie  le  minis L re  du 
Moulin  sur  la  Miss  ion  tits  Pas~ 
teurs^  le  Sacrifice  d  r  la  At  esse  et 
la  Presence  revile  y  480-48  4. 

ConNEE.ir's  a  J j ii'tDE,  de  la  Gompa- 

gnie  de  Jesus,  396. 

CortSiMj  arch(‘veque  de  Tarse,  nonce 
en  France  a  pres  Benii  vn;;Iio,  II, 
358-362.  —  It  ■Vie  qu  il  joue  dans 
I  affaire  des  Carmelites,  381,  383- 
390  —  Hep*,  52-54* 

Cos  Mi  tin  (  Pierre).  Sun  pamphlet 
cot  it  re  lOratoirc,  II,  8|. 

Cosfean  oh  Cosfea.ii  (Philippe), 
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eveque  cl* Aire,  puis  da  Nantes,  I J  , 
407, —  Uencontre  M,  de  Bern  lie 
chez  matlame  .Aearie,  f,  230.  — 
Son  admiration  pour  la  Mire 
Marguerite  do  Saint  -  Sacrcment, 
fl,  395,  —  Defend  ies  Elevations 
co n l i'e  q n el q ue ft  1 1  e  res  J  e suit  es , 
403,  —  Sa  lettre  au  P.  I  jessius , 
405,  406,  582*  —  Son  Epktola 
apologetica^  407,  — -  Hepouse  ties 
Cannes ,  407-408*  — *  Lettre  de 
M-  Cospeau  a  M*  do  V ;a ] ^  et  re* 
pouse  de  ee  dernier  ,  408,  409  n 
410,  583,  584,  585 ,  586.  -  Sa 
conversation  a  vie  In  IL  SnflVen, 
429-434*  —  Part  qu  il  prend  a 
(’affaire  de  Santarelli ,  111,  109- 
170.  —  II  assSstr  BuuLteville  et 
des  Cli  ipelies  sm-  I'achafsi  ml,  220- 
221*  —  Ses  deux  oraisons  fune- 
breads  \L  de  Berulle,  503* 

Corncliei;  {Pierre},  eveque  dc  Tre- 
guier,  II,  315*316*  —  Puis  ile 
Henries,  321* 

Cosse-Brissac  (Charles  de),  inn  re¬ 
ctal  de  France,  Entree  do  sa  fills 
au  Carmel,  I,  432. 

Cotqn  ( Pierre) ,  de  la  G^mpagiiie 
de  Jesus,  Lethe  de  recoin  man  da¬ 
tum  qn  il  don  ue  a  VL  de  Bern  He 
se  rend, i nt  on  Espagne,  I,  293, 
290,  540,  —  Il  e$l  euusnlte  par  la 
Mure  Anne  de  Saint  Barlbebrrm , 
386*  —  Gonna  it  M.  de  Laval, 
394.  —  Engage  M .  de  Beadle  a 

aeccplrr  le  precept m at  du  Dau¬ 
phin,  439,  442,  444*  —  Le  felU 

cite  ile  scs  Distiot  us  con  ire  hr  mi* 
ni&tre  du  Moulin,  480,  484,  485. 
—  L  encourage  a  funder  1  Ora- 
toire,  II,  16*  —  Sa  visite  a«x 
premiers  Oratoriens,  28.  —  Ses 
sermons,  140*  - —  Sa  disgrace, 
fSIL  —  Lettre  de  Im  au  IL  de 
Ri  mile,  198*  —  1 1  approuve  la 
form  it  le  des  voitx  ,  2.1  3;  la  devo¬ 
tion  de  FOratoire  au  Ver.be  in* 
came,  25  V .  —  Son  lien  l  le  P.  de 
Bern  He  dans  Faffaire  des  Carme¬ 
lites,  381 ,  389 ,  390,  391 ,  392, 
437 ,  455.  —  Travail  le  a  les  ra- 
mener,  iGO,  401,  402.  —  Son 
jugemenL  sur  lenr  rebellion,  463, 


61-  —  Ponse  a  accompa* 
gner  Madame  en  Anglcierre,  II, 
473,  —  Le  livre  de  Santarelli, 
III,  1 32.  —  Le  P.  Coton  cite 
dev  an  i.  Ic  Pai  lement,  130-137.— 
Sa  moil,  138*  - —  Douleur  quVdle 
cause  au  P.  de  Beni  lie,  138-139* 
—  Lei  ties  i  ne  dues  du  P.  Co  ton. 
Hep,,  9 V- 1.14* 

Coi  loumiehs,  III*  439. 

Couciekes  (entrevue  de),  II,  297 
et  Ham  . 

Cue  il  vo  is  ik  it,  H  rate  rien,  II,  162, 

Cousin  (Victor),  Un  nmt  de  bn  sur 
M.  de  Berulle,  l,  32.  —  Sa  svm- 
pathie  pour  les  Carmelites,  44. 
—  Sou  vent  rile. 

Cor  vest  (petit)*  Vovez  Air  rede  Dieu 
(tuonastcre  de  la), 

C mini: i  (Charles  ub),  Oratorien*  Va 
en  A  ngleterre.  III,  1 0-  L I . 

Liieoui  (le  marecbal  de)  eat  desigur 
par  Louis  XIII  pour  l  aeconipn- 

(pier  eu  Italic,  111,  423,  425*  — 
Sa  bra  vi  jure,  429, 

Crk.sol  (Louis  .  lJro les seu r  de  M.  de 
Bei  nlle  au  college  de  Clermont, 

I, 115. 

Ceottox  Georges),  Prufcsseur  sle 
ML  de  Bern  lie,  I,  92. 

Choe.sk;  (le)*  \L  de  Bundle  s’y  em- 
barque  pour  I'Espagiie,  J,  294. 

Dalmde  N . - D .  de  la),  a  Toulouse, 

II,  306. 

Dauphin*  Vovez  Lout's  A  ill. 

Dt-Nvs(S-)-  Pcleriuages  ipt  y  font  h.* 
Carmelites  espngiinieft,  I,  358.  — 
Les  premiers  Orutui lens,  II,  29. 
— -  Monastere  de  S .  Denis,  III, 
195-197,  — -  I  n  I  ere  t  qi.Cy  prend 
M,  de  Berulle,  326-327* 

Denis  de  la  Mere  de  Died,  Car  me 
derbausse.  Sa  declaration  a  M,  de 
Mari  I  lac,  1,501,  503*  Hep. ,  19, 
22,  24.  —  Son  [iur trait,  312,  3 1 3, 
314*  —  Vflairc  de  Morlaix,  31 5, 
319,  320.  — -  II  cireonvient  M*  de 
Sourdis,  324-325.  —  Va  a  Rome, 
349. 

Dehktz,  disciple  du  P*  Bonn  Hon,  I, 
491;  II,  17. 

DeSuaKtES  (Rene).  Se  lie  avee  le  IL 
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Gibieuf,  111,382-383;  le  1*.  do  la 
liarde,  384;  Je  I1.  Cameraiius, 
385.  —  II  est  invite  a  line  reu¬ 
nion  | tar  le  nonce  Bagni,  385.  — 
Y  expose  ses  priori  pes,  386-387. 
—  Son  entretien  avec  le  cardinal 
de  Rerulle,  388.  —  Qui  ie  presse 
de  pnblier  se&  travail  x,  391*302. 
—  iNote  sin'  Tepoque  a  laquelle 
Descartes  est  on  ire  cn  ret  at  ion 
aver  k:  cardinal  de  [Semite,  539. 

Descjiamps,  de  la  Doctrine  ebre- 
tienne.  Son  animosite  con  ire 
M.  de  Berulle,  II,  81-82. 

Desguamps  (mademoiselle),  Vovcz 

A i nice  de  Jesus* 

Derciiu;x  (Bertrand;,,  archevecjue 

dc  Tours,  ill,  356-358. 

Bksmaiies,  de  TOratoire*  Essaye  de 
coinpromettre  la  memoire  de 
M .  de  Rerulle,  I,  14. 

Despiu  £TS,  eveque  de  Saint- Papoul. 
Son  jugement  sur  M*  de  Bern  lie, 
directeur,  1  ,  20S.  —  M.  de  Be- 
rulle  h  voit  a  Saintes,  II,  124. 

Dieppe  (college  de},  confie  auxOrn- 
toriens,  II,  87. 

Dium rts  ecclksi tSTifji’ES.  Eloig  de¬ 
ment  qiTellea  mspirent  a  31.  de 
Rerulle,  I,  445-446;  III,  243- 
244. 

Di.to>  ffoudation  du  uionastere  de), 

I,  3‘JT  el  suivp 

Hi  net  (l.e  P.),  ile  la  CompagTiie  de 
Jesus.  Son  opposition  an  P,  de 
Rerulle,  Ik  429.  —  8es  propos 
com  re  lui,  431,  4. >2,  453* 

Diset  (Gaspard),  eveque  de  Macon, 

y  etui  d  it  FOra Loire,  II,  188. 

DiaECTEims  el  Direction*  Ce  que 
M  r  de  Bcruile  entend  par  la  direc¬ 
tion,  I,  202,  205  ei  suiv,  —  Di- 
selte  de  direc teurs  a  Paris  an 
coiumetieement  du  dix-sepdeme 
siecle  et  pourquoi,  200  et  suiv. 
—  Respect  de  M.  de  Berulle  pour 
la  liberie  de  Dieu,  pour  ia  lihme 
ties  nines,  son  application  a  cedes 
qu  ii  dirige,  sa  Frrmete,  son  dria- 
ciiemiuu  (voir  imu  It:  chapitre  vu, 

J,  20 1-2 20 \ —  Comment  on  pra¬ 
tique  la  direction  a  POratoire,  Ik 
140,  147,  1 48,  149,  150. 


Dlogfete  (1  Epitre  a),  II,  248* 

Dodo  ( Ixuiliaumc),  Oratorien  ,  II, 
102.  —  Scs  tr.ivau x  apostoliques, 
m,227. 

Dole,  Monastery  des  Carmelites  de 
cette  ville,  II,  109. 

Domes  riQiKS.  Soin  que  M.  de  Be- 
rulle  preml  de  cetix  de  sa  un-re,  I, 
132.  —  I  siens  qiiand  il  est 
cardinal,  111,  265.  —  La  inaDon 
de  inadamc  Annie,  1,  225. 

Do  Ml  >K|i  E  de  JEST  S-MaIUA,  t  lllnC 
dechausse ,  vient  an  cainji,  sous 
MontauLan,  367-368* 

Dos x adieu  f  M .  de)  ,  eveque  de 
Com  mi  nges,  III,  219* 

DoRIA  fXk'oIas),  curme  dechansse, 

1,  299*  Ae>»,  30-31. 

Borrow,  Ora  tori  en*  Ses  travaax  sur 
I’Ecriuire  satnte,  II,  153. 
Dosithee  de  Saixt-Alkxis,  Car  me 
dechuiisse.  Sa  vie  de  saint  Jean 
de  la  Croix.  Rep.,  9-10* 
Duchesne,  de  LOratuire,  charge  de 
visiter  I  os  monasteres  dc  Carme¬ 
lites,  III,  329. 

Du  CUE,  de  IQ  i  atm  re,  II,  329-330, 
Du  Val  (Amlre),  professeur  dc  M-  dc 
Bcrulle,  en  Sorbonne,  I,  122*  — 
Jl  se  l  associe  pour  mae  conlorcnre 
avec  un  magistral  proles  taut , 
135.  —  11  approuve  le  Trade  de 
1' a h n  v  r / a t i u n  i n t er ieun :i ,  142.  — * 
Est  cite  devaiit  le  Parlement  dans 
I’affaire  de  Mnirthe  Brassier,  J53. 
* — Son  desir  d  etablir  des  Canne- 
lites  en  France  et  sa  liai.snn  avec 
Marc  Acarie,  229* —  8a  surditc, 
373* —  Pari  qiFil  preml  ,t  la  Ion- 
dation  du  monasitrre  dc  Pontoisej 
334  et  suiv*;  a  n  lie  d  A  miens , 
414 ;  de  Kourii,  494.  —  1J  en¬ 
courage  M*  de  Berulle  a  fonder 
k  Ora  Loire,  II,  Uk  —  Son  appro-» 
bation  de  P on v rage  de  Sponde, 
68.  —  En  t  rce de  madam e  A earie  an 
Carmel,  95. —  1  nllncnec  dc  M.  Dn 
Val  dans  le  Carmel  dc  Pontoise, 
104*  —  Son  i ne moire  centre  CO- 
ratoire,  210,  211,  212.  —  Sou  op- 
position  aux  fclevationt)  213-46  V* 
—  En l rev ue  de  Pontoi'C,  21  V  et 
suiv* —  II  cst  auafjtte  par  les  Car  - 
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mos,  318,311),  328.  —  Sa  reponse 
an  ijujci  des  trouble-;  dn  Carmel, 
3 lid.  —  M  soutierit  les  droits  dps 
snp  -rieurs  leant  a  is,  380.  —  Loti  re 
que  lid  fieri t  M*  Cos  pen  it  et  sn 
reponse,  II  t  409,  410,  583,  586- 
—  La  caloimiic^  449-452-  —  II 
s’cfforce  d’empreher  la  censure  du 
liv'i'O  dc  Santa  it- lit ,  III,  141,150, 
167-  —  I  it!  to  lion  de  Louis  XIII 
cm  lire  lui,  159-  ■ —  Ses  doctrines, 
1  fiO,  note,  — -  1 1  assimo  a  la  reeler- 
tinn  de  la  Mere  Madeleine,  316. 
—  Appronve  le  traite  de  paix 
avec  la  llollande,  486*  —  Fail 
Peloge  Funebre  du  cardinal  dr  Be- 
ndlcau  grand  convent,  407. 

Dr  VEUorKti  de  llu  haxne,  nbbe  de 
Saim-Gyran.  Ses  rapports  a  vet: 
M,  tic  Bundle;  awe  sain!  V  Inert  it 
de  Paul,  1,  11,  12-  —  Lenresurla 
inert  dn  cndniaL  14.  —  Sun  his- 
to  ire  5  I  1 , 434  436 .  ■ —  13  est  propose 
pour  I'episcnpat,  473-  —  Mou- 
vemeu  r  s  qn  il  se  domic  pour  Leta- 
Mi  cement  de  I  Oruluire  eu  Flan- 
dre,  III,  208  el  sniv,  —  Craini.es 
qn’il  ins  jure  an  P.  de  Borulle, 
21  1-212 .  —  Note  snr  ses  relations 
aver  I r  eardiu  d  dr  BeruBe,  542* 


Ecm  1 1  si E Saixte-  Lcetni’e jonnialiere 
de  I  Leri  l  ure  Sarnie  a  J  Uratnire, 
1 1 ,  I  55-  1 55 ,  —  E 1 r idfi  q u’e n  font 
les  OraLorieus,  III,  302-308. 
Effiat  ( le  marquis  d  ),  ambassndfiiii* 
en  Aiijfleterre,  II,  475;  III,  21. 
—  Sa  fiuhlesse,  27,  28,  34  . 
Eclise  (V),  Idee  qidcn  don  lie  M.  de 
Bern  Ur,  II,  40.  —  Amour  de 
t  Ejjlise  rp.Fil  inspire  attx  Carme¬ 
lites.,  102-103* 

EguS.ES.  Leur  etat  deplorable  an 
eotinnenceuuMil  du  dix-aeptieme 
sirtdr,  I  I,  5.  —  Respect  de  M.  de 
Brnille  el  des  Orator!  ens  pour  les 
Eglis&s,  132. 

Ele'inoiu:  mi;  Saiv  r-IUiRPAnn,  Can  nr- 
lite  espagtioie,  vieut  en  France, 

I,  334,  343  ,  350,  386. 

Elevat  oxs  a  Jesus  et  a  Mafie (les), 

II,  213,  402,  403,404. 

E>  is  not  mknes  (  Tmictedes)j  compose 


j7  i 


par  M.  de  Berulle,  sons  It*  psee - 
drmymc  de  Leon  d’ A  lexis,  co litre 
le  doc  ten  r  Mai  e  scot#  Analyse  dr 
eel  oitvrago-  I,  169-180* 

Emerson  {lr  due  o’),  II,  185.  — 
Fa vo. rise  Invasion  de  la  Iicine 


mere,  258,  259,  2G9,  267,  269, 
283,  296.  —  Nouvelle  prise 
dhirmns,  337. 

Es  i  reks  (Angrlique  i4),  ahLessC  d r. 
Maubuhsan,  E,  389. 

EstOitteviei  k  (mademoiselle  u".  . 
stem*  de  mademoiselle  de  Lon- 
fpteville.  Proiectrice  ties  Gamie- 
1 1 1  es ,  L  3-iS  F 

Estampes  ( Leo u or  D  ),  evcque  de 
Chartres,  redige  3a  declaration  do 
elerge,  III  ,  72-73.  —  Affaire  de 
la  conference,  459. 

Exits  genkraux  de  1614,  II,  104, 
—  Declaration  du  tiers  etat,  105. 
—  Meconteiuemeut  du  nonce, 
107.  —  ileurcnsc  intervention 


de  M.  de  Bern  lie  108. 

f  * 

Jvm  des.  Le>  etudes  tiitcraires  a 
I  Oratoirc,  111,  369-376.  —  Les 
etudes  philosojdiiq iirs,  376-392. 
—  Les  etudes  theohrp  [ues,  392- 
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Idle  auv  Carmelites,  I,  368. 
Harl.\y-Saxi:y  (le  bamn  Philippe 

OEJ,  Eils  dii  precedent,  ambas- 
sadeur  a  Constantinople,  II,  168* 
—  Oratories,  va  tn  Angletma: , 

1H,  10,  123.  -  11  V  at  cum  pa;; lie 

Passu  in  pierre,  187.  —  Dunne  a 


l  Oratnire  ties  mannserits  de  Pla¬ 
ton,  38! ,  —  du  Peiitateuque  sa- 
marituin  ,  395.  —  Appnrte  an 
grand  convent  le  COenr  de  M.  de 
BernUe,  497. 

Ha1U.U-8aNCV  (Chariot  f  e  DEy,  mar¬ 
quise  de  l.ireaitle,  scour  dn  pre¬ 
cedent*  Yoyez  Mane  de  Je$ui 
( Mere) . 

1 1  .yu  n  a N  s  E .  4  o  v  f !  /.  H  a  I  a  nj  ic  t . 

Heiiert  (Roland archeveque  tie 
Jlourges,  favorable  aux  Carme¬ 
lites  Jideles,  II,  441, 

1 1  emu  IV,  Son  reionr  a  Paris.  Sen- 
iLMirnts  1 1 1 1  il  inspire  a  M  .  de  Ile- 
ndle,  I,  1 17.  —  Embelf issement s 
de  Paris,  255,  —  Mademoiselle 
tie  Luigpieville  le  soil i fl I v*  pour 
i'et.'ddisftcmcnL  des  i  ’a rr.n tdu.es  , 
255-257.  —  M.  de  Hern  lie  Ini 
dr-man  dr  la  permission  de  se 
rrndre  on  Espagne,  292.  —  Mis- 
.’liun  [  imiidrm  t  n-Ue  dum  Jc  i ■  l j . m  ; u 
Henri  IV,  293.  —  1 1  va  a  la  com* 
eu  rove  n  a  li  t  d  Kspagnc,  356.  — 
llrmi  IV  et  M .  lie  Laval,  394. 

—  El  propose  a  M*  dr  liernlle  le 
prreeptoral  du  llanpliin,  438  et 
shiv.  —  Ses  el  Forts  pour  la  re- 
lorme  de  I'Efjiise,  II.  6.  —  Son 
di. scours  au\  evetpies,  8.  —  Sa 
Ktni  r  aniimieett  an  Carmel.  I,  516. 

Hjen  iuette  de  France  ,  H I  le  de 

Henri  IV.  si enr  de  Louis  XIII, 

* 

Pro  jet  de  rnai  iajje  avec  le  prince 
de  Galles,  depuis  Chaises  Ier,  II, 
468.  —  Ge  quo  M,  dtf  Berulle  en 
pcn> e,  470- 47  L  —  1 1  est  charge 
d  aller  so  Hu:  iter  la  dispense  a 
Borne,  476  et  suiv*  * —  Elle  est 
accordee  c-i  delivree,  533-538.  — 
Lettre  do  Madame  au  Pape,  536* 
—  Lr  pi  .lit  rat  et  la  celeb  ration 
dn  mariage,  538.  —  Le  V*  de 
Jh  rulh  ,  snn  cnid’essimr,  540; 
III.  3.  —  Pori  ran  de  Madame, 
JJI,  2-3,  —  Ses  adienx  a  la 
Mere  Madeleine  de  Saint -Joseph, 
9.  —  Sou  depart  tie  Paris,  14- 
15,  —  Sen  arrivee  a  Amiens,  1.6. 
—  File  s’embarcpie  pom-  I  Angle- 
teire,  19*  —  Premiere  enlrrvnc 
a  vec  t!  ho  ties  V-A\  20,  — -Arrivee  a 
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Lundies,  21*  —  La  m  lisuit  utI/1- 
siasliquc  tic  la  Heine,  22-23*  — 
Ouyerntre  tin  Pari  rim  m  t,  24.  — 
Le  I'.  *1c  Berulle  aeeompagnr  la 
I  lr iiu;  1 1  a  >  i  -v  ses  voyages,  26,  29, 
-JO.  —  Maine  de  J 'iK'kii  i.||li,im 

i  on  in  die,  27-29,  —  Le  V,  dc 
j’enille  compose  pour  ellr  les 
/  ft- ml  inns  sue  salute  Mnfririat^ 
30-3.-T.  —  Pi  etc  de  rette  prin- 
i  33-  —  Sr>  sou! franeis,  *1 1- 
41*  —  Lcliro  quelle  ecril  a  ia 
Mi  rt  Madeleine  dc  Sahit-Joscph, 
72.  —  Let  Ere  quYlie  recoil  eh: 
I1,  if i1  1 5 v\- n l I c < ,  V 7-43 *  - —  T r i > i esse ■ 
tie  sa  situation,  97,  68,  70.  — 
Nh  mi  voile  loti  re  if 'ellc  an  P.  lie 
Bciulle,  69.  —  Sa  doulevir  <j u’il 
lie  lovicimc  pas  anpres  d  elle  , 


79.  71,  87,  ]u;>, 


— »  Lettre  quo 
Ini  adreSSr  le  P.  lie  I'millr,  3  09- 
112*  —  Scene  ptibiique  quo  lui 
MtU  Hoi,  11 3-145- —  LeJuInle, 
1-0-121. —  f  inimissr  meni  tie  ses 
serviteurs,  121-123*  —  Lettre  que 

lui  rent  Marie  tie:  Medic:  is ,  com- 
jMLsee  par  It;  P,  de  Handle,  I  88~ 
190.  —  Fidelity  da  cardinal  de 
Ijcrulie  a  retie  piiiieesse,  481, 

I  Ik  It  HA  l  l.  l,'1  on  UkltDAL'T  (Itaillioiul. 
Pitch ‘peaiis  n  .  secretaire  ilElat 
( I es  : i f fa  1  n 1  s  r era n j j e re s  ,  II,  491. 
—  Charge:  de  trailer  aver  Jr  legal, 
570.  —  Uompt  ayet  Ini,  HI,  57. 
—  LSes  dcpcelies  :i  M,  tin  Fargis? 
93,97,99*—  A  M,  deBiaiimlle, 
116.  —  I  jettre  que  hit  cent  Je 
cardinal  de  fieridle  mi  sujeL  de 
ses  a  Met  yes,  7  33. 

Hiinsivvr,  lh\itoiien,  II,  783. 
fliSTOiRE  (enseignement  de  1\  in- 
hoduit  ;i  H  Ora  tube  par  Je  I1*  tie 
iit'rul le7  III,  374  et  stiiv. 

JlnLIAMi  (le  tan  liter  m;)j  II  E.  fl* 
IIulieioavj,  Oratorio  •*  \i  unit  pu- 
Idier  sa  I'te  tin  IK  de  Memlte  ^ 
1,31- 

Huhiuti*;  praiiquee  par  les  Carme¬ 
lites*  I,  V-ili.  —  Par  les  Orato¬ 
rio  its  et  par  le  P ,  dn  Uerulle,  JJ, 
533-358.  —  Sun  ImmiliEe  une 
fois  cardinal,  111,272,  273,  247, 

314,  315* 


Icvu  i  -  VnMASti,  de  Ea  Cotnpaguii1 
de  Jesus,  III,  136. 

1 0 NA i : K  I>K  Iji  ?YOJ  \  (saint)*  Son  a  mum 
po«r  la  sa  a  n|  e  lumeinite  de  je.Mi- 
iJiiTsi,  II 5  730.  —  Scs  exer  rices, 

I,  194  ci  siiiiv*  —  Scs  panegv- 
riqnes  par  M ,  Gaums,  cveque  de 
Bclley,  if,  434. 

I>'i;ai^ation  (le  monasicre  dr  i“  . 
V  o ye/.  Xotre-  Da nu^des-i  ha mj*  - 
(Dr  ten  re  de),  I,  356  et  suiy*  — 
Instaf lal itni  ilelinilive  des  reli- 

{■iiMcses,  404. 

Isahku.i:  Glaire-Eugeme  (Tmfan te) 
vent  ctihlii  h-s  Carmeiites  eu 
Fla  lid  re,  I,  418-435*  —  Marie 
de  Medieis  Ini  rrcummamfe  les 
OtaLuriens,  lit,  207.- —  L’inlame 
les  agree,  213-214  , 

ISABku.r:  uks  A m;i  s,  Carmeli le  espa- 
gnole*  Sr  m  dcsir  tie  veil  it  tm 
France,  I,  303*  —  Opposition 
lies  Cannes,  313-323.  —  On 
Pa  rrorde  5  M.  dc  Be  mile,  328- 

—  I^a 

'  Scs 


332,  —  Scs  adieuv.  333- 
gaicte  cm  voyage,  3 r  ” 


lap  pelts  aver  M.  de  llernlle,  38  i. 
- —  Pari  pour  Dijon,  405.  — 
Passe  par  Pans  et  u  J under  a 

Amiens,  415-420  j  11,99.  —  Fail 
la  lundation  dc  Hcmen,  I,  494*  — 
De  Bordeaux,  493;  JI,  24.  — 
De  Saiutes,  192.  —  De  Lining  - ; 
esi  trompee  | m i  Sclnnidt,  7(3(3* — 
Sl^  si  mu ncl  an  P,  ile  JiejuJlr,  469- 

46 1 . 

Isaisklle  de  Jesus-Gbrist  ,  prietu'c 
de  Bourses.  Sa  part  dans  le- 
i roubles  du  Carmel,  11,341,342, 
350,  352.  Rep.,  37,  38,  39. 
— -  Kllc  cst  soutenue  par  les  Peres 

Jesnites,  439,  470,  441*  —  Fm 
dn  sell isiue  a  Bon i ges,  443-47  7. 
Isabkli.E  PH  Sain  i -Don in ioue,  Car¬ 
melite  espagnoic,  i,  311. 

Isaishli.k  i>e  Saint-Pait.,  Carmelite 
espagnedr,  yient  eu  Fiance,  342. 
343*  —  Sous-prieure  de  Pon- 
toise,  391 . 

ISAMBERT  (le  docteur),  professeuu 
in  Sorhouiicj  IJ5  64.  —  Son  rule 
dans  Paflaire  ile  Sautarelli,  III, 
156, 


T  A  IE  L  J-:  A  N  A  LYT10UE. 


Jagqvisot  ( Barthelemy),  de  la  Com- 
paguic  <1  <“  Jesus,  I3  ri S, j-  ;  H,  473, 
Jamsein  (SME  (le),  sc>  tmiulimiN 
adcptes ,  I,  9.  Yoyez  Jaii  xctti  us  y 
Du  feryier  de  Haiu  anne ^  Put  f= 
Royal. 

Jkmmms  (Cornelius)^  Ses  premiers 
rapports  aver  le  P,  do  Bemllc, 
II,  435,  536,  —  Part  cju’il  prend 

a  l;t  gLUli  re  tie  I’m i i\ c!>i i ,i>  de  Lou¬ 
vain  eontre  leg  PP,  J^sukes,  III, 
'208-210*  —  Sou  ties] i  tie  vnir 
FOmloirc  seLnlihr  cu  Plaining 
J10S  —  —  1 6,  - 1  2. —  Eloigiiement  tin 
13  Bom  gone;  j  n)itr  >cs  ill sci  rinrs, 
215.  —  1  /Auf/nstiuns  et  M-  dc 

Berulle,  I,  12,  111,  516. 

J  \  i  item  \leand  i  h°;itoi  ien,  Ses  lra~ 
\i\u\  aposrulujucg,  111,  227. 
Jbaw-BaftjSte  (saint).  Sa  t&te  con- 
<viwr  a  Aiiiums,  1  414.  — -La 

devotion  que  M,  de  Remllr  in- 
spire  <iee\  Carmelites  enters  ce 
E  saint,  I  1 ,  103, 

,1 1  e\  DE  Jests- Mali  a,  Cm  me  de- 
chausse.  Ses  ecrits  spiiltnels,  II , 
244 . 

JtAS  IHi  I. A  (Ennis  (saint).  Still  si  vie, 
J,  21,  —  Ses  soLiflranees,  209,  • — 
Son  riiuveiit  3’ Alealu  de  l  tenures, 

310. 

Jeasxe  de  Jesus,  Carmelite,  dans  le 
mnEidr  madamo  Tldeisaull.  Su 
charitr  hiTui'ijui1,  11,  225 ,  22(3 
Jea^.njn  (le  president).  M.  de  Pe¬ 
ru  I  It!1  Ini  uebrie  I’liotel  de  Maii- 

i;iiou,  II,  12S.  —  Conseil  (jidil 

(Inline  am  roi,  259,  —  \  a  a  Am 
goulrme,  21 1 3* —  A  Angers,  327, 
J  list  s,  Les  Disc  ours  des  f/natdeurs 
de  Jesus  7  la  1 7e  de  Jesus,  Vuyeas 
Yerbe  tneurne, 

Jose  lit  -tint ),  Desir  de  la,  Mere 
Anne  de  Jesus  de  Ini  consaerer 


le  premier  moiiastere,  I  ,  362,  — 
Guild  de  Pontnise  ltd  cSl  dedie, 
384,  390.  —  A orn I  ilcllx  monos- 
teres  <jiii  pot  n  lit  son  nom:  Dijon, 
Bordeaux,  CliaUm,  Besanrou,  Or¬ 
leans,  Bourses,  Salutes,  Limoges, 
Chaumont ,  Leetnure,  N  o  ye/,  ces 


mans. 

Joseph  i/Ahiamthie  (saint).  Devo¬ 


tion  de  M+  de  BernUe  pour  re 
Saint,  1 1,  54. 

Joseph  (le  IS.  P-}  II,  264,  292.  — 

Le  P,  de  Be  mile  a  rerour.s  a  Im, 
III  ,  140.  —  Part  qu  il  prend  ;iu 
siege  de  la  Rochelle,  286. 

Joseph  he  Jesi  s-Mafua,  Car  me  de- 
rhnugse,  provincial  de  Cast! tie,  f, 
330,  339.  - —  Sou  pen  de  Idenvcd- 
l.mee  pour  les  Fiumais,  3riJ,  342, 
453.  —  It  sin  re  Lou:  me  en  'Espa- 
gne,  354. 

J  u  nmr\  (Charles),  membra  de 
rimstlLut.  Son  histmre  de  I  LTm- 
versilc  sou  vent  el  Lee,  I,  37,  98, 
387,  etc-  S e s  Sttfions  de  logit/ucy 

111,162. 

Jorisini  v  (madame),  amit?  de  madamc 
A  curie,  I,  23d,  232.  —  Son  por¬ 
trait.  279. —  Part  pour  1‘Espagne, 
2  14,  298.  —  Son  sejouv  ii  Sala- 
iiiuujue,  329.  —  Sou  courage, 
323  cl  suiv.  — -  A d i i ■  u \  a  sa  Idle, 
369.  —  Sa  prise  dhabil ,  365. 
Yuve/  Louise  dr  JcsuS. 

Jove  use.  Maison  de  IQratnire,  II , 
360. 

JoYEt  si:  (le  r. url dial  did,  areheveqiie 
de  iUiucu.  Ses  ddtieiikc’s  pour  co¬ 
der  aux  Car cn elites  la  prienre  de 
.Notrc-ljaiiu:  de-<  Clunnps.  f  ,  265. 
—  jl  y  consent.  269.  - — -  Favorise 
retaliliSacment  ihjS  Carui elites  a 
Iionen,  494.  - —  Ilefomie  son 
eglise,  II,  6*  —  Ses  noaibrenx 
hrueliecs,  71,  196.  —  Km  ourage 
les  premicLS  Oraloriciis ,  31.  — 
Les  etaldit  a  Dieppe,  87,  105. 

Joy  else  (Ange  de),  Capuein*  M.  de 
I  Seri  ii  Me  su  lie  avee  iut,  L  157.  — 
S csv (Sites  a  I  led  el  V carle,  f,  239, 
—  Ses  rapports  avee  madcJiioi- 
selle  d  Ilmmivel,  J,  278. 

Juiule  le)  a  la  cour  d  llenrieLte  de 
France,  111,  120,  121.  — -A  l'Ora- 
tiuie,  312.  —  An  Ganne) ,  312, 
313. 

Jun  s  (me des).  L  hotel  dr  AL  Acarie 
y  etait  situe,  I,  221. 


Keileh  fM.),  parlc  dc  AT.  de  Be- 
mile  dans  son  llistoire  de  France, 

I,  33. 


\ 
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K  k  n  >  i  n  i  mi  x  1 1,  ird  .  1 1  f'gi  m  -  Jn  ten  r  j  sen  i  r 
lc  mariagi  J  n  prim-r  de  Gal  les,  J I T 

469,  470,  VTA,  475. 

La  I  ■  r. i ’  v i: ri k .  Jngeitirnt  <j 1 1  >1  parte 

de  Richelieu,  l?  30, 

L  ^  lor  lj  ins  e  (  Henry- 1 Jinninipiie),  Son 
jngetnent  snr  h- jmtarnismr,  I,  8, 
—  Stir  hi  domination  autrichie  mu-, 

I>  29- 

La  V' k I ’ t lt.a i>k  i  grntilhmiirne  tie  ina- 
dame  tie  Lunguevillc,  I J 1  ^  438- 
439* 

L,\  RoUEM-ELE.  Les  Oialuriei  IS  S  V  Cta- 

bli$$ent?  II,  87*  —  Le  siege  de  la 
Rochelle,  JM,  272  el  suivanU, — 
Vo'ii  de  M,  de  RendJe,  301 ,  -it's 2* 

LtxcEun  j  r  fin  cardinal  Horace)* 
In  st  J  tut  mn  de  lUra  Loire,  J 1 ,  3(3, 
37 , 30  c! t  suivauts* 

Laval  (le  cointe  de)*  Histoire  de  sa 
con  version,  I,  SOS- 307, 

Le  Cami  s  (I  Li  I  ilie)  el  eve  un  mmm- 
ment  a  M*  de  Reridlc,  111,  508* 

Le  Coin\Ki-x  (le  president),  Part 
tjidiJ  gjrcnd  uux  affaires  de  Mon¬ 
sieur,  III,  \  VI,  447 ,  448,  440, 
h  iid ,  4.>4. 

Le  On  me  Charles), Oral orieii.  Son 
entree  dans  la  congrrgai  ion,  111, 
376*  —  Seri  la  derniere  messe  du 
cardinal  de  Peru  lie,  493. 

Lectuiihe  ( le  Carmel  de),  II,  405. 

Lei  i:\  re  (  Mi  eh  el ) ,  <  Iran  >rien  *  Com- 
pagnon  tin  P*  Lejeunc ,  J1I,  228. 

Le  Jay*  Ynyez  Palyylotte. 

Le  Jkese  (Jean).  Sa  vocation  a 
rOra Loire.  II,  114,  115,  J  Hi.  — 
Son  talent  pour  la  n  ha  ire,  138*  — 
Son  amour  pour  Jesiis-Clirist  * 
150,  161 .  —  Ses  vertus,  III,  22S, 
—  Sun  oraison  fiim-bre  du  cardi¬ 
nal  de  IJerLille,  502* 

Lkjmmc  f' Marie)  et  M*  Ararie,  I, 
281, 

Leeom;,  Orator -ien.  Sou  amour  pour 
la  veritr  histmLjur ,  I,  G1 ,  rile. 
Pep.,  12. 

Leon  ‘taint),  | tape.  M.  de  Peru  lie 

s^n  inspire,  II,  248,  249, 

Lesci;  (Rose),  va  en  Espagrm,  I,  284, 
—  Son  sejour ,  320,  —  Retour, 
344,  —  El  li  re  au  Carmel  sous  le 


n mu  dr*  Catherine  do  J.'sus,  392, 
Lemony  (M*  i h*)  est  lam veiii  par 
JV!  .  de  Bern  lie,  I ,  Fi  7  1 . 


LespacxOi.  (Gi  ry)  public  l r  l)irre- 
teur  spiritual,  II],  V03. 

LesSIUS,  celeb  re  theologirn  de  la 
(a iixa pagnte  de  Jesus,  Censure  les 
Pit  vat  ton  v,  404,  405,  —  Sa  re- 


iractudon^  4l.Ki,  382,  585, 

L  Estqiee  (Pierre  tie),  parent  de 
M  *  llemite;  leur  cnhetieii,  I, 

486-489. 

Le.si  ei  it  ( IvustarheL  Tableau  de 
1  egli.se  de  la  Rochelle  ltd  est 


laiisscment  ai  i  nbue  ,311.  363. 
Lever  (le)  a  I'Orattiire,  II,  151- 
Leyois  A mh  i  e  \ ,  femme  de  rham- 
Lre  tie  mudame  Acarie,  !,  127. 
—  Ses  vertus,  225.  —  Sa  prise 
d  ha3tic,  564.  565.  Yovez  Amfrer 

J 

tie  tons  les  Sit  hits. 

1_e/,kau  (Lefevre  if- .  ,  ruuseillei 
d  hitat.  S^oecupe  dim  Carmelites, 
11,595,—  Mol  ijnc  Jut  dit  .M,  tlr 
Manila c,  Ill,  240. 

Li  Woes  (le  Carmel  de),  11.511* 

Llkce^des  (Nicolas  de),  secretaire 

de  M.  du  L  ngis.  Iravaille  ;i\c  i  !e 

P*  de  Berulle,  III,  91,  92,  ~ 

Laisse  siuL  Em  ties  Memoires  m,i- 


1 1  user  i  is,  '.ti 

Lit rtmi e  ■  Les  rereiimuies  a  rOra- 
tuirc,  II  j  131*  —  La  leritation 
de  I 'office,  le  chant  eturlesia-stifjue 
a  LOratoire,  132-134,  III.  40(L 

Lo^o SEVILLE  (iimdemiuseile  nr)  ae- 
cepte  It*  litre  de  lomLi hire'  des 

Carmelites,  I,  253 256 ,  257, 
205  — *  Ses  soi ns  pour  ublenir 
V erection,  268 ,  269,  —  Pour 
trimn  pher  des  lienedirhm  tie  Mar- 
imvuiier,  279,  —  Idle  puse  In 
deuxieme  pierre  du  grand  iiui- 
venl,  277.  —  Achete  uiir  rnaistm 
pour  les  poM  u  I  antes ,  ™8  2.  — 
LeUre  iju  elh  eerit  en  ILjiugne, — 
VieiH  au-dev.mt  dr*  Meres  e-pa- 
gnoies,  358*  —  Les  aceumpagne  a 
Paris,  360,  —  \  is  tie  sou  v  mil  le 

grand  convent,  4:19, 

Lomu  eviele  (le  due  de).  Son  cou¬ 
rage,  III,  429.  —  Yient au-devant 
de  Richelieu  a  Liinuurs,  473* 
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LnNcrF.vju.E  (duchesse  dottaiiicre 
dej,  sieui  flu  due:  tie  Nrrers*  Ses 
demarche*  ni  faveur  tie  sou  frere 


a  u  |  ires  de  M.  do  Bern  lie,  II,  1 74, 


175.  —  Le  felieite  dr  sa  |  h  oi  no¬ 
tion  ,  247.  —  Part  qu’elle  pi  end 
an  projet  dr  mariage  rn i re  sa 
niece,  mademoiselle  de  Kevers*.  el 
Monsieur*  Yuyez  Jintisirar , 


Lurethi,  Pelcrinage  qu\  fait  Jo  I*, 
de  Bemlle,  II,  4H8,  ‘4811  —  ©t 
Desrai  tes,  III,  802.  —  Desir  de 
M*  de  Ben  tile  d  v  Bis  Sr  ses  jours, 

490. 


Loris  fSaint-)  r/es  /'VtoicaiV*  On  v  en- 
vote  Jos  Ora Loriuiis,  IL  282  ct 
sniv.  Eli!  lies  i  lies  quils  y  pen- 
eontrent,  111,  405,  466,  467. 

Lor  is  m-:  Sum  e-Tiieiiese,  Uarniede- 
rliansse,  Son  Abrcye  de  /  elahfis- 
s t'ii} e tit  de s  Cat ■  j n tl it i de  1  ran ce , 
II,  BIT,  note  t  321,  note*  lirpt> 

11 ,  12, 13- 

Lm  j  s  X 1 1 1 .  Soil  eilfaiice,  I,  298, 

450,  441.  —  M.  de  Bemlle  re¬ 


fuse  le  precept  oral,  422.  —  YuveZ 
Lay  a  e  >’  d  la  t  ■  t  e  t  fe  d/<  :t  i  it  ■  i  v .  — 
Louis  Kill  nomme  le  P.  de  De¬ 
lude  I’umnussaii e  pour  la  lestau- 
rniion  du  Snint-Sepulcre,  1  HO¬ 
IST,  —  I E  le  choisit  pour  ue- 
goncr  aver  sa  mere,  268.  — 
V  unit  a  Ambrose,  27 S  ,  a  lours, 
2 SO  -  205.  —  KnLrcviiu  de  Cou- 


cieres  ,  207-208.  — *  Kottvclle 

prise  d  .nines,  528.  —  Sucres  tie 
Louis  xm,  850*  —  Vir  Loire  dti 
Li m t-i |e-l  ’e,  555. —  Signature  dr 
la  paix,  837, —  Le  P*  de  BcruBe 
demand©  an  Hoi  do  protegee  Jes 
cal  lioliqucs  du  Brain,  338-839. 
—  Part  que  preud  le  Hoi  aux 
allai  res  des  Carmel  ites.  Vovez 
Carmel}  Denis  de  la  Mere  de 
Diet* 2  Soitrdisj  Miar!.  — -Siege 
de  Clairac,  361  -36  4.  — -  Be- 
lour  du  Hoi  a  Paris,  376.  —  1 1 
el  large  M.  de  Ben  die  (Taller  sol  - 
I i rile r  a  llmiie  la  dispense  pour  le 
mail  ag  r  dll  e  n  r  i  e  i 1  e  tl  e  F  j  a  n  e  o , 
876  et  suiv.  Vuyez  lienriette  de 
1'ra nee i  ilichelieu.  —  Articles  de 
manage  el  prumes$e  de  Louis  X I  II , 


582(536.  —  Sa  premiere  em re¬ 
vue  avoc  le  legal  Barhrrmi, 

539-540,  —  Le  P,  de  Dei  idle,  de 

* 

retour  d  Anglelerre,  vmi  !e  Bui  a 
Foniaineldeuii ,  111  ,  48.  —  Son 
di  scours  an  Boi  qm  1  ui  ordonne 
de  eoulerer  avec  le  legut,  58*  — 
Deri. i ration  flu  clerge  ,  7  2.,  75. 

—  Memoir©  du  P.  de  lleruMe  an 
B  ii,  96.  —  Lettres  du  Hoi  a  du 
Furgia  el  a  Be rl nine,  97,  —  Signa¬ 
ture  du.  train:  do  Moueoo,  104. 

—  Rappel  de  M.  de  Bliirmllc, 

117.  —  lauds  AH  I  a  Nantes, 
charge  \L  de  BeruJle  d'unc  nuie 
voile  nrgoeiaLinn  aver  I’Espagur, 
127  -  178.  — -  i  nl  erven  lion  de 

Louts  XIII  dans  Tafia  ire  de  San¬ 
ta  roll i ,  136-177,  passim *  — -  1 1 
so  I  lie  ile  Ir  chapeau  pour  le  IL  dr 
Bemlle,  175.  —  L’obtieiit,  258* 

—  Il  part  pour  la  Bui  helle,  253. 

—  Sou  return*  a  Paris,  28  L 
Seance  du  {ant$eil,  2K5.  —  l.i- 
Boi  rejoin  I  Tarinee,  280.  —  Sun 
diaiejurs  atix  c  Vecpies,  304.  — 
Drfaite  dr>  Anglais,  555,  —  Prise 
do  la  Rochelle ,  866.  —  Louis  Xill 
pnqiose  Tarcheverlu^  de  Turns  a 
M  .  de  Ben i Hr ,  856,  —  Sa  rentree 
a  Paris,  362.  —  11  se  decide  a 
jiartir  pmir  J  Italic,  VIS  el  suiv. 

—  il  nuinme  M .  do  liemlle  rhef 
du  conseil  de  la  Boi  lie  mere,  424. 

—  Turee  le  pas  do  Sn/.e  el  cmi- 
clut  la  paix,  439.  —  11  don  no 
deux  aLLaves  a  M,  do  BeriiHe, 

U 

432.  —  Affaire  de  Muusieur* 
Voyez  Monsieur  n  ffiehelieu*  — * 
M,  de  Udrulle  cci  il  au  Boi  an 
aujet  de  Saint-Louis  des  Froucais, 
466. —  f  *  it  jj  i  us  q  ue  lien  I  Lt  »ue  X  f  1 1 
sur  M ,  do  IL  rulie^  4fi8.  —  Scene 
de  Fumainehicau ,  476  et  &uiv*  — 

J Lt i v  aver  l  Angleterre,  480,  — 
M.  do  Bemlle  tlesa[jpimsve  au 
con  set  I  L1  U  ai  to  d’  alliance  avoe 

les  llolhindais,  486.  —  Le  Hoi 

leconcilie  de  nouveau  la  Bciuc 
mere  et  Bichclicu,  487,  - —  DiS“ 
grace  de  M.  de  Bemlle,  488.  — 
Le  Bui  veut  oepeudant  I'onvoytT 
aupres  de  (jaston,  491. 


T  A  1 1 J,  E  A  A  A  L  V  T 1  n  \  I K 


Lui  ISE  ii:  JksI  C<‘l] ItlljlltO.  \  |IVI7, 

Jtiurti'im  {liititliiiite).  Sa  i arise’ d  Sia- 

liii,  f.  et  smvants,  —  Sa  fer¬ 


vent1  f  37  3 , 
379,  397-  — 


—  Sun  jtigcmrnt, 

lU-'ie  k  Pails,  392. 


Est  iinmuin-  prieure  de  Di¬ 


jon,  4-35,  —  M.  tie  Berulle  Ini 
cent,  496,  497,  —  L  euvuie  a 


Chalons,  499*  —  Puis  li  Dole,  II, 
J  09,  114,  1  15,  110, 


Loi  v  i  ms  M  ,  ,  docienv  de  SorBimue. 
Premiers  rapports  avec  M,  de  Be¬ 
rn  lie,  I,  130,  190*  —  Allaire 
des  Carmelites,  II,  340#  —  ll 
redid  L  relies  ile  Bourses  a  I'uhniv- 
sanee,  445,  443,  444*  — .  Vit.-nc  a 
llurdenuM,  445,  448.  —  Ses  dr  nic¬ 
ies  aver  I  evetpie  dr  Saint-Pol-de- 
Leonet  I’assemlJcc  rf u  cler{;e  an  su- 
jet  ties  I  an  mi  lit cs  de  Mm  Buy,  III, 
72-82.  —  Victuire  deli  nil  ivc  tin 
W  dr  Berulle  el  de  M.  Ln livin', 
83-35*  ~  Visite  les  nionasteres 
du  Carmel  ,  359. 

Lutses  le  rrmnetuble  in).  Sa  f.i— 
vein,  11,184, —  Conseils  dr’  Ben- 


jlvoelio  el  du  J1.  tie  Berulle,  18  ri- 
185. —  Evasion  de  la  Brine  mere, 

r 

25 8 .  —  Emotion  du  due,  259, 
20 1  -  —  iNe|;i>eiatitms,  207-271, 
278.  281,  2S2,  289,292,  295.— 

Sa  repuuse  a  M,  dr  BeruBe,  cun- 
Seillrr  d  Elat,  299-  —  Kuiivellc 
agitation,  327.  —  11  unvote 

M.  dr  Berulle  4  Augers,  328, 
329.  — -  Sa  letter  a  Richelieu,  331. 

—  FavoruBie  an  P.  lie  llerulle 
dans  les  affaires  du  Carmel,  545. 

—  Srn  rim  ruts  tin  P.  dr  Berulle 


vi u  sa  marl,  370,  377,  578. 

Lyon.  MtmasLere  des  Can  nr  I  lies 
elaldi  dans  retie  villa,  11,  227, 
371.  —  L'Oratoire,  308# 


M  ada  me  ,  V  ( i  yez  Hen  rteile  e/e  Fra  nee * 
Madeleine  (sainle  Marie).  Devo¬ 
tion  tit1  1'Oratuire  pour  elle*  It, 
54,  255,  note.  —  Des  Carmelites, 
103*  —  I  .eg  e  o  u  ve  nrs  tie  D  u  t  e  , 
113;  de  Marseille,  403;  d  Aix , 
111,  193,  lui  sont  dedies*  — 
M.  de  Berulle  Finvuipie  pour  la 
paix,  II  ?  333,  —  11  se  rend  a 


la  Saintc*  -  Raumc  ,  530.  —  Lu; 
recoin  mandc  le  vuvjijh1  d 1  A  Dele¬ 
te  ere,  III,  14.  —  Cent  les  EU:- 
Vithuns  4  Jtisu  v-  i  h  rtst  s*tr  sain  tv 

Madeleine  t  30  -  33-  —  1.  iu- 

vnqut!  dans  sa  iraveraee,  43,  — 
Dans  la  guerre  run  tie  les  An¬ 
glais,  209, 

Madeleine  de  Sunt- Joseph  (la  V* 
M . ) ,  mademoiselle  d>  Fonlnmes. 
Sun  pur  trait,  l3  273,  —  Premiere 
ent  revue  ile  M .  dr  Berulle  a  ver 

rile,  27  4-275,  — *  Sa  prise  d  Iialur. 
366*367*  * —  Sa  profession,  410- 

41  1 .  —  Elle  est  nominee  mai- 
tresse  des  novices,  412.  —  Estime 
de  hi  Mere  Anne  de  Samt-Bai- 
tlieiemv  pniir  elle,  412,  —  S r-i 
i invites,  423  et  stiiv\,  4  42.  — 
Elle  es i  eltie  prieure  de  I  I ruarna- 
tiuii,  459,  —  liujiurianee  dr 
celte  election,  452*  —  \  \emph  - 
tie  la  Mere  Madeleine,  455  <  i 
suiv.  —  Sun  second  prim  al,  51 J . 
— -Cram*  <  1 1 1  elle  reroil,  5(2;  J  J , 
97.  —  Elle  decide  M.  de  Bet  nil 
a  fun  dec  t  Ora  Loire,  I  l,  1  1-15.  — 
\  ue  h  pi  Vile  a  tie  la  sain  tele  d  i  Me: 
de  SaiiU-Gilles,  85.  —  A  mum 
de  ses  lilies  pour  elle,  111.  — 
Fonda  lion  de  Tours,  117-122.  — 
Elle  est  runs  idler  par  M,  de  Be¬ 
rulle  an  sujet  de  la  predication  . 
j  45*  —  i  u iidar  ton  dit  pel  it  eim- 
vetit,  19!  * — ■  lOllei eiiee  d’rsprii 
untie  edie  et  mailame  Ar  u'ie,  214- 
215.  —  La  Stenr  Marie- Made¬ 
leine  de  Jesus  224.  —  Sa  drvi»tiuii 
a  la  Trrs-Saime-  Vierge,  254-371. 
—  Letter  tjue  lui  edit  le  P.  il 
Berulle ,  394.  —  3.1  Sc  le  soiitien 
et  le  console,  301 .  595,  399-  — 
Son  opposition  .m  ^onvi-J'nduiUil 
des  Cannes  et  sa  parlaite  union 
avec  le  P.  de  llrndle*  Mep*^  41- 
46.  —  M  lui  coiifie  sa  mission 

Bume,  480- 487 -  —  Adieu \  de  la 
reiiie  d* Auglel erre,  Ill,  9.  —  la- 
W  de  Be  rid  l  e  reclame  ses  pri4res} 
19.  —  Lui  coiiiimintrjue  le  ina- 
nuicrlt  des  Elevations  sur  sainte 
AfadeleitiV)  32.  —  Let  ire-  tpie  lui 
ecrit  la  Heine,  33-42,  —  Bcliipic 


587 


T  A  BE  E  AK  AL  YTIQUE 


de  finite  Therese  apportce  p ar 
mad  a  me  du  Eargis,  88.  —  Saimete 
eiroissarile,  199,  203,  205. —  Ses 
prieres  pour  la  defaite  des  An¬ 
glais  dans  I  ile  do  267-268*  — 
See  es.pcram.Tcs,  275.  —  Elle  e.sfc 
re? -Ine  priearo  du  grand  convent, 
310,  —  Elle  public  la  I  7<?  de 
Sceur  Catherine  de  Jems ,  317 , 
—  El  In  recoil  mademoiselle  de 
Bellefonds,  321.  —  Ses  rapports 
avec  la  Merc  AngolupiO  Arnault], 
337-338.  —  Visile  do  la  Brine 
mere  apivs  la  prise  de  la  Ro¬ 
chelle,  360-361,  —  Mart  du  car¬ 
dinal  de  Bendle;  el le  reclame 
son  creur,  496. —  Acte  eapitn- 
la  ire,  57  V.  —  Sa  iloiilcur  et  cede 
des  Carmelites,  497 « 

M  ac  at.u  i  \  i  (le  cardinal  1  aim  enl  ),  L  n 

Hin  t  sin-  la  I1' ran  re,  II,  491.  — 
Allaire  de  la  dispense,  500,  503, 
504,  5  I  II,  51 1 3  516.  —  Son 
estinie  pour  le  I1,  de  Hern  lie, 
532 ;  Ilf,  146,  —  Allaire  do  San- 
t&relli,  149. 

Magiu,  J es  title,  II  fait  faire  la  re¬ 
mote  a  M.  de  Bern  He,  I,  194- 
LOT.—  Bielatious  qu  it  unde  Cent 
avec  lui,  230. 

Mo  la  Hi  in.  ( !  aid  rive  de  Sai  x  t- )  •  M ,  de 

Goody  y  etaldit  les  Oratorieus, 

11,467. 

Maouraneh  (Jean  03%),  reefceur  do 

r University  I,  98. 

Mam. Mi-  i.n  (i  lliarlot le- Margurri le  dc 
Goody,  marquise  oe),  Sa  liaison 
avec  madanie  Acarte,  I,  223.  — 
XjO  V.  I  ertViue ,  sou  coni  ossein- , 
230.  - — *  Son  portrait,  253-238, 
—  Elle  excite  M.  de  Betel [e  a 
fonder  I’Oraioire,  II,  14,  —  A  git 
an  pi  cs  de  M.  de  Gondv,  15,  — 
Premiere  in  esse  a  BOratoire,  27* 
—  Sa  generosite,  30,  31.  —  Af¬ 
faire  do  la  comtesse  do  Can  dale, 
192  et  suiv.  —  Scs  rapports  avec 
ma dame  Tbiersattit,  22(C  —  Avec 
le  P.  Gibieuf,  287,  — ■  Elle  est 
proposer  pour  dame  d*honneui  de 
]  a  re  i  1 1  o  cl  ’An  g  l  eter  ro  ,  5 1 0 .  — 
Richelieu  en  reparle,  111,  36.  — - 
Son  amir,  la  Mere  Anne  do 


Jesus,  194.  —  Entree  de  son 
EVcre,  M,  de  Goody  a  B  Ora  Loire, 


‘7 

7>  o  r. 


Mai t,i, v  (Jeanne  de),  abhesse  de 
Lungcliamps,  1,  230. 

Maistke  (comte  Joseph  UK).  Son 
jugemeiH  sur  M-de  Peru  Me),  I,  12, 
Malebbaxcue,  Oraioi  icn,  —  Sa  de¬ 
votion  an  Verbc  In  name,  1,  50* 
Ses  preenrsems  a  I  Oi  alon  e,  111, 

382-383,  note . 

Mai.i.ev  iu.e  (Claude  ok  ,.,  secretaire 
du  cardinal  do  .Bundle,  111,  248- 


Mam  uru  (succession  et  duo  ijk), 
Voyez  Severs  (due  d ' •) . 

MamjSGiutzi  (liste  des)  qni  out  send 
a  la  com position  do  ceM.o  Idsioire, 
I,  522,  525;  II,  571,  572, 

Maruellu  (Lmoii/o),  procureor  des 
.soperiem  a  franca  is  a  II  omo  dans 

J1  affaire  des  Carmelites,  If,  351, 

352,  353. 

Maiekkcoc,  docteur  on  me  dec  !  nr  . 
1  ut ei l  ogo  Man  hr  Bi  ussier,  L  1  49, 
—  Sou  Discours  veritable  sur  h 
ftiicl  de  Mar  the  Drossier,  pet¬ 
to  ndue  dei mm hoj  u e ,  1 1 H  i  * 

M  AMO  I  ER I  I  E  U  E  S  V I  X TK -Etl Ef  Ses 
moit  idea  lions ,  I,  510, 

Mabgi  kie mi  de  Sai  m -Joseph,  dan 
le  mu  ode  madaruo  de  Cliandoii. 


—  Son  noviclat,  l,  425.  - — 
Prieurc  de  Bourgos,  III,  198-199, 

MaIUU  EIUTE  IJ1  S.UA  I -Sai  liEOENTi 

Vuycz  Arttrie  { Mary  tier  ile  ..  Son 
entree  au  Canucl,  l?  727.  —  Sa 
liaison  avec  S' cur  xliiue  du  Saim- 
Sacremeut^  428.  —  Co  qu  ellc  du 
dc  l  osprii  dr  Li  Mere  Madeleine 
de  Saint-Joseph  ri  de  sa  mere, 
431.  —  Sa  devotion  au  Saint- 
Saorement,  453.  —  Sou  oubli 
d'elle-incme,  456.  - —  Ses  pro- 
gros,  507;  11,  99.  —  Elle  esi 
envnyee  4  Tours,  122,  226,  227? 
293.  —  Puis  a  Bordeaux,  329, 
340,  345.  —  Ce  cjuelle  y  sou!  IV to, 
383,  385,  387.  — -  S  occupe  do  la 
fondation  de  Sens,  III,  194.  — 
E’rieure  du  petit  couveut,  199.  — 
Sa  prodictiun  ii  M.  de  Gundy, 
231.  —  S(1^  prieres  pour  lui,  232. 


TABUS  ANALYTJQUE, 


— -  Pcmr  fa  prise  dc  la  Hot  belle, 
273-  —  Sa  don It'ii r  a  la  mort  dr 
M.  tit1  Bcrulb:,  V-IS. —  Memo  ms 

minuscri tg  busses  par  t  ile,  I  , 

525. 

Maj  ci  Kim  i  de  Tinnjth,  dams  le 
unmHu  inu  demoiselle  Dulubarre, 
I  ,  424 .  - —  Kile  est  ctmivcc  a 
Tours,  IK  226,  227, 

Marie  des  A$<?E8 ,  madame  de  Be- 
mUp,  { V(j\r/  te  limn.  Sa  prise 
dliabit,  f,  403,  —  Sa  devotion 
an  Sniut-S  acre  men  t,  453.  —  Son 
m Lei ice}  45;>.  —  Sa  veneration 
pour  la  .Mere  Is.dtelle,  496.  — 
SoS  vertns,  I  1 ,  97  ;  11  I,  203.  — 
Sa  repos^e  a  [a  Ihinr  tnr&cpie  son 
fils  est  I  ail  cardinal,  2  Vi.  —  Sa 
derniere  maladie  et  sa  inert,  278- 
280, 


Maine  im-:  la  CiiOix,  d  ins  le  uiotulc 
mademoiselle  Desdtajnps,  II,  99. 

Marie  he  l  J  miafi nation  la  birn- 
lieureusej.  Yoycz  At  uric  '  ina- 
dame). 

M  \iue  de  Jests,  tl.it  is  le  in  undo 


Charlotte  de  f  farlaY-Sanev,  mar- 

*•’  V  * 

tjiiisr  tie  Brcaute.  Premiers  rap¬ 
port  s  avec  mad  a  me  A  curie  ct 
M.  tit  Bern  lit;,  234.  -  •  Aver  tes 
Meres  eepagnolcs,  358-3,79.  — - 
Sa  prise  d  habits,  368^  369,  370. 
—  Sa  pmlession,  413,  —  Elle  esi 
clue  scms-pricurc.  452. —  l1  l  ie  lire, 
I  L  111.  112,  219.  —  Sa  liaison 

;hrc  mademoiselle  dr  ladle futifU, 


III,  32 L 

Mas,  IE  de  Jests,  1 1  lie  a  I  nee  de  mu- 
dame  Annie*  Sun  port  rah,  I, 

508*  - —  Prieure  dh  Orleans,  III, 
81.  —  Sa  donlrtir  a  la  more  tie 
M,  de  Berulh;,  498, — -  51c moires 
m  musrriu  laisse>  pat  die,  1, 


Marie  de  Jesi  s-CmtiST,  dans  le 
moiule  martpiise  d  An  lit  vovez 
C£  iiomS.  Sa  ri;piour  centre  el  le- 
me  me,  1 1 ,  98  ;  ill,  205, 

Marie  de  Saim- Al&EIh  (Siring,  Car¬ 
melite,  I,  424. 

M  All  I  E  DE  S.AIN  E-iiArTlIELEMVfSiiHIt;. 
Ses  verms,  i,  510. 

Marie  de  Saint-Jehome.  Ses  verms. 


II,  98.  —  Idiriison  dn  cardinal 
de  Iterulle,  III,  315. 

M  ali  I  il e  Saint-, fosEPFF,  Carmelite 
espa^nole,  niece  de  saime  The- 
rese,  I,  252,  285,  304. 

Maine  de  Saint- Joseph,  dans  le 
Hire 1 1 le  Marie-Svlvie  dr  In  IOh  he- 
ihnraidu  veuve  dc  M,  tie  Roche* 
e  Inn  i  ml  del  i!m  m  limner.  Son  cm  ree 


;ni  I  iarmel,  f ,  309.  —  -  Sa  jjenero- 

site,  II,  98. 

Maui i  m;  la  Tjnmtk  ( jiiademoi.a  He 
Sevin,  veuve  dr  M,  dn  Crsmbai  . 
S;i  vrinre,  I,  308,  —  Sa  profes¬ 
sion,  413.  —  EHt  ps i  due  prieure 
de  Pnntoisc,  II,  104.  — -  He  Tou- 
ltm.se,  308,  — ■  I  le  LcrUmiv,  V65. 

.Marie  de  i.a  Tmkite,  dans  le  monde 
mademoiselle  d'  I  Janm veh  Sen 


portrait,  J,  27 8.  —  Sa  vocation 
definhive,  283.  —  Sa  prise  d'ha- 
lah,  50  rt  H  su iv,  —  Idle  part  pour 
Dijon,  405.  —  Hevienl  a  Baris. 
435,  436,  —  Fail  ia  I  on  da  lion  de 


Ciuiiilloii,  11,272,  273. —  Fetrre 

iuedile  a  rile  adrc.sspr  par  lr  1“.  de 

llerulle,  579-58 1 ,  —  I'l  ieme  de 


Lhtives;  sc?i  sei it tinrnU  h  I,,  nmri 

de  U.  de  Berulle,  Jlf,  500. 
Marie- Madeleine  be  Jesus,  dans 
le  mo  tide  mademoiselle  de  .Bains. 
Son  port  rail ,  II,  220-222 .  —  S  on 
eiifrre  atj  Carmel,  223-224,  — - 
CHe  c^l  f  aite  .stjus-prieui  e  ;  sa  ,-tain- 

tete,  H  I,  203*205, 

Marie  du  Mont  (Sa  i  m  e-)*  Il  est  con- 
verd  par  M.  de  Bern  He,  !,  191. 
MAiLiLiAt:  MhIm  l  de).  Aljrcfjc  dt^>a 
vie,  I  j  231.  —  II  sc  lie  avec 
M .  de  IbaTilic ,  232,  —  Cherelie 
on  t  iitplaiUTtieui  [nun  Ica  Farmc- 

lhci,  263 ,  265.  276,  277.  — 
Vient.  au-dev ant  des  Meres  espa- 
gnoles,  357.  —  Assistc  a  la  veiure 
tie  itunlame  de  BreVanie,  369*  — 
Scs  sciins  pour  Jo  luiidatinu  tie 
J’oritoisn^  385-387,  - —  S'oeeupe 
des  lieuac  saints,  447;  II ,  186* 


187,  —  De  1’7‘talili^emt  nL  des 
Umdines  a  Paris,  491.  ~  Decla¬ 


ration  ijne  lui  lent  les  Cannes, 

502-503.  Rep*)  19,  22,  23,  24. 

—  Assiate  a  la  prciftiere  in  esse 
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due  a  \  0 rata ire,  IF,  27.  - —  Con¬ 
fidences  de  mail,  tine  A  cane,  215* 

—  Lettre  de  Li  Mere  Marguerite, 

329,  —  Mrhs  a  Ions  les  troubles 
du  Carmel ,  Rep*f  38-39*  — - 
INumme  admhiistratrur  des  linan- 
t:cs,  480.  —  Lcttre  vivo  rju’i  1 
edit  a ti  P.  do  Hemlle,  rclati- 
vemttu  a  la  Yaltedine,  525.  — 
Son  nieiumre  an  Hoi,  til,  50-52, 
—  Est  fait  garde  den  snanx,  1  20* 
—  Redige  hi  declaration  que  les 
Peres  J (‘suites  signeiU  a  ('occasion 
du  line  de  Santa i el] i,  130-137, 
—  Son  role  linns  cette  affaire, 
15:3,  150,  157,  158,  159,  160, 
167,  171,  —  Lettre  a  M*  51  ole, 
157.  —  S rs  instances  pone  qne  Je 
P.  tie  Pei  n Lie  suit  fait  cardinal, 
257*  —  Joi<  de  sa  nomination, 
239-240,  —  Part  pour  la  Ho- 
eli  el  Ic ,  254-259.  —  llev  lent  a 
Paris,  281-283,  —  M.  de  Bernlle 

jnaladi  sc  retire  d  ins  sa  maisurj, 
311,  —  M.  de  M  aril  tar  s’occnpe 
dr;  la  reJoriue  des  Augustins,  353. 

- — *  Prise  de  la  Rochelle,  360.  — 
Lettre  de  M,  de  Hern  lie  sue  Par- 
clie  veche  dr  l  ours,  35 (>-357,  — 
Stance  du  ronseil,  455.  —  M  est 
menace,  479.  —  II  approuve  le 
traite  de  prtix  aver:  la  Hulhnule, 
486-  —  Sa  douletir  a  la  more  du 
cardinal  de  Reiulle,  505  + 

.Hum.  lac,  leerr  du  precedent,  pmrul 
part  an  siege  d  e  I  t  Rochelle,  1 1  I, 
284.  —  Prrvient  Gaston  tie  Har- 
restation  de  mademoiselle  de  iS e- 
vt'ihs,  441-442.  —  II  est  fait  rna- 
n'ehnl,  450,  —  Vientu  .Nemours, 
474.  ^ 

Marillai  Michel  ue),  c-ipitcin,  pro- 
nonce  I  nr-mou  luiiuhrede  M,  de 
Berulh%  a  [Vmtuisr,  II 1 ,  500. 
MatimOchkii  (abhnye  de),  Lettre  do 
Henri  IV  au\  rdigieux  de  M:ir- 
nmiilirr,  I  270,  — -  Voyage  qu*y 
fait  M*  de  Horn  Ho,  271-272.  — 
lAabbuvn  de  Marmoiuier  douttoe 
an  cardinal  do  Bernlle,  III,  432, 

M  in  nay  M.  m:  ,  vicalro  general  de 
M-  dn  Pn  mu,  nssi$le  a  la  confe¬ 
rence  de  Sezanne,  l,  470-477, 


Mahquf.mont  (NL  de),  nrclicv&que 
de  Lyon,  appelle  Les  Oratoriens 
dans  cetle  villp,  II,  1«7.  —  Voit 
Ben  0 votjHo,  17, >.  —  Est  euvoye 
a  Home,  233.  —  Premiere  ent re¬ 
vue  avee  lo  P.  de  Bernlle,  490, 
49  I,  402,  —  Eloge  quil  en  fait, 
520,  —  Hap  port  s  avee  IlirheHcu, 
533,  —  Avee  JTev4([ue  dOr- 
Jeaus,  111,  78-70. — -  $tas  depth  lies 
dans  I  affaire  dr  Santarelli,  1  t  k 

1.45,  I  49, —  Sa  mart,  175. 

Marseille  (le  Carmel  dr),  II,  465. 
Inte ret  qu  \  preuair  le  cardinal 
de  Bernlle,  111,  330, 

A  ]  a  it  Tin  >s  i:  e  {( lee  \  i\-i  i  v  d  k  i  .a)  ,  eve  q  i  ie 

d1  Amiens,  I,  395-415* 

Mac  i  in  (saint).  1  ’nuulaiiom  del  Oi-a- 
toirele  joiu  dr  s  i  Ihc;  II,  20-27 . 
—  Devotion  quo  lui  porte  le  P,  tie 
Hern  lie,  Ill.  16. 

Maii  m<s  (les).  Pelerinngu  qu  y  four 
les  .Meres  espagnolcs,  I,  359. 

M  vrtONOS  hold  de),  itdieh-  par 
M.  de  Beni  He,  II,  120. 

Maium  isson  (abbaya  tie).  Visile  qu  v 
font  les  Carmel itrs 5  1,388. 

M  \  rn  ; Congregation  des  IVnu’dictins 
de  Saint-  .  Ill,  343.  344. 

Mwennk  (le  due  de),  II,  327,  365. 

Mazancocrj  mac  lame  de).  Sa  con¬ 
version,  f,  478-480. 

Ma/.uyeii  (1c  president  Le)  fnmlc 
I'Oratoire  a  Ton  louse,  II,  306- 
308. 

Me  Dims  (Marie  de).  Sa  premiere 
visite  an  munasifie  dc  J  Incarna¬ 
tion,  I,  362.  —  On  Ini  presents 
la  Mere  Isabelle  ties  Anges,  419, 
—  Ses  Lettres  pa i elites  pour  la 
fondation  de  HOratuire ,  M,  29- 
30.  Sa  supple  [tie  a  Kmur,  35. 
— ■  M.  de  Bernlle  Ini  * ledie  sa 
traduction  de  la  Vie  tie  saint 
Charles  Borronn'e  119, 
Explication  qu  il  a  dev  ant  elle 
aver  CunrmL  17  4*  —  Idle  s’e- 
vadc  du  chateau  de  Bluis,  se  re¬ 
tire  a  Angauleme  et  se  reconcilie 
avec  son  fils,  256-300,  —  Nmi- 
velles  negociations  du  P.  de  He*- 
rnlle  avee  la  Heine  mere,  327- 
338.  * — -  Le  P#  de  Hern  lie  com- 
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pose  la  lettre  d ’adieu  dr  Marie 
de  Hr  tier  is  Li  -i  Ei  I  It  %  1 1 T  T  *1-8, 

• —  It  hti  rend  com  pie  de  Ppiat  de 
la  cour  tl' Angleterre,  44-45.  — 
Rile  vsl  favorable  an  legal,  50, 
—  A  radiance  espagnole,  89,  {IV, 
05,  102,  —  Sa  rdpoiisr  a  Spada, 
17  V.  —  Sun  desir  de  voir  le  P«  iln 
lie;  idle  cardinal,  I  75,  —  Ses  v  i  — 
sites  an  grand  enliven i ,  201.  — 
Rile  demamfe  an  P.  tic  BrruMe 
mi  coufcsscur  pour  Monsieur, 
222*  —  S ,i  join  de  la  pmnmhun 
d ti  I1,  de  llrriille  an  eardimdal, 
2VL  —  Elle  Ini  n  mel  le  bonnet, 
200-202..  —  Rile  vient  vein-rei  le 
corps  de  sa  mere,  280.  —  S  a 
sortie  coni  re  Richelieu,  2S2,  — 
[■,’!Ie  se  radoued,  -101.  —  De¬ 
ni  ande  .i  arheier  la  j uenei pan tc  de 

Sedan,  302-303.  —  M.  de  He¬ 
rn  lie  Ini  dedie  la  17<?  t/e  Stem- 
Catherine  de  dents  7  317, 

Kile  on  Inline  ties  pi  ieres  d’aer  n  ms 
de  grace  pom  la  prise  de  la  lln- 
cheMr,  300.  —  Vient  an  grand 
eon  vent,  361.  —  Elle  combat  le 
projel  [Time  guerre  aver  P Kspa- 
giite  pour  secourir  le  due  de  Ne- 
vers,  718-521.  - —  Marie  de  Mr- 
dices,  regente,  723,  —  M.  de 
Bern  lie,  chef  la  son  conseil,  724. 
—  1 , t  marquis  de  Mirabel  an 
Louvre,  427.  —  Monsieur  vent 
epotiscr  la  priimesse  de  Lomsague, 

434-436,  Yoyez  Monsieur.  — 

Lei t re  de  Sullv,  445.  —  Marie 

-  ’ 

de  Meili,  is  a  l di art re-i,  447.  - — 

Son  peii  de  midi  pour  3 « ■  s  a  j  An res, 

459.  —  Ce  q ne  Louis  XII!  Ini  dit 
de  M ,  de  Her  idle,  408.  —  Scene 
u  FiUHaiiH'Iileau,  775.  —  Demis- 
sum  turn  arceptee  de  Richelieu, 
470.  —  Paix  avee  J’ AngleteiTe, 
420-  —  Xnuvelle  rupture  et  tion- 
vel  aecnnimndemenl  aver  Htrlic- 

lieu,  486. 

Mellisi  on  Mtlijni  mi  Mei.limj 

(cardinal  .  Ses  nhjerlimis.au  pm- 
jnt  tie  [Oral  nire  prcseiHc  [tar 

M,  de  ! s r" ii die,  II,  35,  36,  39  h 

suiv-  —  S'oecnpc  lies  t roubles  dn 

Carmel,  316,350.  —  De  la  dis¬ 


pense  pour  le  manage  dAHenriette* 

5 09. 

Mkhk  tie  Dim  monash'ue  dr  I aj, 
Sa  fon  datum,  11,  190-191.  — 
Fervour  de  re  convent ,  224, 

225  et  suiv. 

MiiuMioL  (Mitre),  Oratorien  ri 
helleniste,  III,  373. 

Mf-:  n  sense  (Marin),  Mini  me.  Sa 
liaison  aver  Descartes  el  le  P.  fl i- 
bieuf,  III,  383.  —  Est  invite  par 
le  nonce,  380.  —  Public  srs 
Qurtfitnuk  sue  hi  (annexe*  390.. 

X 

Messa  (Edmond  de),  servitcur  de 
madimc  Aearie,  puis  tie  M.  de 
1 1 entile,  I,  225.  — -  l  *  accompagiie 
cn  Espaguft,  294.  — 1  Sou  <h  voiie- 
linMst,  370-  — -  Confrere  de  P<  Jr.i- 
toirn;  aeenmpague  madame  Vea- 
rie  a  Audens,  II,  96.  —  Va  a 
Rome,  384.  —  Ce  qidil  dit  de 
la  patience  de  M ,  dr  Berulle, 
413,  — -  Alemuins  tn.mi  i  serins 

busses  par  bit .  I  .  525. 

AIessm.  La  premiere  in  esse  de  M.  de 
Berulle,  I,  10 1.  —  Com  I  dm  it 
tient  a  relehrer  la  iiicsse,  -94, 
295,  346;  II,  288.  —  La  dit 

devan  t  sn  in  I  e  Jeanne-I’s  ant  nisi' 

de  CLantaL  VI  7.  —  Son  disco  ms 
Stirle  Saerifirrde  hi  Mr&se  eutilre 
du  Moulin,  481.  —  I  nun  inn  it  on 
la  dit  a  LOratoire,  U,  135,  130, 
137;  III,  225.  —  Sa  utem  - 
Londres,  HI,  23* 

Mkik/EU  (Paid).  S:i  vneafinn  ct 
SON  eniree'  A  I’Oraloire,  II,  20, 

20,  27.  —  Sefi  predications,  138. 
—  ,Ses  sneers  a  'Pou louse,  300. 
—  A  Lyon,  368.  —  11  public 
V  Exetv  ice  inter  if  nr  tie  I  horn  me 

chretien.  III*  403. 

Metezeau  (Clement),  Iren;  rln  pre- 
eedtaiL,  constriiiL  la  digue  de  hi 

Bneliellc,  III,  2” 5* 

Mktz  (le  Carmel  dtr),  II,  465. 

AliAitD  (AL)  ,  vieatre  gent  i  d  rle 
M.  dr  Sonrdis.  Sa  passion 
corn  re  M*  de  Berullf,  381-382# 

—  Ses  Icllres  a  M.  de  Srmnlis, 
383.  —  Ses  violences.,  385-386. 
Sa  sememe  dV \cumi  numiea  r  imi . 
388.  —  Son  pampblet.  391-39.2. 
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Minna  (saint).  Devotion  tpie  lui 
porte  M.  de  Berulle,  I,  321,  — 
Co  qu  i I  en  dit,  lllt  413. 

Mirabel  (marquis  de),  aiuhnssadeur 
d5Espagne,  II  sontioiu  J rs  pro- 
frnnrni'i,  lil,  59-0 ft.  — - 
Sa  conversation  avec  Bassom- 
pier re,  87.  —  Avec  la  Heine 
mere,  95.  —  Ses  iiegot  iat lions 
pour  la  paix  do  la  Valtclinc,  1S3, 
184,  185,  —  Rapports  avec  le 
cardinal  de  Heridie  pour  la  con* 
clusn m  dc  3  -ill ia i too  rspngm ile, 

256-259,  —  Ses  dc  parlies  -  oti- 
servees  aux  Archives  natmti«iE(?s7 
184,  note .  —  Eutrrvue  dtt  P.  de 
Bernlle  avec  1  iii  ^  S92-293,  — 
A  J  fa  ire  do  Zucearcd,  294-295, — 
ElTmi  i pit*  lot  rau-’C  le  depart  de 
Louis  \  1 1 1  pour  Flfcalie*  427-428, 

• —  Intrigue  aupic  s  dc  Monsieur. 

440, 

Mirinx  (Charles),  evdque  iF  Angers, 
II.  104.  —  Appclle  Irs  Draturlcns 
a  Agi  i  e-Dame  des  Ardilliers,  118, 
—  Proteste  <  outre  les  arrets  dn 
Parlement,  130,  —  L  laid  it  Ies 
Larmclitcs  a  Angers,  197,  —  Est 
fail  art  he  vor|Oe  do  Lynn,  198. 

MoiSSET.  agent  des  Carmelites  re- 
I idles,  It,  346-347, 

M a l i  ( Mat h ion  ) ,  proei i m i r  gen e ra l , 
Lrttre  quo  lui  ecrit  M.  de  Ma¬ 
ri  Mac,  IH*  157. 

Mon  .Nut:  (kdtel  de  la),  II,  127. 

Mo\s]|*:i  ii,  frerr  dti  Hoi.  d’uliord 
due  d’ Anjou,  II,  328.  —  CaHale 
centre  Richelieu,  HI,  125,  - — 
Kjionse  madcinoisoHe  tie  Monl- 
pensier  el  - 1  Fail  dm*  d’OrleaitS, 
126. — -Mori  de  la  duchesse,  22 1 . 

II  prend  le  P.  do  Cotidmi 
pour  coidessciir ,  222.  —  Son 
.  version  pour  Kichi  lieu,  299-309. 
—  On  lui  (‘id evC  In  rummande- 
nient.  de  I  nonce  d  Radio ,  7 2 1  , 
722,  723.  —  Son  portrait,  735. 
--  Sa  passion  pour  mademoiselle 
Oo  AVvrrs,  Marie-Lnuise  de  Gon- 
zagm*.  287-288.  —  II  la  veui 
rpouser,  346-437.  —  Le  P.  de 
Bend  I  e  essnve  va  moment  do  fairs 
panic  la  prineessc,  738-439.  — 


II  la  fait  arr£ter ,  749-441.  — 
Indignation  de  Monsieur,  V43- 
445.  —  Conference  du  trium viral 


aver  .M*  de  He  mile,  746,  —  Dell- 
vraurede  la  princesso,  'j  77-  —  En- 
trevue  de  r.li.i rta  rs,  V7S.  -Irrita¬ 
tion  de  Uastou  rout  re  Richelieu, 


448,449,  452.— IlsVchappif^Or- 
leans,  753-  —  Proposition  dim 
'Miuvernemeul  j itmr  '■  I  onsirnr,  75  4- 
756,  — -  Le  ra rdinal  (Je  BcrnNc 
s\d force  de  Jo  ivtenii\  757  .  — 


presse  H iehrdhi  i  de  se  i  approther 

de  (Lot on,  V6 1-464.  —  16  sera?  r 
dc  M*  di  Her  idle,  471.  —  Mon¬ 
sieur  *?e  retire  m  Lorraine,  472, 
—  f  ami  ’  XHI  vent  lui  envover  !e 


cardinal  dc  Ilerullc,  7  91,  — ■  Ca¬ 
lumnies  1 1 r ■  Monsieur  i  outre  Hi— 


die  lieu.,  505* 

MoNiamr  (lord;.  Son  uncstatimi, 
ill  276, — Scs  papier*.  276-277. 
—  II  est  mis  en  liberie,  288-289. 
Mon  niw.iiN  (  h  line  nr. }  c-t  nivuve 
vers  la  Reiue,  I  L  291,  292,  293. 
297. 


MuvrKSQi  tEi\  Son  jugement  sur 
Richelieu,  I,  30, 

AIon  i  iiolos  (Francois  ue),  conseiller 
d  Etat 5  If,  18  L  _  M  irguillier 
de  Saint-  \\  idl'd  237 , 

Mostiosy  le  marecha]  nr  .  parent 
du  l\  de  Hcrullc,  J,  75,  IL  172- 
181. 

\  1 0  rt  A I N  S'  t  f .  1 . 1  E  It  S  li  OitCKVlI.I.K  Loin- 
nr),  l Arntorien,  novel i  de  M,  dc 
Ilarlay  Saucy,  Sa  repnnso  aw 
patiqddei  des  Cannes  con  ire 
A I .  C>  >-|ieau.  1  L  7 1 1 ,  —  Part  pour 
rAnglefrrre,  III,  ML  —  Pub!it‘ 
son  I£x<tmen  philosophue  plato- 

nic&y  381-382. 

Moim.l  (9 e.m),  professeur  dc  rlielo- 
rique  de  M,  de  Hern  lie,  [7  99, 

MoniN ,  (hatorien  ,  IL  133.  —  II 
e-a  mvovc  en  \ngleterre,  ITJ^ 
I  ft*  —  -  Scs  travaux  d  Ecrit urc 

Salute,  II r,  397-395.  —  D!llis- 
toire  ecelcsiastSipirr ,  403-706. 

MrmLAtx  (affaire  tics  Larnielites  de). 
II,  315  et  sniv.,321  ;  111,  73-85. 

- —  L i  s  Carmelites  fj deles  s'y  eta- 
! dissent,  465, 


592  T  A  I { L  E  A  A  A  L  V  T I OUE. 

Mornay  \w  Slrqi  livre  sur 


YEiu'hai'isUii)  1 ,  ISA*  —  Confe¬ 
rence  dr  Foul  ameJ.il  Can,  187  et 
sniv.  —  II,  1  27, 

Mgr  say  (madame  hk),  E  190-191* 

—  Ses  r; i  j  1 1  in r  U  ,  j  V  Gt 1  M .  i  I  e  La  - 
vat,  393. 

Muiri  ji  rcvi  ro>  de  M*  tie  Hern  He 
an  college,  I,  93;  ehez  Jes  Gapu- 
rin.<,  153;  eu  Fspagne,  320*  — 
i  Iraioi  icn  ,  J I  ,  157;  en  vovage, 
2SS.  —  Mm'lificaeion  ties  OrtUo- 
r«i",»  *!».156,  ( .v"y«  l«.noii« 
ties  priori  pan  x  Oratorietis  )*  — 

Dm  Carmelites,  I,  37 i ,  452  , 
4. >3 ,  II  ^  99,  (Vovez  les  uums 
d«s  priuci  pairs  Carmelites).—  De 
inadnme  Acaiie,  I,  [29,  127, 

Motlis  in;  t  ministre  calviniste* 

I  ,  190.  —  5u  discussion  avec 
M .  de  Bcrulle,  a  Sezanne  en 
Jli  ic,  VT  7 ,  A I  [.lire  de  mad  a  me 
tie  Mazuncnurt ,  779.  — ■  He— 

puiise  de  Mi  de  licrnEie  an  pam¬ 
phlet  de  dn  Men  din,  48-0— 48  i. 

Moi  lies  (le  monastere  de),  IN,  320* 

M  y.stioi*mi;  ■  Sen*  i\i  til  hue  a  re  mot, 

Aam:\\  Ft al>li cement  de  1  Oratoire 
dans  ref  le  villr,  II,  231, 

IN  nuRi;  >f  sentiment  de  la)  i  liez  M.  de 
Bcrulle,  L  119-111.  —  Leg  am* 
m;m\,  II,  260,  Ti85,  486;  111,490. 

NAVET  '  VL  ),  sej  viCciir  de  M  *  do 
Hreiigny,  1,  317*  —  Travaille  a 
etuldir  P<  ha  to  ire  e  u  Ilandre, 
III,  21)7-2(18.  —  R ela i ion  ma- 
nu&entr*  du  voyage  tl  Espagne 
Lustre  par  Jui,  l?  524. 

A  ev  Kfts  *  Fo  t  tda  t  ion  de  i’(  )ratoi  re 
dans  retie  ville  par  le  P.  de  Con- 
dren,  1 1 ,  299. 

Neve  ns  (due  de).  Sa  musique,  II, 
134.  —  Declaration  du  Koi  rout  re 
lui,  172*  —  Argoeiations  du  I',  dr 
Beiulle  avec  Je  due  tie  Novel's, 
175  et  SLUVi  —  II  s'oRClipe  tics 
I.ieux  saints,  187*  —  Felicite  le 
P*  tie  Hem  lie  sur  sa  promotion, 
111  ,  2 % 9 ,  —  O  overture  de  la 
sucres  urn  de  Mnntuue,  287,  297, 
298.  —  Siege  de  Gasal,  418,  — 


M*  de  Bri  ulle  propose  d  attendee 
le  prill  temps  pour  ■-eenurir  le  due 
tie  A ever*,  418- VI 9*  —  L" expe¬ 
dition  d' It  alio  esi  resol  ue,  421. 
— *  Louis  Mil  force  le  pas  de 
Sij/e.  2  28-439.  —  Monsieur  rt 
mademoiselle  de  Never**  Plain  Ur 
du  Koi  an  due  tie  A  overs,  4  V  V. 

N  EVERS  ( Catherine  i  lr  Lorraine, 
duchess^  i>e).  Son  courage^  If, 
183.  —  Sos  vert  us  et  sa  niort, 
195-196* 

A  EV  E  its  { i  on  d  era  i  >i  selle  de)  ,  Idle 
ties  precedents.  Vovez  Mausit-m  . 

A i co las  ii E.s  Champs  (eglise  Saint-), 
M,  de  Rerulle  y  est  baptise,  I,  81. 

A  Id  H  AS  -  111-  -  I’ul.  \  (egli.se  S .  I  i  1 1 1  -  . 
M*  de  He rn lie  y  va  en  pclermyge 
aver  madame  A  curie,  1,267. 

Ngrrkrt  (religieus  de  Saint-)  on 
Pieinontres*  M.  de  Hendle  Lra- 
vaille  a  leur  reforms,  1 11,345-346* 

Ngtre-DahE  (q;li*e  de),  M.  de 
Herulle  y  reeoit  la  pretrise ,  I , 
159.  —  Y  v.f  soiivenr,  I,  192.  — 
S  v  con  sac  re  tie  nouveau  a  la 
Saiuie  Vierge  apres  avoir  retui  |.< 
liarre  e  it.:  card  \  nalice  ,  III,  262- 

No  i  u  k-  Da  mi;  des  Champs  (pi  ieure 
de),  depuis  con  vent  de  llucar- 
uaiion,  Sa  situation,  I,  263. 
—  Son  priunr ,  2li  \  *  —  On  le 
cede  a  M.  de  Mend  lie,  275- 
270.  —  Construct  ion*  non  veiled 
277,  357*  Vovez  Incarnalitm  (le 
monastere  de  V‘j. 

A 0  !  re- Dame  de(  >hai;e,  en  Provence* 
Union  de  celts  maisou  a  FOra- 
toii  e,  II,  88-89. 

Notee-Dame  des  Vilrtus.  Voyez 
A  }ibcrvilfiet*$* 

Nourrisson  (M.).  Sou  Hhioire  tin 
cardinal  dc  Berulfef  I,  33. 

Nov tc tat  (le)  du  grand  couvent,  I. 
p,  42 i  et  suiv, 

Odejssaxce  a  i  Ca!iaiec?  1,  455*  — 
A  rOratoire,  II,  161. 

Out  J  DK  Saj  n  I -Giu  i  s*  Sa  vocation 
a  I’Oratoire;  ses  veitus  et  sa 
mort,  1 J ,  82-86* 

Oliiir  (M*J*  Sa  veneration  pour  Ir 
Cardn.d  dc  Bend  Ip,  1,7. 
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Olivares  (due  d  )*  Son  rule  dans 
l1  affaire  ile  la  Yalteline,  LIT,  53, 
89,  93,  183,  186*  —  Son  projet 
d  alliance  entre  la  France  et  l  Es* 
pagne,  179,  183,  19U,  192, 

Opuede  (Meynier  tie  Forbin,  ba¬ 
ron  d'),  foiitle  ie  Carmel  a  Aix, 

nr,  194-195. 

On, u so>  (P)  a  I'Oratoire  ,  II,  151- 
152  (vovea  les  norns  des  princi¬ 
palis  Oratoriens  et  des  priucipales 
Carmelites :  - 

OrtvmniE.  Premiere  perigee  qu’en  a 
M.  de  Bundle;  i!  on  paide  a  saint 
Francois  tie  Sales,  I,  249.  — - 
Premiere  jonrnee  do  1  Drat  ot  re, 
If,  26,  27  et  suiv.  — -  Bull®  tTm- 
Stitution,  47-48.  —  Comment 
M.  tie  Be ru He  con  roil  1  Oratoire  , 
49  et  suiv*  —  A r monies  lie  la 
Congregation,  55,  —  Sos  progres, 
127  et  sniv*  —  La  journee  tt'nn 
Oratorien,  151-158  (voyez  tout  le 
cliapitre  v  tin  deuxieme  volume)* 
— -  A  quelle  perfection  Jos  Oratn- 
riens  soi  it  terms  com  me  p  ret  res 
et  cn  qtioi  el lc  consiste,  158, 
371  el  snlv*  —  Iravaux  aposto- 
liijiies  ,  165,  —  Progres  de 

It  ha  to  ire,  2-8*  - —  Son  union 
aver  le  Carmel,  23!)  el  sniv.  — 
1  .l  doctrine  de  VI.  de  Bern  lie 
jHiisce  rlans  les  Peres  cl  dans 
saiute  Tlieresc,  II,  228  et  sniv, 
—  Libert®  des  opinions  a  I’Ora- 
toire ,  I  ,  551  et  ktiiv*  —  Les 
Orator  ieos  a  Loud  res.  Ill,  23  et 


Orniesson  (le  president  dt  .  Voisin 
de  naadame  de  Rerulle,  1,  125* 
OrmessON  (Andre  ij  ).  Gnntemporain 
lit:  M*  de  Brrulln,  I,  98;  II,  140. 
Ornano  (le  mareebal  d+),  JJ,  326, 
— .  Son  ru-rtsFariun,  111,  1U5* 
Oodeau.  Son  oraison  Ftniebre  du 
cardinal  de  Bern  lie,  HI,  592. 

PagifbJEE  j  Capucin  ,  ses  rapports 
avee  M*  de  Bern  He,  I,  IDS*  — 
Ses  vertus,  156.  —  Ses  visites  a 
rbntel  Acarie,  230, 

Palencu,  Le  monastery  des  Carme 
lites  ile  cette  ville,  I,  297. 
Pamphlets  con t re  Richelieu,  HI,  60 
cL  sniv*  Vnvez  Richelieu* 

PA1USOT  (Joseph),  tie  ]  I  traioin  ,.  Sa 
rhetorique,  III,  372. 

Paroiksks  (les).  Leur  triste  etat  an 
debut  du  dix-septieme  siede ,  II, 
4,  5,  10,  I  I  *  —  Respect  des  Ora- 
1 1  iciens  pom-  Puffier  paroissial,  165. 
Pastrana »  Chapilrc  trim  pnr  les  Car- 
rues  dans  cette  ville,  J,  313. 
Passion  de  Noire- Seigneur.  Devo¬ 
tion  do  M*  de  Bern  He  jeitue 
linnune,  a  co  my  sic  re.  i,  131. 
Par, tins  (rue)  art  Marai*.  L  lintel  de 
M.  dr  Benille  v  etait  silne,  I,  81. 
—  Madame  Acarie  y  vient  li aba¬ 
ter,  125.  — -  M.  de  licn.il  le  v  de- 

7  i  *■ 

men  re,  I ,  I  26  rt  sniv* 

Paul  V.  Beef  de  Paul  V  touch an l 
le  gouverueinent  flu  Carmel  cn 
France,  I,  509,  547;  II,  92*  — 
Hullo  d  insti tution  de  I  J  Irntoire * 


sniv.  —  Accroissement  dt-  la 
Congregation,  296-207  et  sniv  — 
Lea  etudes  a  rOjr&toire,  365-413. 

Or  in  nation*  M.  de  Hern  lie  est  or- 
donne  pretre  a  No  Ire- Dame,  I, 
159.  —  S  cs  sentiments,  160* 

Or  [ires  nELic.lKi  x.  Part  cjue  pren- 
Tuait  niadame  Acarie  et  M.  ilc 
I  hr  idle  a  leur  nil  or  me,  I,  230- 
237.  —  Veneration  rpie  prnfVsse 
jmiir  funs  -M.de  Bundle,  III,  342- 
343* 

Orleans.  L' Ora (xu re  d 'Orleans,  II, 
126* —  Le  Carmel  cPOrleaus,  191. 

Orleans  ■  Mgr  I  Ittpanlrmp,  evcrpieD*). 
Cite ,  HI,  366 ,  Nfrff, 


35,  49,  578  et  sniv.  —  Nouveau 
href  r(ui  nomine  M.  de  l'erulie 
visitenr,  H,  93,  94.  —  Paul  V 
favorise  l  etaldiss  iuent  de  I  Ora- 
toire  a  Saint- Louis  des  Franca  is. 

m 

28  V  et  sniv.  —  Ses  1 1 refs  (  vuvez 
re  mot).  —  Sa  murt ,  350. 

Pi-: le RiN" aces.  A tfratt  de  M.  de  He- 


i  idle  pour  les  pilcriiiajje.s,  1,  192, 
282,  283*  291  :  II,  29.  128,  371. 
487,  488,  489,521,539;  111,69* 

Peres,  Ijcs  Oraloriens  premicnl  c< 

\  i  I  re ,  II,  1 69*  note* 


pf*  IHFEC  I'ln.V  r:ln hi  run-: .  V ovez  Or*- 
to  ire  j  fCytisc  ^  Clerje  >  Verb#  in- 
rame. 


.to 


AS  AL  YTIQU  Jv 


594  TABLE 

PtRnvru  ( le  R .  I1*  Adolphe},  de 
FOratoire,  depuis  eveqne  d !Au- 
tun  ,  III,  244.  —  Son  livrc  sur 
FO  rated  re  de  I1' rain Le  an  dix-scp- 
tieme  et  an  dix-neuviemc  declu, 
I,  10*  —  Son  o  mis  on  fiiuebre  de 
Richelieu,  1,  28* 

Perron  fie  cardinal  or),  cVnliord 
eve  q  tie  d’Evrcux.  A  In  conference 
de  Fontainebleau,  K  185.  —  S’v 
fait  aider  par  M.  de  Hem  He, 
188* —  Jalousie  des  eeclcsiasth  pics 
de  sa  maison ,  39lh  —  Sen  con- 
versa  times  avce  Henri  IV,  192* 
—  Kecuedle  les  ausiLHies  pour  les 
lieux  saints,  447.  —  Lone  les 
tea  ties  de  controversy  de  M*  de 
Berulle,  484. —  Reforme  son  dio¬ 
cese,  II,  fl*  — -  3  ait  c  ensure  r  Ri¬ 
cher,  36,  03,  64.  —  Son  altitude 
a i i \  etals  getirraux,  106.  —  Cite 
par  le  P.  de  Urn  die,  413. 

Peaeiok  (nr) ,  arelievcque  de  Sins, 
n even  df  i  precede! 1 1 ,  en vove  5 
Angers  pour  trader  aver  la  Heine 

mere,  I!  ,  327,  334,  335,  336* 
Peste  (la)  a  Paris  eu  1606,1,421  et  , 
suiv.  —  En  1628,  314,  315* 

Petac  (Denys),  ile  la  Gompagnic  de 
Jesus*  Sa  science  et  ses  vertus, 
III,  L37,  379,  note. 

Pk'iktot  (le  R.  P*),  siiperieur  gene¬ 
ral  de  Ea  Congregation  de  POra- 
toire,  1 ,  38  ;  I II ,  517  et  siuv. 
Petit  Bourbon  (hotel  du),  premiere 
tic  men  re  des  Oratoriens,  II,  25, 
26*  - —  On  y  va  en  foule,  63.  — 
Devient  trop  ciroii ,  126,  127* 
Philippe  i>e  Neri  (saint),  1[,  41, 
Philippe  IV,  roi  tTEspagne.  Sa 
politique,  O,  469,  471* 

Philips  {  Robert),  de  Fl  h  atotre,  part 
pour  I  Afigleterre,  111,  10.  —  ’fc 
tlemcnre  oomine  confesseur  de  la 
Reine,  123.,  187.  Ses  travaux 
t  Ueologiipies,  *1)1, 

Philosopeiie  (enseignrment  dr  la), 
an  college  de  Clermont,  I,  111 l,  — 
CaracLere  du  rnouvement  phiJo- 
snphique  dans  Je  commencement 
du  dix^septEiMiie  siecle,  et  a  l  Ora- 
toire,  III,  376,  392.  Voyez  AnJ- 
totc  r  Platon  j  Descartes, 


PincoLOMiM,  portettr  d«  la  hanene 
card  ilia  I  ice  an  P*  de  Bundle,  HI, 
260,  261 *  —  Gratification  qipil  en 
recoil,  43  L 

Pie  (Mgr),  eveque  de  Poitiers.  Let  ire 
pastorale  aus  religieuses  Carme¬ 
lites  des  monas  teres  de  Pun  in  s 
et  de  Kiurt.  Rep*  09,  83* 

Pierre  (saint)*  Devotion  de  M.  de 
Bundle  pour  saint  Pierre,  II  521 

522, 

PiNETTE  (Nicolas),  el  eve  mi  nmuso- 
lee  a  M*  de  I  Sir  idle,  Ml,  509. 

Pio  (cardinal),  II,  509. 

Platon,  cite  avec  eluge  par  le  P,  de 
I  le mile,,  E 1 ,  425*  —  IjC  pl.ih  mi  sine 
lies  Peres,  III*  379,—  M;uni.sciit> 
de  Platon  a  I’Oratoire,  381.  — 
Croupe  de  platonirions  qiu  -  v 
forme*  Id. 

P  fa.  ssis- M  or  nay  (M*  nr),  a  la  nm- 
ference  de  Fontainebleau,  l,  185, 

P  LESS  IS  DK  LA  MqTmK  llOUDAXCOl’R 
(Daniel  du),  eveque  de  MemJu, 
grand  annum ier  dr  la  reine  cF  \u- 

gleterre.  III,  22,  23*  —  Ses  re- 
n mn trances  an  due  de  Chevnusr «, 
28,  29*  —  A  Charles  1^,  38,  39* 
—  Le  P*  de  Berulte  le  defend, 
49,  43*—  Sa  re  pome  a  Charles  I,f, 
124*  —  Part  qiFil  j trend  au  siege 
de  la  Rochelle,  267* 

Polu  nv.  KtahlUsemfent de FOratoire 
a  PoBgny,  II,  230* 

P'Oi.vc  lotte*  La  grande  Polyglot  le 
de  Paris,  entreprue  [tar  Le  Jav, 
ML  395*  —  Part  quo  proud  le 
P*  de  Bundle  a  >a  publication, 
396,  398* 

PONTCHARTRAlN  (  PhulypeaUX  DE),  ll, 

263,  271. 

Pont  de  Ce  (affaire  du),  335. 

PoktOiSE  f  monastery  de),  Sa  fund  i 
tiun,  I,  384  et  suiv. 

Porte  (le  command  ear  DE  la),  ouch- 

de  Richelieu,  II,  291.  —  Preside 
une  conference  religieusc  a  Paris, 

III,  458. 

Pout- Rnv a l*  Caractcru  ile  .sa  spirt- 
tualitu,  I,  18.  —  Les  religieuses 
de  Port- Royal ,  voyuz  ArnauU 
(  Ange'lifjue). 

PREutcniuN  (la)*  Ce  qu’ellc  ulait 
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an  commencement  <lt i  dix-sep- 
tieme  siecle,II,  1-19-140. —  Con- 
sei  b  que  M.  tie  lieru lie  doune  a 
ec  sujet,  141  et  suiv.  —  it  se 
rinierdii,  145,  — *  Predications 
lies  Oratoriem  c he/-  les  Carme¬ 
lites,  242-245. 

Piikimvi  js(Clnriad(j  m-.  ;T  <  tc  rOratoirc, 
est  e n vo ye  a  Louvain,  111,  214- 
215, 

l* re ii  k it \h  (mademoiselle  Charlotte 
Prevost  de).  I,  280-  —  Ya  cn 
Espague,  285.  —  Son  sejour  a 
Sab  manque,  329. 

Prim  son;  (marquise  me),  Lett  re 
quo  Ini  cent  M.  Marnier,  supe- 
rirur  general  de  8aint-$ulpioe  , 
surle cardinal de  PirnUe,  III,  514* 

Pr  isikux  (Pierre  Rrulart,  v reunite 
dis),  H/235,  826,  359,  362.  — 
Fi  licite  le  P,  de  Lent  lie  de  sa 
promotion,  III,  248. 

PrvLunnsNS  (Antonin  deLaage,  due 
Mi;  .  And  et  confident  dr1  Mon¬ 
sieur,  in,  446,  447,  448,  449, 
4a3,  4)4. 

Or  Ainu’;  (Joan  I  lugues)t  de  POratoire- 
Le  Lire  q  tie  Ini  ed  it  AT .  rl e  Peru  He, 
II,  228-229-  —  11  autre  a  POm- 
toire,  230.  —  Son  Tresor  spiri- 
tuefj  111,  403, 

Lahardeau,  de  la  Ctmipagnie  de  la 

Jesus,  II,  439-445. 

lUccms  (mademoiselle  dAhra  uk). 
Sa  conversion  par  M*  du  Lerulie, 
1,  135  et  suiv.  —  Elle  cut  re  die/ 
madaine  Acaiio,  225.  —  Con¬ 
version  de  sa  mere, 248.- —  Vovage 
de  Verdun,  266* 

I  Muon  is  (le  l*,  Angc  de),  Capuciu, 
Scs  verms,  I,  156. 

Raffar  (Vincent),  profesgeur  de 
M.  de  Lerulie,  1,  92, 

Ravce  (Denis  Le  Boulhillier  de), 
secretaire  des  com  maud  emetics  de 
la  Heine  mere,  creature  de  Lichc- 

lleu,  III,  443,  450,  451,  459, 
460. 

Range  (M,  de),  grand  vieaire  de 
Rouen,  I,  390. 

RaPin  (Lem-J,  de  la  Coinpaguie  de 


Jesus-  Allegation  inexacte  ait  su- 
jrt  du  livredes  GmndeuvSj  LF,  427, 
note, 

Ray  NAiM)  (Tlieophile),  de  la  Gnnipa- 
gtiie  de  Jesus,  ill,  383-402. 

Rk  (ile  de)*  Descents  des  Anglais, 
M  L  253.  —  Letuf  ilicfaice  ptedite 
par  M.  tie  Bern  lie,  260.  —  Pirn-res 
des  Carmelites,  207 .  —  Yicfcoire 
dn  Lui,  26S.  —  Juie  du  Pape  a 
cette  nouvelle,  272. 

Recreations  (lea)  a  rOratoiii»t  II, 
1 54,  155,  1 56,  869.  —  Am  Cm- 
i up l ,  1 ,  457. 


Reginald  (lo  B.)  de  Lordra  d oi 
Freres  Precheurs,  111,  342. 
RkclebIEm  de  vie  fjue  se  trace 
M,  tic  Lerulie  an  semi  du  col¬ 


lege  de  Clermont,  I,  105. 
Renaissance  gatiiouqle,  au  debut 
du  dix-seplieme  siecle ,  1,  84  et 
uiv. 

Renee  dk  Jiisrs-M  mix  (SunirJjGam 

m elite,  Ml,  205. 

RiissKcriEh  (le  president  de),  11, 

240*  —  Fon.de  le  Canne]  i  Tun- 


louse  et  lui  doime  cinq  de  ses 

Miles,  308. 

TtETHAiTE.  Ret raite  dordinaliou  de 
M.  de  Beta  die,  I  ,  155-158.  — 
Letraite  de  Verdun ,  I  ,  193 

el  suiv. 


Ret/  (le  cardinal  DE).  V any  e*  Gundy 
{ Henry  de  ) . 

RitiMAlvi)  on  Hi.ard  le  R.  P.j,  Do¬ 
minican),  maitre  du  sacre  palais, 
a  ppm ave  le  livre  ties  Grandeurs 

de  Jesus,  II,  428-587.  —  Son 
sentiment  siu  le  livre  du  1C  Gi- 

bieuf,  Ill,  402. 

Richeh&U  (Armand,  cardinal  de). 
Expose  general  de  sa  politique  et 
de  scs  griefs  centre  le  cardinal 
de  Lerulie,  I,  27.  —  Admiration 
rrobsante  de  1  Jmimre  pour  sun 
genii-,  30-3 1  *  —  Accusations  eon- 
ternies  dans  ses  M  moires  cun  tie 
le  cardinal  de  Bern  He ,  32-33* 
—  Richelieu,  eveque  de  Lucon, 
i-eforrne  sou  diocese,  II  ,  36-43. 
—  Sun  attitude  hue  etats 
raux  dc  1614,  104-107. —  Etablit 
l  Oratoire  a  L«ucont  168-284,  — 
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Premier  minister?,  ITS,  173, 
177,  178*  —  Exile  ii  Avignon, 
revsent  a  Angouicme,  264,  205, 
2011*  —  Sun  frere  est  tue  en  duel, 
290.  —  Suit  la  Reiue  a  Angers, 
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235. 

Sounius (Francois  d’EscouBLEAU  de\ 
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cardinal,  archeYequede Bordeaux 
I,  495.  —  Ses  efforts  pour  it-for- 
mer  son  diocese,  II,  6,  —  Diffi- 
cultes  qu’il  trouve,  9,  —  Iveii- 
e  out  re  avec  AI.  de  Bertdle,  279* 

—  ]1  arcueille  Smith,  309,  310. 


■—  Le  P.  Denis  It:  circonvient , 
324,  325*  —  Ses  pro  messes , 
341.  1 —  Aussitut  ouhliees,  344, 


345,  346 ,  348,  —  Ses  intrigues 
e t  ses  violences ,  357,  453,  359, 
363,  364 ,  380 ,  381,  383  ,  384. 

—  II  excoiuimmic  les  relmienses 


lidcles,  385*  — *  Et  les  persecute, 
437 ,  348.  - — -  Ge  qu’on  en  pc  use 
a  Home,  Rep.;  52-53,  59*  — 
Lettre  que  Jui  eci  it  M*  de  Be¬ 
rulle  ,  445*  —  Jl  semblc  s’adrju- 
cir,  p mis  recommence  la  luttc, 
448. 


Sour ins  (II en r v  i ] 1  Escou blk au  de  ) , 
evemie  de  MaillezaL,  line  du 
cardinal  Francois.  Ses  intrigues 
centre  ie  cardinal  de  Bern  lie,  Ilf, 
78-305*  —  Lettre  que  celui-ci 
ecm  sur  ce  snjet  a  Richelieu,  300- 
309*  — -  Recoucilie  1' Kgli.sc  de  la 
Rochelle,  360* 

Spuvhinv  (Guy  uk),  Hraiorien.  Ses 
jmesn  s  lalines^  372-373, 

Sr  a  da  (Bernardm),  archevcque  de 
Damirtte ,  nonce  en  France* 
Negociations  pour  le  manage 
<1  Henrietta  de  France,  JL  471* 
—  DifficLiltes  qu  il  fait  pour 
delivrer  la  dispense ,,  533-536, 
—  11  sv  decide,  537.  —  Ses 

con seils  an  legat  B:n  I  'Tini,  1 11  , 
56.  —  Suii  la  roiii'a  Nantes,  12S, 
129.  —  Le  Jivre  de  Santa relli 
cond  none  par  la  Surbotine,  Let- 
tie  f.lu  nonce  a  Richelieu,  140, 
141*  —  PI  alntes  ct  vivaeites  reci- 
proques  do  nonce  et  du  cardinal 
devant  le  P*  de  Bern  He,  142-1 44. 
—  Le  nonce  puursint  la  retraction 
de  la  censure,  140-156,162-177. 
—  Sa  fermele,  105*  —  8a  vie- 
toire,  176.  —  II  sollicite  le  cha- 
peau  [lour  le  P.  de  Reridle,  235, 
2  38.  — Ses  felicitations,  247. — 
Heponse du  non  veau  cardinal, 249. 

Suarez  (le  It.  P*),  de  la  Cumpagnie 


de  Jesus*  Son  livre  De  fens  to  fidei 
Cat  ho  l  tea1 ,  II,  1.07.  —  Cite  par 
le  P*  de  Berulle,  424* 

Sc  it  let  nu  la  Gt  iijnoNMKRE,  parent 
de  madaine  A  carle,  1,  228,229, 
242* 

Si-FriiES  ile  R.  P*),  de  la  Gompagnie 
de  Jesus*  Cnidesseur  du  Hoi,  II, 
18IK  —  A  pprouve  I  a  form  tile  des 
Vceu.v,  213*  —  Dirige  mademoi¬ 
selle  de  Bains >  222.  —  Kent  an 
P*  de  Berulle,  247,  —  Sa  pre¬ 
sence  a  Angoulctne,  276,  296* — - 
Mademoiselle  do  Gadagnc,  285. — 
Lone  le  livre  des  Grandeurs  de 
Jesus,  428*  —  Signe  ime  declara¬ 
tion  redigee  |jar  M*  de  M.nill.uo, 
III,  137*  - — ■  Toinbe  m  a  lade  a 
Fun tn i 1 1 cl d can,  47 8 . 

Sulpice  (Gompagnie  de  Saint-).  Sa 
resistance  an  Jansen isme,  L  9*  — 
Sa  veneration  pour  M*  de  Berulle, 
1  JL  5.  —  Hep.  66,67,  ~  Trans¬ 
lation  des  res t rs  du  cardinal  an 
Seminaire,  51 1  ,■ —  Sou  epitaphe  a 
Issy,  512*  —  A  Paris,  513*  — -  Let- 
Ire  du  superieur  general  do  Saint- 
Sul  [lice  a  ce  sujet,  514* 

Sr  pen  tier  ns.  LeP.de  Berulle  public 
son  Mem* udtit  de  (jueltjues  point* 
servant  «  la  direction  des  supe- 
rieurSi  II,  541. —  Analyse  de  ce 
trait o,  543  et  suiv.  —  Vertus  du 
super  jour  cn  M.  de  Bern  I  If  ;  <lo 
pen  dance  de  Dleu  et  de  Jesus- 
(>li list,  545,  — *  Benoncement  a 
r esprit  propre,  546.  —  I lidi Be¬ 
ret  ice,  547*  —  Respect  pour  los 
pcrsoniies  et  pour  les  opitiiuns, 
549,  556  et  suiv.  —  llumiiitc, 
533-558.  —  G barite,  558-562.  — 
Correction  IratemelJc ,  563.  — 
Vue  cmuiiuielle  do  Jesus-Cluist, 

564. 

S itehstitions,  au  commencement 

du  xvue  sieclc,  II,  4* 

SuriiUviAi  tK  (le  sermon  t  de),  11,515. 
Sully  (lo  due  de)*  A  la  conference  de 
Fontainebleau,  1^  189.  —  Ses 
abba  yes,  II,  11-  —  Lettre  de  lui 
u  hi  Ret  no  more,  III,  445  - 
Sums  (It*  P.),  do  la  Coinpagnie  de 
Jesus,  I,  19. 
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StZE  (le  pas  de  ).  ll  est  force  par 
Louis  XIII,  HI,  429.  430* 

TiBAfurD  (de  P  Oratoire).  «Sa  vie  ilu 
cardinal  de  Urn  die,  1,  15,  33*  — 
Son veul  cite* 

Talus  {Timer  ,  avucat  general.  Son 
res  pi  i  si  to  ire  Centre  le  livre  de 
Sautarelli,  III,  135. 

Tavernier  (Nicole),  illuminee*  Elle 
est  drmasquee  par  M.  de  Berulle, 
I,  14  0. 

Tkimiks  (le  baron  de),  ire  re  dn  tine 
de  Hellegarde,  cst  tue  sons  Clai- 

rac,  1 1 , 363. 

TestkHort  (.lean),  Doinirticam*  Si 
censure  par  Ja  Sorboune,  HI, 
161* 

I  m';OT.or:iE.  La  tlieologie  an  college 
de  Clermont,  I,  114.  —  M.  de 
Bern  lie,  ec  ud  mnt  rn  iheolngie, 
115.  —  La  dieologie  a  1  Oratoire; 
son  eaimrtere,  111,  390,  400, 

T«  hoi  in  le  le  poets).  Son  influence, 
III,  369* 

Tin.  in':  sp;  'sarnie).  SftS  ten  vies,  L  26. 
— -  Premiere  apparition  a  madame 
V earie ,  243*- —  See  ancle  appari¬ 
tion  .  252,  —  Troisieme  appari¬ 
tion,,  267*  —  Les  deux  visites  de 
M.  tie  Hern  lie  a  son  tombeau , 
304,  322,  —  Souvenirs  (Telle  a 
Avila,  334,  335,  336*  —  Fidelia 

dr’  \L  de  Her  idle  a  sa  doctrine 
sue  Not  re  -Seigneur  et  In  Tres- 
Sain te-V ierge y  II,  251, 253*  — 
Let  t  re  1 1  idle  a  la  Mere  Anne  de 
Jesus*  Rep.y  27-29* 

Tuhhesh  ue  JeSi’S,  prieurc  de  Cha¬ 
ims.  So*  veil  us,  11,  112. 

Tim.ii^n  u  de  TOratoire,  If,  240. 
—  So>  sneers  a  Lyuti,  368. 

Tiimmas  ii  \ n i  i N  (Saint).  Fidelity  de 
M  .  de  Bernlle  a  sn  doctrine  sur  In 
|]r;ue,  ll,  552;  II I*  400.  —  Sur 
S  I urnmntkm ,  !!.  423*  424. 

I  no vi as 1 5 E-l Upti ste,  Carmelite  espa- 
'•Dole,  Trie  u  re  du  mi  mast  ere  tie 
Burgos,  I,  296.  —  Sa  mort,  307. 

I’tiomiksin  ‘'Louis),  de  TOratoire*  Sa 
devotion  an  Vcibe  lucarne,  1,50- 
—  Cequil  dit  du  P,  de  Condren, 

111,  371,  noU\ 


Tiiot:  (Jacques- A  uguste  he  . *  Pari 
(ju’il  prend  au  projet  de  la  grande 
pulvglotte  tie  Paris  *  III,  395. 

Tim; n i  s(Da niei  ,  tiiimstreprotestnnt, 
L  393,  394, 

Tills  hues  (le  eouite  Leveneur  de), 
if,  468,  469,  475*  —  Note  sur 
se§  RtemuireSj  111,  27.  —  Sur  ses 
fonctions,  36-  —  1 1  est  consults 
par  le  P*  de  Hern  He,  41-44*  — 
Et  accuse  par  Buckingham,  45.  — 
Son  jugement  sur  Charles  1*  68* 
—  Sur  M.  de  Hlainville,  1 1 T ^ 
118. 

Ttjj.ikres  la  comtcsse  de\  III,  36, 
37,114* 

Tod  (A  mice),  de  TOratoire.  Travnillc 
a  la  reunion  de  I  Oratoire  tie 
Notre  -  Dame  de  Grace  en  Pro¬ 
vence  a  la  congregation  de  ,M .  de 
Bendle,  II,  88,  89, 

TodiBio  CM.)  on  Torivio  Marieanas, 
nevcii  de  la  Mere  Anne  de  Jesus, 
f,  408*  —  Son  role  a  Home*,  JJ, 
350* 

Tor r  (le  P#  Georges  de  la),  de  la 
Cmnpaj  n it:  de  Jesus,  IIS.  131. 

Torinvox  rue  de) ,  Saiiu-I  j  nneois 
de  Sales  y  habite,  II,  237, 

Tours  (fondadon  de),  I,  439,  440. 
—  Tours  en  1619,  H,  293. 

Traces  (Leonard  nr.) ,  archeveque 
d  A  rich,  attire  les  Gralorums,  II, 
188*  —  Pro  teste  con  t  re  L -s  em* 
pietements  du  Parlcirunt  ,  III, 
1 30* 

Troves  (I  Oratoire  do),  11,  190. 

U  itiiAiN  VIII  ( Malfeo  Baiherini) 
( voyex  re  nora).,  est  elu  (ii  aont 
1653),  II,  448.  —  Son  href  en 

favenr  du  IL  de  Bra  idle,  du  29  de* 

ccmhre  1623;  Rep 85-93.  — - 
S m  politique  dans  In  question  de 
hi  dispense  et.  dans  relic  de  la 
V alteliue,  476,  477,  478,  479.  — 
Son  portrait,  493-495*  —  16s- 
cours  ipie  1 1 ii  adresse  le  P*  de  Be- 
ro lie,  496- 499#  —  Sa  confidence 
sur  lEspaglie  a  M-  dr  Belli  line, 
502.  —  Enirelien  aver  le  P.  de 
Berulle,  503,  507.  —  Affaire  de 
Smith,  517.  —  La  marquise 
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du  Maignelafa,  519.  —  Affaire  tie 
la  V  jiIi  el  lire,  525,  526,  527.  — 
Estimc  du  Pape  pour  le  P.  de 
Bern  He,  527.  —  Graces  spirit  Ind¬ 
ies  quMl  lui  accordt1,  528.  —  Ar¬ 
ticles  du  mar i age  d' Angleterre, 
533,  53S .  — •  Sou  iiiuconienteirient 
des  procedures  ties  cvequus  eon  ire 
M.  Louytrc,  ill,  79,  80,  83,  84, 
85.  —  Reprise  dr  1’ affaire  du  la 
Valteliiic ,  99.  —  DeperUu  du  P. 
du  Ifamlle,  100,  101. —  Orel'  a  la 
reine  d1  Angleierrc,  120.  —  Peine 
que  lui  cause  In  censure  du  San- 
tare! li,  144,  145.  —  Brel  ;iu  P. 
du  rierullc,  147,  148,  534.  — 


Moderation  iFUrbiiin  VIII,  185. 
—  St  reponse  a  Louis  XI  If  de¬ 
mandant  Ic  t  iiapeau  pour  !e  l*.  de 
Bern  lie,  III,  175*  — -  ll  se  refuse 

a  cvacnor  les  foils  dr  la  Yabtline, 
IS5,  I  SG *  —  ll  nomine  le  P.  de 
Per u Me  cardinal,  236-238.  - — 
Lett  re  du  cardinal  de  Ren  die, 

251.  —  Safi  sfaetioit  du  Pape, 
552,253.  —  Brefs  au  uuuveau 

cardinal ,  200,  534.—  11  aceurde 
les  subsides  demanded  par  ies 
cardinaux  de  Richelieu  et  d(5  Re- 
rul I u  pour  le  siege  de  la  Rochelle, 
269-271 .  —  Sa  joie  a  la  oouvclle 
du  In  delaite  des  Anglais,  272.  — 
Nouveau  juhile,  31 1*  —  Bref  en 
fa  veil  r  de  PorL-Roval,  33  V.  - — - 
De  la  ru  forme  dcs  Reiudictms , 
344.  —  Le  P.  G ibid 1 1  lui  dedie 
sou  livre,  402.  —  ll  se  uiontre 
favorable  ait  due  de  No  vers,  417. 
—  Obeissam  e  nhsobic  du  car¬ 
dinal  de  I  lurid  It:  au  Saint- Pere, 
488.  Voyez  Ihejs  >  Barber  ini  f 
Valtehne* 

IJkae  .ihm  (Robert).  Nonce  du  Pape, 

I,  501. —  Ami  de  M*  de  Bundle, 

II,  36j  37.—  Present  aux  theses 
de  M.  Berlin,  03.  —  Menace  du 
emitter  la  France  furs  de  fa  decla¬ 
ration  du  tiers  etat,  107,  11)8*  — 
Rapports  avec  fa  P  J  Jenisdela  Mere 
de  Dfau,  313.  —  Est  fait  cardinal, 
II,  175,  178.  —  Arche  venue  de 
Fur  rare,  v  recoil  le  P.  de  Ru- 
rulfa,  486,  487. 


UmvERSite  he  Pints  (F)  pendant  la 
Ligue,  I,  91,  96,  97.  —  Sa  luUo 
cu  i  it  re  FOra  toire,  111,  02-89. 
Unsi:i.i>ks  freligicuses).  Leureiablis* 

Ifa  17. 


sc  me  n't  a  Paris,  I, 


Valette  (le  cardinal  he  ea).  Pre¬ 
miere  entrevuu  du  P.  de  Bundle 
a  vec  lui  a  l \ o  me,  I  fa  49  ;t  -  492 . 
—  Part  qu  il  prend  a  I'affaire 
de  fa  dispense.  516.  —  Kluge 
(ju  il  fait  du  P.  de  Rerulle,  529. 
—  Lettrc  quu  lui  ecrit  ce  der¬ 
nier,  HI,  125-120.  —  Affaire  dr- 
la  declaration  du  clerge,  129.  — 
Du  livre  de  Santarelli,  172.  — - 
Le  manage  de  Monsieur,  III  , 
chap.  xT  passim*  —  Vient  a  Ne¬ 
mours,  474.  —  A  Fontainebleau, 
480.  —  Sa  visile  a  M-  de  Bundle 
mouraut,  492. 

Yal-des-Choux  (prieure  du  Saint- 
Lieu  dtt  petit).  —  M.  do  Rc mile 
ossa  ye  d’y  transferer  1(5  Carmel  du 
Dijon,  fa  410. 

Vallamolid*  Scjotir  do  fa  emu  if  K.s- 
pagnu,  fa  297. 

Val  ikline  (affaire  do  la),  11,  477, 
478,  479,  524,  525,  520,  527, 
539 ,  540 ;  111,  80-1 04.  Vo y ez 
Richelieu  ut  Barbertni  ( Fma^tns). 

Vo’iM.  Ses  maximes,  111,389,390. 

Vuliti^am  (abbaye  du  :,  I,  73. 

\  ai  j  n.r..  i m ‘dev in  ih‘  fa  ffainu  ini'n\ 

MI,  486. 

VesdOmk  {MM.  he),  I  fa  327-336. 
—  Cesar  de  Yonduiiic  e  la  Id  it 
FDratoire  a  Vendumu,  466;  III, 
370.  —  Lcur  an  creation,  12o. 
—  Ifa  fotident  un  monasiere  du 
Carmelites  a  Guingamp,  320. 

VfclUiE  INCA  It  NK  (devotion  an  ),  Ca- 
raetere  propre  du  fa  spmtuahtc 

de  M*  de  Bern  lie,  1,  15.  - —  N&- 
Ccssitu  de  cut  to  devotion  clurs.  fas 
ecclesiastiques,  I,  45.  —  A  quel 
point  ulle  regnait  thins  FOratoirr, 
49.  —  Au  grand  convent,  459 
et  suiv.  —  Dans  les  inuuasfares 
du  Carmel,  HI,  330-332.  — - 
Liaison  que  iHratoire  doit  avoir 
au  Ye  the  incavi\ef  II,  51  cl  suiv. 
—  TouLe  la  vie  d  un  OraLoricn 
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Ini  iloii  Hn1  cmisaeree.  Tome  II , 
chap.  passim  f  247,  253, 
401,  402.  —  Le  P*  de  Berulle 
public  si'S  Discours  de  l  Estal  et 
des  Grandeurs  de  Je&us  ,  415. 
—  Analyse  de  cc*  discourt, 
416,  417,  418,  419,  420,  431, 
422.  —  Leur  caractere  original 
et  trad i lion nel  a  la  f ois,  423- 
424. —  Lear  style,  425-426.  — 
Les  approbations,  427-428.  — 
Seplimeats  que  M.  de  Berulle 
rprouve  a  Loreite,  489.  —  Ce 
qu  51  die  du  Verbe  income  a  pro- 
| iqs  ties  superieurs,  543  et  suiv* 
—  Lors  de  son  depart  pom-  I  An- 
gleLcrre,  HI,  12 -13,  —  Influence 
de  relic  doctrine  sur  la  theologie 
des  i Jratoriens,  11!,  400-40 1 ,  — 
Sur  les  etudes,  407-41 L  —  Le 
cardinal  de  Be  mile  public  la  Vie 
de  Jesus;  analyse  de  ecL  ouvniye, 
412-415. 

Veiuiun,  Matson  ties  Peres  Jesuites 
a  Verdun,  I,  193*  —  M.  de  1  Se¬ 
ra  lie  y  it  it  su  rctraife.  Nouveau 
voyage  a  Verdun,  I,  266. 

V ictor-Ambdee  ,  prince  de  Pie- 
mo  nt,  II,  237. 

ViDdSi  (Jerome),  cardinal,  111,237. 
—  Mem  tire  de  la  commission 
pour  Puxamen  de  la  Grande  Po- 
lyglutte,  396. 

Vie  f?n  erjECre,  Sa  neeessile,  1,  43- 
Voy  i'A  Verbe  1  near  he ,  Ora- 

luire  y  Carmel  >  Madeleine  de 
St  tint- Joseph  ,  etc. 

Vierce  (la  Ti es-Sainte).  M*  de  Be- 
i  li Lie  membre  de  sa  Congregation, 
L  102.  —  Vision  quil  en  a,  108. 
—  Son  apparition  determine 
\L  de  Berulle  a  sc  rend  re  en 
Espagne,  292.  —  11  I'invoqtic 
sans  cesse,  321.- —  Son  Iraite 
tie  la  Salutation  antjelitfue  contre 
le  ministre  Du  Moulin,  484.  — 
Liaison  de  TOratuire  a  la  Tres- 
Sainle  Yierge,  II,  56.  —  Devo- 
(ion  pour  la  Sainte  Vierge  que 
M.  de  Berulle  inspire  aux  Carme¬ 
lites,  102,  103,  371,  —  II  bii 
i  luisiuac  sa  dignite  de  cardinal, 
HI,  262. 


Yiette,  de  l  Umtoiie,  accompagne 
le  P*  de  Berulle  en  Angleterrr, 

III,  26*  —  Y  reste,  123  187. 

Vieuville  (M*  he  u)  et  le  manage 
de  Madame,  11,  469,  470,  575- 
—  Sa  disgrace,  479-480. 

Ville-aux-Cleucs  (M.  de  la).  Ses 
instructions  a  M.  de  Tillieres,  IE 
469-470.  —  Depdche  du  P.  de 
Berulle,  507,  513,  514,  523.  — 
11  est  mal  vu  des  ambassadeurs 
anglais,  535.  —  Accompagne 
fEemieUe  de  France,  III,  18’21. 
—  Scene  avec  M.  de  Glievreuse. 
27,  28,  34. 

Vu  le— aux-Cceros  (rnadame  Louise 
de  Beon- Luxembourg  jje  la),  de- 
puis  comtesse  de  Brieune,  londa- 
u  ice  du  convent  de  Saint-Denis, 
III,  197,—  Prend  le  P.  de  Con 
die 1 1  pour  confesseur,  219. 

VisckSt  de  Paul  (saint).  Elogc 
qu  il  Jail  du  cardinal  de  Berulle. 
1,  7.  —  Ses  rapports  avec  M.  de 
Berulle,  JL  22*  —  Accept®  par 
ses  conseils  la  cure  de  CHchy, 
III,  23-26.  —  Precepteur  chez 
M.  de  Gondi,  231-233.  —  Son 
sentiment  sur  le  P,  de  Condreu, 
218. 

V eole  (mademoiselle  Anne  DE),  Son 
portrait,  I,  280.  \  oyez  Anne  du 
Sa  in  t-  Sa  ere  m  en  U 

Vi  sites  des  monasteres  du  GarmeL 
P  re  m  i  v  re  v  i  s  i  te  du  g ra  n  d  c o  u  v  e  1 1 1 , 
16  aout  1614, 1 1 ,  96.  —  Acte  de 
visite,  192.  —  Visite  de  Tours, 
122-123.  —  Autres  visiles,  125. 
—  Visile  de  Clialons-sur-Saone, 
182.  —  Second e  visile  du  grand 
convent,  II,  219*  — -  Second©  vi¬ 
site  de  Tours,  226-227.  —  Der- 
ni ere  visite  du  grand  convent.  Ill, 


Vi  i  ei. esc m  (Muliiis),  general  de  Li 
Gompagmc  de  Jesus.  Affaire  du 
livre  de  Sautarelli,  111,  135-145, 
—  Ses  compliments  an  P ,  de 
Berulle  sur  sa  promotion,  247. 
- — -  ileponse  du  cardinal,  259. 

Voi  s  i  (I  os),  N  o vo/  les  Elevations. 

Yveteaux  (Nicolas  Vuuqueltn,  sicur 


T  A  RLE  AN  ALYTIgUE. 


t>OA 

hes":,  precepteur  du  Daupliiu , 
f7  44 4*  —  Sun  atheisme,  111,390* 

Zamet  (Sebasttcn),  eveque  tin  Lan- 
grcs  ?  II,  105,  —  Y  appclle  les 
Oraioriens,  167,  — -  Les  Cnrme- 
liirs,  372.  —  $a  pieteT  374,  — 
II  dirigc  la  Mere  Angelique  A  r- 
nauld,  III,  334,  —  Projut  de 


I'msUiut  dn  Samt-Saerement  n 
335,  —  Appuyr  par  Le  cardinal 
dr  Be  mile,  336,  —  Imprudences 
de  M.  Zamet,  338*  * —  Sir  nr 
Marie  de  Jesus,  339,  —  Refroi- 
iE  i.'d'iriLjr  ill'  mlrr  M.  /it  net  vi 
M.  de  Bundle,  340*  —  Ou  parletle 
M.Zajuet  co mi ne  {{rand  aurnnnier 
du  la  rrine  d  I’Angleterre,  484 


F  I  >  U  ! :  L  A  I  K  II  L  E  A  5  A  L  Y  T  l  Q  U  E  * 


ERRATA 


Page  65.  Demi  ire  lignc  dr  la  note,  au  Hen  de  .*  positivement ,  Huz  pr<Vi- 

seraeiu. 

Page  107,  4'-  ligne  rn  remontant,  au  Hen  de  :  vis-a-vis  sa  sonverainu  , 

Usez  vis-a-vis  dr  sa  souveraine. 

Page  158.  lignu  ru  rmimijtaiu  n  au  lieu  de  :  Urlnuit  VIII  St:  mmilrait  fort 

ronrillant,  Hiez  Urliain  VIII  se  montrak  ton  jours  aussi  con¬ 
cilia  nt. 

¥ 

Page  179*  4e  lignu  on  descendant,  au  Iteude:  Son  Kniinenee  le  Cardinal* 

li$ez  Sa  Srlgnnirir* 

Page  238.  Note  4,  lis’ez  nous  simmuis  uliligr. ..  et  nous  ferons  eanlin.d. 

Page  269.  15'  lignu  rn  descendant *  supprintez  :  il  agi$suii  aver  energic  et 

perseverance* 

Page  2S9.  I2y  ligne  rn  descendant,  an  Hen  tie :  Blagnv.,  INez  lU.in:';x  . 

Page  7508,  Note  \  mt  lieu  de  :  I’oncle  de  Pt'vequr  de  Htijllrgais,  H^ez  Ic 

here. 

Page  332,  Vr  ligne  rn  remontant,  au  lieu  da:  phitnt,  fisez  plus  tut. 


PAR  I S .  1  Y PO< ; n APLT I E  HE  E .  FLO  N  K  V  C 1  S, 
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